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La mort du P. Faipouœ, le dévoué collaborateur du P. Tschepe, suspend pour un temps la publication des autres «Royaumes». Qu'il nous soit permis de payer ici un juste tribut de reconnaissa/iice au travail obscur et désintéressé de ce zélé missionnaire, qui avait accepté de consacrer à la transcription et à la rédaction définitive des manuscrits du P. Tschepe, tout le temps de ses vacances a/nnuelles et les rares loisirs que lui laissait le labeur absorbant du saint Ministère. Il est mort, martyr de la charité, d*un froid pris en allant porter les derniers sacrements à un pauvre malade de la campagne. Belle fin, bien digne d'un ouvrier apostoliqice !
La carte du <iRoyau7ne de Tch'ouif> est due au P. P'an, qui nous a déjà donné celle du Tch^oents'ieou en collaboration avec le P. Lorando.
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GÉOGRAPHIE
DU ROYAUME DE TGtt'*i|U. (*)
Vers l'an 1122 avant Jc^sus-Christ. Hiong I ]{| j^, descendant de Tchoan Iliu |j{g Jg, ro(,ut de l'empereur Tcheou Ou wang g ^ J le lier de Tan-yang ^ ^ (1). Ce pays s'appelait alors King-nian ^ftj gf, c'est-à-dire «Sauvages des broussailles»; c'est seulement vers l'an 659 qu'il prit le nom de Tch'ou ^.
Ce fief s'étendait depuis la préfecture actuelle de King-tcheou fou ^ ft\ M [Hou-pé] jusqu'au nord de Yu-tcheou ^ ji\, k \20 \i au nord-est de Nan-yang fou f^ ^ /jjï [Ilo-nan] ; c'est-à-dire jusqu'à la forteresse de Fang-tch*eng 'j^ ^, plateau réputé imprenable. Ce môme fief allait encore jusqu'à Sin-yang tcheou J3 ^ ^i à 270 li sud-ouest de Jou-ning fou f^ j^ /i|^. [Ho-nanl. (Petite géographie, vol. 12, pp. 47, 52).
Le roi Wen wang tJ^ J (689-676) abandonna Tan-yang, et transporta sa capitale à Yng ^; c'est-à-dire à l'antique ville de Ki-nan tch*eng ^ ^ ^, qui se trouvait à 10 li au nord de Kingtcheou fou. C'est le véritable emplacement, et il ne faut pas oublier ce détail ; car il y eut plusieurs villes du nom de Yng, comme nous le verrons bientôt.
Le roi P4ng wang ip J (528-515) transféra de nouveau cette capitale à 7 li plus au sud. à l'endroit nommé Yng-tch*eng 35 M' ^ ^ ^^ nord-est de King-tcheou fou ; la ville précédente reprit dès lors son ancien nom de Ki-nan tch'eng (2).
Le roi Tchao wang B3 I (515-428) n'aimait pas cette rési-
(*( Dans lo cours do c('tt<* histoire, nous aurons continncllfMin'nt A «-itor Ips flou\ niivra»j:<'s «,'<'«op;raphi(|iif*s sni\ants:
Fan-\u ki-yao kicn lan jÇ" H |£ ^ ^ ïï
Ton clic Fan^'-yu ki-yao ^ ^ /J ^ ^ 9
l'our abréffcr, nous appelons le l*"^ simplement : Fnufj-yu ki yuo, Petit Fan^'-yu ki-yao, Petit<» j;éo{n*ftpl»i<s }>• ï''». et îiouk nommons le second (îrand Fanf;-yu ki-yao ou (rrande fféo^naphie, a. Fa.
(l) Tan vanK- Cettt) ville était A 7 li sud-est de Koei-tcheou ^ ^^ :\ :W> li A rcaest de I-tchanjç fou K ^ Jn Hou-pé , sur le Fleuve-bleu, (j:. Fa. vol. 1, p. 9i. — (p. Pa. vol. 21, p. 37).— (k'- F*»- vol. 73, p. 38).
Les chanf^ements de capitale sont résumés dans la (Jrande péojJx»plii(*, vol. I, p. 11.
La donation de ce fief fut confirmée par l'empereur Tch'en-wani;.
i'D Voir: p. Fa. vol. 21, p. 20— p. Fa. vol. 7H, p. «.
dence ; il alla s'établir à Jo gg (1), à 90 li sud-est de I-tch*eng hien £ *É Ji. à 120 li sud-est de SiaîigVyang fou g l^j^ [Hou-pd] ; puis il se ravisa, et retourna^ aji premier endroit appelé Yng ffj.
Le roi K'ing-siang^jvaii^ ÇS*^I (295-262) émigra à Tch'en
tch*eng ^ JS (2), cJçsf-ii-dVôrTch'en-tcheou fou ^ ^ |^ [Ho-nan];
c'était la capi taie*» ;àé» .l'ancien royaume de Tch*en ^, conquis
en 479 pfir\e rOi *ldè Tch'ou nommé Hoei wang Jg ]E (488-431).
.Lp\Tîy .K'ao-lié wang ^ ^| ï (262-237) se transporta à Kiu-
.. Xaiï&'*-^**^ (3), à 40 li nord-ouest de Yng-tcheou fou ^ ji\ J^
; %.\[N§ah-hoei] ; le nom de la nouvelle capitale fut alors un peu
\ • 'altéré, et devint Si-yang tch'eng ^ ^ ^' Quelque temps
après ce transfert, le même roi s'établit à Cheou-tch'oen ^ ^ (4),
c'est-à-dire Cheou-tcheou % j\\, h 180 li à l'ouest de Fong-yang
fo" M* ^ M [Ngan-hoei]. Cette dernière capitale reçut aussi le
nom de Yng ^.
Après l'extinction de la dynastie impériale Ts'in ^, le royaume de Tch'ou fut ressuscité ainsi que les autres grandes principautés qui avaient été détruites par Che-hoang ti ^ ^ 'jjj. A cette époque, le roi se nommait Sin >2*î *^ était petit-fîls de Hoai-wang "1^ ï, et descendait de la famille Mi ^. Il établit sa capitale h Yu-i fff ^ (5); c'est-à-dire Yu-i hien Wf të M^ ^ 7 li au sud de Sc-tchcou ^ *Hi [Ngan-hoei].
Quelque temps après, il y eut une dernière émigration à T^chen-tcheou #|5 ^t| (6); c'est-à-dire T^chen-hien fj^^ [Hou-nan]. C'est là que fut massacré le roi I-ti H ^; après quoi le pays fut annexé à l'empire par Kao-tsou ^ g[, fondateur de la dynastie Han ^; et ce fut pour toujours.
A l'époque des guerres civiles [Tchan-kouo ^ @], le royaume de Tch'ou s'étendait, à l'ouest, jusqu'à la province de K*ien-tchong J^ rft, c'est-à-dire Tch'en-tcheou fou g j\\ jjj, mais alors, la capitale de cette province était 22 li plus à l'ouest que maintenant; à l'occident encore, le royaume allait jusqu'à la province de Oukiun 35 JRî dont la capitale était Ou-tch'eng ^ JJ, un peu au nord-est de Ou-chan hien ^ lilS^, à 30 li nord-est de K'oei-tcheou fou ^ « ;iSf (7).
(1) Cette ville était la capitale d'une petite principauté du mAme nom, que le royaume de Tch'ou s'était annexée, (p. Fa. vol. 21, p. 28)--(p:. Fa. vol. 79, p. 15).
(2) (p. Fa. vol. 12, p. 54).
(3) (p. Fa. vol. 6, p.30.).— (r. Fa. vol. 21, p. 55).
(4) (p. Fa. vol. «, p. 24).
(5) Yu-i= C'est le pays appelé Chan-tao-ti Ç SS Sft ^ de l'ancien royaume de c)u ^' C'est Che-hoanp ti yp S nJ • fondateur do la dynastie impériale Ts'in SÇî qui en changea le nom, (p. Fa. vol. 0. p. 41) — (p. Fa. vol. 21, p. 4(^). En l'année 568, il y avait eu là une réunion des princes vassaux.
(6) (p. Fa vol. 22, p. 23).— (p. Fa vol. 82, p. 2).— (vol. 1, p. 27).
(7) (p. Fa. vol. 22, p. 18; vol. 24, p. 25).— (g. Fa. vol. 1, p. 31), où sont indiquées les frontières du royaume de Tch'ou.
En 334, il anéantit le royaume de Yué jg, et se Tannexa. De ce fait, sa frontière orientale fut reculée jusqu'à la mer; les provinces actuelles du Kiang-nan Ùl ^, du Tché-kiang ^ ÎL et du Fou-kien jg ^ jusqu'à celle du Koang-tong j|| ^, tombèrent en son pouvoir.
Au sud, il s'étendait jusqu'au lac T*ong-ting î^ jj^ et Tsang> ou î|f ^§; c'est-à-dire Ou-tcheou fou ;|§ j^\ /jj, du Koang-si. En réalité, de ce côté, il n'avait point de frontière Vixe; il prenait aux «sauvages» tout ce qu'il pouvait leur enlever (1).
Au nord, il atteignait la montagne de Siun-yang ^ |^; c'està-dire qu'il allait jusqu'à la préfecture actuelle de Hing-ngan fou 9i^M [Chen-si]. A Test de Siun-yai;g hien ^I^JH se trouve le fameux défilé de Siun-koan ^ ^. Au nord, la chaîne de montagnes appelée Hing-sai |^ ^, ou Hing-chan ^ j[(, servait de frontière et de rempart contre les royaumes voisins (2).
Le territoire de Tch*ou avait donc une étendue de cinq mille li en carré. A son apogée, c'était un royaume très grand et très puissant; il fut même pendant quelque temps le maître de toute la Chine, comme nous le verrons.
Le recueil géographique, où nous puisons ces détails, dit que Ou-tchang fou gj ^ ij^, Siang-yang fou S 1^ /iï ®* King-tcheou fou ^ ^ /jjï étaient les trois positions les plus importantes du pays. Siang-yang fou serait le cœur de la Chine; qui l'a, peut pénétrer où il veut. Ou-tchang fou livre passage vers les contrées méridionales. K'ing-tcheou fou est le centre du Hou-koang ^ j||; c'est là que les rois de Tch'ou établirent leur capitale, tant qu'ils ne furent pas forcés par les royaumes ennemis de la transporter ailleurs (3).
Voici maintenant quelques renseignements sur les principales montagnes du pays.
Heng chan ^ |J[j=rSe trouve dans le Hou-nan jjJS ^, à 301i nord-ouest de Heng-chan hien ^ llj j||. C'est l'un des cinq Yo ^, montagnes sacrées sur lesquelles l'empereur seul pouvait offrir les sacrifices au ciel. Choen ^ vint y faire ses dévotions. Dans la suite des temps, elle changea de nom plusieurs fois. D'après notre recueil géographique, elle est haute de quarante mille pieds, avec une circonférence de huit cents li. Elle a soixante-douze pics, dix cavernes profondes, quinze défilés dangereux, vingt-huit sources fameuses, vingt-cinq torrents et ravins considérables, neuf lacs, neuf pièces d'eau très profondes
(1) Petite préoi?r. vol. 22, p. 17; vol. 30, p. 16.
(2) Petite géo^. vol. 14, p. 47. — Cette montagne de Hing-chan se trouve à 30 li an «nd de Sin-tcheng hien Sf iI5 SI dans la préfecture de K'ai-fong fou M ïf /iï [Ho-nan] ; elle est célèbre dans les annales de la Chine.
—Grande géogr., vol. 47, p. 82.
(3) Petite géogr., vol. 20, pp. 1 et 2.
[T'an ff]y et neuf puits naturels. Parmi ses nombreux pics, il y en a cinq surtout qui sont remarquables par la hauteur et la beauté; près de la sous-préfecture Heng-chan bien, on en compte jusqu'à cinquante-cinq, dont Taspect est extrêmement imposant. Cette montagne est située entre Tch'ang-cha ^^ et Heng-tcheou
fou ft iHi iiï (1).
Kieou-i chan jt Sk (il"^ Encore plus au sud que la précédente ; elle est aux confins du Koang-si, au sud des préfectures Yong-tcheou ^o\i ^ jt\ J^ et Tao-tcheou fou jit W jj^- D'après le grand historien Se-ma ts'ien "^ ,|| ^, l'empereur Choen ^, dont nous venons de parler, serait mort dans cette contrée appelée Tsangou ^ i§, et serait ejiterré au pied du sixième pic de cette montagne, appelé Niu-yng ^ ^. Che-hoang ti j^ ^^, le grand voyageur parmi les empereurs historiques, vint aussi visiter cette montagne ; il était alors à la 27**""' année de son règne. Ou ti |5Ç ♦^, de la dynastie Han ^ (HO-86), s'y rendit de même, pour y offrir des sacrifices. La spécialité de cette montagne, ce qui lui a valu son nom, c'est qu'elle a neuf pics assez semblables les uns aux autres et par suite difficiles à distinguer; de là le nom de «Montagne des neuf doutes». Ces pics sont séparés par dos ravins profonds et autant de torrents; parmi ces derniers, quatre versent leurs eaux dans le Si-kiang ^ ^, au sud; les cinq autres vont vers le nord, et se jettent dans le Yang-tse-kiang (Fleuve bleu) et dans le grand lac Tong-ting ^ Jjg. Cette montagne est située entre le pays de T*ong-ting, au nord, et celui de Tsang-ou, au sud. Le cinquième de ses pics, le plus élevé, s'appelle Choen-yuen-fong ^ ^^ ^; il est juste au sud de la sous-préfecture Ning-yuen bien ^ ^ j||. L'ensemble du massif a environ quatre cents li d'étendue (2).
Ta Pié-chan ^ ^]] [11, au nord-est de la préfecture Han-yang fou iH 1^ /lï [Hou-pé]. C'est au sud-est de cette montagne que le fleuve Han ^ se jette dans le Yang-tse; c'est donc une position stratégique de premier ordre (3).
Siao Pié-chan >J^ ^j j[(=-A dix li au sud de la souspréfecture Han-tch'oan bien ^ )\\ H^, ville située h 160 li nord-ouest de Han-yang fou dont nous venons de parler. Cette montagne ressemble à une marmite (tseng ^) ; elle est séparée
(1) Grande fféop^r-, vol. 80, p. 34. — vol. 75, p. 7. Pour expliquer le non» de cettt' montagne, on a recours îl dififérent» signes astronomiques; car hrng sipjitie îmlanec. C'est une des nombreuses habiletés dont les lettrés ont le secret.
(2) 11 y a un ouvrage sur cett«» montagne: il est intitulé Kieou-i-chan tche
iL^ \ii ^>-
(3) En 1874, un certain Hou Fong-tan RQ j^L ^ *^ édité une monographie de oetie montagne; le titre est : Ta-pié-chan tche y^ JSU lU ÎS* c'e^t de IJl que tou^ avons extrait la carte ci-jointe.
(Grande géofrr., vol. 75, pp. 9 et sniv.).
de la précédente par le fleuve Han. De toute antiquité, il y a eu des batailles à cet endroit (1).
Les fleuves principaux sont :
Le Yang-tse-kiang If^ ^ fL=^^ coulait à peu près au milieu du pays, y décrivant de grandes courbes ; la capitale (Yngtclreng ^ J^ était bâtie sur sa rive gauche, c'est-à-dire septentrionale (2).
Le fleuve Han ^=11 vient de la montagne Tchong-nan chan IÇ ^ lU' ^u'oi^ ^ appelée «les Pyrénées du Chen-si». C'est un fleuve très considérable, qui reçoit sur son parcours un grand nombre d'aflluents; il est décrit avec de longs détails dans la Grande géographie, vol. 127, p. 9 (3).
Le fleuve Siang Jïfl-- A l'est de la rive droite ou méridionale du Yang-tse-kiang. Il vient des montagnes du Koang-si J| U^ dont il reçoit les nombreux torrents; il a un parcours de 2,530 li, et traverse le lac Tong-ting ^ |g avant de se jeter dans le Yang-tse-kiang (4).
Le fleuve Yuen (Yuen-choei Jjc tJC) ^^ Vient des montagnes du Koei-tcheou j^ JfJ), c'est-à-dire de la préfecture Tsuen-i fou ^ H j^ ; il a un parcours égal à celui du fleuve Siang ; et comme lui traverse le lac T'ong-ting (5).
Le fleuve Tse (Tse-choei |g ^fc) =^ Vient des montagnes T'ang-kieou chan J^l^ iji^ ll]^ ^u nord-est de la sous-préfecture Soei-ning bien ^ ^ HJ, cent li à Test de T'sing-tcheou fou f^ ji\ J^ [Hou-nan]: il se rend aussi au lac Tong-ting, après un parcours de 1,800 li (G).
Le fleuve Tsiu (Tsiu-choei JB. ^fC)- A l'est de la rive gauche du Yang-tse-kiang; il vient de la montagne King-chan :^ lli, au sud-ouest de Yun-yang fou i|J ^ jjï [Hou-pé jj|g :|t]. Sur son parcours il reçoit la rivière Tchang ^ : il se jette dans le Yangtse-kiang auprès de King-tcheou fou (7).
Les lacs principaux* sont :
(8) Celui de Tong-ting f^ |g=:Appelé anciennement Kieou-
(1) Voyez notre Histoire du royaume de Ou i^? pp. 85 et suiv. — Ta Pié-chaii siguifie la grande luouta^ie Pié. L'autre est la petite.
(2) La description du Yan^ç-tse kiaug, ses sources, ses affluents, sa longueur, etc., tout cela se trouve dans la CVrande fîéop*., vol. 120, p. 1. - Son i)ar'ours danh 1«^ royaume de Tch'ou est décrit au vol. 75, p. 1*J.
(3) Grande f(éogr., vol. 75, p. 12.
(4) ibid., p. 13.
(ft) ibid., p. 14.
iO) ibid., p. 15.
(7) ibid., p. IG. — Le caractère Tsiu s'écrit aussi Jf, et encore ^B,. Nous avons déjà parlé de ce fleuve dans l'histoire du royaume de Ou ^^ p. 87.
(8) Grande f^'énj^r,, ibid., p. 18.— Les neuf fleuves fou Kiahf? ) qui se déversent dans le lac Tong-ting sont les suivants : Siang jfflî Yuen JTC? 'ï'se }J[? Li j^, Yeou S) Sin JK Tch'on ^t TsMen Ou }||* Ts'ien flff-
lùang ^fCi c'est-à-dire «le réservoir des neuf Kiang (ou fleuves)». Il est à un li sud-ouest de Yo-tcheou fou *§ ^ ^, sur la rive méridionale du Yang-tse-kiang, dans la province actuelle du Hounan. Ces neuf fleuves ou rivières, en entrant dans le lac, forment cinq îles ou presqu'îles ; c'est pourquoi il fut aussi nommé autrefois «le lac aux cinq îles (Ou-tchou 3E î^)» ; par là même, il y avait comme cinq lacs, cinq bassins, séparés les uns des autres sur les bords, mais réunis au centre ; de là encore l'ancien nom de «Ou-hou j£ ^ les cinq lacs» sous lequel il fut aussi désigné (1). Actuellement, on n'en distingue plus guère que trois, à savoir:
Le Tsing-tsao-hou fl- ]^ j^=A 79 li au sud de Pa-ling bien B S! H' 100 li au nord de Siang-yn bien ftfl |^ JH ; il a un pourtour de 265 li ; son nom lui vient des berbes qui y croissent en abondance pendant la saison d'hiver et celle du printemps ; dès que les eaux grandissent, il se réunit au Tong-ting.
Le Tch'e-cha hou ff i^ ^= ^ l'ouest du Tong-ting, à 30 li sud-est de Long-yang-hien fl ^ H^, dont la préfecture est Tch*ang-té-fou *^ ^ J^, [Hou-nan]. Il a une circonférence de 170 li ; en temps de sécheresse, il montre à découvert une grande quantité de vase ou de sable rouge ; de là lui est venu le nom de «lac au sable rouge». En été, comme le précédent, il ne fait qu'un avec le Tong-ting.
Enfin, le Tong-ting ^ j^, pris seul, a une circonférence de 360 li ; uni aux autres, il a un pourtour de 900 li ; sa plus grande largeur est alors de 700 li. Si on le traverse du nord au sud, pour aller à Tch*ang-cha-fou -^ tp J^, ^\ y sl 200 li ; de l'est à l'ouest, pour aller à Tcb'ang-té-fou, il y a 250 li ; du sudouest au nord-ouest, pour aller à Li-tcbeou Jg ^, il y a 200 li. Ses eaux sont limpides; mais en été, quand la fonte des neiges au Thibet fait monter le Yang-tse-kiang, celui-ci y déverse une bonne partie de ses flots jaunâtres, quoiqu'il soit appelé le Fleuve bleu. Au milieu du lac se trouve la montagne de Kiun-chan ^ lll, dont la circonférence est de 60 li.
Nombreux sont les défilés, les rapides, les cascades, les cataractes :
C'est d'abord Han-k^eou ;§| P, c'est-à-dire le confluent du fleuve Han ^ et du Yang-tse-kiang, à l'ouest de la préfecture Ou-tchang-fou ^ ^ /JÏ ; il a encore reçu d'autres noms dans les livres; par exemple: Hia-k'eou 3[ P' Mien-k*eou ^ p, Lou-k*eou i§L p ; soit à cause de la rivière Hia-choei 3[ if^^ qui ne coule qu'en été, ou de la jivière Mien ^iÇ ; soit à cause de la montagne Lou-chan ^ jl] ; celle-ci n'est autre que la
(1) On l'a encore appelé Tchong hou S 3ï» c'est-à-dire : les lacs réunis, les lacs enfilée les uns aux autres.
montagne Ta Pié-chan ; elle fut ainsi appelée parceque le fameux général Lou-siao ^ ^ y avait un temple magnifique (1).
C'est ensuite la passe de King-men-chan ^J f^ llj= Cette montagne se trouve à 50 li nord-ouest de Y-tou-hien ^ ^ J||i dans la préfecture de King-tcheou-fou ; elle barre le chemin au Yang-tse-kiang ; ses rochers se dressent sur les deux rives comme les montants d'une porte gigantesque ; ces murs naturels sont en pierre rouge ; il y a des raies blanches qui ressemblent aux dents d'une mâchoire immense ; c'est pourquoi on appelle aussi cette montagne «Hou-ya-chan J^ :5F lÛ' '^ montagne aux dents de tigre». L'eau se précipite dans cette passe avec une violence extrême ; c'était là une bonne barrière pour protéger la capitale yng-tch'eng ^ JjJ [actuellement King-tcheou-fou] (2).
Viennent ensuite les défilés de Si-ling "g ^, avec leurs «rapides», dans la préfecture de Y-tchang-fou 3Ë ^ /iï> ville qui au temps du royaume de Tch'ou s'appelait Si-ling (3).
Le l®*" est nommé simplement Si-ling-koan, à 25 li à l'ouest de Y-tchang-fou ; il a une longueur de vingt li ; les rochers s'y dressent à une hauteur de mille jen ^, c'est-à-dire mille fois la taille d'un homme.
Le second est appelé Hoang-nieou ^ ^, «le bœuf jaune» ; il est à 90 li à l'ouest de Y-tchang-fou. Ce nom lui vient .de ce que la montagne ressemble à un homme conduisant un bœuf; l'homme est noir, le bœuf est jaune, ou plutôt roux. Les rocs se dressent à une hauteur vertigineuse. Les méandres de ce défilé sont nombreux; on met deux jours à les franchir. Le dicton populaire est ainsi : «parti le matin de Hoang-nieou, le soir je suis encore à Hoang-nieou ; pendant trois matins et trois soirs, c'est toujours le Hoang-nieou». Des trois défilés de cette région, c'est le plus dangereux.
Le troisième s'appelle Ming-yué §9 M ' Clair de lune ; il est à 40 li nord -ouest de Pa-tong-hien £ ^ IK W-
Voici encore «La chute d'eau grondante (Tch*e-t*an 5(j H^»;
(1) Mien=est au Bud du Yaug-tse kiaug; cette rivière vieut de Mien-yang tcheou Î9 ^ W » à 400 li au sud de la préfecture Han-yang fou M ^ iSf « [Hou-péJ .
(p. Fa. vol. 20, p. 8 et suiv.. — vol. 21, p. 7.)
(g. Fa. vol. 75, p. 20 et suiv..— vol. 77, p. 21.)
Voyez la monographie de la montagne Ta Pié-chan, vol. 4, pp. 24 et suiv.
(2) p. Fa. vol. 21, p. 23.— g. Fa. vol. 78, p. 31— vol. 75, p. 25, où il y a beaucoup de détails sur ces chutes d'eau.
(3) Si-Ung hia W @! WJ =0n dit encore Si-ling chan H fê iJj) ou Si-ling koan fS K B8 > car le mot Hia fK indique un resserrement comme un défilé, une gorge, où se forme le «rapide».
(p. Fa. vol. 21, p. 36).— (g. Fa. vol. 78, p. 27).
(4) p. Fa. vol. 21, p. 37. — g- Fa. vol. 78, p. 38, où se trouvent encore décrites d'antres gorges, d'antres montagnes.
c'est là qu'il y a le plus de naufrages. Klle se trouve à trois li de Koei-tcheou ^ ;Jfj, qui elle-même est à 350 li à l'ouest de Ytchang-fou. Le massif de montagnes d'où elle s'échappe est très haut; tous les passages, par terre et par eau, y sont très dangereux. D'ailleurs, depuis la province de Se-tch*oan Q )\\ jusqu'à Koei-tcheou, ce ne sont que montagnes abruptes, sur une longueur de six à sept cents li (1).
La jonction du lac Tong-king avec le Yang-tse-kiang se nomme king-kiang-k'eou ^J Ûl P ? ^^^® s'opère à 15 li nord-ouest de Yo-tcheou-fou dont nous avons déjà parlé. Là se trouvait et se trouve encore le grand passage du Yang-tse-kiang.
Il y a encore d'autres montagnes et d'autres ileuves. qui mériteraient une mention spéciale : nous en parlerons dans le cours de cette histoire, à propos des guerres et des entrevues qui s'y rapportent.
Finissons ce chapitre par un mot sur la «géographie céleste» du royaume de Tch'ou. Pour exprimer cette idée, les Chinois emploient l'expression «Fen yé ^ J^^» : c'est-à-dire : diviser (et distinguer) les zones. Le caractère Yé ^ désignait l'étendue de pays qui se trouvait autour de la capitale, jusqu'à une distance de deux cents li ; nous dirions: la campagne, par opposition à la ville. Ensuite^ ce même caractère a signifié zone, en général ; c'est-à-dire les parties du ciel correspondant aux divisions du globe terrestre. La zone du royaume de Tch'ou était donc la constellation I J^, c'est-à-dire la Coupe (Couvreur, p. 193), ei la constellation Tchen ^, c'est-à-dire les étoiles ^8, S, tj.v, du Corbeau (ibid., p. 779).
A la carte politique de cette terre correspond au ciel une carte céleste : toutes les variations au ciel entraînent des changements correspondants sur la terre, les perturbations célestes précédant et indiquant nécessairement des troubles dans ce bas monde (2). Là on trouve les principes, ou plutôt les ridicules alïirmations sur lesquelles se fondaient et se fondent encore les diseurs de bonne aventure, et tous ceux qui prétendent lire dans l'avenir. Inutile de traduire ces rêveries qui existent depuis longtemps dans l'histoire de la Chine. Le fameux ouvrage Tsouotchoan ^ ^ du grand historien Tsouo-k'ieou-ming 2£ H ^ ^^^ est lui-même farci. Les plus fortes têtes d'alors y croyaient fermement: celles d'aujourd'hui y croient-elles moins?
(1) (p. Fa. vol. 20. p. 2).
(2) Voyez le recueil Clu-ki st»uo->ii ^ |Ë f^l^) cliap. Tehen^-i JEH» V- H». K- Ftt. vol. 130, p. 7.
PREMIERS TEMPS
Ses débuts sont légendaires ; nous rapporterons cependant ce qui en est écrit (*).
La maison royale de Tch*ou prétendait descendre de Tchoan-hiu jgg ï^. fils de Tch'angi g jgf, et petit-fils du premier empereur chinois, le fameux Hoang-ti ^ ^ ou l'Empereur jaune.
La généalogie serait ainsi qu'il suit: Tchoan-hiu, appelé aussi Kao-yang ^ ^ (1), eut un fils nommé Tch'eng j^ ; celui-ci fut père de Kiuen-tchang ^ ^, appelé encore Lao-tong ^ Jf; qui eut deux fils^ Tchong-li ^^ et Ou-hoei ^ 0.
Tchong-li fut grand-officier de l'empereur Ti-k'ou *j§ ^ (appelé aussi Kao-sin ^ ^, du nom de sa principauté). Son emploi était «le soin du feu, houo-tcheng ^ jE » ; on disait aussi «nantcheng ]^j jE», parce que le feu, la chaleur, la lumière, viennent du sud. Tchong-li était l'officier principal de la cour, comme le soleil est l'astre le plus important du ciel. Il parait que notre dignitaire remplit parfaitement ses fonctions, et que l'empereur lui accorda le titre de tchou-yong jjjj ^, c'est-à-dire Esprit qui préside au feu, à l'été, au midi (2). Aucuns disent <[ue tchou est mis pour ta ^, grand, et yong pour ming Bfl, lumière; d'où le sens serait la grande lumière. D'autres prétendent que ce caractère, au lieu de tchoii, doit être che j^, commencer: d'où le sens serait, il commence à briller, à se distinguer!
Lors de la révolte de Kong-kong Jt J^, l'empereur Ti-k'ou envoya Tchong-li la réprimer; il ne put y parvenir; c'est pourijuoi il fui mis à mort, le jour appelé Kcng-yn j^ H ; son office avec son titre pa§sa à son frère Ou-hoei.
Celui-ci eut pour fils Lou-tchong |^ j^ qui eut six fils, dont la naissance fut grandement laborieuse; voici leurs noms : K'oenou S §. Ts*an-hou ^ jg, P*ong-tsou ^ jg, Koei-jen f[ A,
(•) Voyez le recueil de Se-ma ts'ieii ^ ^ ^i c'est-à-dire le Che-ki R BB' ». http. 40, Histoire de Tch'oii ; et encore le Tonfî-kieii kang-inou jfi S |P| 0 ? Ts'ien-pit'ii HJ :|Bi vol. I, p. 24.
(\) Ce noin de Kaoyang avait été donné ù Tchoan-Hiu i\ cause de ba capitule et de sa principauté, qui s'appelaient ainsi; la ville était h 25 li à l'ouest de K'ai-fon|^ fou PB ^ JS^ FHo-nanl. (Petite f^éoKr., vol. 12, p. 3).
(2) Voyez, Couvreur, p. 833.
Tsao-sing Ig j^, Ki-lien Ç jjj, nommé Mi ^ l'ancêtre de la famille royale de Tch'ou.
Ki-lien eut pour fils Fou-tsiu ^ JH.; celui-ci eut un fils nommé Hiué-hiong ^ ]|| (l'ours de la caverne), dont les descendants ne se sont illustrés en rien, et sont restés dans l'oubli ; ils habitaient, soit les pays chinois, soit les pays sauvages. Fou-tsiu eut sans doute d'autres enfants plus remarquables; car, en 1130 avant jésus-Christ, nous voyons un descendant de Ki-lien, nommé Yu-hiong JjJ ]^, se distinguer au service de l'empereur Tcheou Wen-wang jq| ^ ï; malheureusement, il mourut jeune. Son fils Hiong-li ]^ M eut pour fils Hiong-koang ^ ^; et un petit-fils Hiong-i ^| j^, qui vécut sous Tcheou-tch'eng-wang M f& ï (1115-1078). Cet empereur, voulant récompenser tous les officiers qui avaient bien' mérité sous Tcheou Ou-wang ^ ;^ J et Tcheou Wen-wang ^ ^ 3£, leur fit une distribution de fiefs. Hiong-i reçut le titre de Tse ^ (vicomte) avec le fief de King-man ^jj gf, d'une étendue proportionnée à son rang, c'est-à-dire de cinquante li en carré. Sa résidence était Tan-yang
S'il faut en croire les historiens, c'est à partir de cet empereur Tch'eng-wang que commença le fonctionnement régulier et parfait de la dynastie Tcheou ^. Il y avait alors parmi les vassaux treize grands états ; leurs princes portaient un des cinq titres en usage à cette époque; à savoir: Kong ^ (duc), heou g| (marquis), pé f|§ (comte), tse ^ (vicomte), nan ^ (baron). Les petites principautés se comptaient par milliers. Il parait que, malgré leur nombre, tous ces princes étaient de vrais modèles de vertu: très soumis, très fidèles envers l'empereur; très bons, très paternels envers leurs sujets: c'était l'âge d'or de la Chine!
Après Hiong-i se succédèrent de père en fils Hiong-ngai ^ 3t (1078-1053) (2), Hiong-ta ^^B (1052-2002), Hiong-cheng ^ |p (1002-946); mais nous n'avons pas de détails sur leur compte.
A Hiong-cheng succéda son frère Hiong-yang ^ ^ (946-887). Celui-ci eut pour fils Hiong-kiu ^ |g (889-877), qui eut trois fils.
C'était l'époque de la décadence pour la maison impériale de Tcheou jg . Sous le règne de I-wang ^ 3E (874-878), les princes vassaux, jusque là si soumis, ne se préoccupaient plus de l'empereur; ils se révoltaient même ouvertement, et se faisaient la guerre entre eux.
Quant à Hiong-kiu 'f^ p^^ il gouverna son pays entre le Yang-tse-kiang jft ^ 2!C ®^ ^^ fleuve Han ^ ; il sut lui procurer une grande paix, une sage administration ; chaque jour il devenait
(1) Tan-yang= Nous avoua dit plus haut que cette ville était à 7 li sud-est de Koei-tcheou ^ jH1 1 à 306 li à Toucst de I-tch*ang fou 5lt |M /^f [Hou-pé] .
(2) Hiong-ngai (ou Hiong-i) = est encore appelé Hiong-won ff^ jSC ptur quelques «ateors.
plus fort. C'est ainsi qu'en peu de temps il fut assez puissant pour lever une «armée et attaquer la petite principauté de Yong fjjf (1), qui, habitée par des sauvages (Man ^), se soumit au vainqueur.
Fier de ce premier succès, Hiong-kiu conduisit son armée contre le pays de Yang-yué jjj^ ^, et s'avança victorieux jusqu'à Ngo ^ (2). C'était en 887. «Je suis un sauvage (Man-i ^ ^), disait-il, je ne veux aucun de ces noms, aucun de ces titres que les chinois donnent aux vivants et aux morts». Sur ce, de sa propre autorité, il établit son fils aîné, K'ang J^, roi de Kiu-tan {7 @; le second, Hong ^, roi de Ngo ^; le troisième, Tchetché ft ggÉ, roi de Yué-tchang jg ^ (3).
Sous le tyrannique empereur Tcheou Li-wang ^ S î (878- 841), Hiong-kiu commença à craindre pour ses récentes conquêtes; il renonça bien vite à son titre de roi, et ordonna à ses fils d'en faire autant; il fallait enlever à l'empereur tout prétexte d'invasion. L'aîné dut désormais se contenter du nom de Hiong-ouk'ang ;^ j^ J^ ; bientôt il mourut sans postérité. Hiong-kiu donna la succession à son second fils, Hong, mais le troisième en fut jaloux ; il tua son frère et s'empara de la couronne sous le titre de Hiong-yen ^ 5Ê (876-848). Son fils aîné lui succéda; il s'appelait Hiong-yong ^ ^^ ; il mourut au bout de dix ans (847-837). Le second, nommé Hiong-yen ]^]^) prit la succession, mais il ne régna que dix ans (837-827). H eut quatre fils; le premier s'appelait Pé-choang fj^ ||*, le 2^'"^' Tchong-siué fljf g, le 3^^'- Chou-k'an ^ ^, le 4^''.»« Ki-siun ^ fgj. C'était sous l'empereur Siuen-wang ^ J .
(1) La capitale Chan^'-yon^ tch'en^ JL US *5R «»' trouvait ù H) li à l'est de Tchou-chan bien HT lU JH» j\ 380 li siul-ouest de Yun-.\aiij< fou MB ^ Jiï [Hou-pé]. C'est dans cette contrée que se trouvait la forteresse FanK-t*clien{< JJ j|j|^ dont nous avons parlé précédemment. — La (Jrande j^'éo^raphie, vol. 7Î), p. 35, doinie un résumé de toutes les f^erres qui ont été faites pour prendre ce pays si important. (Petite géof^r., vol. 21, pp. 33 et suiv.)
(2) Ngo était à 20 li sud-ouest de Ou-tch*ang fou !PC s /Jï [Hou-péJ . Les limites géographiques de ce paya de Yang-yué ne nous sont pas connues; il devait être situé entre la préfectun; de Yun-yang fou et le sud de celle de Ou-tchang fou.
Il y a encore une autre ville de Ngo ; mais U semble peu probable que Hiong-kiu se soit aventuré si loin de son pays. — (Grande géogr., vol. 76, p. 7) — (Pt^tite géogr., vol. 21, p. 3; vol. 12, p. 41).
(3) On ne peut pas identifier Yué-tchang. Le commentaire dit seulement que c'était sur le cours supérieur du Fleuve bleu (Yang-tse kiang). — Se-ma-ts'ien ajoute que c'était dans la région des sauvages (Man-i). Tout cela est bien vague.
Quanta Kiu-tan, c'était au nord de King-tcheou fou ^J jHi JUJ. (Petite géogr., vol. 21, p. 20).— (Grande géogr., Vol. 78, p. 5).
Le second fils de Hiong-kiu est encore appelé par les auteurs Tche-hong fjfil Jtî et le troisième est aussi nommé Yen j^- — (Li-tai t'ong-ki-piao JH f^ ft JB ^* vol. 2, p. 22).
Hiong-yen étant mort, Taîné, Pé-choang, lui succéda : * mais on 8:^1 il mourait sans postérité. Aussitôt la division se mit |.»;irmi les frères ; chacun prétendait à la couronne ; le second ne tarda pas à mourir; le troisième s'enfuit (1): ce fut le quatrième qui prit la succession, avec le nom de Hiong-siun ^{S| : il régna jusqu'en l'année 800. àSon Hls et successeur fut lliong-ngo ^ ^ (800-701).
A celui-ci succéda son (ils iiiong-i ^ ^, qui prit le nom de Jo-ngao Iliong-i £ DC AS fli ('701-764). Son fils et successeur fut Siao-ngao Hionf?-k'an |6^ jiC ^ ^ (764-758). Après celui-ci régna son Dis Ken-mao lliong-hiu J^ ff ^ 0^, (758-741). A sa mort, la succession revenait de droit à son fils aîné ; mais il fut massacré par son oncle Iliong-t^ong )f| jj qui s'empara de la couronne sous le nom de 'l'ch'ou Ou-wang ^ ^ I (741-600); c'est le premicT roi des temps vraiment historiques.
Il) Il Ki'iifuit Hii pii.SM «11- l'on iHî Hpptîlé eiicon* Pé-Pou W 2|| (les cent pays (If ''«Mil, !*»• Kimn: vu piim. v«>l. I, p. 23, dit quo c'était le territoire actuel de Tclianj^lê fmi 'H^ 'fld )ff v\ ilf 'r«.li*eii-t<:heou ]^ TH [Hoii-iiaiiJ ; mais, de fait, on n'en est piK liji M MU : «Hi It'H uiiIruiM nr sont pas d'accord sur cette question.
DU ROYAUME DE TC^'OU
OU- WANG (9 il -690) „
C'est à l'année 722 que commence la fameuse chronique de Confucius intitulée Tch'oen-ts'ieou ^ i§Ç. C'est elle qui désormais, avec les commentaires de Tsouo-kMeou Ming ^ ^ Bfl, nous fournira de plus amples détails sur le royaume de Tch*ou.
Voici donc ce que l'histoire rapporte, au sujet de Ou-wang (Tsouo tchoan ^ ^, vol. 3, p, 13):
En 706, il menaçait la principauté de Soei |f§, la plus puissante du bassin oriental du fleuve Han ^ ^ (2), un marquisat dont le titulaire était membre de la famille impériale (Ki jg) ;
(1) Etablir uik- chroiiolofnf* exacte, la fairf» ooncordm* avoc celle des nations de l'Occident, c'est le rêve, le tonnnent, le désespoir mènip de quiconque travaille sur l'histoire de la Chine.
Une des premières difficultcH ([u'il rencontra est celle-ci : chaque nouvelle dynastie impériale, en arrivant au trône, cban^'eait le calendrier, et l'imposait aux vassaux; pour montrer qu'elle avait tout pouvoir, au ciel et sur la terre. Mais on n'obéisnait pas toujours, ni partout.
Seule, la dynastie Soiif< ^ r.iprit le calendrier de la dynastie Hia ^» dont elle tirait son origine.
Une seconde source d'erreurs, c'est que les mots printemps, été, automne, hiver n'ont pas le sens que nous leur donnons chez nous; il ne faudra plus l'oublier! Désormais donc, d'après le calendrier astronomique chinois :
Printempn signifie 1«'«, 2* et .'I* lunes. c'est-A-dire, de la mi-novembre h la mifévrier.
Eté : 4*, 5* et 6« lunes, de la mi-février h la mi-mai.
Automne : 7", 8« et [^ lunes, de la mi-mai h la mi-août.
Hiver: 10*, 11*" et \'2^ lunes, de la mi-aoïU i\ la mi-novembre.
(2) Soei=était un peu aud de Soei-tcheou BB THv à 180 li nord-ouest de Té-n^^an fou ^ ^ /JÏ rHou-péJ. (Kiang-yu-piao, vol. Jli p. 17).— (Tsouo-tchoan, édition impériale, vol. 5, p. 10).— (p. Pa. vol. 21, p. 17).
mais il ne put alors s*en emparer. L'auteur en donne une explicatiofi bien chinoise ; c'est un type qu'il convient de montrer, pour faire connaître tout de suite le genre des lettrés:
Ou-wang, dit-il, envoya le grand-officier Wei-tchang ^ ^ (1) au prince de Soei, lui proposer un traité d'amitié; une armée accompagnait l'ambassadeur; elle s'arrêta à Hiai ]g (2), pour attendre la réponse. De son côté, le prince députa pour les négociations l'officier Chao-che ^ gj, son grand favori. Quand celui-ci fut arrivé au camp, Teou-pé-pi HJ f|É[ j^^, grand-officier de Tch'ou, dit à l'ambassadeur: Si nous ne réussissons pas dans notre entreprise, ce sera bien notre faute; nous n'en prenons pas les bons moyens; nous montrons avec orgueil nos trois corps d'armée, nos bonnes armures, nos épées bien aiguisées; nous annonçons ainsi que nous voulons subjuguer ce pays par la force. , Toutes les principautés, craignant pour elles-mêmes, s'unissent, tiennent conseil, pour nous résister en masse; comment pourronsnous rompre cette coalition, et nous faufiler à travers ses débris disjoints? Soei est le plus puissant de tous ces pays; s'il venait à s'enfler d'orgueil, il mépriserait les autres; ceux-ci l'abandonneraient; alors nous pourrions profiter des circonstances; le délégué Chao-che est un homme léger; n'exhibons devant lui que des troupes de chétive apparence; tout de suite «la crête lui enflera.»
Hiong-choai-ts'ié-pi ^I^^B. Jt^ autre grand-officier de Tch^ou, répliqua: Ki-liang ^ ^, un si grand sage, est près du délégué; notre stratagème sera percé à jour et n'obtiendra rien. — Essayons-le, répondit Teou-pé-pi; tôt ou tard il réussira; car Chao-che a l'oreille du prince, et il est tout-puissant.
On ne fit donc paraître devant le délégué que des troupes de chétive apparence. Celui-ci, retourné chez lui, pressa le prince de Soei d'attaquer une armée si délabrée. Ce mauvais conseil allait être mis à exécution, quand le sage Ki-liang se présenta et dit au prince : le ciel bénit le pays de Tch*ou; cette chétive apparence n'est qu'une tromperie pour vous leurrer; pourquoi vous hâter si fort ? Les anciens disaient: pour qu'une petite principauté puisse résister h une grande, il faut que la petite pratique la vertu, tandis que la grande se relâche. Or, la vertu consiste à être dévoué à son peuple et loyal envers les Esprits; si les supérieurs cherchent l'avantage du peuple, ils lui prouvent leur dévouement; si les ministres des autels se montrent véridiques, on est loyal envers les Esprits. Pour le moment, le peuple souffre de la faim; tandis que le prince suit tranquillement le
(1) Ce nom s'écrit plus ordinairement /^' Divers auteurs l'écrivent Jg[ ou C'était une grande famille princière du royaume de Tch'ou.
(2) Hiai = On n'en connaît pas la situation exacte; il ne faut pas la confondre avec une ville de ce nom, dans la province du Chan-si |I] W •
train de ses plaisirs; dans les sacrifices, les ministres des autels sont fourbes et menteurs. Je suis bien inquiet sur le sort de notre expédition!
Mes victimes, répondit le prince de Soei, sont irréprochables, grasses, succulentes; le millet le plus pur; en quoi suis-je déloyal envers les Esprits ? Veuillez donc m'en instruire.
Les Esprits, reprit Ki-liang, se conforment aux désirs du peuple; voilà pourquoi les anciens « saints empereurs » s'appliquaient à procurer le bonheur du peuple, afin d'en être aimés. Quand ils offraient des sacrifices, ils avaient raison de dire: voilà des victimes bien grandes et bien grasses! cela signifiait que le peuple était à Taise, et qu'il était appliqué à ses travaux, ce qui permettait d'avoir des victimes nombreuses, magnifiques, sans tache, parfaites sous tous rapports. Présentant le millet, ils avaient raison de dire : « C'est le plus pur, le meilleur de la récolte ! » Cela signifiait qu'aux trois époques de l'année où le peuple est occupé aux travaux des champs, rien ne l'avait distrait. Présentant le vin, ils avaient raison de dire: «Avec le plus entier dévouement, nous offrons ces douces liqueurs ! » Cela signifiait que tous, supérieurs et inférieurs, pratiquaient une vertu parfaite. Ainsi les sacrifices exhalaient un parfum sans mélange, emblème de la concorde et de la paix. Laissez donc à votre peuple les trois saisons nécessaires à l'agriculture; faites que la doctrine des cinq relations sociales et des neuf degrés de parenté soit bien comprise et bien pratiquée; après cela, offrez vos sacrifices. Le peuple étant heureux, les Esprits vous béniront ; toutes vos entreprises réussiront à merveille. Pour le moment, hélas! le peuple est divisé; la discorde rend ses vœux inutiles; votre Seigneurie offre en vain de riches sacrifices pour sa propre personne, elle ne peut espérer les bénédictions célestes; qu'elle aille d'abord pratiquer un gouvernement paternel, où fleuriront toutes les vertus ; alors elle échappera à toutes sortes de calamités.
Telles sont les paroles que les lettrés placent sur les lèvres de leur illustre Ki-liang. C'est leur ritournelle favorite; ils la répètent sur tous les tons dans leurs livres, depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. Voilà cette sublime philosophie accessible seulement aux plus fins lettrés ; le vulgaire ne pourra jamais porter si haut son vol. Heureux mortels, qui ont fini par découvrir le soleil !
Par bonheur, le prince de Soei était un génie capable de comprendre de telles leçons ; il se mit à pratiquer un bon gouvernement, et le roi de Tch'ou n'osa pas l'attaquer, disent triomphalement nos philosophes.
Se-ma-ts*ien ^ j|| ^ a cependant une autre manière de raconter le même fait. Selon lui, le roi de Tchou aurait crûment répondu aux plaintes du prince de Soei : Je vous attaque parce
que je suis un sauvage (Man i gf |^), et que je me sens la force de vous vaincre; tous les princes vassaux agissent maintenant îï leur guise; personne n'a cure de Tempereur; ils s'entre-tuent les uns les autres sans s'occuper de lui. Ainsi moi, ayant des cuirasses, je veux essayer ce qu'elles valent: si vous voulez éviter mes coups, obtenez de l'empereur qu'il reconnaisse mon titre de roi !
Ou-wang était ambitieux; il voulait être reconnu membre et dignitaire de la grande famille chinoise, et regardé comme l'égal des autres vassaux, princes do la maison impériale Tcheou )^. Mais, pour lors, il subissait un refus complet de l'empereur; il en était très humilié. Après d'humbles débuts, son pays s'était grandement développé sous une administration îictive et intelligente, et de gré ou de force, les sauvages voisins s'étaient soumis. Energique, entreprenant. Ou-^vang avait acquis une véritîible autorité sur les autres princes, qu'il gouvernait de fait comme un roi : le titre s^ul lui manquait. Il voulut essayer un coup d'audace : mais son expédition n'étant pas suffisamment préparée, il eut la sagesse d'y renoncer pour le moment (I).
L'entreprise, en eflfet, était périlleuse. Le marquis de Soei avait sous la main les autres principautés du bassin oriental du fleuve Han ; même sans leur appui, la résistance était encore facile, car la capitale avait de magnifiques fortifications naturelles. A 1?0 li à Touest se trouvait la montagne Ta Hong-chan ^ ^ llj (?). d'une étendue de cent li. élevée, abrupte, une vraie tour de forteresse au bord d'un grand lac : une poignée d'hommes y eût pu tenir tète à une armée. A 40 li au nord était la montagne de Li-chan ^ |lj . qui de tout temps avec ses défilés a joué un grand rôle dans l'histoire: montagne sacrée pour les Chinois, puisque c'est de là qu'est sorti Chen-nong |f ]^ '3). A l'époque dont nous parlons, il y avait là une petite principauté appelée Li-kouo 91 9. A 70 H sud-est de la capitale se trouvait la montagne de Tsing-lin-chan ^ ^ |ll) c'est-à-dire «montagne couverte d'épaisses forêts.» A 50 li nord-est était la montagne si importante de San-tchong-chan ^ |É |lli c'est-à-dire «montagne des trois cloches.») Pendant les guerres civiles, c'était le grand refuge des armées, région dangereuse à prendre, facile à garder, ouvrant les chemins vers les plaines chinoises du fleuve jaune. Toujours dans la même direction nord-est. à 60 li au
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nord de la ville actuelle de Yng-chan bien flS [Il j||, dans la préfecture de Té-ngan fou ^ ^ J^ [Hou-pé]', se trouvait le fameux défilé de Ming-ngo ^ gg, appelé maintenant P*ing-tsingkoan ^ in K- Un peu plus au nord-ouest, à 90 li au nord de Yng-chan bien, se trouvait le dangereux défilé de Pé-yen koan "ff 5S H» o" «des cent oies sauvages;» il s'appelait autrefois Tcbe-yuen îg ^. Venait ensuite un autre défilé nommé Hoangbien koan % (£ ^, et aussi Kieou-li koan :fL S BS, à 90 li au sud de la ville actuelle de Sin-yang tcbeou 'QT ^ ^ [Ho-nan], puis le défilé de Ou-yang-koan ^f% ^, h 130 li nord-est de Yng«^ban bien ; très fameux dans les anciens temps, sous le nom de Ta-soei -j^ ^. Ces trois défilés, taillés de main d'bomme dans le roc, étaient aussi étroits qu'une porte ; on les nommait encore les trois barrières de Y-yang (Y-yang-san-koan H ^ H H). Il y en avait encore d'autres plus petits et moins dangereux (1). Dans cette même direction nord-est, à 183 li de la capitale, était enfin le fameux passage Ou-cboei-koan ^ HC 9ii ou «des cinq torrents.» Telles étaient les montagnes qui protégeaient cette capitale de Soei (2).
Quant aux rivières, il y avait près de la ville, à l'ouest, le torrent Yun \^ venant de la montagne Ta bong-cban ;^ gt |Jj ; puis, 30 li plus loin dans la même direction, la rivière Tcbacboei \^ ;jc ; enfin, au sud, la rivière Lang-cboei jg ^Jç qui vient de la montagne Ta-yuen cban ;^ |ê llj.
Comme on le voit, le pays n'était pas facile à attaquer. Ouwang cependant le convoitait, car de là il espérait s'avancer au nord, vers les régions chinoises, en s'annexant tous les pays dont Soei était la clef. Le fruit était tentant^ mais il n'était pas encore assez mûr. Ou-wang se résigna à faire un traité de paix provisoire, en attendant des circonstances favorables.
Deux ans plus tard, il crut le moment venu de reprendre la campagne. Tsouo-k'ieou-ming ^ £0^ en donne les détails comme il suit. L'oflîcier Cbao-cbe tj^ É5 ^^^i* ^^ P^^s en plus en faveur à la cour de Soei et il était vraiment tout-puissant. Sur ce, Teoupé-pi nu f|§ Jtî officier de Tcb'ou, dit à son prince: Nous avons trouvé le défaut de la cuirasse ; nous pouvons maintenant réussir ; profitons de l'occasion qui s'offre à nous, voici que le prince de Soei n'écoute que son favori ; nous aurons beau jeu avec ce
(1) Pour ces détails et antres plus complets, voir: f(. Fa. vol. 77, 34 et suiv. — p. Fa vol., 21, p. 18.- vol. 11, p. S.
(2) Toute cette chaîne de montagnes, situées entre les provinces actuelles de Hou-pé et de Ngan-hoei, est la prolongation de la fameuse chaîne appelée K'oen-luenchan ^ "TO Ui ' celle-ci, partant de la haute Asie, descend vers le sud du Chen-si, où elle ressemble assez aux Pyrénées; puis elle ccntiuue vers le sud-est, étendant ses d€*rnières ramifications jusque daus le Ngan-hoei.
prétentieux ! Il ne fallait plus qu'un prétexte pour recommencer les hostilités ; il se présenta bientôt ; voici comment.
Ou-wang avait annoncé, pour l'été de 704, une assemblée de tous les petits princes, vassaux du pays de Tch'ou et de ses voisins. La réunion se tint dans la ville de Tch'en-lou ^ jffi (1) ; mais les deux princes de Soei et de Hoang ^ ne s'y rendirent pas. Ou-wang députa son officier Wei-tchang ^ j!^ pour admonester le prince de Hoang. Il conduisit lui-même une armée contre celui de Soei, et établit son camp entre les fleuves Han ji et Hoai ft (2).
Le sage Ki-liang ^ |g conseillait à son maître de reconnaître sa faute> et de se déclarer l'humble serviteur de Tch*ou. Si Ou-wang, disait-il, n'accepte pas notre soumission, nous pouvons oser le combattre; dune part notre peuple sera indigné de telles prétentions ; de l'autre, l'armée de Tch'ou, trop confiante dans la victoire, négligera les précautions nécesaires dans une campagne.
Chao-che réprouva cet avis. «Allons immédiatement livrer bataille, disait-il; sinon, nous allons encore manquer une victoire facile ; j'ai vu de mes yeux cette armée misérable ! Qu'attendonsnous ?»
Le prince de Soei inclinait pour le combat; mais il voulut auparavant se rendre compte de Tétat des troupes ennemies. Il se rendit donc sur un lieu élevé d'où il pût les examiner à loisir. Ki-liang lui dit alors : les gens de Tch*ou tiennent le côté gauche pour le plus honorable ; leur prince se trouvera donc de ce côté : évitons l'aile gauche, attaquons l'aile droite ; c'est la plus faible, nous sommes sûrs de la vaincre ; celle-ci battue, toute l'armée sera ébranlée, et alors nous nous jetterons sur l'aile gauche.
Chao-che s'y opposa de nouveau. Ne pas s'attaquer directement au roi, disait-il, ce n'est pas combattre! Son avis prévalut. On livra bataille à Sou-ki ^ 4E (^)- L'armée de Soei fut battue; le prince prit la fuite, abandonnant son char de guerre et Chaoche aux mains de Teou-tan HJ ^, général de Tch'ou.
En automne, les deux princes étaient sur le point de conclure la paix, lorsque Ou-wang voulut finalement rompre les
(1) Tch'en-lou= était une ville de Tch*ou: elle se trouvait à 60 li i\ l'est de TchonpsiauR bien JÊ Wr Wî^i dans la préfecture de Ngan-lou fou 5c ls /ff [liou-péj .(Tsouotchoan, Edition impériale, vol. 5, p. 20).
(2) La capitale de Hoang était à 12 li à l'ouest de Koang-tcheou 3C TH rHo-nan] . (Tsouo-tchoan, Edition impériale, ibid.)— (Kianfr-^ii-piao, vol. J^i p. 10). TTne partie de Hoang-tcheou fou M ÎW jflf [Hou-pé], faisait aussi partie de cette principauté de Hoang. (p. Fa. vol. 21, p. 8).
L'armée de Ou-wang campait à Koang-hoa-tch'eng % TU *%) à 20 li sud-est de Soei-tcheou ™ JT( t comme il est indiqué g. Fa. vol. 77, p. 35.
(3) Sou-ki=8e trouvait au nord de Yng-chan bien ffl^ |ll )i^i dans la préfecture de Té-ngan fou ^ ^ Jj^f • (p. Fa. vol. 21, p. 18).
pourparlers. Teou-pé-pi HfÉI |b ^^^ ^^** puisque le ciel a enlevé le virus de la plaie, la mort est conjurée. Chao-che étant sorti de Soei, ce pays n'est pas encore voué à la ruine ! Grâce à cette remarque, la paix fut conclue.
En 703, le vicomte de Pa g» (^) envoya le grand-officier Han-fou ^ flR à la cour de Tch'ou, prier Ou-wang d'ordonner à son vassal, le prince de Teng ^ (2), de faire avec lui un traité de paix. Ou-wang députa le grawd- officier (ta-fou ;^^) Tao-tch'ao J5 18 pour accompagner l'ambassadeur. Mais sur la frontière de Teng se trouvait la tribu des Yeou-jen Jg A (3) ; ceux-ci massacrèrent les deux envoyés, puis firent main-basse sur les cadeaux destinés au prince de Teng. A cette nouvelle, Ou-wang dépêcha Wei-tchang ]^ S à la cour de Teng, blâmer ce prince, comme complice de ce méfait: mais celui-ci ne voulut pas se reconnaître coupable, et nia tout.
Ou-wang ordonna au général Teou-lien gj ||| de réunir son armée aux troupes auxiliaires de Pa. et d'aller assiéger la ville de Yeou. De son côté, le prince de Teng envoya une armée à son secours ; elle était commandée par les deux officiers Yangcheng ^ ^ et Tan-cheng fl^ ^. Ceux-ci donnèrent par trois fois la charge aux assiégeants, sans pouvoir les repousser. A la quatrième, Teou-lien, qui était au centre avec ses gens, simule une fuite; aussitôt l'armée de Teng s'élance à sa poursuite. A un moment donné, Teou-lien reforme ses rangs et fait volte-face; les troupes de Teng prises entre deux feux sont mises en pleine déroute; l'armée de Yeou s'enfuit pendant la nuit; la ville tombe ainsi au pouvoir des assiégeants; la victoire était complète.
En 701, Ou-wang ordonnait à son grand-officier (ta-fou ;^ ^) Kiué hiai ^ flg d'aller en tête d'une armée, faire un traité de paix et d'alliance avec les deux petites principautés de Eul J^ et de Tchen j^ (4). Il y eut des opposants parmi les princes de
(1) La principauté dv Pa— C'était la préfecture actuelle de Tchong-k'ing fou E 9t /n ' daiiB la province du Se-tch'oan. (p. Pa. vol. 24, p. 7;.— Ses princes étaient de la famille impériale Tcheou ^ î ils s'appelaient Ki J6' Plus tard, elle fut annexée au royaume de Ts'in^' ^S« (Kianiî-yti-piao, vol. JLî p. 2()).
(2) La principauté de Teng= C'est, maintenant Teng-tcheoU 9j yi|» dans la préfecture de Nan-yan^î fou m ffif /ff [Ho-nan] . Ses princes s'appelaient Man 5- ^'^Ue fut annexée au royaume de Tch'ou. (Kiang-yu-piao, vol. Jl i p. 16).— (p. Fa. vol. 12, p. 13). -(g. Fa. vol. 51. p. 16).
(3) Yeou = Ce pays était au sud de Teng-tcheou, au nord de la rivière Mien v5»
Il y a encore maintenant un bourg de ce nom, au nord-est de Siang-yaug bien J( Qf
!|^ iSiang-yangfou) ['Hou-pél. (Tsouo-tcboan, Edition impériale, vol. 5, 21).— (Siang-
■ fit yang-bien tcbe >|3,iî vol. I, p. 3 — vol. 4, p. 8).
(4) Eul = était dans la préfecture actuelle de Té-ngan fou @ "5 /jf rHou-pé], alla frontière de Soei-tcbeou kB jHl et de Yng-cban bien ;B* lU JSh'
Tcben= était à l'ouest de cette dernière ville. C'étaient deux principautés minus-
Yun.gP, de Soei U|, de Kiao 1^, de Tcheou ^ et de Liao |g. Dès le début, les troupes de Yun vinrent camper à P'ou-sao f^ ]g (1). A la vue d'une telle coalition, Kiué hiai eut peur. Teoulien le rassura. Voyez, lui dit-il, comment l'armée de Yun se tient près de sa capitale, et se Re à la proximité des remparts. Elle compte de jour en jour sur l'arrivée des troupes auxiliaires. Agissons promptement avant leur jonction. Que votre Seigneurie se tienne à Kiao-yng 5JJ IB (2)i pour leur barrer le passage ; moi, je fondrai pendant la nuit sur les gens de Yun ; ils se tiennent trop près de leurs remparts pour se battre courageusement; si je réussis à les vaincre, les auxiliaires se disperseront.
Kiué hiai répondit: «Ne vaudrait-il pas mieux demander des renforts à notre prince?» Non, repartit Teou-lien; la victoire dépend de l'unité d'action, nullement du grand nombre. Votre
cnlos. On ne sait pas an juste qnand elles furent annexées an royaume de Tcli'mi : on n'en parle plus. (p^. Fa. vol. 1, p. 18). 'Kianpr-\'u-T)iao, vol. _Li p. 19V
(\) Yun R5 = On l'écrit encore 2^6? item ÎM» qui est le nom d!nne rivière située au nord-ouest de la ville. La capitale se trouvait dans la préfecture actuelle de Té-npan fou. Le prince avait le 4'* dej^ré dans la hiérarchie de Tcheou ^ ? c'est-A-dire, il était vicomte (tse "X'' Sous la dynasti«» Ts'inpf 3Ç» ce pays formait la province appelée Nan-kiun fS l^- J)e tout teTii])fi i\ fut rep^ardé comme un point stratéprique des plu« importants; dans toutes les révolutions on s'est hattu pour l'avoir. Tout ce que nous avons dit plus haut sur Soei, lui est applicahle. Dans la suite, il fut conquis par les rois de Tch'ou, et donné en fief A Teou-sin pg ^ î celui-ci reçut plus tard le titre de Yunkonpj Ml* ^» Seigneur de Yun. A la grande invasion de l'année victorieuse de Ou -^î c'est là que se réfugia le roi de Tch*ou. A 40 li A l'*»st de la ville, se trouve la fauKMise montagne de Tchang-chan 3^ UI ou Yu-tchang J^ 3ti au ])ied de laquelle commença la funeste guerre de 506, comme il sera raconté plus tard.
(Voyez notre Histoire du royaume de Ou, pp. 84 et suiv.) — (Voir encore g. Fa. vol 77, p. 26; li\ sont tous h-s détails des montagnes et des fleuves de cette région qui joue un rôle si considérable dans l'histoire delà Chine)— (Kiang-yn piao, vol. Jl, p. 19i — (Pet. géoiîr., vol, 21. p. 15).
Sofii — voir un peu plus haut.
Kian — était au nord-ouest de Yun-yang fou M5 BÇ In rHou-pé] . Tr7/roT/ — était A 30 li il l'pst de Kien-li hien ^ ^ JP^ dans la préfecture d«- King-tcheou fou Wll W JÇ THou-pél, (Kiang-yu piao, vol. J^^ p. 20) — g. Fa., vol. 1, p. 18 _ vol 78, p. 18).
Jjiao = était A 90 li au sud de T'ang-hien Jy iPp? dans la préfecture de Nan-yang fou î& 1^ jff rHo-nan"l, (p. Fa. vol. 12, p. 41).
P^ou-aa/) — était A ^ li au nord de Yng-tch'eng bien ^ J^ ^^ qui est elle-mrme A 80 li sud-ouest de Té-ngan fou (p. Fa., vol. 21, pp. 16. 17)— (g Fa., vol. -7, p. 30).
(2) Kiao- vng=: D'après la grande géographie, c'était la préfecture m«^me do Nganlou fou 3? ^ Jff fTTou-pél, (vol. 77, p. 1) — La petite géogr. la place au sud ouest (vol. 21. p. 12).
Kiué hiai avait la dignité de Mou-ngao ^ ÎX» particulière au royaume de Tch*ou.
Seigneurie se rappelle que Tarmée de Tcheou Ou-wang ^ fÇ ï était bien inférieure à celle de Chang tcheou "j^ ^^; elle fut cependant victorieuse; la nôtre est déjà en campagne, prête au combat; pourquoi attendre du renfort?
Kiué-hiai voulait du moins consulter les sorts; Teou-lien l'en dissuada : on consulte les sorts, lui disait-il, quand le cas est douteux; ici la chose est claire. Là-dessus, il fondit sur l'armée de Yun, et la battit complètement. Aussitôt, le général conclut son traité d'alliance avec les principautés de Eul et de Tchen. et retourna dans son pays, couvert de gloire.
En 700, Ou-wang l'envoyait attaquer la principauté de Kiao të. Pendant que celui-ci campait devant la porte méridionale de la ville, il réunit son conseil. «Cette principauté, dit-il, est petite et téméraire dans ses entreprises; elle tombera facilement dans une embûche. Je ïflroposc donc d'envoyer nos fourrageurs sans escorte, pour allécher l'ennemi.» On applaudit au stratagème. Du premier coup, les gens de Kiao capturèrent trente fourrageurs. Le lendemain, c'était à qui sortirait le premier à la poursuite des gens de Tch'ou; on courut ainsi à la débandade jusqu'aux montagnes voisines. La ville étant alors sans défense, Kiué-hiai envoya une partie de ses troupes occuper la porte septentrionale, pendant qu'une autre partie se mit en embuscade sur le chemin de la montagne. A leur retour, les gens de Kiao furent facilement vaincus, et obligés d'accepter le traité de paix proposé par le général.
L'histoire rapporte que Kiué-hiai était alors très prudent, et tenait une rigoureuse discipline dans son armée. Quand il commença cette campagne, il avait divisé ses troupes pour passer le gué de la rivière P^ong-choei ^ ?JC (1)- A ce moment, les gens de Louo jJH (2), voulant le surprendre, envoyèrent le grand-officier Pé-Kia fj^ H examiner le nombre de ses soldats et leur discipline. Celui-ci vint par trois fois les espionner et finalement il conseilla de renoncer à une attaque; tellement Tordre des troupes lui parut parfait.
(1) P'ong-choei = C'est la môme que Tchou-choci St ^' Or cette rivièj.e se trouve i\ un li àTouest de Fang'hien M ^i dans la préfecture de Yun-yang fou MIS W f^ 'Hou-péJ . EUe a sa source dans la montagne de Tchou-chan TJ ll| ) à 5 11 à l'ouest de Tchou-chan hien iT Ul JS' 380 li au sud-ouest de Yun-yang fou. (Edition impériale, vol. G. p. 11) — (g. Fa., vol. 79, p. 34) - (p. Fa., vol. 21, p. 33).
(2) Louo=Le nom de famille de ces princes était Hiong^« Ce pays était à 25 li nord-est de Y-tch'eng liien £ jfK ^) dans la préfecture de Siang-yang fou S Iw Jl^ |llou-péj, dans les montagnes. Ensuite, on émigra il 80 li au sud de Nan-tchaug hien îif î(^ /Rî plus tard, on émigra encore à Tche-kiang hien ^ ]LE SI) dans la préfecture de King-tcheou fou TpJ /H jfir [Hou-pé]. Enfin on émigra à ,^ li au sud de P'iug-kiang hien -^ iL JK' dans la préfecture de Yo- tcheou fou W /H jfif [Hou-
]. (Liang-yu piao, vol. Jl» p. 19)— (p. Fa., vol. 22, p. 18)— Edition impér., vol. 6, p. 11).
uan
Ee 690, Ou-wang ayant appris la tentative des gens de Louo, envoya Kiué-hiai les en punir. Teou-pé-pi H f^ 4b accompagna le général pendant qqelque temps; puis il rentra à la capitale. Sur le chemin, il disait au conducteur de son char : Bien sûr, cette fois, Kiué-hiai sera vaincu; sa démarche est des plus orgueilleuses; plein de confiance en soi-même, il ne prendra pas les précautions nécessaires (1).
De fait, n'ayant eu jusque-là que des succès, il se croyait invincible ; la campagne de P'ou-sao surtout lui avait monté la tête; il ne s'apercevait pas qu'il devait la victoire à son collègue. Teou-pé-pi crut devoir avertir Ou-wang ; mais il le lit à mots couverts: il faut, disait-il, envoyer du renfort h l'armée. Ce n'est pas nécessaire, répondit le roi; ensuite il rapporta celte singulière parole à la reine, une princesse de Teng 555* nommée Man ^ ; celle-ci comprit aussitôt Tidéè do Teou-pé-pi ; elle dit à Ou-wang : le grand-ofïîcier ne prétend pas que Tannée soit trop faible ; il désire seulement ([ue votre Majesté gouverne le peuple avec dévouement, conduise les ofïîciers avec bienveillance, allirmc son autorité vis-à-vis du général orgueilleux : entlé de ses succès, il a trop de confiance en lui-même ; il méprisera cette petite principauté, si votre Majesté ne le rappelle à la raison et au devoir : le ciel n'est l'obligé de personne^ et ne se prête pas aux désirs des orgueilleux. C'est certainement la pensée de Teou-pé-pi : car il sait bien que toutes les troupes du pays sont en campagne.
Ou-wang dépêcha un graiid-olïicicr, originaire de Lan j||| (2), porter des ordres et des recommandations de prudence ; il était trop tard: l'armée était déjà trop loin. Quant à. Kiué-hiai, il avait publié l'ordre du jour suivant : quiconque critiquera mes ordres, aura la tête coupée. On passa la rivière yen jgj (3) en grand désordre ; puis on se remit en marche sans garder les rangs, sans prendre la moindre précaution ; c'était comme une partie de plaisir. L'armée de Louo, aidée des sauvages Liu-jong ||[ j^ (4), tomb^ à l'improviste sur ces promeneurs, et les mit en
(1) Siiij^ulière rcfl^'xioii des h-ttros! Proiiostir intailliltle, sj'lon en\ ! On la ivtiouvr souvent dans leurs livres.
(2) Cette petite principauté de Lan se trouvait au sud de Clianj^-tch'enK iiit>ii ^ m JR) qui déiwnd de KoaiiK-telicou Ju /fl |Ho-naii| ; son prince était vicomte (tse 'j }• Au lieu de Lan, quelques auteurs écrivent Li f^ î A cette épociue, les deux caractères avaient la niênie prononciation, (p. Fa., vol. 12. p. W») — (Kian^' vu piao. vol. Jl? p. 19).
(3) Yen= Cette rivière est il 40 li à l'ouest de Y-tch'eng bien S 9K /K^ ^ï"-'»»* 1» préfecture de Sian>,'-yaiig fou S S /iï ' Hou-pé:. (p. Pa., vol 21, p. 28).
(4) Liu-jonp — Ct'S sauvages demeuraient îi r> li nord-est de Nan-tchanfx liit'U fP fJfL J|p» dans la préfw^ture de Lian^'-yanp fou. Cp. Fa., vol. 21, p. 29) — (Kianj^'-yu piao, vol. «tf p. 22). Ces p<^up]adeB étaient- (comprises sous la dénomination générale de Sauvages méridiouRUX, ou Nau-inan ]$ SI ^ ^^^^ prince avait aussi le titre de vicomte (tse 'fj •
grande déroute. Kiué-hiai, accablé de chagrin et de honte, se pendit à Hoang-kou ^^ (1); les autres généraux, ses collègues, se firent lier pour attendre leur sort à Yé-fou (^ 3C (2) ; c'était alors un moyen en usage, quand on reconnaissait son tort, et qu'on en demandait pardon.
A l'annonce de ce désastre, Ou-wang s'écria: «Moi seul suis coupable ; tous les autres sont sans faute ; je n'ai pas suivi de bons conseils!» Mais les pertes étaient si considérables, et la déception si grande^ que l'on jugea prudent d'attendre plusieurs années avant de recommencer aucune expédition ; c'est pourquoi les annales de Tsouo-k'ieouming 2fe J5: ^ gardent le silence pendant huit ans sur le royaume de Tch'ou.
En 690, elles reprennent la suite de l'histoire en ces termes. Ou-wang était irrité contre le marquis de Soei |^; celui-ci s'était lait fort d'obtenir pour lui l'autorisation de garder le titre de roi ; mais l'empereur persistait à la refuser; de plus, il avait menacé le marquis de le punir s'il n'insistait auprès de Ou-wang pour l'amener à renoncer à ses prétentions. Placé entre les deux, le marquis avait préféré l'obéissance à l'empereur. Ou-wang voulait à la fois se venger du marquis, et prouver à l'empereur qu'il n'abandonnerait pas son entre-prise ; il lui lit dire : Mon ancêtre Yuhiong ^ ^ a été le maître du fameux Tcheou-wen-wang ^ jj|[ ^ ; malheureusement, il est mort trop tôt pour recevoir la récompense de ses services; plus tard, Tch'eng-wang J^3E (^'ll^- 1078) accorda à un autre de mes ancêtres un fief et le titre de Tch'ou ; tous les sauvages, aux alentours, me reconnaissent comme lour suzerain ; ma puissance s'est accrue ; l'eftipereur refuse d'élever ma dignité ; je le ferai moi-même ; je garde le titre qui correspond à mon pouvoir.
De fait, précédemment, dans son traité d'alliance avec le marquis de Soei. Ou-wang avait signé: roi de Tch'ou ; le marquis avait reconnu ce titre, et avait ainsi mécontenté l'empereur ; maintenant, il devait se défendre contre Ou-wang. A la 3® lune, celui-ci entrait en campagne ; il s'était mis lui-même à la tête de ses troupes ; il leur avait enseigné une nouvelle manière de se ranger en bataille; il leur avait donné de nouvelles lances, à deux branches recourbées ; il voulait juger lui-même l'effet de sa double invention.
L'auteur raconte qu'avant de commencer la réclusion et le jeûne, usités en pareille circonstance, pour annoncer son entreprise à ses ancêtres, il dit à la reine: mon cœur bat et est agité par l'inquiétude. La princesse répondit en soupirant: Le bonheur
(1) Hoaug-kou = Vallée vt rivière, à 3 li î\ l'est de King-tcheou fou ^ jfl\ )ff [Hou-péJ.
(2) Yé-fou = Etait de mOme à quelques li à l'est de Kiiig-tcheou fou. (p. Fa., vol 21, pp. 20 et 21) — (g. Fa., vol. 78, p. 6) — (Edition impériale, vol. 6, p. 12).
de votre Majesté est donc assuré! D'après les décrets du ciel, dès que la mesure de la félicité est comble, le cœur en est averti, et bat plus fort. Vos ancêtres le savent bien ; c'est pourquoi, à l'approche de votre expédition, ils remuent le cœur de votre Majesté; si la campagne [est heureuse, si vous ne mourez pas de la main de l'ennemi, ce sera un grand bonheur pour le royaume.
De fait, Ou-wang mourut bientôt en chemin, sous un grand pin (1). Le premier-ministre Teou-ki ^ jU et Kiué-tchong Jg ^ le général en chef, gardèrent le secret ; ils allèrent à marches forcées, droit à la capitale de Soei ; après avoir traversé la rivière Tch'a \^ (2), ils établirent un camp retranché parfaitement fortifié, comme s'ils eussent voulu y rester.
Cette rapidité, cette énergie, avaient jeté les gens de Soei dans la stupeur. Leur prince entra en pourparlers, et signa un traité de paix et de soumission. Le général l'invita a se trouver à une réunion de princes fixée à Han-joei ^ ^ ; puis il reprit le chemin de Tch'ou ; c'est seulement après avoir passé le fleuve Han qu'il annonça la mort du roi.
Le commentaire du recueil Che-ki ^ fg prétend que Ouwang fut enterré à 60 li nord-ouest de Sin-tsai-hien $r ^ JH) dans la préfecture de Jou-ning fou ffç ^ J^ [Ho-nan], à un endroit appelé Ko-p*ouo !@Bfe ; il dit que dans la suite on y trouva un trépied en fer, dont l'inscription indiqua le tombeau. Plus tard, à l'époque des grandes révolutions, avant l'établissement solide de la dynastie Han ||:, des malfaiteurs tentèrent de piller ce mausolée célèbre ; ils ne purent y parvenir ; des éboulements rendir^t h chaque fois la profanation impossible.
Voilà ce que raconte cet auteur. Mais la grande géographie, vol. 50, p. 24, place ce tombeau, ainsi qu'un camp retranché, au nord-est de cette même ville de Sin-tsai.
De son vivant, ce prince s'appelait Hiong-t'ong ^ jj ; c'est après sa mort qu'il reçut le nom posthume honorifique de Ouwang, sous lequel il est connu dans l'histoire.
Ce titre a différentes significations ; entre autres, celle-ci : guerrier vaillant et sans reproche M SI ]![ SI B ISI ^ il est assez fréquent dans l'histoire de la Chine.
(1) Au pied de la montagne Mau-mou chan f m ^ lU ? à 1 li ;\ l'est de Ngan-lou fou "5? ^ JnP [Hou-péJ. (p. Fa., vol. 77, p. 4). Dans le royaume de Tch'ou, le premier ministre avait le titre de Ling-yn ^ 7**
(2) Tch'a = Cette rivière est à 30 li à l'ouest de Soei-tcheou JB ffl î dans la préfecture de Té-ngan fou ^ 3t )n [Hou-pé] ; au sud-est, elle se jette dans le fleuve Yun-choei MB ^- (p. Fa., vol. 21, p. 18).
Ce nom posthume Wen signifie : «parfait dans la doctrine et la vertu; c'est l'explication donnée par le recueU Che-ki, vol. l,p. erJS^ttMB^ [ÈIE^lâ]-
WEN-WANG
A la mort de Ou-wang, c'est son fils Hiong-tse ^ ^ qui lui succéda; il est connu sous le nom de Wen-wang ^ ^; c'est lui qui transféra la capitale à Yng fg (1); jusqu'alors, elle avait été à Tan-yang fj ^, comme nous Tavons dit.
En 688, il fît la guerre à la petite principauté de Chen ^ (2), marquisat, dont le titulaire était de la famille Kiang |^. et descendait du fameux Pé-i f^ ^ (3). Le chemin le conduisait à travers la principauté de Teng g|5, dont nous avons parlé précédemment; c'était la patrie de sa mère. Son oncle maternel, le marquis de Ki jIJ, se montra grandement réjoui de son arrivée; il lui fît de grandes fêtes, et le retint quelque temps à la cour. Trois autres neveux, nommés Tchoei-cheng ,|^ $J5, Tan-cheng g|| JJJ et Yang-cheng §| $5, pressaient le marquis de massacrer Wen-wang; il refusa; les neveux insistèrent: la ruine de votre principauté, disaient-ils, viendra certainement de cet homme ; c'est maintenant, ou jamais, le temps de prendre vos précautions ! Le marquis leur répondait : si je commettais ce crime, le plus misérable des mendiants ne daignerait même pas manger mes restes! Les neveux persistaient: si vous ne suivez notre conseil, disaient-ils, vos ancêtres n'auront bientôt plus ni victimes (5) ni sacrifîces; vous-même, quels restes aurezvous à distribuer ?
Malgré les obsessions de ces singuliers parents, le marquis ne voulut jamais consentir à un tel forfait. Wen-wang ne s'en montra guère reconnaissant; il valait ses cousins. En revenant de son expédition contre Chen ^, il fît la guerre à son oncle;
{*) Ce nom posthume Wen si^nfie : "parfait dans la doctrine et la vertu ; " c'est l'i'Xplication donnée par le recueil Che-ki, vol. 1, p. (i : Jg[ SUf M H X lSE Bu
mm]-
(1) La grande géographie, vol. 51. p. 6, donne tou« les détails désirables sur cette viUe de Yng, si souvent mentionnée dans l'histoire de la Chine. Elle se trouvait îi 10 li au nord de Kiug-tcheou fou ^J 7n /RT [Hou-péJ .
(2) Chen = Etait à 20 li au nord de Nan-yang fou iM fSf m [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 40).
(3) Kiang-yu piao vol. Jlï p. 14. Le nom de Pé-i est écrit difTéremment par divers auteurs; voyez, par exenple, îl l'année 615; là on le dit ancêtre de la famille Yng ^^^ une des branches de sa descendance.
(4) L'expression chinoise est celle-ci : hiué-che JHL "fti c'est-à-dire manducation du sang. Dans ces sacrifices aux ancAtres, il y avait donc effusion et oblation de sang. Le commentaire dit même qu'on offrait aussi le poil de la victime.
mais il attendit encore neuf ans avant de s'annexer la principauté de Teng. Ses cousins ne s'étaient pas trompés sur ses intentions.
En 684, pour la première fois, le royaume de Tch'ou est mentionné dans la chronique Tch'oen-ts'ieou ^ 3^; voici comment Confucius en parle. «Le roi de King ^J, à la 6*' année de son règne, attaque la principauté chinoise de Ts'ai ^ (1), et bat complètement son armée à àSin ^.m Confucius emploie encore l'antique nom officiel King ^J (2) : c'est seulement à partir de 659 qu'il l'appelle Tch'ou J|. Les deux caractères sont équivalents; tous les deux signifient buisson, arbre épineux, broussaille; mais pour Confucius il y avait une différence; le premier nom semblait toujours indiquer le petit domaine d'autrefois, la région sauvage indigne d'être mise au môme rang que les états proprement dits chinois; l'autre nom était pour lui un signe d'ambition; il voulait consacrer les agrandissements qui mettaient l'ancien sauvage au-dessus des voisins chinois si fiers; Confucius répugnait à reconnaître le fait accompli, surtout lorsqu'il enregistrait une victoire do ce sauvage et une défaite du chinois. Le roi de Tch'ou mettant, pour la première fois, la main sur un pays Chinois, donnait un mauvais exemple qui fut imité par d'autres; notamment par le roi de Ou ^, un autre sauvage; à eux deux, ils ont conquis presque tous les états Chinois.
Venons maintenant .au commentaire de Tsouo-k'ieou-ming; voyons comment il raconte ce fait (vol. 5. p. 13). Ngai g, marquis de Ts'ai (694-674), avait pris pour femme une princesse de Tch'en ^; le duc de Si ,g, (3) en fit autant; cette dernière princesse, en se rendant à la cour de Si, passa par la capitale de Ts*ai où était sa sœur aînée; en l'apercevant, le marquis s'écria: voilà la noble soeur de mon épouse ! Il la retint pendant quelque temps à la cour, mais il ne lui rendit pas tous les honneurs dûs à son rang; elle en fut mortifiée; arrivée au pays de Si, elle s'en plaignit au duc son mari ; celui-ci résolut de s'en venger. Il envoya un message à Wen-wang: venez m'attaquer, lui disaitil; j'appellerai à mon secours le marquis de Ts-ai; vous vous lancerez sur sa principauté, vous l'anéantirez. Wen-wang se prêta à cette félonie ; en automne, à la 9* lune, il battit l'armée
(1) Ts'ai = Ktait à 10 li Kud-ouest de Cban>?-ta*ai hioii ^H ^ JS» dans la préfecture de Joii-ïiiiifj: fou ^ ^f- fff (Ho-iianl; le titulaire était de la famille impériale, donc un Ki Jft« (Kianfr-vii pia(), vol. Jl? ]>. S). — {]>. Fa., vol. 12,)). 50).
(2) Kinj; — C'était d'al)ord une des i) provinces établies par le ^'rand Yu laj • (Kditiou impér,, vol. 9, p. 27).
(3) Si = Etait h. 3() li au nord de Si-hien ig» jÇp» dans la préfectur»' de Jou-ninj? fou XtC ^ /ff illo-nanl. Le titulaire était aussi de la branche Ki JE d»^ la famille impériale Tcbeou ^ • (Kiang-yu piao, vol. Jl î p. 16). (p. Fa., vol. 12, p. (>8'.
de Ts'ai à 8in ; il prit le marquis Hien-ou )|^ ^, remmena oaptif et le garda pendant neuf ans avant de lui rendre la liberté.
En 680, Confucius dit sèchement: Les gens de King ^ entrent dans la capitale de Ts'ai ^. Tsouo-k*ieou-ming donne les détails suivants. Le marquis Ts*ai, prisonnier à la cour de Tch'ou, avait toujours sur le cœur sa défaite de Sin; il cherchait le moyen de s'en venger; pour cela, il exaltait la beauté de Si ^, auteur ou cause de sa ruine. Wen-wang donna dans le piège; il voulut absolument enlever la princesse, et la prendre pour femme. Il se rendit donc à la capitale de Si; feignit un grand dîner en l'honneur du duc, et s'empara de la ville en un coup de main ; s'étant ainsi annexé la principauté, il emmena la duchesse Si-koei ,§, ^. Celle-ci eut bientôt un fils qu'on appela Tou-ngao ^ g(. La succession lui revenait de droit. Il ne jouit pas longtemps du trône qui lui fut arraché avec la vie par un de ses frères, le futur Tch'eng-wang j^ J, comme nous aurons à le raconter. Cependant, la duchesse demeurait depuis longtemps à la cour de Wen-wang sans vouloir lui adresser la parole ; il en était très mortifié ; un jour il lui demanda le motif de ce mutisme obstiné; une femme ne peut avoir à la fois deux maris, lui répondit-elle respectueusement; j'aurais dû me donner la mort; je ne l'ai pas fait; comment pourrais-je encore me livrer aux conversations? Wen-wang voulut l'adoucir et la consoler; il partit avec son armée, entra dans la capitale de Ts'ai, mais remit l'annexion à plus tard. Cette expédition eut lieu à la 7® lune (1).
En 678. (le prince de) King fait la guerre au comte de Tcheng ff^ (2). Ainsi parle Confucius. Tsouo-k*ieou-ming ajoute
(1) Cotlo princessr était de la faniilh' Koei ^Sk' KIU- est peiit-t'-tre ]ilus connue sou** \i' nom de T'ao-hoa fou-jen "^fft 'PE y^ /\ (la dame aux fiours de pêcher, ou belle comme la fleur du pêcher); il y a tout«'s sortes de lét^endes sur son cotnpte. Elle eut des temples et des sacrifices jusqu'en l'année 1S21, sous l'empereur Tat^ koan^' 55 37U î son culte fut aboli, parce que plusieury auteurs lui refusent le titre de «chaste veuve» sous Wquel elle était honorée. Parmi les léf^^'udes populaires qui l'ont rendue célèbre, il y a celle de Lieou-hiang 9pJ [rJ î d'après la(iuelle cette princ'sse emmenée captive au royaume do Tch'ou, y aurait rencontré son mari, captif comme elle; à cette vue, notre héroïne se berait donné la mort, et son époux l'aurait imitée. D'après cet auteur, elle était donc véritablement une «chaste veuve;» mais ce sentiment et ce récit ne sont pas acceptés par tout lo monde. Celui qui veut avoii* tous les détails concernant cette princesse, peut consulter la monof^raphie Ta-pié-chan tche y^ jfij |ij fbj^ vol. 4, pp. 19 et 28; il y trouvera éffalement des poésies il sa louan^çe. Nous avons laissé de côté ces contes plus ou moins vraisemblables, et nous avons suivi les historiens difrnes des confiance.
(2) Tchenfî=La capitale »e trouvait au nord-ouest de Sin-tcheug-bien iSlSO/i^i à 220 li 8ud-ou(st de la préfecturt; K'ai-fonp fou Pg Jf )ff [Ho-nanJ . Ses princes étaient comtes (pé ffljî ils étaient de la branche Ki SE ^^e la famille impériale Tcheou ^» Les habitants avaient des mœurs léf^ères, s'il faut en croire le Livre des vers (che-kini;^ 85) — (Kiang-yu piao, Jli p. 8). — (p. Fa., vol. 12, p. 6).
ce qui suit. En 697, a la 5" lune, le prince de Tcheng, nommé T'ou ^, usurpateur et débauché, avait dû s'enfuir au pays de Ts'ai. En automne, avec l'aide des habitants de Li ;g^ (1), il avait tué le mandarin de cette ville, et s'y était établi. En 680, il avait réuni une armée, et était rentré de force dans la capitale de Tcheng. Wen-wang, qui cherchait toutes les occasions favorables pour attaquer les chinois, ne manqua pas celle-là; il se plaignit de ce que le comte fugitif l'avait averti trop tard de son retour, et envoya une armée contre lui ; la capitale fut prise, mais la principauté ne fut pas encore annexée.
Les autres détails sur ces troubles de Tcheng appartiennent à l'histoire particulière de ce pays. Mais le lecteur voit comment le prince de Tch'ou se vengeait de l'empereur; il lui enlevait ses vassaux, les uns après les autres, pour le forcer à reconnaître enfin son titre de roi.
En 666, Tsouo-k'ieou-ming (vol. 6, p. 9) parle des guerres survenues entre le royaume de Tch*ou et la principauté de K'iuen
(2) ; voici ce qu'il en raconte. Précédemment, le roi de 'ch'ou, Ou-wang ^ J, avait attaqué et vaincu ce petit état. 11 y avait placé comme gouverneur le grand-officier (ta fou ^ ^) Teou-min p^ |^, de la famille princière même. Celui-ci, avec les habitants, s'était mis en révolte ouverte. Ou-wang était venu mettre le siège devant la ville, en avait tué le gouverneur infidèle, et transporté les habitants rebelles dans le pays de No-tch'ou jffi j^ (3). Pour les contenir dans le devoir, il avait mis à leur tête un autre grand-ofïicier (ta-fou) nommé Yen-ngao ^ |j[; mais la tranquillité ne dura pas longtemps. Au début de son règne, Wen-wang, unissant ses troupes à celles de Pa £^, avait attaqué la principauté de Chen ^, comme nous l'avons raconté en 688. Après la victoire, l'armée de Pa ^ eut regret d'avoir servi les intérêts du royaume de Tch'ou, dont elle considérait avec terreur et jalousie les agrandissements successifs. Elle fit donc volteface, prit No-tch'ou, et se mit en marche contre la capitale de Tch'ou. Le gouverneur Yen-ngao avait passé la rivière Yong ^ (4) et s'était enfui. Wen-wang parvint à le saisir et le mit à
(1) Li = C'est Yu-tcheou ^ *)X\^ daus la préfecture de K'ai-fong fou. (p. Fa., vol. 12, p. 5).
(2) K4ueu=La capitale se trouvait au sud-est de ïaug-yaiig ^ ^i dans la préfecture de King-tcheou fou ^J Tn )^ [Hou-pé]. (Kiaug-yu piao, vol. «tî p. 20). Ses princes descendaient de l'ancit^nne famille impériale Chang f^^ comme les princes de Song ^- (g. Fa., tvol. 77, pp. 13. 16. vol. 1, p. 1^).
(3) No-tch'ou = Au sud-est de King-meu tc^heou tPJ P J jtl î sur la rive droite du lieuve Han |||' (Edition impér., vol. 9, p. 12}.
(4) La rivière Yong-choei î^ /fÇ est au sud-est de Kien-li bien ^ ^J J^t h 310 li à l'est de King-tcheou fou, [Hou-pé] ; c'est une branche de la rivière Hia-choei (X ^)- (p. Fa., vol. 21, p. 22).
mort. Sa famille tout entière, voulant le venger, fit cause commune avec les troupes de Pa, qui entrèrent en campagne contre le royaume de Tch'ou, en hiver, à la fin de cette année 676.
En 675, au printemps, Wen-wang conduisit son armée h leur rencontre; mais il fut honteusement battu à Tsin ^ (1). Déconcerté par cet échec humiliant, il retournait à sa capitale, quand Yu-k'iuen ^ ^ le gardien en chef lui en refusa Tentrée ; ce fidèle serviteur ne voulait revoir son prince que chargé de lauriers. Wen-wang fut donc obligé de retourner au combat ; il s'attaqua tout d'abord à la principauté de Iloang ^ (2), et la vainquit à Tsouo-ling f^ ^ (3) ; mais il n'eut pas le temps de prendre sa revanche contre Tarmée de Pa ; il tomba malade en chemin, dans la ville de Tsieou ^ (4), et mourut. C'était à la 6* lune, le jour nommé K'ang-chen J^ ^. Son fidèle Yu-k'iuen l'enterra à Si-che 5^ |^ (5) ; puis il se suicida. On Tinhuma Tié-hoang jg ^, c'est-à-dire devant le tombeau de Wen-wang, pour qu'il fût encore après sa mort le gardien de son roi. La principauté de Hoang ne fut pas annexée ; elle se soumit, ainsi que les gens de No-tch*ou, anciens habitants de K*iuen.
Ce Yu-k'iuen Si ^ "^ craignait pas d'admonester son prince; sa franchise allait même parfois au-delà des bornes ; un jour, voyant que Wen-wang résistait à ses remontrances, il saisit une épée et s'élança sur lui ; le prince lui accorda enfin ce qu'il désirait. Revenu de son emportement, Yu-k*iuen s^cria ; qu'ai je fait! je me suis servi de cette épce pour efYrayer mon seigneur; c'est un crime ! aussitôt il se coupa les pieds. Devenu ainsi incapable d'aucun autre office, il fut établi gardien en chef du palais. Comme nous l'avons déjà vu dans l'histoire du royaume de Ou 3^, page 41, c'était alors une coutume dans le pays, de prendre peur portiers des hommes perclus des pieds, pour qu'ils ne pussent pas abandonner leur poste. Quant à notre Yu-k'iuen, on ne l'appelait guère que T*ai-pé ^ f|f|, qu'on pourrait traduire par «le bon vieux;» et tout le monde l'estimait comme un sage de
(1) Tftin= Etait il 3 li îl l'ouest de Tche-kianpr bien fx, flC /§j%i dans la ui^me pi:^»fectiire de Kian^'-tcheou fou. (p. Fa., vol. 21, p. 23) — (g. Fa., vol. 78, p. 24).
(2) Hoang = C'est Koang-tcheou p6 JTJ [Ho-nan]. Ses princes étaient de la famille Yng 1^1 comme les rois de Tcli'ou enx-m^mes. (p. Fa., vol. 12, p. 66». Koang-tcheon était dans la préfecture de Jou-ning fou Jx ^ /RT [Ho-nanJ ; depuis la dynastie actuelle, c'est une préfecture de second rang indépendante, un tchcou JT| ^ non un fou }ff •
L'ancienne capitale était il 12 li îl l'ouest de la ville actuelle de Koang-tcheou.
(3) Tsouo-ling = était au sud-ouest de Koang-tcheou 7U j*\ ' dont nous venons de parler. (Edition impér., vol. 9, p. 12).
(4) Tsieou = était au sud-est de .To-tch*eng Çjj JESi antique ville qui se trouvait à 90 li sud-est de Y-tch*eng bien E ÎR Hf» dans la préfecture de Siang-yang fou K /iï [Hou-pé]. (p. Fa., vol. 21, p. 28). — (g. Fa., vol. 79, p. 15).
(5) Si-che = On en ignore l'emplacement.
temps antiques. Avant de mourir, il avait demandé que ses descendants fussent toujours portiers du palais. Wen-wang était capable de comprendre et d'apprécier les services de cet homme loyal jusqu'à l'excès. L'historien fait observer que c'est à la louange de Tun et l'autre, et pour l'édification du lecteur qu'il a raconté ces détails.
Avant de passer au successeur de Wen-wang, il faut noter que la chronologie est ici un peu embrouillée. Le recueil Tongkien Kang-mou, vol. 14, p. 2, dit que ce prince est mort pendant l'été de l'année 675; Tsouo-k'ieou-ming, vol. 6, p. 10, donne cette môme année 675 ; le recueil Li-tai t'ong-ki-piao flS fÇ ]BI? ifi ^, vol. 1, p. 41^ indique l'année 677. Il y a donc un écart de deux ans. De plus, ce dernier recueil ne donne que trois années de règne à Tou-ngao Jg gf, fils de Wen-wang; tandis que Sema-ts'ien lui en attribue cinq. Par ailleurs, tous lès historiens placent la mort de Tou-ngao en 672 ; ainsi le doute repose seulement sur ces deux points, à savoir: la date exacte de la mort de Wen-wang, et par conséquent le nombre exact des années du règne de son fils. Je ne sais s'il y a quelque part des documents capables d'éclaircir la question. Nous avons suivi préférablement la chronologie du recueil Tong-kien kang-mou.
TOU-NGAO (675-672) W
Après la mort de Wen-wang, son fils Tou-ngao lui succéda; mais il eut à peine le temps de prendre possession du trône. Sema-ts'ien lui donne le nom posthume de Tchoang-ngao ffî |^ ; d'après lui, ce prince redoutait son frère Hiong-hoei jH t|[, et voulait l'assassiner; celui-ci s'enfuit au pays de Soei |J|[, où il fut bien reçu. On lui donna une armée, à la tète de laquelle il revint, s'empara de la capitale de Tch'ou, tua son frère, et prit son trône. (Tong-k'ien kang-mou, vol. 14, p. 5). (Se-ma-ts'ien, chap, 40, p. 5).
(1) Son nom de prince était Hionp-kien ]^ |K*
TCH'ENG-WANG (672-636) (i)
Après le meurtre dont nous venons de parler, le nouveau roi comprit qu'il fallait avant tout en atténuer la fâcheuse impression produite parmi le peuple; en homme habile, son premier soin fut de regagner les cœurs de tout le monde: il montra une grande bienveillance; distribua force cadeaux, force faveurs; renouvela les traités de paix et d'amitié avec les autres vassaux; envoya même une ambassade à l'empereur, pour lui offrir ses hommages avec de magnifiques présents. Celui-ci en fut d'autant plus flatté que depuis plusieurs générations les princes de Tch'ou l'avaient parfaitement dédaigné, pour ne rien dire de plus; il considéra les avances de Tch'eng-wang comme une réparation d'honneur; il passa l'éponge sur les anciens méfaits, comme sur le meurtre et l'usurpation ; il voulut même donner au nouveau prince une marque spéciale de bienveillance; il lui envoya une partie des viandes offertes en sacrifice aux Esprits; il y joignit le billet amical suivant : Soumettez et tenez en respect toutes les tribus sauvages de vos pays méridionaux, afin que les barbares Y-yué ^ jg ne créent pas de troubles, ne fassent pas d'invasion sur les contrées chinoises.
A cette époque, le pays de Tch'ou avait déjà une étendue de mille li en carré, il songeait cependant à s'agrandir encore, aux dépens de ses voisins plus faibles. Le roi chercha d'abord à nouer des relations amicales avec les états puissants les plus éloignés, afin de les empêcher de former une coalition quand il entreprendrait de nouvelles conquêtes.
C'est ainsi qu'en 671 il envoya une légation saluer le duc de Lou ^ (2), et lui demander son amitié. C'est pour la première fois que Confucius mentionne un tel acte de politesse à l'égard de son maître, ce modèle des princes ; et dans toute sa chronique il ne relate que trois faits de ce genre ; ce qui prouve que les rois
(1) Le recuril Che-ki JE. SB» chap. 40, p. 6, donne la signification de ce nom poHthume Tch'enjf; c'est-A-dire : prince «qui donne à son peuple la paix et une bonne administration»; nous dirions en deux mots : prince accompli. "5 ^ jt ll^ 0 JjJ-
(2) Les princes de Lou n'avaient, en droit, que le titre de marquis; mais l'mi d'eux ayant été honoré du titre de duc, ses successeurs s'arrogèrent la mAme appellation, quand ils n'allaient pas jusqu'à pretidre celle de rois.
Donc, dans cette histoire et les autres, nous leur donnerons indifféremment l'un de ces titres.
de Tch'ou ne tenaient guère à TafTection de ces lettrés aux fines manières ; et que l'intérêt seul était le mobile de ces relations.
Du reste, Confucius, tout en relatant l'ambassade, laisse apercevoir le dédain du lettré envers ces sauvages : «des gens de Tch*ou viennent nous saluer» ; voilà comme il s'exprime ; il ne dit pas «le prince, ou le vicomte», comme le veut la coutume dans les rapports officiels.
Les commentaires, voulant expliquer cette expression, disent que sans doute les gens de l'ambassade ont dû se conduire avec gaucherie, étant peu au fait de ces rites solennels dos réceptions chinoises. C'est possible ; mais il n'est pas nécessaire de chercher si loin une telle explication ; le mépris envers les étrangers suffît bien ; après de longs siècles, nous le voyons de nos jours aussi vif qu'autrefois ; les ministres, les ambassadeurs se rendant à Pékin ne sont-ils pas toujours censés apporter le «tribut» au «fils du ciel», même quand ils viennent lui imposer un traité de paix ou de commerce !
Il est assez curieux d'observer comment le fier et méticuleux Confucius gradue peu à peu ses appellations à l'égard de ces sauvages dont il est obligé de parler: c'est d'abord simplement «King jfil,» le pays barbare; puis «les gens de King;» puis «Tch'ou;» puis «les gens de Tch'ou;» «le vicomte de Tch'ou;» il a grand soin d'écarter le nom de «roi» que s'attribue ce sauvage, malgré le refus obstiné de l'empereur ; ce serait une impiété ! Les historiens suivent l'exemple de ce docteur et maître universel.
En 666, les historiens parlent de nouveau des guerres de Tch'ou; jusque-là, Tch*eng-wang s'est tenu tranquille. En homme intelligent, il s'est appliqué à consolider son autorité ; il a gagné son peuple, l'a rendu riche et puissant, capable d'entreprendre de grandes choses.
«En automne, les gens de King font la guerre au pays de Tcheng ^ ; le duc de Lou avec les princes de Ts'i 5^ et de Song 5(c lui portent secours.» Telle sont les paroles de Confucius. Tsouo-k*ieou-ming nous donne les détails suivants (1) :
Tse-yuen ^ yC, premier-ministre de Tch'ou, et frère du roi Wen-wang, cherchait à séduire la reine douairière, la fameuse Si-Koei ,@L i^ dont nous avons parlé. Dans ce but. il s'était bâti un palais tout à côté de celui de la princesse ; là il faisait exécuter de la musique et des jeux ; la reine, ayant entendu tout ce tapage, se mit à pleurer en disant: le roi défunt employait ces pantomimes et ces chants pour s'exciter à la guerre; maintenant le premier-ministre s'en sert pour tourmenter une veuve désolée ; la différence n'est-elle pas bien grande entre les deux frères !
(1) Tsouo-tchoan & flf» vol. 7, p. 8.
Un des officiers de la reine rapporta ces paroles au premier-ministre ; celui-ci répondit : voilà bien cette femme ! elle ne pense qu'à se venger de son ennemi ! Moi, je ne songeais pas à sa haine ! Aussitôt, pour gagner le cœur de la «chaste veuve», il équipa une armée de six cents chariots, c'est-à-dire quarante-cinq mille hommes, et se mit en campagne contre la principauté de Tcheng ff^ ; celle-ci ne s'y attendait point ; aussi le premier-ministre parvint-il, sans résistance, jusqu'au passage Kié-tié ;f§ j(^ (1), qui commandait la porte méridionale de la capitale ; lui-même était à l'avant-garde, avec les généraux Teou-yu-kiang R ^ B, Teou-ou f^ ;|§ et Keng-tse-pou-pi Jff^ ^ ^ Jt» ayant chacun un grand étendard de diverses couleurs (2). Les généraux Teou-pan ^ |t, Wang-suen-yeou ^ W* Wf ®* Wang-suen-hi £ {f; $ étaient à T arrière-garde ; tous les chariots pénétrèrent dans le faubourg, par la porte appelée Choen-men i^ P^, et parvinrent au pied de la forteresse. Le premier-ministre croyait y entrer sans coup férir ; mais le pontlevis ne s'abaissa point devant lui. Il fallait donc préparer un assaut en règle. Les habitants semblaient d'ailleurs très calmes sur leurs remparts ; quelques-uns même vinrent converser en langage de Tch'ou (3). Le premier-ministre fut très impressionné par cette apparence de tranquillité ; il tint conseil avec ses collègues: les gens de Tcheng, leur dit-il, sont prêts à la résistance, et nous ne sommes pas prêts pour l'attaque. Son hésitation lui fit perdre un temps précieux ; il apprit bientôt que les armées de Ts'i ^ et de Song ^ arrivaient en toute hâte, et n'étaient plus guère loin ; craignant d'être cerné par elles, il donna l'ordre de la retraite, et déguerpit pendant la nuit. Cependant, les gens de Tcheng n'étaient pas si rassurés qu'ils le paraissaient; ils étaient même sur le point de s'enfuir à Tong- K'ieou 19 £q (4), quand un de leurs espions les en dissuada: j'ai vu des corbeaux sur les tentes, leur dit-il; ainsi, certainement, les troupes de Tch'ou se sont retirées. De fait, le premier-ministre avait repris le chemin de sa capitale.
(1) Un chariot de guerre était monté par trois hommes, et entouré de 72 fantassins. (Tou-ling, vol. 13, p. 2). Les noms des portes de cette capitale se trouvent dans la grande géographie, vol. 47, p. 31.
(2) Le nom de ces étendards était Pei mH 'i la bordure était ornée de festons en forme de queues d'hirondelle. (Couvreur, page 605).
(3) Quelle était la langue de Tch'ou? Il nous en reste quelques noms propres dans les chroniques Tsouo-tchoan ; nous aurons occasion de les mentionner au cours de ce travail; ils sonnent d'une manière curieuse, et n'ont rien de commun avec les noms chinois.
(4) Tong-k'ieou= était à 20 li il l'ouest de Fou-keou hien ^ fllIRî qui «st à 120 li nord-ouest de la préfecture Tch*en-tcheou fou BR JT| ™ [Ho-nan] . (p. Fa., vol. 12, p. 57)_(g. Fa., vol. 47, p. 43)— (Histoire du Ho-nan ?9 $ jfi ^ vol. 21, p. 9).
En 664, Thistorien finit son récit de la manière suivante. Revenu de sa honteuse expédition, Tse-yuen s'établit dans le palais méi^ de la reine douairière; c'était un grand scandale. Teou-hen pf ||, Tofficier que nous connaissons déjà, lui fit des remontrances; pour récompense, il fut mis aux fers; mais en automne de cette même année, Teou-pan R J^E, parent du prisonnier, assassina Tse-yuen qui subit ainsi la peine de son inconduite.
8on successeur fut Tse-wen ^ $, fameux parmi les namistres de Tch'ou. H était de la grande famille Teou M, et s appelait Neou-yu-t'ou g jj^ ^; il sacrifia les intérêts de sa parenté au bien public du royaume, contrairement à ce que faisaient les gens de sa condition; il voulut ainsi payer d exemple, afin d'exciter le dévouement des autres. Sous sa direction, et sous le gouvernement d'un prince tel que Tch'engwang, le pays de Tch'ou s'éleva à une grande puissance (1).
En 659, Confucius écrit: les gens de Tch'ou font la guerre a la principauté de Tcheng g|5. Comme nous Favons déjà fait remarquer, c'est pour la première fois qu'il appelle ce pays du nom qui lui était donné depuis longtemps par tout le monde ; il le fait bien à regret, sans doute ; c'est pourtant une constatation du fait accompli ; une preuve de l'importance acquise par ces sauvages, en dépit et aux dépens de ses voisins les fiers Chinois.
La raison de cette expédition, c'est que cette principauté s était mise à la remorque du prince de Ts*i ^, un des plus puissants parmi les vassaux. Que de fois nous aurons à raconter les rivalités de ce pays avec celui de Tch'ou ! pour le moment, c'est un simple prélude ; et déjà nous voyons un essai de coalition des états chinois contre ce sauvage envahisseur : les princes de Lou
(1) Légende sur Tse-wen, et son riorti : En langaf^e de Tch'oii, neou |H signifiait aUaiter, Yu-t'ou JlS 5o signifiait tigre; neou yu-t*ou voulait donc dire : allaité par un tigre; pourquoi ce nom, ou ce sobriquet? Voici l'explication :
Jo-ngao ^ Se» prince de Tch'ou (791-764), marié il une princesse de Yun 7*9 [Té-ngan fou @ >f ™ [Hou-pé], en avait eu un fils, appelé Teou-pé-pi ™ f H Jt (Voyez à l'année 706). Celui-ci, après la mort de son père, suivit sa mère au pays de Yun; là il eut de mauvaises relations avec une princesse de la cour; Tse-wen ^ 5C fut le fruit do cette union clandestine; mais la grand'mère ordonna de jeter ce bâtard dans les marécages de Yun-mong ^ 9 [l'endroit exact serait le village actuel Yut*ou-hiang J5^ 5o ÎS à 50 li au sud de Yun-mong bien ^9/1^) préfecture do Té. ngan fou]; une tigresse allaita l'enfant, au lieu de le dévorer; le fait fut constaté parle prince de Yun-lui-môme, dans une de ses obasses; émue de ce prodige, la grand'mère envoya des hommes rapporter à la maison cet enfant mystérieux ; elle permit aussi j\ Teou-pé-pi de prendre pour femme légitime la princesse qu'il avait séduite. A partir de Tse-wen, la famille Teou commença à donner des premiers-ministres au royaume? de Tch*ou.
(p. Fa., vol. 21, p. 16).— (fÇ- Pa-. vol. 77, pp. 27 et 29).
igi, de Ts'i ^, de 8ong 5g, de Tcheng HJ, de Tâao ff et leë délêgués de Tchou ^-|i tinrent une assemblée à Tch*eng j|:^, dâtts le pays de Song (1); ils y firent une convention, s^engageant à lutter ensemble contre l'ennemi commun. Confucius ti'eil parle pas ; les commentaires supposent qu'elle ne lui ftit pas officiellement communiquée ; c'est possible, mais ce qui suit est plus curieux; il omet un détail qui humiliait son orgueil.
En 658, en hiver, écrit-il, les gens de Tch*ou pénètrent dania la ville de Tcheng gp ; il ne dit pas que le prince Tan BU fut fait prisonnier par le général Teou-tchang p^ j|t ; il ne devait cependant pas Tignorer; c'est Tsouo-k*ieou-ming qui répare cette omission. Mais on né Voit pas que les amis du captif aient rien fait pour le tirer d'embarras.
En 657, les gens de Tch'ou reviennent à la charge contre la principauté de Tcheng, dit Confucius. Tsouo-kMeou-ming ajoute que le comte Tan voulait faire un traité de soumission et de paix ; mais le grand-officier K'ong-chou JL ^ ^Y opposa eii disant: Le prince de Ts'i vient d'exercer envers nous un grand acte de miséricorde ; oublier un bienfait reçu est indigne d'un homme d'honneur. Sur ce, les princes de Ts*i ^ et de Song 5^, avec les délégués des petits états de Kiang f£ et de Hoang ^ (2), eurent une réunion à Yang-keou ^ |g[ (3), ville de Ts*i; elle fut toute pacifique, sans grand appareil guerrier, sans grande solennité ; on y rechercha les moyens d'arrêter les progrès de Tch*ou, dont la puissance effrayait déjà tous les voisins.
En 656, à la 1^^^ lune, les princes de Lou §, de Ts'i ^, de Song 5|è, de Tch»en g|. de Wei ^, de Tcheng ^, de Hiu f^ et de Tsao fp tenaient une assemblée, à la suite de laquelle ils envahirent l'état de Ts*ai ^ allié de Tch*oU. Les habitants s'étant dispersés, les troupes coalisées se dirigèrent vers le royaume de Tch'ou. Tch'eng-wang députa uti grand-officier vers le chef de l'expédition, le fameux Ts*i-hoan-kong ^;|g^ (694-642). L'envoyé parla en ces termes : «Votre Majesté réside le long de la mer septentrionale, tandis que mon chétif maître demeure au bord de la mer méridionale ; nous sommes donc bien séparés, et n'avons aucune relation ; comme les chevaux et les bœufs vont
(1) Lo ^ ou Tch'eng ™= Cette tille eut ces deux noms; elle était au nordouest de Tch'en-tcheou fou R jH| /if [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 55) — (g. Fa., vol. 47, p. 35).
(2) iri.a/i^= Sa capitale se trouvait au sud-est de Tcheng-yang bien Jt fSf JB»
dans la préfecture de Jou-ning fou oC 9 Jn [Ho-nan] . (p. Fa., vol. 12, p. 50).
iiroaw^= Sa capitale était à 12 li à l'ouest de Koang-tcheou X jHi [Ho-nan]. (Voyez à l'année 675).
(3) Yang-keou= était à 50 li au nord de Yang-keou bien Ki IR IHi dans la préfecture de Yen-tcheou fou ^ jt| /fif [Chan-tong] . (p. Fa., vol. 10, p. 10).— («• **»•» vol. 33, p. 21).
chacun leur chemin, selon le proverbe». Koan-tchong ^ ffi, le grand-ministre et fidèle coopérateur de Hoan-kong répondit par une fine chinoiserie: «Autrefois, dit-il, Chao-k'ang-kong ^ ^ St mandait à notre ancêtre Kiang-t'ai-kong H :fc 5^ (vers 1122): les cinq titulaires des dignités impériales (duc ^, marquis ^, comte fiâ' vicomte •^, baron JJ) et les neuf chefs des provinces vous seront soumis, et seront gouvernés par vous ; de cette manière, ils seront les appuis de la maison impériale Tcheou j§. C*est Chao-k'ang-kong qui accorda ainsi à nos ancêtres les territoires de Test jusqu^à la nier, ceux de l'ouest jusqu'au fleuve jaune, ceux du sud jusqu'au défilé Mou-ling H ^ (1), ceux du nord jusqu'au fleuve Ou-ti |jt m (2). Vos princes devaient offrir en tribut les paquets d'herbes sèches nécessaires pour les sacrifices ; ils ne l'ont pas fait ; ainsi l'empereur ne pouvait clarifier le vin des offrandes (Couvreur, p. 52). Voilà un premier grief dont nous sommes venus demander raison. t)e plus, l'empereur Tchao-wang D3 I (1052-1001) étant allé inspecter les pays méridionaux, n'en est plus revenu ; moi, homme de nulle valeur, j'ose vous demander ce qu'il est devenu ? voilà notre second grief». L'envoyé de Tch'ou ne se déconcerta point ; il répondit respectueusement : «Que nous n'ayons pas apporté le tribut imposé, c'est bien la faute de notre prince ; désormais nous le fournirons ; si l'empereur Tchao-wang n'est pas revenu, informezvous de cela auprès des riverains du fleuve Han ^, où il a fait naufrage ; car en ce temps ce pays ne nous appartenait pas.» (3)
L'envoyé de Tch'ou n'ayant pas reconnu cette accusation, les armées alliées s'avancèrent jusqu'à la montagne de Hing JjB^ (4), dans le pays de Tch'ou; ayant occupé cette position importante, elles y établiront un camp retranché, afin de laisser h Tch'eng-wang le temps de réfléchir et de faire sa soumission. Celui-ci envoya le général Kiu-wan ^ ^ comme ambassadeur, avec l'ordre d'examiner l'état des forces ennemies, et d'agir en conséquence.
(1) Mon-lin^=eat un fameux déftié, à 105 li sud-est de Lin-kiu bien ^ )|6) f^, danR la préfecture de Ts'inp-tcheou fou R tH /RT [Cbau-tong] . (p. Fa., vol. 10, p. 20).
(2) Ou-ti= Ce fleuve coule à 57 li sud-ouest de Tsang- tcheou Jg JT|i 180 li au Bud de la préfecture de T'ien-tsin fou ^ f^ jfj [Tche-li] . Cettc^ dernière ville est connue du monde entier, (p. Fa. vol. 2, p. 36).
(3) Le recueil T'ong-kien kang-mou 3fi S Wl S ) vol. 9, p. 4. donne les détails Bur la mort de cet empereur. Après 400 ans, demander raison de ce naufrage ! On a ici un exemple de la manière chinoise ; avant de parler des choses sérieuses pour lesquelles on est venu, on discute sur des futilités ; c'est une entrée en matière.
(4) Hing= Cette montagne, point stratégique très important, est h 30 li au sud de Sin-tcheng hien Si S) IR » 220 li au sud ouest de la préfecture de K'ai-fong fou H §i jfif [Ho-nan] . (p. Fa., vol. 12, p. 5)— (g. Fa., vol. 47, p. ;S2).
A cet acte de politesse, Hoan-kong répondit par une mesure de courtoisie ; il recula son camp jusqu'à Chao-ling ^ ^ (1) ; c'était alors une des lois de la guerre : quand l'ennemi montrait de la bonne volonté à se soumettre, l'envahisseur reculait à 90 li, ce que l'on évaluait à trois journées de marche pour toute une armée. Hoan-kong fît alors ranger ses troupes comme pour une grande revue ; prit l'ambassadeur sur son char, et s'en alla avec lui faire l'inspection. Ce n'est pas pour mon propre avantage, lui dit-il, que j'ai amené cette armée, mais pour assurer les anciennes relations amicales entre les divers princes ; voulez-vous faire avec moi un traité de paix et d'amitié? — K'iu-wan répondit humblement: Votre Majesté fait un grand honneur et accorde un insigne bienfait à mon chétif maître, en daignant accepter son amitié; c'est son plus ardent désir! — Voyez quelle'belle armée! ajouta Hoan-kong, qui donc pourrait lui résister en bataille rangée ? quelle ville, fût-elle la mieux fortifiée, pourrait soutenir ses assauts? — L'ambassadeur répondit en lettré philosophe: Si votre Majesté gouverne les divers princes d'après les lois de la vertu, il n'y en aura en efïet aucun qui ne se soumette ; si vous comptez uniquement sur la force de vos armes et de vos cuirasses, notre pays de Tch'ou aura la montagne de Fang-tch^eng -jj JJ (2) pour rempart, et le fleuve Han ^ pour fossé ; ainsi il sera invincible, même contre une armée plus nombreuse que la vôtre !
Malgré ses grandes paroles, K4u-wan, ayant considéré les troupes ennemies, consentit à faire un traité de paix, au nom de son maître.
En 655, Confucius écrit dans sa chronique: Les gens de Tch'ou s'annexent le pays de Hien ^ (3) ; le prince s'enfuit à la cour de Hoang. Quelques mots d'explication nous sont fournis par Tsouo-k'ieou-ming: Ce prince, dit-il, était l'allié des pays de Kiang JQ, de Hoang J^ (4), de Tao ^ (5), et de
(1) Chao-lin^ = était à 45 li à l'est de Yen-tch'eiig hien |l|i ^ j||î 120 li au sud de Hiu-tcheou pf /H sa préfecture [Ho-iian]. (p. Fa., vol. 12, p. 57).— (g. Fa., vol. 47, p. 47).
(2) Fang-tch*eng=Nou8 avons déjà dit que cette montagne, avec sa forteresse si fameuse, était à 40 li au nord-est de Yu-tcheou ^ t\ qui est à 120 li au nord-est de sa préfecture Nan-yang fou ^ \JS$ fff [Ho-nan ] .
(.3) Hien — Sa capitale était à Koang-chan hien "jt lU ^ ) 45 li au sud-ouest de Koaug-tcheou "jt /M [Ho-nanJ; ses princes étaient de la famille Koei ^î ils avaient le titre de Vicomte (tse "X/ (Kiang-yu piao, vol. Jlî p. 17). — (p. Fa., vol. 12, p. 67). — (g. Fa., vol. 1, p. 16 — vol. 50, p. 40). Le pays fut annexé, mais la famiUe régnante ne fut pas anéantie; car en 511 on l'y retrouve encore.
(4) Kiang et Hoang = Voyez l'identification un peu plus haut.
f5) Tao = Sa capitale était à l'est de Tcheng-yang hien jElwlll' <3an8 la préfecture de Jou-ning fou JX ^ jfif [Ho-nan] ; tout près de la frontière de Si-hien ig» J||) dont la préfecture est Koang-tcheou (ci-dessus). La principauté de Kiang était au sud-est de la mûme ville de Tcheng-yang hien. (p. Fa., vol. 12, p. 50). (Kiang-yu piao, Jt » p. 17).
Pé ij^ (1), grâce à des mariages mutuels. Il comptait donc sur leur amitié et leur secours lui paraissait d'autant plus assuré qu'euxmêmes venaient de conclure un traité avec Hoan-kong ^ ô* ^^ puissant roi de Ts4 ^. Fort de cet appui, il avait refusé obéissance à Tch*eng-wang. Il n'avait même fait aucun préparatif de défense ; c'est pourquoi il succomba dès la première attaque de Tch'ou. C'était le premier état chinois anéanti par un sauvage ; les traités de paix n'avaient déjà pas grande valeur ; il fallait être fort soi-même, si l'on voulait garder son indépendance. Telles sont les mélancoliques remarques du commentateur.
En 654, en automne, les gens de Tch^ou assiègent la capitale de Hiu ft^. Ainsi parle Confucius. Le commentaire nous est donné par Tsouo-k*ieou ming (Tsouo-tohoan, vol. 9, p. 15): Les princes de Lou j^, de Ts*i ^, de Song 5|c, de tch'en ^, de Wei 1^ et de Ts^ao f avaient réuni leurs troupes et attaqué le prince de Toheng ^, allié et ami de Tch'ou. Pour les détourner de cette entreprise, Tch'eng-wang conduisit une armée assiéger la capitale de Hiu, sachant bien que les coalisés s'empresseraient d'aller à son secours ; c'est en effet ce qui arriva. Tch'eng-wang, content d'avoir délivré son ami, retira ses troupes; mais elles Stationnèrent auprès de Ou-tch'eng ^ ^ (2), prêtes à recommencer les hostilités.
En hiver, Mou-heou ^ j^, prince de Ts'ai f^ (674-645), conduisit le baron de Hiu, nommé Hi-kong fg ^ (655-622), auprès de Tch'eng-wang encore à la tête de son armée à Ou-tch'eng. Le baron se présenta dans la plus humble posture ; il avait les mains liées derrière le dos ; il avait un jade à la bouche, pour l'offrir au roi de Tch'ou ; ses officiers étaient vêtus en deuil ; ils amenaient le cercueil où il devait être déposé. Tch'eng-wang ne comprit pas d'abord ce que signifiait cet attirail essentiellement chinois; il en demanda l'explication h Fong-pé j^ fJÉ|, l'un de ses grands-ofïiciers ; celui-ci lui répondit : Quand autrefois Tcheouou-wang ^ |£ BE eut abattu la dynastie Yng ]^, Wei-tse ^ ^', prince de la maison vaincue, se présenta devant lui de la même manière ; Ou-wang en personne délia les liens, reçut le jade, fît enlever les habits de deuil, brûler le cercueil, traita amicalement Wei-tse, et lui ordonna de continuer à exercer la charge qu'il avait eue jusque-là. Sur ce, Tch'eng-wang en fit autant.
En 653, Confucius dit que le prince de Tcheng ^ mit à mort le fameux Chen-heou ^ ^. Cet homme avait été en relation intime avec Wen-wang ^ 3E, roi de Tch*ou ; c'est un fait connu
(1) Pé=était an Bud-onest deSi-p4ng bien Bl ^JB? 130 li nord-ouest do Joiiiiiiig foa [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 51).
(2) Ou-tch*eng = était au nord de Nan-yang fou [Ho-nan] . Il y a bon nombre de villes appelées Ou-tob'eng; il faut dono se défier, pour ne pas faire confusion, (p. Fa., vol. 12, p. 40).
de tous les lettrés, il est souvent relaté dans leurs livres ; il se rattache à notre histoire; nous avons donc intérêt à connaître ce qu'on en dit.
Ce Chen-heou était neveu du prince de Chen ^ (1), et était en grande faveur auprès de Wen-wang; celui-ci, sur le point de mourir, lui fit cadeau d'un beau jade, et lui dit de s'en aller au plus tôt dans un autre pays: Je vous connais, ajouta-t-il, vous ne soupirez qu'après l'argent, et n'ôtes jamais rassasié ; vous m'en demandiez, vous m'en preniez; je ne m'en suis pas montré irrité; mais mon successeur vous en demandera raison ; vous ne pourrez éviter un rigoureux châtiment ; dès que je serai mort, fuyez au plus vite; n'allez pas dans une petite principauté; vous n'y pourriez pas tenir; là, tout est vu et connu; les lois y sont plus strictes.
Chen-heou suivit ce conseil ; aussitôt après l'enterrement de Wen-wang, il se rendit à la cour de Tcheng 9^ ; il y eut bientôt gagné les bonnes grâces du prince Li-kong JS S* î ^^ ^^^ même être si agréable à Ts*i-hoan-kong ^ i^ ^ que celui-ci lui confia la ville de Hou-lao ^ ^ (2) qui était alors d'une importance capitale. Cette bonne fortune excita la jalousie d'un habitant de Tch*en ^, nommé Yuen-tao-tou 4^ jî^ ^ ' celui-ci voulut se venger des perfidies de Chen-heou. Pour le perdre, il lui conseilla de fortifier encore et d'embellir sa ville de Hou-lao ; quand ce fut fait, il alla trouver Li-kong, lui souffla à l'oreille que Chen-heou méditait une révolte. Ces calomnies finirent par faire impression sur l'esprit de Li-kong, qui fit massacrer Chenheou.
Confucius dit simplement: En hiver, 649, les gens de Tch'ou font la guerre à la principauté de Hoang ^ (3), Tsouo-k'ieouming en donne la raison bien simple (Tsouo-tchoan, vol. 10, p. 7): on avait refusé le tribut. Le prince de Hoang se fiait à la pro-
(l)'^Chen = U0U8 en avoua déjà parlé, alors qu'elle fut détruite par Wen-wang. EUe était à 20 li au nord de Nan-yan^ fou. (p. Fa., vol. 12, p. 10).
(3) Hou-lao = était célèbre depuis les temps anciens par son défilé situé à 2 li à l'ouest de Fan-choei bien ffi ^K IR' dans la préfecture de K'ai-fong fou ^ ^ )ff [Ho-nan] . Ce défilé fut encore appelé Tch'eng-kao-koan JK ^ Mi ou Hiao-koan |^ H) (p. Fa., vol. 11, p. 7— vol. 12, p.lO) — (g. Fa., vol. 47, p. 63).
Hou-lao était dans le pays de Tcheng; mais celui-ci était alors vassal du royaume de Ts*i; à titre de suzerain, Hoan-kong confia cette ville à Cben-heou, du consentement du prince de Tcheng.
En 656, Chen-heou avait sauvé le roi de Ts'i et son armée; voilà poiirquoi celui-ci le récompensa, en lui donnant le fief de Hou-lao. (Histoire de Ts4, année 656).
Les états de Tch'en ^ et de Tcheng ||p étant alors intimement liés d'amitié, le fourbe Yuen-tao-tou était à Hou-lao.
(3) Hoang = sa capitale était à 12 li à l'ouest de Koang-tcheou j|j jlfl [Ho-nan] . (Voyez à Tannée 657).
tection de Ts'i-hoan-kong, le chef ofliciel des vassaux; c'est pourquoi il faisait le fier à l'égard* de Tch'ou ; mais Tch^eng-wang se sentait fort et comptait aussi sur la désunion des différents états chinois; il en profitait pour exiger de ses petits voisins le tribut et les hommages dûs en principe au seul empereur; si l'un d'eux s'y refusait, il le ramenait à l'ordre à la tête d'une armée. Hoan-kong était bien le chef des vassaux ; il était soucieux de maintenir et même d'accroître son autorité sur eux ; mais il était bien loin de Tch'ou ; il avait trop d'affaires à traiter; il ne pouvait à chaque moment parcourir de si longues distances pour aller régler des difficultés secondaires ; de plus, il ne tenait pas à courir les chances d'une guerre avec le pays de Tch*ou sans y être forcé; un échec eût été mortel pour son autorité ; il laissa donc le prince de Hoang se tirer d'embarras.
Différents auteurs blâment Hoan-kong de cette conduite : ils prétendent même que ce petit mot de Oonfucius était un reproche à son adresse. Mais si Hoan-kong avait la bonne volonté de secourir son protégé, il devait aussi tenir compte des circonstances. D'ailleurs, nous verrons cela plus au clair dans l'histoire du royaume de Tsi ^. Nous avons déjà dit que les petits états comptaient trop sur le secours d'autrui, au lieu de se tenir prêts à toute éventualité ; leurs princes étaient, pour la plupart, des tyranneaux menant joyeuse vie, faisant la cour à tel état puissant, puis à tel autre, selon le vent de la fortune. C'est ainsi que ces nombreuses principautés, instituées par la dynastie Tcheou ^, furent anéanties les unes après les autres par des voisins influents. Déjà à cette lépoque, la politique était une science qui examinait les circonstances, non une vertu qui modère les appétits.
Tsouo-k*ieou-ming observe que tous ces roitelets, groupés autour de Ts*i, unis entre eux par des mariages et des traités d'amitié, croyaient former une puissance inattaquable. Pour venir chez nous, disaient-ils, le prince de Tch'ou devrait franchir une distance de neuf cents li ; comment oserait-il nous chercher chicane ! Tch*eng-wang le leur fît bien voir; en été, il anéantissait la principauté de Hoang. Confucius relate la guerre ; il en omet la conclusion qui humilie son orgueil ; mais voici encore plus fort, dans le même genre.
En 645, au printemps, dit-il, les gens de Tch*ou attaquent la principauté de Siu ^ (1). Tch'eng-wang ne perdait pas son temps ; tous les petits états situés dans le Hou-koang j^ J| actuel étaient déjà annexés; maintenant il franchissait les montagnes qui formaient sa frontière naturelle à l'est; il s'avançait
(1) Sia = Sa capitale était à 50 li nord-ouest de Se-tcheou ijj Jt| [Ngan-hoei] . Ses princes étaient de la famille Yng ]^î comme les rois de Ts'ing J^î et descendaient du fameux Pé-i fo &> ils avaient le titre de Vicomte (tse "X/* (Tou-ling, vol. 10, p. 12). — (KiADg-yu piao, vol. Jl» p. 18). (p. Fa., vol. 6, p. 39) — (g. Fa., vol. 21, p. 37).
jusque dans la province actuelle du Ngan-hoei ^ ^, sous les yeux mêmes du fameux Hoan-kong ; c'était vraiment un coup d'audace ; et il eut un plein succès ! On aurait pu croire que les deux rivaux allaient se mesurer dans une lutte à mort; il n'en fut rien^ comme nous allons le voir.
Cette principauté avait été florissante autrefois ; elle avait même ambitionné le titre de royaume. Le commentaire fait observer qu'elle fut la première à tenter cette usurpation ; le roi de Tch*ou ne fît que suivre son exemple. Fort de son amitié avec Hoan-kong, le Vicomte de Siu avait attaqué et conquis la principauté de Chou ^ (1), amie et protégée de Tch'ou ; c'est pour cela que Tch*eng-wang venait lui demander raison.
Effrayés de son audace, les états chinois firent ce que font les peureux ; ils se réunirent en assemblée à Meou-k'ieou 4t £: (2) ; là se trouvèrent les princes de Ts'i ^, de Lou ^, de Song 5^, de Tch'en ^, de Wei %, de Tcheng ^$, de Hiu f^: et de Ts*ao "Ç ; ils y renouvelèrent la convention faite à K'oei-k'ieou ^£ (3), en 651 ; comme conclusion, ils résolurent d'aller au secours de Siu. Mong-mou-pé ;£ ^ fér grand-ofïicier de Lou, conduisit aussitôt une armée, à laquelle se joignirent les troupes auxiliaires ; mais les princes ne crurent pas prudent de se mettre euxmêmes en campagne ; ils restèrent tranquillement à festoyer à K'oang g (4), attendant les nouvelles de l'expédition. De son côté, Hoan-kong envoya une armée, renforcée des troupes de Ts'ao, attaquer le petit état de Li J^ (5); on avait peur d'engager une action décisive avec Tch'eng-wang; on préférait l'obliger à scinder son armée; mais celui-ci comprit le stratagème, et se garda bien de tomber dans le piège qui lui était tendu ; il persista à faire le siège de Siu. La discorde et la guerre entre les deux états de Song et de Ts'ao fut encore pour lui une chance de succès; les autres fédérés, ne sachant que faire, se rejetant mutuellement la faute, demeurèrent dans une lâche inaction ; ce fut la perte de Siu. En hiver, l'armée de ce prince fut
(1) Chou = C'est maintenant Choii-tch'eng bien SF M JH? à 120 li sud-ouest de Liu-tcheou fou flL ÎIt| Jff [Ngan-hoei]. (p. Fa., vol. l>, p. 16) — (Kiang-yu piao., vol. jIî p. 19).
(2) Meou-k'ieon = était A 70 li nord-est de Tong-tch'ang fou J[ Q /fj [Chantongj . (p. Fa., vol, 10, p. 21) — (g. F., vol. 34, p. 3).
(3) K'oei-k'ioou— était un peu à l'est de K*ao-tch'eng hien ^ jjjji JH» dans la préfecture de Wei-hoei fou flj jPP Jff [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 22). Il y a encore un kiosque de ce nom.
(4) K'oang — était à 1511 sud-ouest de Tchang-yuen hien ^ J^ J|^) dans la préfecture de Ta-ming fou J^ ^ JQ [Tche-li]. (p. F., vol. 2, p. 55).
(5) Li = Nous en avons déjà parlé plus haut. Ce nom était d'abord celui de la montagne au pied de laquelle se trouvait la ville appelée Li-hiang ^ |^* (Voyez îi l'année 706)— (p. Fa., vol.21,p. 18).— (Kiang-yu piao, vol. JI1 p. 20).
oompléiemeot battue à Leou-lin ^ ^ (1); et lui-même fit sa MOutni^nioQ entre les mains de Tuh^eng-wang, dont il devint feudataire.
C'était un magnifique triomphe pour le roi de Tch'ou; les élatl^ chinois y avaient fait triste figure, malgré leur brillante fédération : nous comprenons pourquoi le fier Confucius ne voulut pas enregistrer ce honteux échec.
Quant à la principauté de Siu, nous la verrons, dans la suite, «Hre une vraie pomme de discorde entre les rois de Ts'i et de Tch'ou : viendra enfin le terrible roi de Ou 1^ qui s'en emparera, pour la perdre bientôt à son tour.
En 642, le Comte de Tcheng HP commence à offrir ses hommages à Tch"eng-wang. Est-ce possible ! N'est-il pas un des fédérés de la dernière campagne? L'explication de ce revirement est cependant bien simple. Le fameux Hoan-kong était mort le 8 de la dixième lune de l'année précédente; dans les derniers temps, comme nous venons de le constater, son action snr les vassaux avait subi une sensible diminution; quand il fut mort, ceux-ci. se trouvant sans chef, s'orientèrent chacun de son côté comme ils l'entendirent. Le prince de Tcheng se rallia au pays de Tch'ou. Tch*eng-wang fut grandement n-joui ; comme gage d*amitié, il lui fit un magnifique présent de difTérents métaux ; mais à peine eut-il fait ce cadeau qu'il le regretta; il craignait que le prince n'en usât pour se fabriquer des armes. Pour le rassurer, le prince en fit fondre trois énormes cloches (2).
En 641, Confucius mentionne qu'en hiver Tch'eng-wang eut l'insigne honneur de prendre rang parmi les princes chinois. Un sauvage admis enfin en si bonne compagnie! la chose est en effet assez curieuse! Tsouo-k'ieou-ming nous en donne l'explication suivante. Le prince de Tch'en ^, nommé Mou-kong Q ^ (647-631), invita les autres vassaux à faire un traité de paix et d'amitié au pays de Ts'i J|, pour perpétuer la mémoire des
{Ij Leou-lin— était an nord-est de Oii-ho bion 5 ÏR) Ji|î dans la préfecture df .Se-tcheou fou fB /H /lî [N^'an-hoei J. Il y a encore le kiosque appelé Lc^ou-tiuR y^ ^' (Edition impér., vol. 13, p. 3.Ô).— (Tou-linj?, vol. 10, p. 18).— (p. Fa., vol. 6 p. 13).— (g. Fa., vol. 21, p. U>).
(2) Les royaumes dv. Ou ^ et de Yué JB surtout, étaient avides du fer de Tch'ou, pour en fabriquer leurs épées.
Le recueil intitulé Je-tcbe-lou B tH W^-) vol, 12, p. 24, a tout un article historique, pour prouver le zèle des princes chinois à prohiber l'usage du fer, parce qu'ils redoutaient les guerres et les révolutions. Nous avons vu Che-boauj; ti 59 ^ W » roi de Ts'iu -^^ poser la m Ame prohibition, pour ce mftme motif, ce qui n'empAcha pas la révolution d'éclater.
Le livre des Rites donne encore une autre raison; c'est que les malfaiteurs s'en seraient fait des armes. (Couvreur, vol. 1, p. 309).
Outre l'arc et l*épée, il y avait quatre sortes de lances : chou y^ » meou ^^ kouo :i^eilâ^' — (Ibid., p. 3S8).
bienfaits répandus par ie défunt Hoan-kong sur les états chinois. Ce pieux prétexte cachait le véritable motif; il s'agissait d'évincer Siang-kong ^ ^ (650-636), prince de Song; celui-ci était habile, ambitieux ; il avait une grande influence ; il avait déjà tout un parti, tormé par des états chinois plus ou moins afTaiblis par des querelles intestines, ou gouvernés par des princes incapables; il se trouvait donc tout désigné pour prendre la succession de Hoan-kong. Le prince de Tch'en ^ en était jaloux; pour écarter ce rival, il ne craignit pas d'appeler à cette assemblée de chinois le roi de Tch'ou, leur ennemi héréditaire. C'est ainsi que Tch'eng-wang se trouva à leur réunion, en compagnie des princes de Ts'ai ^ et de Tcheng jJJ. On y renouvela les conventions et les ordonnances édictées autrefois par Hoan-kong.
En 640, en hiver, dit Confucius, une armée de Tch*ou attaque la principauté de Soei D|. Ce pays nous est déjà connu, c'était le plus puissant des états situés à Test du fleuve Han ]^, Faisant cause commune avec ses petits voisins, il avait cru pouvoir reprendre sa liberté; mais Tse-wen -^ ^, le premier-ministre de Tch'eng-wang, se présenta avec une armée, le fît rentrer sous le joug, et lui imposa un nouveau traité de paix.
Là-dessus, l'historien fait des réflexions sur l'imprudence et l'imprévoyance des princes révoltés. Si avant de commencer, dit-il, on considère ses forces, la faute ne sera pas bien lourde; succès et revers dépendent de nous, non pas des autres. Le livre des Vers (Che-king ||p fg) a cette sentence : «Comment ne voudrais-je pas marcher la nuit, et de grand matin ? mais je crains la trop grande abondance de rosée !» (♦).
En 639, Confucius relate qu'au printemps le prince de Song $(5 présida une réunion à Lou-chang |g J^ (^)î sur son territoire ; les congressistes étaient peu nombreux ; il n'y avait que Tch'engwang et le prince de Ts'i ^. On voit tout d'abord que ce dernier avait efleetivement perdu sa dignité de chef des vassaux. Tsouo-k4eou-ming ajoute que le prince de Song demanda l'autorisation de grouper les divers états chinois sous sa propre tutelle; il pria même Tch*eng-wang de vouloir bien l'aider dans cette entreprise ; celui-ci lui fit une réponse favorable ; mais au fond, il se promit bien de l'empêcher d'arriver à ses fins ambitieuses.
Fort de cette approbation factice, le prince de Song (c'està-dire Siang-kong ^ ^) ordonna aux difîérents vassaux de se
(*) (Zottoli, III, p. 15, ode 17«). —(Couvreur, p. 20, ode 6«).
(1) Lou-chang — était h l'ouest de T*ai-houo hien >K fli |||i 90 li au nord-ouest de la préfecture Yng-tcheou fou ^ yt\ HJ [Ngan-hoer]. (p. Fa., vol. 6, p. 31). — (g. Fa., vol. 21, p. 50).
trouver en assemblée à Yu ;£ (^)» sur son territoire, en automne. La réunion ne fut pas complète ; elle fut cependant brillante. Là furent présents Tch'eng-wang avec les princes de Tch'en ^, de Ts'ai ^, de Tcheng J|5, de Hiu ^ et de Ts^ao ff. Le sage Tseyii -? À» d® '^ famille même de Song, s'écria avec tristesse: C'est un malheur qu'un petit état comme le nôtre veuille se mettre à la tête des vassaux! n'est-ce pas s'exposer à périr? Si notre pays s'en trouve seulement amoindri, ce sera encore une grande chance !
Ce Tse-yu raisonnait très juste; les événements faillirent sur-le-champ réaliser ses craintes; car, en plein congrès, Tch'eng- Wang fit saisir Siang-kong, et il allait attaquer le pays de Song, si les autres congressistes ne s'étaient pas interposés. Confucius ne dit pas qui fit arrêter Siang-kong ; les commentaires prétendent qu'il était honteux de voir un sauvage porter la main sur un chinois ; d'autres pensent qu'il a voulu par là faire comprendre que toute rassemblée fut complice, chacun étant bien aise de voir cet ambitieux humilié.
Le sage Tse-yu s'écria : Esl-ce que déjà les malheurs fondent sur nous? Notre prince nourrit vraiment de trop hautes prétentions; comment pourrait-il réussir? Naturellement, le différend fut apaisé entre les deux princes : ils finirent même par faire un traité de paix et d'amitié à Po ^ (2); après quoi Siang-kong fut relâché. Le sage Tse-yu s'écria encore : Nos malheurs ne sont pas finis; la leçon n'a pas été assez forte pour guérir notre prince !
En 638, en été, Siang-kong unissait ses troupes à celles de Wei ^, de Hiu f^ et de Teng ^ ; il partait en expédition contre le prince de Tcheng 85> pour le punir d'avoir offert ses hommages à Tch'eng-wang, à la 3* lune. Le sage Tse-yu ne s'était pas trompé; la correction n'avait pas été assez forte. Cette fois, dit-il, les malheurs que j'ai prédits vont arriver! En effet, Tch'eng-wang vint au secours de son protégé ; le combat eut lieu sur les bords de la rivière Hong j^l i!^)^ le jour appelé Ki-se ^ £, c'est-à-dire le l^r de la 11* lune.
Siang-kong fut vaincu misérablement. Voici ce qu'on en raconte. L'armée de Song était déjà rangée en bataille quand celle de Tch'eng-wang était encore occupée à passer la rivière; le sage Tse-yu dit à Siang-kong: Ils sont nombreux. Nous avons
0) Yu = c'est Soei-tcheou J|| jt|î dans la préfoctun.» de Koei-té fou fSf fB Jff rilo-iiaii : au nord-ouest de la \-ilIe, se trouve encore le kiosque appelé Yu-ting ]£ Ç • (g. Fa., vol. .00. p. 14).
{"2) Po = était au nord-ouest de Koei-té fou. (p. Fa., vol. 12, p. 12).
(3i La rivière Hong = est à 30 li au nord de Che-tch'eng bien >ffi jd J||^ 90 li sud -est de Soei-tcheou. C'est l'endroit evact de la bataille, (p. Fa., vol. 12, p. 14). — (g. Fa., vol. 30, p. lô).
peu de monde ; profitons de leur embarras pour les attaquer ; permettez-moi de fondre sur eux ! Siang-kong refusa. Quand ils eurent efTectué le passage de la rivière, Tse-yu demanda de les attaquer avant qu'ils fussent rangés en bataille ; Siang-kong s'y opposa encore. Quand ils furent parfaitement prêts, Siang-kong donna le signal du combat. Son armée fut mise en pleine déroute, sa garde personnelle massacrée ; lui-même reçut à la cuisse une blessure, dont il mourut l'année suivante, à la 5* lune.
On peut s'imaginer la colère de ses troupes! Personne ne comprenait sa conduite. Quand on lui en demanda la raison, il répondit par une maxime de lettré chinois: Le sage ne blesse pas deux fois un ennemi; il ne fait pas prisonnier un homme aux cheveux gris. D'après les règles des anciens, on ne doit pas attaquer l'adversaire qui est dans l'embarras; moi, homme de nulle valeur, rejeton d'une souche extirpée, je n'oserais battre le tambour pour attaquer une armée non encore rangée en bataille. Voilà ce morceau d'éloquence que les lettrés savourent avec une satisfaction incroyable ! en le lisant, ils se sentent au moins aussi parfaits, aussi saints que le plus achevé des pharisiens! les principes de la vertu chrétienne pâlissent devant cette perfection païenne exposée dans les livres !
Le Jérémie Tse-yu ^ jS^ lui disait; Votre Majesté n'entend rien à la guerre ! qu'un ennemi fort et nombreux soit dans l'embarras, dans la confusion, au moment *de la bataille, c'est un singulier bienfait du ciel ! vous aviez parfaitement le droit de battre le tambour quand les gens de Tch'ou passaient la rivière! même avec cet avantage sur eux, nous étions encore en danger d'être vaincus! De plus, nous trouvant en face d'un ennemi fort et nombreux, qui vient nous faire du mal, fùt-il encore plus vieux, eût-il la tête plus blanche, il fallait le faire prisonnier! Comment faire une telle distinction, et lâcher celui qui a les cheveux gris! les règlements, les exercices militaires, tout cela nous enseigne à tuer l'ennemi ; s'il n'est pas mort du premier coup, pourquoi n'en pas frapper un second ? Si cela vous semble cruel, ne serait-il pas mieux de ne point frapper du tout? S'il vous répugne de capturer un homme aux cheveux gris, ne valait-il pas mieux vous soumettre humblement à lui? On va à la guerre pour vaincre son ennemi ; si c'est notre avantage de tomber sur lui, quand il est encore dans l'embarras, il est parfaitement permis de le faire; le bruit du tam-tam et du tambour est un cri de guerre, il soutient et augmente le courage des troupes; il est bien permis de le faire retentir, même quand l'ennemi n'est pas encore rangé en bataille !
Siang-kong fut-il persuadé par son sage conseiller? c'est peu probable; d'ailleurs il n'en avait plus besoin; il n'avait plus qu'à se préparer à la mort. Les lettrés faisant de la vertu et de la
politique dans leurs livres, sont pour lui; la pratique, en Chine comme ailleurs, donne raison à son conseiller.
Mais voici un spectacle d'un autre genre. Le jour appelé ping-tse p5 '^, les deux femmes de Wen-kong ^jf 5^. prince de Tcheng ff^. se rendirent ensemble à Ko-tché ^ ^ (1) pour remercier Tch'eng-wang du secours apporté à leur mari. L'une, appelée Mi-che ^ J^, était la propre sœur de Tch'eng-wang; l'autre, appelée Kiang-che || ^, était une princesse de Tsm 5^. Tclreng-wang députa Che-tsin g^ j^, le chef des musiciens, pour leur montrer le monceau d'oreilles coupées à l'ennemi (2). Quelle agréable exhibition pour des princesses ! Vrai trait de mœurs d'un sauvage! Aussi l'historien, chinois pur-sang, réprouve-t-il ce fait comme contraire aux anciennes bonnes mœurs. Une femme honnête, recevant ou reconduisant un hôte, ne passe pas la porte de l'appartement des femmes ; que le visiteur soit propre frère, elle ne doit pas sortir de la maison ; les instruments de guerre ne sont pas affaire de femmes ! Ainsi on n'aurait pas dû montrer à ces dames cet amas d'oreilles coupées. Voilà ce que les anciens usages avaient établi.
Le jour appelé ting-tcheou "T 3:. c'est-à-dire le lendemain, il y eut un grand dîner à la cour de Tcheng ms, en l'honneur du roi.de Tch*ou; on y offrit neuf fois le vin, comme aux dîners de l'empereur; dans les cours, on avait exposé toutes sortes de décors ; on avait surajouté six espèces d'objets, dans des vases de bambou et de bois, appelés pien-teou ^ ^. Quand on sortit de table, il était déjà nuit. Tch'eng-wang retourna à son camp ; sa sœur l'accompagnait; comme cadeau, elle lui offrit deux de ses filles.
Chou-tchan ^ /J, grand-officier de Tcheng |U{, fit la remarque vertueuse suivante: Certainement le roi de Tch'ou ne mourra pas de sa belle mort; car il n'observe pas les rites, qui demandent la séparation des hommes d'avec les femmes, la distinction des supérieurs et des inférieurs, la prohibition des mariages avec de proches parentes ; un tel homme ne peut être le chef des vassaux ! Voilà une prédiction après-coup ; elle ne coûtait guère au pinceau de l'historien, qui l'écrivait longtemps après les événements ; c'est un procédé littéraire bien connu ; Virgile et les nutres ont des prophéties semblables; elles ne tirent pas à conséquence. Du moins, le cadeau de la sœur à son frère montre
(1) Ko-tché = était nne \'ille de Tcheng Hpî on n'en connaît pas l'emplacement.
(2) On coupait l'oreille gauche aux ennemis morts sur le champ de bataille, et aussi A bon nombre di prieonniers voués A la mort; c'était un trophée du victoire.
En principe, les oreilles ainsi coupées aux barbares, devaient Atre envoyées k l'empereur. On ne pouvait les conper aux vrais chinois- que si l'empereur avait donné ordre de faire la guerre à l'un de ces états déclaré rebelle. Mais ces théories étaient lettre morte. (Couvreur, Li-ki, vol. 1, p. 281).
que la moralité de ces anciens n'était pas des plus austères.
En 637, Confucius dit brièvement: Les gens de Tch*ou font la guerre au pays de Tch*en ^, Tsouo-k'ieou ming ajoute les détails suivants. Le prince de Tch'en s'était rallié au parti de Song 5|J : h cette nouvelle, Tch'eng-wang, qui se considérait comme son suzerain, résolut de le ramener à l'obéissance ; il envoya, en automne, une armée sous les ordres de Tse-yu -^ ^ (autrement dit Tch*eng-té-tch*en ^^ ^ E) ; ce général eut un plein succès ; en peu de temps il prit les villes de Tsiao j^ et de I ^, répara les murs de Toen ||^ (1), et rentra couvert de gloire.
Tse-wen ^ ^, premier-ministre de Tch'ou, céda sa charge h ce brillant oflîcier. Un grand dignitaire, nommé Chou-pé ^ flâi l'en reprit en lui disant: Comment traitez-vous notre pays? vous donnez une charge si haute à un homme incapable de la remplir! — Je veux, répondit Tse-wen, procurer la paix du royaume en cédant ma dignité au général ; combien d'individus, ayant des mérites égaux aux siens, sauraient se tenir tranquilles, s'ils ne recevaient une telle récompense ?
Cette même année 637, le prince Tchong-eul ;^ 5' ^^ royaume de Tsin §, le futur Wen-kong ^ ^^ se réfugiait au pays de Tch'ou ; il y fut reçu et traité en ami. Tch*eng-wang offrit un grand dîner en son honneur ; puis il demanda : Si votre seigneurie peut rentrer dans sa patrie, et monter sur le trône de ses ancêtres, que me donnera-t-elle en reconnaissance de mon secours (2)? Tchong-eul répondit: Votre Majesté a tout ce qu'elle peut désirer: Des esclaves, des musiciennes, des trésors, des soieries, de belles plumes, de l'ivoire, des cuirs, et tant d'autres richesses à foison; que pourrais-je lui offrir? notre pays de Tsin Ç ne reçoit que vos restes! — Oui, c'est bien vrai, répliqua Tch'eng-wang ; mais promettez-moi tout de même quelque chose, en reconnaissance de mes services. — Tchong-eul réfléchit un moment et dit : Si par la puissante entremise de Votre Majesté je puis rentrer dans ma patrie, je promets, en cas de guerre dans les plaines chinoises entre nos deux pays, de reculer de trois
(1) T8iao = c'est Po-tchoou ^ yf\i ^ 320 li an nord de la préfecture Yun-tcheon fou ^ ?H Hï [Ngan-hoei]. (p. Fa., vol. 6, p. 31).
I=était dans la mr'me préfecture, à 70 li sud-est de Po-tcheou. (p. Fa., vol. 6, p. 31).
To€n= était un peu au nord de Chang-choei bien |g /K W^^ ^^ ^^ sud-ouest de la préfecture Tcb'en-tcheou fou K >IT| jfj [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 55).
Ses princes étaient des vicomtes ( tse "x)» du clan impérial Ki îlEî c'est en 496 que ce pays fut annexé au royaume de Tch'ou. (Kiang-yu-piao, vol. 1, p. 17).
(2) Voilà encore une pièce littéraire comme de tout le monde; eu la lisant, les lettrés sentent leur cœur se soulever d'une noble fierfcé. Si tout c(da était vraiment historique, ce serait parfait ! mais il en est de ce discours comme de tant d'antres, mis sur les lèvres des héros par leurs historiens.
journées (90 li) devant Votre Majesté; après quoi, si vous persistiez à me pousser, ma gauche saisirait le fouet et Tare, ma droite le carquois et les flèches, pour recevoir Votre Majesté le plus valeureusement possible!
Tse-yu -^ 3^, le nouveau ministre, entendant un pareil langage, voulait mettre à mort un hôte si orgueilleux ; Tch'engwang Ten empêcha. Ce jeune prince, dit-il, a un caractère généreux: dans sa conduite, il est modéré; dans ses paroles, il est poli ; en toutes ses manières, il observe les convenances ; les gens de sa suite ont un maintien grave et digne; ils sont d'une fidélité à toute épreuve; ils savent se dévouer pour lui. Au contraire, son frère Hoei*kong Jg ^ (650-637), l'usurpateur du trône, n'a aucun ami ; au-dehors, comme à l'intérieur du royaume, il est détesté. J'ai oui dire que la descendance de T'ang-chou ^ M (c'est-à-dire la famille Ki ^) ne doit périr qu'à la fin des temps ; elle va donc se relever de ses troubles par le moyen de ce prince ; quand le ciel veut exalter quelqu'un, qui donc pourrait l'abattre? quiconque se dresse contre le ciel s'attire des calamités.
Ayant ainsi parlé, Tch'eng-wang fît honorablement conduire Tchong-eul au pays de Ts'in |^, selon son désir, comme nous l'avons raconté dans l'histoire de ce royaume. En 636, le prince de Song ^ fait la paix avec la cour de Tch'ou, à laquelle il se rend en visite amicale.
A Tannée 635, Confucius écrit: En automne, les gens de Tch'ou assiègent la capitale de Tch*en ^, et rétablissent le prince de Toen i^ (1). Voici maintenant les détails racontés par Tsouo-k*ieou-ming. Les armées réunies de Ts'in ^ et de Tsin Ç attaquaient, en automne, la petite principauté de Jo 3^5 (2), voisine de Chang-mi ]^ ^ frontière de Tch'ou ; celle-ci était donc en danger. Sur ce, Teou-k'o |^ ^ (autrement nommé Tse-i J' ||[), gouverneur de Chen ^,.avec K4u-yu-k*eou Jg ||| 3g gouverneur de Si ,g„ tous deux ofïiciers de Tch'eng-wang, réunirent des troupes afin d'aller garder Chang-mi contre toute tentative de la part des envahisseurs. Le général de Ts4n
(1) Toen= était un peu au nord de Chanpf-choei hien (voyez ci-dessus). (Kianp-yu piao, vol. 1, p. 17).
Ce petit état était sans cesse harcelé par les gens de Tch'en pR » au moment dont nous parlons, ils en avaient mAme chassé le prince ; celui-ci s'était réfugié î\ la cour de Tch*ou.
(2) Jo^Sa capitale était sur les bords de la rivière Tan-choei TT* /J^'^ ^ P^" préa 120 li sud-ouest de Nei-liiang hien Pi ^ /P«i dans la préfecture de Nan-yang fou ï& R ^ f Ho-nan] . En (>22, elle futjransférée à 90 li sud-est de I-tch*eng ^ jlfii dans la pr.'-fecture de Siang-yang fou ^ r% /RT rîîou-pé] . (p. Fa., vol. 12, p. 4.5).— (g. Fa., vol. .''»l,p. 21).— (Kiang-yu-piao, vol. _£ P- 17).
Chang-mi = était A Touest de Nei-hiang hien; elle fut aikssi appelée Jo, et Tan-cho<*i tch'eng.
usa de ruse ; il faufila son armée par Si-wei f!^ IS (^)i montagne très boisée ; puis il s'approcha à une certaine distance de Changmi, qu'il investit de toutes parts; à l'entrée de la nuit, il se rendit sous les remparts, traînant une troupe de conducteurs de chars enchaînés comme des prisonniers de guerre ; il fît creuser un trou (*), comme on avait coutume quand on voulait faire une convention avec l'ennemi ; le lendemain, il exhiba des écritures aspergées de sang, comme si c'était un traité signé sur le champ de bataille avec les deux officiers de Tch'ou. Le stratagème eut un plein succès; les gens de Chang-mi eurent peur; ils s'imaginèrent que la ville de Si j^ était déjà prise, et les deux officiers repartis ; ils se rendirent donc à discrétion. Le général de Ts*in ^ reçut leur soumission: il fut encore assez habile pour s'emparer des deux officiers à leur arrivée ; après quoi, il s'en retourna au pays de Ts'in.
Quand Tse-yu ^ ^, nouveau ministre de Tch'ou, apprit cette nouvelle, il entra en fureur; il prit une armée, et se mit à la poursuite des vainqueurs: mais ce fut en vain; ils étaient déjà bien loin. Dans sa rage, Tse-yu attaqua la ville de Tch'en ^ qui se soumit; ensuite il replaça sur son trône le prince de Toen. Celui-ci était vicomte (tse -^î, et appartenait à la branche Ki ^ de la famille impériale Tcheou ^ ; il était sans cesse harcelé par les gens de Tch'en ^ ; chassé par eux, il s'était réfugié à la cour de Tch'ou.
A Tannée 634, Confucius écrit: Le ministre de Lou §, nommé Kong-tse-soei S' -p âS, se rend à la cour de Tch'ou,
(1) Si-wei = Cette montagne est jI 70 li au sud de Nan-yangr fou m ^ 1^ [Ho-naTî]. La ville de Ri ^* encore appelée Si-yanfif tch*enp: m M7 jftf était à l'ouest de Nei-hiang bien V^ }i|i |||» qui est à 190 li de la préfecture Nan-yang fou. (p. Fa., vol. 12, pp. 4i et 45). -(g. Fa. vol., 51, pp. 19 et 20).
(♦) Nous avons raconté, dans notre précédent ouvrage sur le royaume de Ts*in î comment se faisait un pacte solennel. On y offrait un sacrifice; une partie du gang des victimes était versée dans une fosse, pour rendre l'Esprit de la terre témoin et garant de la foi jurée; le reste du sang servait à frotter les lèvres des contractants, et â asperger les documents si l'on en avait écrit. Comme on le voit, ces rites renfermaient à la fois l'idée d'invocation à l'égard des Esprits, et l'idée d'imprécation contre celui des deux partis qui se montrerait parjure. Quelquefois mftme, les imprécations entraient dans la formule du contrat, en guise de conclusion ; nous en montrerons un exemple, à l'année 579, dans un traité solennel entre le royaume de Tch*ou et celui de Tsin §•
D'après le livre des Rites (Li-ki ffi[ Bu/» la fosse était rectangulaire; la victime était immolée au bord de cette fosse ; on lui coupait l'oreille gaucbe, que l'on mettait ensuite sur un plat orné de perles ; on recueillait le sang dans un bassin orné de pierres précieuses ; ce sang servait à écrire le texte du traité, et à se frotter les lèvres ; on lisait ensuite le traité; on le déposait sur la victime, dans la fosse, et on l'y enterrait avec elle. (Couvreur, vol. 1, p. 92).
pour demander du secours. Oh le saint homme ! il ne dit pas pourquoi! il avait honte d'avouer que son prince, le modèle des vassaux, s'adressait à un sauvage contre un pays chinois, le royaume de Ts*i ^\ Ainsi expliquent les commentaires. Mais voyons les détails.
L'ambassadeur de Lou, avec son compagnon, s'adressant à Tse-yu ^^ ï, le prièrent de venir attaquer les princes de Ts*i et de Song ^, parce qu'ils ne se conduisaient pas bien à l'égard de l'empereur. La belle raison ! Mais ni Tch'eng-wang, ni les autres ne se préoccupaient guère du personnage poétique appelé l'empereur, qui trônait à Lo-yang if§ ^, et qui mendiait son riz auprès de ceux qui avaient la charité de lui faire l'aumône ! Le vrai motif était bien autre: le prince de Ts'i venait de vaincre le pauvre duc de Lou ; celui-ci voulait se venger ; mais il ne voulait pas l'avouer en public.
Avant d'aller l'aider, Tch'eng-wang voulut régler une querelle avec l'un de ses parents; cela nous fournit encore un trait de mœurs de ces temps-là. Voici le fait. Le prince de K'oei §| (1), appelé Mi ^ (2), de la famille royale de Tch^ou, n'offrait plus les sacrifices à ses ancêtres Tchou-yong jjjjf, ^ et Yu-hiong }g ]^, dont nous avons parlé au commencement de cet ouvrage. Tch'engwang l'en fit blâmer; le prince répondit: Mon ancêtre Hiong-tche f^ ^ avait une maladie que les Esprits ne permirent pas de guérir; il se retira dans ce pays de K'oei i^, parce que son infirmité ne lui permettait pas de monter sur le trône de Tch*ou (877); ainsi nous n'avons plus rien à faire avec ce royaume; pourquoi donc sacrifier à ses ancêtres ? Ce n'était pas mal raisonné, mais Tch'eng-wang convoitait sa principauté ; il envoya Tse-yu ^ 3g avec le général Tse-si ^ |f s'en emparer; ceux-ci accomplirent leur mission, et ramenèrent prisonnier le pauvre prince à la capitale de Tch'ou.
C'est alors qu'en hiver de cette môme année 638 Tse-yu conduisit une armée contre le prince de Song ^ ; celui-ci avait rompu avec Tch*eng-wang, et s'était mis à la remorque du roi de Tsin §; c'était une grosse faute! on l'en punit en assiégeant la ville de Min ||^ (3). Après cela, l'armée de Tch'ou se mit à la disposition du duc de Lou igi. Celui-ci la conduisit faire le siège de Kou ^ (4), dans le pays de Ts'i; cette ville fut prise; le duc
(1) K'oei= Sa capitale, larpje de un li et cent-dix pas, était {\ l'est de Koei-tcheon 1$ ilt|î 350 li à l'ouest de la préfecture I-tch'ang iou ^ ^ J^ [Hou-pé]. (KianfcjTi piao, vol. Jl p. 20).— (p. Fa., vol. 21, p. 26).— fg. Fa., vol. 78, p. 35).
(2) Ce prince était un descendant de Hiong-tche Jl st '
(3) Min=il y avait autrefois une ville de ce nom, capitale de la principauté, î\ 20 li nord-est de Kin-liiang bien ^fS^/ll) ^a"s la préfecture de Ts'i-ning fou W^ /ff [Chan-tongJ ; c'est probablement celle dont il s'agit ici. (p. Fa., vol. 10, p. 88).
(4) Kou= c'est Tong-bohien ^ P9 JUt à 210 li nord-ouest de T*ai-ngan fou M^M [Chftn-tong] . (p. Fa., vol. 10, p. 14).
SI
de Lou y plaça comme gouverneur le prince Yong ^, un des fils du fameux Hoankong ;g ^, et compétiteur à la couronne; il reçut la commission de harceler de tout son pouvoir son propre frère, le roi Hiao-kong i^ ^; I-ya |^ ^, Tancien cuisinier de Hoan-kong, avait suivi Yong dans son exil, et s'était mis avec lui au service du duc de Lou; il Taida de toutes ses forces dans sa mission; de plus, Chou heou jj^ ^, officier de Tch'ou et gouverneur de Chen ^, fut laissé par Tch'eng-wang, avec un détachement de troupes, dans cette même ville de Kou, pour la garder.
Nous voyons à cette époque sept fils du grand Hoan-kong S S' exilés de* leur patrie, se retirer au pays de Tch'oû ; il y reçurent tous de hautes dignités ; c'était dans les mœurs de ce temps-là ; nous en avons cité bien des exemples dans l'histoire du royaume de Ou ^ et dans celle de Ts^n |^ ; nous en rencontrerons encore ici ; ce n'était pas alors une infamie ; on pouvait sans honte faire cause commune contre sa patrie avec les hôtes qui vous avaient hébergé. Heureusement^ les principes de rhonneur ont quelque peu changé à cet égard !
A Tannée 633, Confucius écrit: En hiver, les princes de Tch'ou, de Tch'en |^, de Ts'ai ||, de Tcheng 9^ et. de Hiu pf assiègent la capitale de Song 5^ (1). Le commentaire ajoute: Avant de se mettre en campagne, Tch'eng-wang ordonna à son premier ministre en retraite, Tse-wen ^ ^^ de faire exercer les troupes à K'oei ^, et de les passer en revue. La besogne fut accomplie en une seule matinée ; il n'y eut pas une seule punition à infliger; il remplissait cet office à contre-cœur; il aurait voulu que son successeur présidât ces exercices.
De fait, Tse-yu ^ 3E ^^^ recommença dans un autre endroit nommé Wei ^^. Il y consacra toute une journée ; sept hommes furent fouettés; trois autres eurent l'oreille percée d'une flèche, selon les règlements militaires.
C'est alors que les anciens hauts dignitaires du royaume vinrent remercier Tse-wen de leur avoir donné un premier ministre si éminent. Tse-wen fît préparer un grand banquet pour les recevoir. Wei-kia )^ H, père fameux du plus fameux Suen-chou- ^g^o ^ 5J^ ^, était jeune à cette époque; il vint en retard à la réunion, et ne présenta pas ses félicitations. Tse-wen lui en demanda la raison; il répondit : Je ne vois pas pourquoi vous complimenter; vous avez cédé votre dignité pour procurer la paix a notre pays; à l'intérieur, nous sommes tranquilles; mais au-dehors, cet arrogant nous exposera à être vaincus; la perte sera donc plus grande que le gain ; la défaite de Tse-yu vous
(1) 55ong = c'est Koeî-té fou ^ fô ijï [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 11).— (Kiangyu piao, vol. Jl ? p. 8).
sera imputable, car c'est vous qui avez mis cet homme au pinacle; dur, inflexible, sans égard pour les autres, il est incapable de gouverner le peuple ; conduisant une armée de trois cents charriots, bien certainement il ne rentrera pas sain et sauf dans la capitale. Si mes prévisions ne se réalisent pas, je vous offrirai alors mes félicitations ; nous pouvons bien attendre jusque-là, nous ne sommes pas si pressés.
En biver donc, Tch'eng-wang et les autres princes mettaient le siège devant la capitale de Song. Aussitôt, Kong-suen-kou & ^ M^ premier ministre, se rendit au royaume de Tsin ^, priant le roi Wen-kong J ^ (635-627) de venir au secours de la ville. ' Celui-ci tint conseil avant de donner réponse ; un de ses généraux lui dit: En aidant le prince de Song, nous montrons notre gratitude pour les bienfaits que nous en avons reçus ; écartons les calamités en affaiblissant le roi de Tch'ou; nous gagnerons de l'autorité sur les autres vassaux, dont vous deviendrez facilement le chef. Hou-yen |£ fg, grand dignitaire de la cour, opina dans le même sens en disant: Le prince de Ts^ao l|f vient de se soumettre à Tch'eng-wang, celui de Woi |^ vient de conclure avec lui un traité de mariage ; faisons la guerre à ces deux princes. Le roi de Tch'ou s'empressera d'aller à leur secours; ainsi nous aurons délivré notre ami. Sur ce^ Wen-kong commanda de rassembler une armée, nomma les généraux, et fît exercer les troupes avec grande ardeur ; il s'agissait d'une grande entreprise !
En 632, à la 1^^»^' lune, Wen-kong marchait sur la principauté de Ts'ao Ijf, Pour s'y rendre, il désirait passer par le pays de Wei ^, < omme c'était son chemin ; il en demanda la permission; elle lui fut refusée. Il s'y attendait, mais désormais il avait un prétexte pour attaquer ce pays, même avant d'avoir Gni avec celui de Ts*ao. Il* rebroussa chemin, tourna vers le sud, passa le fleuve jaune (Hoang-ho HfpJ) à Ki-tsin JUt^ (1), envahit à l'improviste la principauté de Ts'ao, sans battre le tambour, ni agiter les sonnettes ; il voulait tellement cacher son intention ! puis, au jour appelé Meou-chen jrjg ^, de cette même lune, il se jetait sur le pays de Wei ^ auquel il prit la ville de Ou-lou
(1) Ki-tsin = L'Edition impériale (vol. 15, p. U) dit qne le passage du fleuve eut Ueu à cet endroit, au nord de Yen-tsin bien ^ )^ Ji|f 70 11 au sud de Wei-hoei fou Ki tt J& [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 23).
Le commentaire indique un autre endroit ;! savoir, Ki-hien fj JHf qui se trouyait à 25 li sud-ouest de la sous-préfecture actuelle du m Ame nom, dans la mOme préfecture de Wei-hoei fou. (p. Fa., vol. 12, p. 19).
(2) Ou-lou = était au sud-est de Ta-ming fou 7C >5 W [Tche-li] . (p. Fa., vol. 2 p. 58).— <g. F»., vol. 16, p. 5).
A la deuxième lune, K'io-kou t*|J 19) généralissime de Tsin Ç étant mort, Yuen-tcheng J^lj^ fut établi à sa place; les autres promotions furent faites selon les mérites de chacun. Le prince de Ts4 ^, oubliant les conventions qu'il avait faites en compagnie de Tch'eng-wang, s'empressa de proposer à Wen-kong un traité de paix et d'alliance. Il fut bien accueilli ; la signature eut lieu à Lien-yu j(!)t ;£ (1). Le prince de Wei Ij/^ voulut en faire autant, mais il fut éconduit. Il ne lui restait plus qu'à se ranger du parti de Tch'eng-wang; son peuple refusa de le suivre, et Texpulsa; il dut se retirer à Siang-nieou J| ^ (2), une des villes de son territoire qui lui restait fidèle.
Kong-tse-mai ^ •? JH, grand officier de Lou §, avait conduit un détachement de troupes au secours de Wei ^; mais l'armée de Tch'ou, envoyée dans le même but, n'avait pu arriver à temps; Kong-tse-mai se trouvait donc seul en présence de l'ennemi; impossible de livrer bataille! Le duc de Lou craignit des représailles de la part du roi de Ts*in m ; il fit mettre à mort Kong-tse-mai, comme s'il eût agi sans ordre; d'autre part, pour apaiser la colère de Tch*eng-wang, il lui dit: J'ai fait punir cet officier, pour sa négligence à secourir le. prince de Wei, notre ami commun. Voilà une de ces finesses politiques du duc de Lou, le modèle des vassaux, dans la patrie classique de la vertu!
Cependant, Wen-Kong n'avait pas d'abord grand succès devant la capitale de Ts'ao (3); ce siège lui coûtait bien du monde; les gens de la ville écartelaient les cadavres de ses soldats, et les exposaient sur les murailles ; ce spectacle produisait une fâcheuse impression sur les assiégeants. Pour réagir contre le découragement, Wen-Kong permit à ses troupes de démolir les tombeaux situés hors des remparts, et de .violer les morts; c'étaient de cruelles représailles! A cette vue, les gens de Ts'ao cessèrent leur système; ils allèrent même jusqu'à ensevelir les cadavres dans des cercueils, et les envoyer au camp ennemi. Les troupes de Wen-Kong reprirent courage; elles attaquèrent la .ville avec une nouvelle fureur, et finirent par s'en emparer, le jour nommé Ping-ou p^ ^ de la troisième lune.
Wen-Kong, s'adressant au prince de Ts'ao, le blâma de n'avoir pas pris à son service un sage tel que Hi-fou-ki ^ ^ .^, tandis qu'il s'était entouré de trois cents hauts dignitaires incapa-
1) Lien-yu = était uu peu au sud-est de K'ai-tcheon ^ jHl [Tche-li]. (p. Fa., vol. 2, p. 56). .
(2) Siang-nieou = c'est probablement Pou-tcheou (|ç JTjî dans la préfecture de T8*ao-tcheou fou W W /lï [Chan-tong] . Quelques auteurs disent que c'est Hoei-tcheou JQI JT|î dans la préfecture de Koei-té fou ^ Q/JÏ [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 13).— (Hoang-ts4ng king-kiai ^ |||f S ^) vol. 253, p. 9).
(3) Ts'ao = c'est Ts'ao-tcheou fou W W JflT [Chan-tong]. (p. Fa., vol. 10, p. 15).
bles de lui donner un bon conseil ; il lui imposa de lui présenter an rapport, et d*avouer sa faute.
Non (umUmi de cela, Wen-Kong ordonnait à son armée de Tfinpfcivr \n malKon de ce Ili-fou-ki ; toute sa parenté reçut un MHijf'Conduit, pour la garantir de tout pillage; enfin, Wen-Kong nn rnontrii hï aimable envers cet homme que ses propres odiciers rn furent jaloux, comme nous le raconterons dans l'histoire du royiMjrni^ de Tnin Ç. Pour comprendre cette conduite, il faut NMVoir qu'auparavant, pendant son exil, Wen-Kong, alors appelé lu firinn* Tcliong-eul J| 5' avait reçu l'hospitalité dans la mai- Hon d«î rr xagr; il en avait même reçu un jade, comme gage de Iftur amitié* réciproque. Wen-Kong tenait à se montrer reconnais- Nuni.
Pendant Ion faits que nous venons de raconter, le prince de Honi;ç J|ç était dans une grande anxiété. Harcelé par les troupes de TchS'nçf-wang, il était près de succomber; la ville ne pouvait phiH Houtenir longtemps les attaques des assiégeants. H députa Men-ynpan P*J 5^ jjj, un de ses grands officiers, avertir Wen- Kong de sa détresse, et le supplier de venir au plus vite à son ieeourM.
Celui-ci réunit aussitôt son conseil. Le prince de Song, ditil, eHt danp Ttingoisse; si nous l'abandonnons, il rompra avec noufi ; j'ai mandé au roi de Tch*ou de cesser la guerre; il n'en tient pas compte ; je vais donc marcher contre lui ; mais voici une nouvelle difficulté: les généraux de Ts'i ^ et de Ts'in |^ nouM refusent leur concours! Que faire?
Hien-tchen 5fe 1^^ son général en chef, proposa l'avis suivant : avertissons l'ambassadeur de ne pas s'adresser à nous, pour demander du secours, mais aux généraux de Ts'i et de T«'in; qu'il leur fasse des cadeaux considérables, afin qu'ils ordonnent au roi de Tch'ou de cesser les hostilités. Nous, de notre côté, prenons le prince de Ts'ao: donnons son territoire et celui de Wei |jj à notre ami le prince de Song; Tch'eng-wang va en être furieux; il méprisera l'ordre des généraux; peux-ci, pour l'en punir, consentiront à se joindre à nous. Ce plan fut approuvé, et sur-le-champ mis à exécution.
Tch'eng-wang était rentré dans la ville de Cheii ^ (I); il avait ordonné à Chen-chou ^ ;^ de quitter celle de Kou ^ (2), dont il avait la garde depuis deux ans ; il avait même mandé au premier ministre Tse-yu de lever le siège de Song. Ne vous laissez pas entraîner à une bataille avec l'armée de Tsin, lui
an
(1) Chen = était à 20 li au nord de Nan-yang fou 1^ ^ jff [Ho-nan] . C'est nord de Chen ^ que se trouvait la fameuse forteresse de Fang-tch*eng ^ j^) dont
nouB avons déjà parlé (p. Fa., vol. 12, p. 40).
(2) Kou = voye2 ci-dessns, à Tannée ($S4.
disait-il ; voub savez que Wen-kons: a été en exil pendant dix* neuf ans, avant de monter sur le trône ; il a affronté toutes sortes de périls ; il a surmonté des difficultés de tout genre ; il est prêt à tout hasard ; il connaît à fond les sentiments de son peuple ; le ciel lui a accordé de survivre à ses cinq frères, et lui a frayé le chemin du trône ; on touche difficilement au protégé du ciel ! De plus, c'est un principe en art militaire de ne pas pousser les choses à Textrème; si vous avez la face (1), retirez-vous! il ne faut pas s'engager d^ns des difficultés insurmontables; enfin et par-dessus tout, il ne faut pas s'attaquer à un homme vertueux!
Tch'eng-wang avait conscience du danger qu'il y avait à se mesurer avec le roi de Tsin -g ; mais le premier ministre s'obstina à courir les chances d'une bataille ; il envoya le grand officier Pé-fen fa ^ demander du renfort. Je n'ose pas, disait-il, garantir la victoire, mais je veux fermer la bouche à mes détracteurs.
Tch'eng-wang était furieux de cette désobéissance; mais, pour éviter un plus grand désastre, il se résigna, bien à regret, à envoyer quelques troupes de secours; à savoir: les régiments appelés Si-koang |f H, puis la garde du prince-héritier, enfin les 6 régiments de Jo-ngao ^ fjj (790-765) duquel descendait Tse-yu et toute sa parenté ; on ne voulait pas lui confier toutes l(;s forces du pays.
Tse-yu, plus décidé que jamais au combat, députa le grand officier (ta-fou ^ :^) Yuen-tch'oen Jg ^ dire aux généraux de Tsin §: Restituez son territoire au prince de Wei ^; remettez le pays de Ts'ao l|f en son état primitif; moi, votre serviteur, je lèverai immédiatement le siège de Song.
Tse-fan ^ JE, oncle maternel de Wen-kong, ayant entendu cette proposition, s'écria: Tse-yu a-t-il perdu la tête? il n'entend rien aux rites ! Votre Majesté n'aurait qu'un seul avantage ; lui, sinple ministre, en aurait deux ! Ne perdons pas l'occasion ; tombons sur lui J
Mais le général en chef, Sien-tchen ^ ^, se montra plus modéré: Accordez a Tse-yu ce qu'il demande, disait-il; accorder la paix à quelqu'un est conforme aux rites ! or, une seule proposition de Tch'ou procurerait la paix à trois états; nous refusons; c'est nous qui manquons aux rites ; comment alors oserons-nous livrer bataille? Nous sommes venus secourir le pays de Song; notre obstination le perdra; que diront de nous les autres vassaux? Le roi de Tch'ou veut accorder trois grands bienfaits; nous assumons sur nous trois motifs de haine! Nous avons déjà tant d'ennemis, comment engager le combat? Ne serait-il pas mieux
(1) Avoir la face I expression bien particulière à la Chine ! Cela ne veut pas toujours signifier : l'honneur est sauf : loin de là ! il s'agit bien plus souvent des «apparences extérieures» de l'honneur^ de la vertu, de la victoire, etc., etc.
le remettre les principautés de Wei et de Ts'ao dans leur situation précédente? elles seraient ainsi gagnées à notre parti. Quant au roi de Tch'ou, pour exciter sa colère, et le pousser à nous livrer lataille, le meilleur moyen serait de saisir son ambassadeur, et de le retenir prisonnier. Après quoi, risquons le combat! ensuite nous verrons ce qu'il y aura à faire !
Wen-kong trouva ce conseil plein de sagesse ; il l'exécuta de point en point. Tse-yu voyant son délégué prisonnier, les deux princes de Wei et de Ts'ao ralliés à leur vainqueur, entra dans une grande colère: il se mit aussitôt à poursuivre Tarmée de Tsin -§. Celle-ci recula de trois journées devant lui ; les généraux en étaient fort mécontents: Votre Majesté, disaient-ils, recule devant un ministre ! c'est une honte ! l'armée de Tch'ou est depuis longtemps en campagne; elle est harassée; pourquoi nous retirer à son approche?
Tse-fan, l'oncle du roi, lui qui d'abord était si belliqueux, apaisa les murmures. Les soldats, disait-il, qui combattent pour la justice sont forts ; ceux qui luttent pour une mauvaise cause sont faibles ; peu importe qu'ils soient depuis plus ou moins longtemps en campagne! Sans les bonnes grâces de de Tch'eng-wang, Votre Majesté ne serait pas parvenue au trône ; nous devons nous montrer reconnaissants^ et faire honneur à notre parole ; autrement, c'est nous qui aurions tort; quelle confiance pourrions-nous alors avoir dans nos armes? Reculons de trois journées; évitons le combat; si l'armée de Tch'ou s'en retourne dans son pays, que pouvons-nous désirer de plus? si elle persiste à nous pousser, elle sera dans son tort.
Les gens de Tse-yu voulurent en effet arrêter leur marche en avant, mais il s'y opposa absolument. Donc en été, à la 4" lune, au jour appelé Meou-tch'en f^ ;g, l'armée de Tsin § vint camper à Tch'eng-pou j^ JH (1) ; elle y fut bientôt rejointe par les troupes de Song commandées par leur propre prince; celles de . Ts'i arrivèrent, sous les ordres des généraux Kouo-koei-fou gj ta ^ et Ts'oei-yao >g ^ ; enfin, celles de Ts'in |^ s'y rassemblèrent, sous la conduite de Siao-tse-yn ;J> ^ ^, fils du grand roi Mou-kong ^ ^.
L'armée de Tch'ou était adossée à la colline Hi |p (2) ; elle y avait établi un camp très bien fortifié; sa position était magnifique; Wenkong en était presque découragé; le sort du combat lui semblait trop chanceux ; la victoire elle-même ne lui coûterait-
(1) Tch*en|<-pou = étftit à 70 li an sud de Pou-tcheou {|| jt| î 120 li au nord de Ts'ao-tcheou fou^ JTJ /RT [Chan-tong]. La rivière Pou |||| ^st J^ 7011 sud-ouest de cette même préfecture Ts^ao-tcheou fou. (p. Fa., vol. 10, p. 18). — (g. Fa., vol. 34, p. 18).
(2) Hi = colline au nord de la rivière Ts'i ^ î celle-ci à 30 li au nord de Ts*aotcheou fou W JH fflf (P- Fa., vol. 10, p. 17). — (g. Fa., vol. 33, p, 31).
elle pas le meilleur de ses troupes ? Ne sachant à quoi se résoudre, 11 se mit à visiter son propre camp; les soldats lui parurent pleins d'entrain; à son approche ils chantaient à l'envi: Le haut plateau est riche et abondant — il faut oublier le passé, regarder en avant! Les officiers étaient mécontents de ses hésitations et de ses scrupules ; ils le pressaient d'engager la bataille, rassurant de la victoire.
Wen-kong temporisait ; son oncle Tse-fan ^p JE l"i dit : Que craignez-vous? si nous sommes sainqueurs, tous les vassaux viendront à nous : si nous sommes vaincus, notre pays n'a rien à redouter; à Textérieur il est protégé par de grands fleuves; à l'intérieur il est fortifié par de hautes montagnes.
Wen-kong lui répondit: Le roi de Tch'ou m'a rendu tant de services ; comment les oublier? — Tch'eng-wang ne recherche que son avantage, répliqua Tse-fan ; ce n'est pas par ailection qu'il vous a secouru; ne voyez-vous pas qu'il a anéanti et annexé toutes les petites principautés au nord du fleuve Han ^? Elles appartenaient à votre famille Ki jg ; vous ne pensez qu'aux légers bienfaits reçus de lui ; vous ne songez pas à tout le mal qu'il a fait à votre parenté! Livrons bataille; il le faut!
Wen-kong était perplexe. Il avait fait un songe qui lui semblait de mauvais augure : en rêve, il s'était boxé avec Tch'engwang; celui-ci était tombé sur lui, lui avait arraché le cerveau et l'avait mangé. Tse-fan lui disait: Ce songe est en votre faveur! en tombant ainsi, votre face regardait le ciel ; celle de Tch'engwang était tournée vers la terre, comme un coupable qui reçoit son châtiment; il suçait votre cervelle; cela indique seulement qu'il abuse de votre bonté (1).
Tse-yu ^p 3E, lassé d'attendre, lui envoya le ta-fou ^ ^ Teoup^o H^i avec le message suivant: humble prière de nous permettre une joute avec vos troupes; Votre Majesté pourra s'appuyer sur la traverse de son char, et regarder; moi, je ferai de même.
Wen-kong députa Loan-tche ^ ^ avec cette réponse : Votre humble serviteur a reçu vos ordres. Votre illustre roi m'avait rendu bien des services, je ne pouvais l'oublier ; j'ai donc humblement reculé devant vous jusqu'ici, pour ne pas livrer bataille à l'armée de mon bienfaiteur ; maintenant vous me contraignez ; préparez donc vos chars, appliquez-vous à sauvegarder les intérêts de votre prince ; demain nous allons nous rencontrer sur le champ de bataille.
Wen-kong avait sept-cents chars de guerre ; il n'y manquait pas une lanière, l'ordre y était parfait; c'était donc une armée de cinquante-deux mille cinq-cents hommes, beau chiffre pour ces temps-là ; elle était campée sur les ruines d'une ancienne
(1) Dans quelques commentaires, il est dit : Nous le raftiollirona comme une cervelle; sens peu naturel pour le contexte.
ville nommée Yftou-sin ^ ^ (1) ; les recrues, les anciens soldats, tous avaient une tenue irréprochable. Quand ils défilèrent devant lui, il en était fier, et pouvait espérer une belle journée. Il ordonna que chacun se coupât une branche d'arbre, pour s'en Hervir k un Hiç^nal convenu.
Le jour appelé Ki-se g, ^, Wen-kong déploya donc ses troupiîH au nord des ruines. Siu-tch'en § g, aide du général de TaiNr ij^siucho,, d^tvait attaquer les gens de Tch*en ^ et de Ts'ai fji, qui Hînforçaient l'aile droite de Tch'ou; c'est lui qui devait titif/fif^f'T l'action ; de lui dépendait en grande partie le sort de la journ^'r^î ; il ne montra digne de cet honneur, comme nous allons \ii voir. Wen-kong était au centre de ses troupes, avec le généraliMHlme 8ien-tchen ^ ^ ; à sa droite, il avait les deux généraux Hou-mao fS^ ^ et Hou-yen |K fg ; ceux-ci devaient charger l'aile gauche de Tch'ou ; tous deux firent bien leur devoir, Wen-kong n'eut qu'à les féliciter.
Tse-yu -^ 5, entouré de sa garde, les six-cents guerriers de sa maison, avec Jo-ngao ^ fjc, était au centre de son armée; a sa gauche était le général Tse-si -^ U; à sa droite, le général Teou-p*o dont nous venons de parler. Tse-yu se croyait invincible : aujourd'hui, disait-il, nous allons anéantir l'armée de Tsin ^. Il fut cruellement déçu dans ses espérances ! combien il dut avoir regret de son obstination !
Siu-tch'en ^ g avait fait mettre des peaux de tigres sur les chevaux de ses chars, pour effrayer ceux de l'ennemi ; se lançant sur les gens de Tch'en f^ et de Ts'ai ^, il les chargea avec une telle impétuosité que l'aile droite en fut tout d'abord ébranlée.
Pendant ce temps, Hou-mao jR ^ usait d'un autre stratagème. Il avait deux grands étendards, comme ceux du général en chef; au premier choc, il feignit de prendre la fuite. Loan-tche ^ )^ fit semblant de l'imiter; il avait attaché des branches d'arbre à ses chars ; celles-ci traînant à terre soulevaient un immense tourbillon de poussière; on aurait cru l'armée entière en sauve qui peut.
Les gens de Tch'ou tombèrent dans le piège; ils s'élancèrent à la poursuite des fuyards. Sien-tchen ^ j^, le généralissime de Wen-kong, n'attendait que ce moment pour les prendre en flanc. Hou-mao et Loan-tche faisant volte-face, les deux ailes de Tse-yu furent assaillies des deux côtés et dispersées ; la défaite était complète.
(1) Yeou-8in= C'était autrefois la capitale d'une petite principauté nommée Sintchong ^ W » 1* mère du grand Yu iS était de ce pays; le fameux I-yn fl^ ^j le modèle de tous, y cultivait la terre, comme un bon paysan. Cet endroit était à 18 li au nord de Ts'ao-hien ^ JSf*y dans la préfecture de Ts'ao-tcheou fou [Chan-tong]. (p. Fa., vol. 10, p. 17. — vol. 12, p. 3). — (g. Fa., vol. 33, p. 29). Cette ancienne ville avait été bâtie sur une colline du même nom.
Cependant, le centre de Tch^ou n'avait pas été entamé. Tseyu dut se contenter de tenir Wen-kong en respect, sans prendre part au combat; il rallia autour de lui ce qu'il put sauver des deux ailes, pour éviter un échec absolu et opérer sa retraite.
L'armée de Wen-kong resta trois jours sur le champ de bataille, pour s*y reposer et festoyer avec les provisions du camp ennemi; au jour appelé Koei-yeou ^ g", elle reprit le chemin de Tsin Ç; au jour nommé Kia-ou ^ 4^, elle parvint à Heng-yong ^ ^ dans le pays de Tcheng f|P (1).
L'empereur Siang-wang ^ ^ (651-619), ayant appris cette grande victoire, voulut aller lui-même féliciter Wen-kong; aussitôt, celui-ci fit bâtir un palais d'honneur à Tsien-t'ou jBI j: (2) ; les fêtes furent des plus solennelles; il y eut grande distribution de dignités. Wen-kong offrit à l'empereur, comme trophée, cent chars de guerre avec quatre cent chevaux cuirassés et mille fantassins, pris à la bataille de" Tch'eng-pou ^ J||.
Le prince de Tcheng f^ était l'allié de Tch^ou; il avait fourni son contingent de troupes auxiliaires; après la défaite, il s'empressa de déserter la cause de son protecteur, et conclut un traité de paix et de soumission avec Wen-kong.
Le prince de Wei |j|, effrayé de cette victoire, s'enfuit d'abord au pays de Tch'ou, puis au pays de Tch'en ^; de là, il envoya le grand officier Yuen-hiuen 7c pg, avec son propre frère, le prince Chou-ou 3^ ^, faire acte de présence à la réunion plénière des vassaux présidée par l'empereur ; il adhéra au traité de paix et d'amitié renouvelé par les congressistes. Wen-kong était le véritable maitre dans cette assemblée; mais il eut la sagesse d*y respecter l'autorité de l'empereur, quoiqu'elle fût une ombre vaine ; par cette politique il vit tous les princes se ranger de son parti. Tch*eng-wang, au contraire, eut le chagrin de constater la défection de ses alliés; on devine sa colère contre Tse-yu, l'auteur de cette débâcle !
Celui-ci n'osait pas retourner a la cour; il savait trop bien l'accueil qui l'y attendait! Il ne pouvait même pas rentrer dans le royaume de Tch'ou; car aussitôt après sa défaite, Tch^engwang avait dépêché un grand officier lui porter ce message : Si votre Seigneurie revient dans ce pays, que répondra-t-elle aux gens de Chen ^ et de Si J^ (3) dont elle a perdu les fils? C'était
(1) Heiijî-youfî = était à 50 li iiord-ouest de Yuen-ou bioii J^ ^ J||i 180 li à Test de Hoai-k'ing fou ^ M M [Ho-naiil. (p. Fa., vol. 12 p. 27).
(2) Tsien-t'ou ^ était à 15 li nord-oueht de Yoii^'-tsé liieii ^ ^ j||« 1401i nordouest de K'ai-fong fou ™ îj ilï [Ho-nau] . (p. Fa., vol. 12, p. 8).— (^. Fa., vol. 47, p. 58).
(3) Cheu = était à 20 li au nord de Nau-yang fou m r& fn [Ho-uan] . (p. Fa., vol. 12, p. 40).
Si = était À 30 11 au nord de Si-hien t^ J||) dans la préfecture de Jou-niug fou
HC ^ f& [Ho-uan]. (p. Fa., vol. 12, p. 68).
un ordre de se suicider. II voulait Texécuter aussitôt; mais son fils Ta-sin -Jz *(^ et son parent Tse-si -^ U le conjurèrent d'attendre une nouvelle injonction, espérant obtenir sa grâce. Tous deux se rendirent auprès de Tch'eng-wang. Le premier ministre, lui dirent-ils, voulait se donner la mort; nous l'en avons empêché, nous lui avons persuadé de laisser à son roi la consolation de le châtier lui-même. Tch'eng-wang comprit bien quel était le sens de ces paroles, mais il refusa de faire grâce. Tse-yu, étant parvenu à Lien-kou j|t «g (1), s'y suicida.
Quand Wen-kong apprit cette nouvelle, la joie éclata sur son visage. Maintenant, dit-il, soyons sans crainte; il n'y a plus personne capable de nous faire du tort! le successeur Wei-liu tch'en î^ S E aura déjà bien de la peine à se garder de faire des sottises ; comment pourrait-il méditer une entreprise pour le bien public? il s'occupe surtout de ses intérêts personnels!
Pour expliquer comment Tse-yu ^ ^ fut si honteusement battu, les historiens rapportent une légende assez curieuse; la voici. Précédemment, il s'était fait faire un magnifique chapeau en peau de cerf, couvert de jades rouges; les cordons mêmes étaient chargés de pierres précieuses; il ne l'avait pas encore porté. Avant la bataille, il eut un songe où l'Esprit du fleuve jaune lui dit de lui offrir ce chapeau en sacrifice; moyennant quoi, il lui promettait les verdoyantes rives de Mong-tchou ^ ^ (2); mais Tseyu tenait à ce splendide chapeau. Son fils Ta-sin et son parent Tse-si l'exhortèrent en vain d'en faire le sacrifice ;il s'y refusa; ils espéraient que son ami Yong-hoang ^ îPî aurait plus de succès, mais celui-ci fut pareillement éconduit. Pour le salut public, lui disait-il, nous devons faire bon marché de la vie ; à plus forte raison devons-nous sacrifier quelques perles ! Si par ce moyen vous pouvez faire du bien à l'armée, pourquoi vous y refuser?
Yong-hoang épuisa son éloquence en pure perte ; au sortir de l'entretien, il dit à Ta-sin et à Tse-si: Il n'est pas nécessaire que les Esprits s'opposent au premier ministre ; ayant si peu de dévouement pour l'armée, il s'est perdu lui-même !
Les événements que nous venons de raconter se passaient en l'année 632 ; après cette grande défaite, le royaume de Tch'ou ne pensa qu'à réparer ses pertes. En 628, Tch'eng-wang changea de politique; il chercha un rapprochement amical avec le pays de Tsin § ; il envoya le grand officier (ta-fou ^ ^) Teoutchang ^ ^ négocier un traité de paix ; de son côté, Wen-kong députa le grand officier Yang-tchou-fou ^ i^ ^ rendre la visite
(1) Lien-kou = était il l'est de la fameuso forteresse de Fang-tch'eng "fi JK^ dans Ift préfecture de Nan-yang fou. (p. Fa., vol. 12, p. 47). — (Edition impér., vol. 15, p. 20).
(2) Mong-tchou = C'étaient de grands lacs, au nord-est de Koei-té fou wt Q Jjj^ [Ho-xuui] . (p. Fa., vol. 12, p. 12).
et conclure le traité. C'est à partir de là que datent les relations amicales entre les deux royaumes. En hiver, à la 12" lune, Wen-kong mourait après un règne de huit ans.
En 627, une armée de Tsin §, renforcée des troupes de Tch'en ^ et de Tcheng gj, attaquait le petit état de Hiu f/^ (2) resté fidèle à Tch*eng-wang; c'était une violation du traité signé quelques mois auparavant. Aussitôt^ une armée de Tch'ou, commandée par Teou-p'o (autrement dit Tse-chang ^ J:), envahissait les états de Tch'en ^ et de Ts'ai ^ ; ceux-ci s'empressèrent de signer un traité de paix et de soumission. L'armée de Tch'ou marcha de suite contre la capitale de Tcheng 55î pour y établir le prince Kong-tse-hiai ^ ^ ]g. fils de Wenkong, réfugié depuis deux ans auprès de Tch'eng-wang, et tout dévoué à ses intérêts. On livra des assauts furieux à la porte méridionale, appelée Kié-tchou |g \^)i; pendant le combajt, le char du prince fut renversé dans le marais Tcheou-che ^ R; un esclave de bas étage, dont les cheveux avaient été rasés en punition d'un crime, s'élança sur le prince, lui coupa la tète, et l'offrit à Mou-kong ^ ^ (627-605) le roitelet de Tcheng ms. La mère du défunt put ensuite obtenir son cadavre ; elle le mit ellemême dans un cercueil, et Tenterra au-dessus des murs de Koei-tch'eng ^|5 j^ (3) ; cette princesse avait nom Wen-fou-jen J ^ A (madame Wen).
Cependant, le nouveau roi de Tsin § voulait punir Tétat de Ts'ai ^ d'avoir fait défection; il envoya une armée sous les ordres de Yang-tchou-fou, dont nous venons de parler. Les troupes de Tch'ou, commandées par Teou-p'o pj ^ (c'est-à-dire Tse-chang -^ _t), vinrent au secours de Ts'ai. Les deux armées furent bientôt en présence, séparées seulement par la rivière Ti îft W i elles se . fatiguaient réciproquement en marches et contre-marches, sans, pouvoir ou sans oser traverser la rivière. Yang-tchou-fou finit par envoyer un message à Tse-chang: On nous a enseigné, disait-il, qu'un homme bien élevé ne ruse pas avec celui qui lui montre de la déférence: un homme qui a
(2) Hiu = la capitale était la ville actuelle de Hiu-tcheou ff jtj [Ho-nan] . (p. Fa., vol. lu, p. 57).
(3) Koei-tch'eng = c'était une petite principauté, mentionnée dans le Livre des vere (Che-king ^ jJS); elle fut anéantie par Ou-kong ^ ^ , prince de Tcheng 9^ (770- 744». La capitale était jI .50 li nord-est de Mi-hien ^ JHf dans la préfecture K'ai-fong fou ™ ^ iiï [Ho-nan] . (p. Fa., vol. 47, p. 52).
(4 Ce fleuve Ti s'appelle maintenant Kiang-choei (5 /fCi il a sa source dans la montagne Yao-chan ^ LU , i\ 40 li à l'ouest de Lou-chan bien S LU ^t qui dépend de Jou-tcheou U( ?H [Ho-nan]; il coule à un li au nord de Che-hien ^ ^) dans la préfecture de Nan-yang fou f^ m JS [Ho-nan] . (p. Fa., vol. 12, pp. 48 et 62).— (g. Fa., vol. 51, p. 32).
conscience de sa force ne fuit pas devant Tennemi. Ceci posé, si vous désirez livrer bataille, je me retirerai à trois journées de distance, et vous laisserai toutes les commodités pour passer le fleuve et vous ranger en bon ordre; ou bien, si vous le préférez, laissez-moi traverser la rivière ; autrement, nous fatiguons nos soldats et nous épuisons nos ressources en pure perte, de part et d'autre. Il monta sur son char, et s'en alla sur le bord de la rivière y attendre la réponse de Tse-chang.
Celui-ci, piqué d'honneur, voulait passer le fleuve et livrer combat; mais Tch'eng-ta-sin ^:h*Ù'i ^^ ^^^^ ^^ Tse-yu ^^, lui dit: Les gens de Tsin n'ont ni foi ni loi; dès que la moitié de votre armée sera de l'autre côté, ils se jetteront sur elle; vos regrets ne vous serviront de rien; accordez-leur de venir ici. Sur ce, l'armée de Tch'ou recula de trois journées. Yangtchoufou se fit sans doute le même raisonnement; il se garda bien de traverser le fleuve ; il s'écria que les gens de Tch'ou avaient fui devant lui, et s'en retourna dans son pays.
Tse-chang n'avait plus qu'à s'en retourner aussi chez lui ; c'est ce qu'il fit. Mais il avait un ennemi puissant à la cour, le prince-héritier lui-même; celui-ci lui avait voué une haine mortelle, pour avoir exhorté Tch'eng-wang à donner la succession à un autre. Ce prince s'appelait Chang-tch'en ]§} Ë î ^^ profita de la circonstance pour se venger ; il dit au roi : Notre général a fait une expédition ridicule, sans résultat; il s'est laissé corrompre par l'argent de Ts'in, et nous a trahis; c'est pour cela qu'il a décliné la bataille; c'est un crime impardonnable! Tch'eng-wang fut si impressionné de cette calomnie qu'il ordonna de mettre à mort l'infortuné Tse-chang. Voici le châtiment de cette injustice.
En 626, Confucius écrit : en hiver, à la 10® lune, au jour appelé ting-wei "f ;^, le prince-héritier de Tch'ou, Chang-tch'en, massacre son père Tch^eng-wang. Voyons les détails donnés par Tsouo-k'ieou-ming. Quelques années auparavant, le roi voulait déclarer son fils aîné prince-héritier; ayant consulté son premier ministre Tse-chang, celui-ci l'en avait dissuadé : Votre Majesté n'est pas encore très âgée, lui disait-il; pourquoi se hâter si fort? De plus, c'est la coutume dans ce royaume de donner la succession îi l'un des princes cadets ; changer cet ordre serait une source de révolutions ; Votre Majesté a bon nombre de fils tendrement aimés; si plus tard vous avez regret d'avoir choisi l'aîné pour votre successeur, vous ne pourrez éviter une révolte de sa part; il est d'un tempérament cruel; il a les yeux d'une guêpe, et la voix d'un loup ; gardez-vous bien de le déclarer prince-héritier !
Tch'engwang n'avait pas tenu compte de ce bon conseil ; nous venons de voir qu'il coûta la vie à Tse-chang. Plus tard, le roi se repentit de son choix ; il voulait revenir sur sa parole, et donner la succession au prince cadet Tche |||. Chang-tch'en en
eut vent, mais sans en ôtre sûr; il s'adressa de suite à son précepteur, P'an-tch'ong ^^, lui demandant un moyen de connaître la vérité. Celui-ci lui répondit: C'est facile! invitez à un grand dîner la princesse Kiang-mi, votre tante (1), insultez-la pendant le repas; dans sa colère, elle trahira le secret. La ruse réussit à merveille : la princesse indignée de l'outrage s'écria : Fi de cet esclave ! le roi a bien raison dé vouloir le tuer, pour donner la succession au prince Tche!
Chang-tch*en se hâta de communiquer ces paroles à son précepteur, lui demandant de nouveau que faire pour conjurer le péril. — Hé-bien! répondit P'an-tch*ong, ôtes-vous capable de servir en simple sujet? — Non ! — Pouvez-vous accepter la fuite et l'exil? — Non! — Voulez- vous alors hasarder un grand coup? — Je suis prêt à tout pour monter sur le trône ! Sur ce, le complot fut préparé.
En hiver, donc, à la 10® lune, Chang-tch'en, entouré de ses gardes du corps, assiégeait le palais royal ; il s'en empara en un coup de main ; personne ne s'y attendait ! Tch'eng-wang lui demanda une grâce avant de mourir; c'était de lui faire cuire des pattes d'ours pour son dernier repas. Cela exigeait un temps considérable ; le roi espérait que ses gens, jrevenus de leur première stupeur, tenteraient de le délivrer. Le parricide comprit bien son intention ; il exigea que son malheureux prisonnier s'exécutât surle-champ ; aussitôt celui-ci se pendit.
Après sa mort, on s'occupa de lui donner un nom posthume. On voulait d'abord l'appeler Ling-wang ^ 3E i mais le cadavre ne voulait pas fermer les yeux; il semblait protester; car le caractère Ling 8^ entre autres significations, a celle-ci : pas d'ordre dans le gouvernement, san.s cependant avoir nui [au royaume (2). On s'arrêta enfin au nom Tch'eng-wang ^ 3E, qui signifie: donner la paix et la justice (3), alors le cadavre consentit à fermer les yeux. Voilà du moins ce qu'en racontent les historiens.
Quant au parricide, il monta sur le trône sans être inquiété par personne; il est connu dans l'histoire sous le nom de Mou- ^^^& ^ ï- Pour récompenser son complice P'an-tch'ong ^^r il lui donna le palais du prince-héritiur, avec les titres de Grandprécepteur (Ta-che ^f; Éjj) et de Grand chef de la garde royale.
(1) Cotto priucosRP Kian^r-Mi XL ^ = était la propre sœur de Tch'eng-wang; elle était mariée an prince de Kian^ fllî dont le nom de famille était Yng jffit comme pour les rois de Ta'in ^- Ce petit état était au sud-est de Tchenfr-yanj? bien JE Iw JR' dans la p.Vfe':lnre dr> .Tou-ninpr fou HfC ^f' JS^ [Ho-nanJ. (Kiang-yu-piao, vol. _tî p. IH)— (p. Fa. vol. 12, p. 50).
(2) fâ & a flo ;f « 0 a-
(3) ^ 15 ^ la 0 jbR.
MOU-WANG
A Tannée 624, Confucius écrit: En automne, les gens de Teh'ou assiègent la capitale de la petite principauté de Kiang ^; en hiver, Yang-tchou-fou |% j£ ^^ général de Tsin §, conduit une armée pour les forcer à lever le siège (2).
Nous venons de voir la princesse Kiang-mi f£ ^ insultée dans un dîner par le nouveau roi, son neveu; nous ne sommes pas étonnés de voir ce même prince lui faire la guerre; que n'attend-t-on pas d'un parricide ! Voici les quelques détails donnés sur cette expédition par Tsouo-k'ieou-ming.
Sien-pou 5fc ^^ grand officier (ta-fou ^ ^) de Tsin, ne put contraindre l'armée de Tch'ou à lever le siège de Kiang f£ ; il avait trop peu de troupes; il était-là plutôt pour engager la campagne. Le roi de Tsin eut recours à un autre moyen; il porta la question devant Tempiereur, pour s'appuyer sur son autorité morale, et mettre de son côté l'opinion publique. L'empereur députa un prince de sa propre maison, nommé Hoan-kong jj^ ^, pour accompagner Yang-tchou-fou et attaquer directement le royaume de Tch'ou ; ainsi se trouverait délivrée la principauté de Kiang.
Ce plan fut couronné de succès. L'armée de Tsin se dirigea vers la fameuse forteresse de Fang-tch'eng "fi^, dont nous avons déjà parlé plusieurs fois; c'était menacer le royaume de Tch*ou à la prunelle de Toeil. Du reste, il ne fut pas nécessaire d'en venir aux mains; en chemin on rencontra Tse-tchou -^ ^^ gouverneur de Si ,§,, qui ramenait les troupes de Tch'ou; celui-ci, en effet, ayant appris l'arrivée du délégué impérial, s'était empressé de lever le siège de Kiang. Pour le moment, la guerre était donc
(1) Mou = ce caractère siprnilie : Distribuer Ira bienfaits iV après les règles d^ Jn itticte justice. ^[ '& ^ ^ ^ Wk 0S'
(2) Dès la 1*** lune de cette m^me année 624, une armée de Tsin Ç, renforcée des troupes de Lou 9 i de Song ^ et d'autres auxiliaires encore, avait déjà guerroyé contre la principauté de Tch 'en 5L' alliée de Tch'ou ; aussitôt les habitants s'étaient dispersé.; aux quatre vents du ciel.
Les princes de Tch'en étaient des vicomtes (tse "XJ » du clan impérial Ki JE > leur territoire fut d'abord annexé au pays de Ts'ai ^ » en 506 ; puis, peu après, au royaume de Tch 'ou. •
Leur capitale, c'est la ville actuelle de Tch'en-k'ieou tîC W' ^^ HO li sud-est de Toh*en-tcheou fou BK TH ilï [Ho-nan]. (p. Fa., Vol. 12, p. 57).— (g. Fa., vol. 47,fp. 40).— (KiMig-yn piao, vol. _t i p. 17).
finie ; Tarmée de Tsin retourna aussi à ses foyers, sans rien entreprendre contre Fahg-tch*eng.
L'année suivante, 623, les gens de Tch*ou, en automne, anéantissaient enfin ce petit état de Kiang ^L- Confucius se contente de ces quelques mots ; le commentaire n*a point de détails; personne ne vint au secours. A ce moment, les deux royaumes de Tsin § et de Ts'in ^ se faisaient la guerre, ils n'avaient pas le loisir de penser h leurs protégés ; le roi de Tch'ou profita de cette occasion pour accomplir rapidement son dessein.
Tsouo-k'ieou-ming raconte seulement la douleur de Mou-kong S &' ^^^ ^^ Ts*in ^ (669-621), quand il apprit cette nouvelle; il prit le deuil, quitta son palais, se retira dans un appartement solitaire, voulant seulement quelques légumes pour sa nourriture. L'usage n'exigeait pas tant de démonstration, même dans une calamité publique, aussi les grands officiers le blâmaient-ils de cet excès. Il leur répondit: Une principauté amie, liée à nous par des traités solennels, n'a pu être sauvée par nous; comment n'en ressentirais-je pas une grande douleur? de plus, je crains pour nous-mêmes, en considérant les agrandissements de Tch*ou.
Par manière de conclusion, l'auteur ajoute : Le sage se rappelle ici le texte du Livre des vers (Ta-ya ;^ iJH Ode VII); aies dynnsties impériales Hia ^ ^^ Chang ^ n'ayant pas bien réglé leur gouvernement, les diverses principautés eurent peur, et s' appliquai' en t à une bonne administralion,yy Ces paroles conviennent très bien à Mou-kong; car désormais il mit tous ses soins à bien gouverner son royaume, et à le rendre fort.
En 622, en été, une armée de Ts'iii ^ envahissait la petite principauté de Jo ^i (1). Cet état minuscule s'était d'abord mis sous la protection de Tch'ou, puis sous celle de Ts'in, puis de nouveau sous celle de Tch'ou; maintenant il subissait le châtiment de ses fluctuations.
A l'arrivée des envahisseurs, les habitants s'enfuirent au pays de Tch'ou (2), reformèrent une principauté, dont la ville s'appela pareillement Jo ^ (3); nous verrons, en l'année 504, le roi Tchao-wang HQ [J s'en emparer pour en faire sa capitale.
En automne de cette même année (622), dit Confucius, les gens de Tch'ou anéantissent le petit état appelé Lou-kouo ;?;
(1) Jo=étaitji 120 li sud-ouest de Nei-hiaiig bien ^ TfP/H? dans la préfecture do Nan-yanf^^ fou m m fn iHo-nan]. (Kiang -yu-piao, vol. _t? p. 17)— (p. Fa., vol. 12, p. 45).
(2) Ils se réfugièrent au sud-est de I-tch*eng bien S 4K JB» ^aus la préfecture de Siang-yang fou ^^WJ^ [Hou-pé] .
(3) La nouvelle capitale .To = était îl 9<) li de I-tcb'eng bien. (p. Fa., vol. 21, p. 28)— (g. Fa., vol. 79, p. 15)
H (1). HoH princes étaient de la famille Yen ^, et descendaient du farrK'ux Kao-yao J)L H^, ministre de la justice du grand emp^rpur Chorn {|. Jusqu'alors ils avaient été les humbles •«rvît^uru d« T(;h*ou; ils eurent la malheureuse idée de s'unir aux HtiUvngt^H orientaux (2). Mou-wang ordonna aux généraux Tr.h^t'DU'in'HÏu JSft ^ *& et Tse-kia -? 5^ de conduire une armée, i*t iVnnAtiUiïr cette principauté; on ne voit pas que ses alliés lâirnt rlnn fait pour la sauver.
Kt\ hivnr de cette même année (622), Tse-sié ^ ^, autre (f/'n/ir/il du Toh*ou, anéantissait le petit état de Liao |g (3), dont l$^n \trïn<u*H étaient aussi de la famille Yen fg, et de la mémo iit^Hvmu\nf)(iiu Le sage Ts'ang-wen-tchong J^ î f^i, du royaume du hou H», ayant appris cette double annexion, s'écria: Les utUiHrt^n «ont privés de leurs sacrifices, et cela, d'une manière inatt<*ndue, à Timproviste ; c'est que la vertu de ces princes nVrtait pan solide ; ils n'avaient ni amis ni protecteurs ; c'est un triMte Hort!
A cette époque, les rois de Tsin § et de Ts'in H se faisant la (fuerre, celui de Tch'ou en profitait pour faire ses conquêtes, HanH être gêné par aucun rival; c'est pourquoi il n'y a guère de détailH hJHtoriques pendant ces quatre à cinq années.
Kn G18, h la 3® lune, écrit Confucius, les gens de Tch*ou attaquent la principauté de Tcheng f||5 ; Kong-lse-soei & ^ ^, grand officier de Lou ^j obtient des princes de Tsin ^, de Song 5(J, de Wei ^ et de Hiu ^ qu'ils aillent porter secours. Pourquoi ne pas ajouter qu'ils arrivèrent trop tard? Le commentaire vous répond: Confucius tait les noms des ministres de ces états, parce qu'ils se sont montrés négligents dans une affaire si grave; «on silence est un blâme à leur égard, et une leçon pour les âges à venir.
Voici ce qu'en raconte Tsouo-k'ieou-ming. Fan-chan |g \\\, grand officier de Tch'ou, dit à Mou-wang: Le nouveau roi de Tsin ^ est jeune, et n'a pas l'ambition d'être le chef des vassaux; d'ailleurs il a sur les bras plus d'une affaire ; ainsi le temps est favorable pour nous étendre au nord.
Mou-wang trouva le conseil très raisonnable ; il se mit en personne à la tête de ses troupes et les conduisit au pays de
(1) Lou-kouo= sa capitale était à 60 li sud-est de Chou-tch'eng hien St W /R' 120 li Bud-est de Diu-tcheou fou JS /M /^ [Ngan-hoei] . (Kiaug-yu-piao, vol. Jl» p. 18)— (p. Fa., vol. 6, p. 16)— (g. Fa., vol. 1, p. 17).
(2) Tong-i 3R ^ = ^^^ sauvages orientaux étaient dans la préfecture actuelh; de Sin-tcbeou fou j^ Jn jJîî au sud de la rivière Hoai fm [Kiaug-sou]; mais leur t«»rritoire n'avait pas de limites bien déterminées à l'est. (Kiang-jru-piao, Jli p. 22).
(î$) Liao=8e trouvait au nord-ouest de Ho-k'ieou, ^ ^i dans la préfecture de Yng-tcheou fou ^ /H /^f [Ngan-hoei]. (Kian -yu-piao, vol. Jl» p. 18)— (g. Fa., vol. 6, pp. 31 et 31).
Tcheng HP ; il livra bataille à Lang-yuen JK flM (1) ; il Hit assez heureux pour faire prisonniers les trois grands ofTlciers Kotlg-tsekien ii -^ S, Kong-tse-mang ^ ^ "j^ et Yo-eul |j| 5î aussitôt le prince de Tcheng s'empressa de conclure un traité de paix et d'amitié. Pendant ce temps, Kong-tse-soei ^ ^ âl, grand ofllcier de Lou ^, s'adressait à Tchao-toen j^)^, premier ministre de Tsin ^, à Hoa-ngeou |p m, premier ministre de Song ^, à K'ong-ta J{j j^, premier ministre de Wei ^, enfin aux .grands olTiciers de Hiu f^^ les pressant d'aller au secours de leur allié ; mais quand ils arrivèrent, tout était fini ; l'armée de Tch*ou était déjà repartie.
D'ailleurs, celle-ci ne demeura pas longtemps inactive; en été de cette même année, elle attaquait la principauté de Toh*en 1^, et lui prenait le pays de Hou-k*ieoU ^ Q^ (2). La raison de cette agression est bien simple : cette principauté s'était mise à la remorque de Tsin §. Mou-kong voulait la ramener à son obéissance.
En automne, Kong-tse-tchou ^ ^ -^ revenait encore à la charge, au retour d'une expédition contre les sauvages orientaux; mais il fut battu ; le grand ofilcier Kong-tse-fa ^ -^ ^d^ fut même fait prisonnier. Le prince de Tch'eng ne s'enorgueillit pas de ce succès ; il craignait de nouvelles représailles ; il se . hâta de conclure un traité de paix avec Mou-wang.
En hiver de cette même année 618, Tse-yué-tsiao, ^ j|| ||(, grand officier de Tch'ou, se rendait en ambassade auprès du duc de Lou §, pour lui offrir de riches cadeaux. Avant de partir, il se présenta au temple de ses ancêtres, pour leur donner connaissance de cette mission honorable; il était lui-même neveu du fameux ministre Tse-wen ^ tJ^ . Dans son ambassade, il se montra arrogant à l'excès; Chou-tchong-hoei-pé jJSL f^ M fÔ» grand officier de Lou, se hâta de faire une prophétie: La maison de Jo-ngao ^fjC^ dit-il, sera anéantie à cause de cet orgueilleux; il se targue trop de ses ancêtres; les Esprits détestent les gens de cette sorte!
En 617, Confucius écrit: En été, le prince de Tch'ou fait mettre à mort le grand officier Tse-ei ^ fj. Voici les détails du commentaire : Kiué-se ^ |^, fameux devin dans la ville de Fan ^ (3), au pays de Tch'ou, avait prédit que le roi Tch'eng-wang JS Ï' P^'s Tse-yu ^p ï et Tse si -^^ |f mourraient de mort violente.
(1) Laiig-ynen=éUit à l'est de Tchang-ko hien TC 9 /H' ^atis la préfecture da Hiu-tcheou lî^ jHi [Ho-nan] . (p. Fa., vol. 12, p. 59).
(2) Hou-k'ieou = était sur la frontière méridionale de Tch'eng; elle se trouvait AU sud-est de Sin-ts'ai hien Wf ^ J{|v àhtis la préfecture de Jou-ning fon J^ ^ Jff^ [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. .50)— (Hoang-ts'ing king-kiai S fn le W» vol. 253, p. 14).
(3) Fan = cette ville appartenait à la famille de Fan-chan fSt lU*
Après la défaite de Tch'eng-pou Jjj{ j||, nous avons vu que Tch*eng-wang interdisait à Tse-yu le retour dans son pays; mais . il ne lui ordonnait pas do se suicider ; c'eût été commencer l'accomplissement de la terrible prophétie ! il lui envoya même un exprès lui dire de ne pas se tuer; mais le messager arriva trop tard. Tse-si avait été plus heureux ; il s'était d'abord pendu, mais la corde s'était rompue ; le messager lui défendit de recommencer ; bien mieux, Tch'eng-wang le nommait gouverneur de . Chang ^ (1) ! mais, au lieu de s'y rendre, il prit une barque, descendit le fleuve Han ^, puis remonta le Yang-tse-kiang ^ ^ ÙQ, pour aller à la capitale Yng ^. Tch'eng-wang se trouvait alors au palais nommé Tchou-kong ^ § (2), situé au sud de la ville; il descendit lui-même dans la salle d'audience pour recevoir Tse-si; celui-ci. tout confus de cet honneur, lui dit: Votre Majesté a bien voulu * m'accorder la vie, mais il y a des calomniateurs qui m'accusent de vouloir prendre la fuite ; c'est pourquoi je suis venu offrir ma tête au ministre de la justice. Tch*eng-\vang l'établit alors ministre des travaux publics.
Jusque-là, tout allait bien ; mais nous avons vu la fin misérable de Tch'eng-wang; la seconde partie de la prédiction était vérifiée ; la troisième n'allait pas tarder. Tse-si et Tse-kia "? 5J5î ayant ourdi une conjuration pour tuer Mou-wang, celui-ci en fut informé; il les fit massacrer tous deux. Le diable qui avait inspiré la prophétie sut bien trouver les moyens de la réaliser; si toutefois elle est historique, et n'a pas été inventée après coup par l'auteur du commentaire, comme c'est assez la coutume chez les lettrés. Cela se passait à la 5® lune.
En automne, les princes de Tch'en ^ et de Tcheng fJJ avaient une entrevue avec le roi de Tch'ou dans la ville de Si *& (3) ; on y résolut de faire la guerre au pays de Song ^ ; en conséquence, en hiver de cette même année, les troupes réunies à celles de Ts'ai ^ entrèrent en campagne. Sur ce, Hoa-yuche ^ -jj^l ^, grand officier de Song, dit à son roi : Mou-wang désire manifester notre impuissance; ne serait-il pas mieux de la reconnaître nous-mêmes? pourquoi nous exposer à un désastre, puisque nous ne pouvons résister? Quelle faute a commise notre peuple, pour le jeter dans les calamités d'une guerre si périlleuse?
(1) Chanp=<îe trouvait j\ îK) li à l'est de Cliaufr-tchemi U Jlt|i dans le Chen-si. (p. Fa., vol. M, p. i)S).
(2) Tchon-ki>np=(p. Fa., vol. 21, p. 21). Ce ]mlais est actuellement le tribunal du mandarin de Kianf;-lin^ bien flQ R |Pp» (l^.n^î la pr^^fecture m«*me de King-tcheou fou
Mi^ J& ; Hou pé
(8) Si = était à 3i» li au nord de Si-bien ,§, Hp* dan-^ la préfei^ture de Juu-ning fou iA^Jff [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 6»).
Le roi trouva ce conseil très raisonnable; il alla au camp de Kiué-mé ^ |^ (1) saluer Mou-wang, se déclara son humble serviteur, fit des largesses à ses troupes, enfin le conduisit à la chasse à Mong-tchou i |§ (2). Lui-môme et sa suite militaire formaient l'aile droite des batteurs; le prince de Tcheng ^ et sa suite formaient l'aile gauche; Feou-soei fl[ ^, gouverneur de Ki-se ^ Jg (3), au pays de Tch'ou, était le Grand veneur de la chasse ; les grands officiers Tse-tchou f ^ et Wen-tche-ou-wei ^ ^ ^ @ conduisaient les deux ailes ; on avait commandé d'atteler de grand matin, et de tenir le feu tout prôt ; les gens de Song n'en tinrent pas compte, et furent en retard ; Wen-tche-ouwei en colère fit battre publiquement le conducteur du char royal; on lui fit observer qn'il ne ponvait se permettre un tel affront envers le prince de Song; il répondit: Je fais mon devoir, peu importe si cela déplaît au roi (4)! Cette arrogance lui coûta la vie; nous verrons, en 595, les gens de Song le mettre à mort pour venger cette injure.
En 616, au printemps, l'armée de Tch*ou attaquait le petit état de K'iun ^ (5) ; la raison donnée par Confucius est assez curieuse ; le prince de K'iun s'était d'abord rendu à la réunion de Kiué-mé, dont nous venons de parler : puis il s'était enfui ! Mou-wang voulait l'en punir.
Tch'eng-ta-sin jj^ 9t i\j'> ^ils de Tse-yu -^f 3E, remporta une victoire à Fang-tchou B& ^ (^) » ^^^* ^^ suffit pas pour abattre la fierté de ce petit état; P*an-tch'ong ^ ^, le précepteur et le
(1) Kiuê-iné = était dans lo territoire de Hiaiip:-tch'eii^' bien J§ JK /l^) dans la préfecture de Tch'en-tcheou fou Bt /H /ff [Ho-nanJ . (p. Fa., vol. 12, p. 56). Là se trouvaient les armées réunies.
(2) Monf^-lchou = Pays couvert de grands lacs, au nord-est de Koei-té fou 6S â Ifif [Ho-nanJ. «p. Fa., vol. 12, p. 12).
('.i) Ki-se - était à 7<> li nord-ouest de Kou-elie liien |9 Jp j|^) dépendant de Koang-tcheou "JL yf\ Jlo-nanJ. ("était autrefois la capitale de la petite principauté de Tsiang ^ anéantie par le roi de Tch'ou. Ses princes, comme ceux de Lou ^^ descendaient du fameux Tcheou-kong fa^ ^» —(p. Fa., vol. 12, p. G8)— (g. Fa., vol. 50, p. 43).
(4) Naturellement, l'historien est fier de cette réponse; i\ la manière des lettrés, il la corrobore par des textes cla8si(j[ues, pour bien faire voir comnient toute vertu est renfermée dars ces livres.
(5) K'iun = était dans la préfecture de Yun-yang fou I>t|j Y& Jff [Ilou-péj ; sa capitale était la ville actuelle de Fang-hien ^ Hp? î\ 210 li sud-est de la préfecture. Cette capitale s'appela aussi Fang-ling'<^ R et Fang-tcbou ^ ^i comme il est
dit ci-après. (Kiang-\Ti-piao, vol. Jl? p. 20)— (p. Fa., vol. 21, p. 3:^)— (g. Fa., vol. 79, p. 33).
(G; Fang-tchou = Cette petite ville n'avait que quatre li de circonférence ; c'est
maintenant Fang-hien ^ ^ dans la préfectu»e de Yun-yang fou. (p. Fa., vol. 21,
p. 33)— (p. Fa., ibid).
oomplice de Mou-wang, vint à son tour avec une armée ; il pénétra dans le pays jusqu'à Yang-hiué ft îSj (1), et finit par en avoir raison: la principauté fut annexée; mais son titulaire, réfugié sans doute chez les sauvages voisins, reparaîtra bientôt à leur tôte, et menacera le royaume de Tch*ou lui-môme.
En été de cette même année 616, Chou-tchong-hoei-pé ;R fi|i M i6i grand officier de Lou igi, et K'io-kiué 1^ ^ grand officier de Tsin ^, avaient une entrevue à Tch*eng-k'oang f^ g (2) au pays de Song. Us recherchèrent les moyens d'arrêter les agrandissements de Tch'ou; le duc de Lou commençait à craindre pour ses états, en dépit de l'ambassade et des présents qu'il avait reçus de Mou-wang; le roi de Tsin voyait avec dépit les vassaux, qu'il avait amenés sous son obéissance, lui échapper de nouveau et 86 soumettre, de gré ou de force, au royaume de Tch*ou.
En 615 en été, dit Confucius, les gens de Tch'ou assiègent la ville de Tch'ao jj^ (3). Le commentaire ajoute ce qui suit: Tch*eng-ta-sin ^^^,ij (fils de Tse-yu ^ 2E), premier ministre de Mou-wang. venait de mourir ; Tse-k*ong -^ JL- de la même famille Jo-ngao ^ |j(, lui avait succédé; alors tous les princes de Chou ^ se révoltèrent contre le roi de Tch'ou; mais on n'en dit point le motif. Ils étaient tous de la famille Yen fg ; dans la conjuration se trouvaient le prince de Chou ^ (4), celui de Choukieou ^m (5), celui de Chou-yong ^ Jj (6), celui de Chou-liao flp 1^, celui de Tsong gj (7), et quelques autres encore. Le nouveau premier ministre conduisit une armée contre tous ces petits états ; il prit le prince Chou-tse-p*ing ^ -^ 2ji et le prince de Tsong ^ ; après quoi il mit le siège devant la ville de Tch'ao. Tout ce monde-là se soumit, fit un traité d'amitié éternelle; pour le moment, on ne fit pas d'annexion.
Le commentaire observe qu'à cette époque beaucoup d'hommes éminents de Tch'ou s'expatrièrent volontairement ; les uns
(1) Yang-hiué = était 8ur la frontière occidentale» do cette m(^me préftîcturo d« Yun-yang fou. (p. Fa., vol. 21, p. 82).
(2) Tch'eng-k'oang=- était à 30 li à l'ouest de Soei-tcheou pfË J|t| i dans la préfecture de Koei-té fou ^ S /H (Ho-nanj. (p. Fa., géogr., vol. 12, p. 11).
(3) Tch*ttO = était à 5 li if l'est de Tch'ao-hieu fj^ j||i qui est î\ 180 li h l'est de sa préfecture Liu-tcheou fou JK /H /RT [Ngan-hoei] . (Kiang-yu-piao, vol. Jl » p. 18)-- (p. Fa., vol. 6, p. 17)— (g. Fa., vol. 26, p. 16).
(4) Chou= c'est Chou-tch'eng bien ^ JtK jP|i 120 li sud-ouest de Liu-tcheou fou. (Klang-yu-piao, vol. JIî p. lî)).
(5) Chou -kieou= était plus au sud, sur la frontière de cette intime préfecture.
(6) Chou-yong = était près de Ngan-k'ing fou ^ Ml ni [Ngan-hoei]. Chou-liao = était au nord de ce m^me Ngan-k'iug fou.
(7) Tsong = était sur la frontière oc<:ideutale de Liu-kiang hien JK 2il JR ' dftns la même préfecture Liu-tcheou fou.
avaient quelque affaire sur les bras : les autres étaient des génies incompris. Nous avons déjà parlé, dans Thistoire du royaume de Ts'in ^, de ces lettrés voyageurs, de ces philosophes errants, vrais chevaliers d'industrie, toujours très nombreux dans ces pays-ci. Pour le moment, ceux de Tch'ou s'en allaient, de préférence, vers le pays de Tsin ^; il y avait alors un ministre très .capable, nommé Tchao-siuen-tse ^ J^ ^p, qui savait très bien les utiliser.
En 614, mort de Mou-wang, dit le recueil Li-tai tong-ki-piao, vol. 1, p. 50 ; le texte de notre auteur la place à l'année suivante. D'ailleurs, pas un détail, pas un mot d'explication! Ce silence est bien curieux ; mais je n'ai rien trouvé pour éclaircir ce mystère, si mystère il y a. On s'attendait sans doute à quelque catastrophe; on aurait voulu voir le parricide châtié de quelque façon dès ici-bas ; la Providence divine laisse quelquefois les plus grands malfaiteurs jouir de leurs crimes en ce bas monde ; pour les punir, elle a l'éternité.
Le tombeau de , Mou-wang est à 20 li à l'ouest de Tchekiang-hien ;^ 2ï S^^ ^ l'endroit nommé Tchang-lo-hiang -g m |^, dans la préfecture de King-tcheou-fou ^ «jW jjï [Hou-pé] (1). Nous allons étudier les faits et gestes de son fils et successeur Tch'oang-wang.
(l) (p. Fa., vol. 21, p. 33).
TCHOANG-WANG (613-591)
Le nouveau roi s'appelait Liu Jg; Tchoang est le nom honorifique posthume sous lequel il est connu dans l'histoire. A son avènement au trône, il était encore tout jeune; le premier ministre Tse-k'ong -^ ^ et le Grand précepteur P*an-tch*ong ^ ^ furent les régents du royaume.
Ceux-ci étant partis en guerre contre la principauté de Chouliao ^ Hfi dont nous venons de parler, le soin du gouvernement fut confié aux deux grands dignitaires Kong-tse sié ^ ^ ^ et Tse-i ^ ^. Ces deux hommes abusèrent de leur autorité pour faire une révolution contre le jeune roi ; ils fortifièrent d'abord la capitale Yng S|5; puis ils envoyèrent des assassins poignarder Tse-k'ong; le complot ne réussit pas; les sicaires revinrent sans avoir accompli leur mission. Les deux révolutionnaires, voyant leur entreprise découverte, changèrent de tactique : il s'emparè- -rent du jeune roi et s'enfuirent à Chang-mi ^ ^ (1), pays naturellement fortifié, situé sur la frontière du royaume de Ts'in ^ (voyez à l'année 635). Mais Tsi-li ^ ^, gouverneur de Liu ^ (2), et Chou-mi ^ ^ son ofTicier, réussirent à tromper ces rebelles, à les mettre à mort, et à délivrer le jeune roi.
Précédemment, Tse-i avait été prisonnier au pays de Ts'in U§; il y était resté jusqu'en 630; puis le roi de Ts*in l'avait envoyé à la cour de Tch'ou négocier un ^traité de paix; il avait réussi, au contentement des deux parties; mais on avait ensuite oublié de l'en récompenser; on ne lui avait accordé aucune dignité; de là sa vengeance. Kong-tse sié avait en vain cherché à être premier ministre ; il avait échoué ; les moyens honnêtes lui ayant mal réussi, il en employait d'autres. Ainsi l'ambition de ces deux hommes les conduisit au crime et à une mort honteuse.
En 611, dit Confucius, en automne, les gens de Tch'ou, de T8*in m et de Pa £ anéantissent la principauté de Yong J^. Le commentaire ajoute les détails suivants. Cette année, le royaume de Tch*ou soufTrait d'une grande famine; les habitants sauvages des montagnes en profitèrent pour envahir les pays de Touest ; ils
(1) Chang-Mi=e8t aussi appelé Tan-choei tch'eug 77* /jf^ J^^ nom postérieur de la petite principauté de Jo Çp, attaquée en 635, comme nous l'avons raconté h, cette année, (p. Fa., vol. 12, p. 45)— (>?. Fa., vol. 51, p. 21) — (Kiauf^-yu-plao, vol. Jl? p. 17).
(2) Liu= était à 50 H nord-est de Nan-tchang hicn ^ ff Jl^i dans la préfecture de 8iing-yang f ou i| Rf jfif [Hou-pé]. (p. Fa., vol. 21, p. 29).
pénétrèrent au sud jusqu'à Feou-chan ^ llj (1), puis ils campèrent à Ta-lin ;;^ ^ (2) ; de là ils se dirigèrent vers le sud-est, prirent les deux villes de Yang-k*ieou |^ £: et de Tse-tche ^ J^ (3). L'ancien vicomte de K'iun ^ s'était mis à la tête des barbares appelés Pé-pou Ig* j||; il campait à Siuen jg (4), d'où il comptait se jeter sur la capitale Yng ^. De son côté, le prince de Yong conduisait d'autres hordes sauvages. Enfin au nord, on s'attendait aux représailles des états chinois ; en conséquece, les portes septentrionales de Si ^ et de Chen ^ restèrent tout le temps fermées ; les gens de Tch*ou perdirent la tête et proposèrent de s'enfuir au pays de Fan-kao ftS 1^ (^)' montagneux, et d'un accès difficile.
Heureusement, il se trouva un homme courageux et intelligent, capable de sauver la situation; c'était le grand officier Weikia ^ ^, autrement nommé Pé-yng f^f )fi, le père du futur premier ministre Suen-chou ngao ^ ^ |J[. Il ne faut pas émigrer^ disait-il ; car là où nous pouvons nous retirer, les rebelles peuvent aussi pénétrer; le niieux serait de nous jeter sur la principauté de Yong ; les gens de K'iun et les Pé-pou nous croient exténués par la famine, incapables de fournir une campagne; c'est pour cela qu'ils sont si audacieux; dès qu'ils nous verront sous les
(1) Feou-chan — était h 50 li au kucI do Faiig-hitii ^ Jçf^^ dans la prcfocturt! de Yun-\iinj,' fou MB ^ /RT [Hou-pôJ . (Edition impér., vol. IS, p. 40).
(2) Ta-lin — était au nord-ouest de la ville actuelle de Kin^^'-men tcheou ^J f^ jf\ THou-pé ; . L'ancienne Kiiif^-njen tcheou était h 60 li nord-est de la nouvelle, (p. Fa., vol. 21, p. 40).
i'i) Yr.ng-kieou et Tse-tche^leur emplacement est inconnu.
(4) Siuen = était au sud de Tche-kian^c bien 45t flC JH'-dans la préfecture de Kinf<-tclK*ou fou 5pJ /H /RT [Hou-pé] , dont elle est éloij,'néo de 180 li j\ l'ouest.
Pou, Pé-pou = Sous ce nom fcôuérique étaient compris tous les différents sau\ages qui d'Mueuraient dans les monta.^Mies, au sud-ouest du royaume de Tch*ou, dans les préfectures actuelles de Tch'ang-té fou ^ @ ^ et Tch'en-tcbeou fou ^ yf\ /jÇ [Ilou-nan] . (Kiang-yu-piao, vol. _t ? p. 23) — (p. Fa., vol. 21, p. 2.S)— (g. Fa., vol. 78, p. 22).
K*iun = la capitale de cette petite principauté était dans la préfecture actuelle de Yiin-yang fou Mm W9 In [Hou-péj. Nous en avous déjîk parlé un peu plus haut, aimée 617. (Kiang-yu-piao, vol. Jt » p. 20 — ip. Fa., vol. 21, p. :i3'.
Yong ou Oiang-yong = sa capitale était dans la m^me préfecture, î\ 40 li ù l'est de Tchou-chan hien H* [Ij j||i (p. Fa., ibid).
Si = était à 30 li au nord de Si-hien ,%» Ji^i dans la préfecture de Jou-uing fou ïk ^ J^ [Hou-pé] . ip. Fa., vol. 12. p. 68).
Chen = était à 20 li au nord de Nan-yang fou m Iw Jlî [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 40).
(5) Yang= Voyez ci-dessus, (p. Fa., vol. 21, p. 'W) — (g. Fa., vol. 79, p. 35) — (Kiangyu-piao, vol. _t> p. 20).
Fan-kao= était à l'ouest de Siang-yang fou ^Ç fS Jn [Hou-pé]. (Hoang-tsing king-klai, vol. 253, p. 16, année 611).
aimes, ils s^envoleront chez eux! Les Pé-pou ne sont pas réunis sOus un seul chef; ils forment plusieurs tribus séparées; à la moindre difTicuIté, chacune se retire chez soi ; montrons du coura^. et toute cette coalition sera dissipée !
Grâce aux bonnes paroles de Wei-kia, les cœurs abattus se relevèrent à l'espérance ; une armée fut organisée ; elle partit de la ville de Liu jt (1) pour entrer en campagne ; bientôt elle campait au pays appelé Keou-che ^7 ;^ (2) ; pour lui fournir des vivres, on avait ouvert tous les greniers publics ; mais^ chefs et soldats, tout le monde était à la même ration. Cette armée était à peine en marche depuis quinze jours, que déjà les Pé-pou s'étaient retirés chez eux ; le généralissime ne s'était donc pas trompé sur leur compte : on pouvait avoir confiance en lui pour ie reste de l'expédition.
De Keou-che, pays montagneux où il avait établi son camp, Wei-kia envoya Tsi-li f^ ||[, gouverneur de Liu, se jeter à l'improvistc sur la capitale de Yong; mais, arrivé aux premiers forts des environs, il fut repoussé et mis en fuite, un de ses officiers fait prisonnier. Celui-ci, nommé Tse-yang-tch'oang ^ Sfi'i ^J"^* P*^ s'évader après trois jours de captivité. Revenu au camp, il rapporta ce qu'il avait vu ; l'armée de Yong, disait-il, est innombrable ; toutes les peuplades sauvages y sont réunies : pour attaquer la capitale, il nous faudra toutes les forces du royaume.
Ce discours jeta la consternation parmi les troupes ; un grand officier, nommé Che-chou ^ ^, prit la parole en ces ternes : Attaquons de nouveau l'armée de Yong ; laissons-lui *^gner quelques petites victoires, pour l'endormir dans la sécurité ; elle se croira invincible, et négligera les précautions nécessaires ; nos gens, au contraire, se sentant humiliés par ces petits échecs, finiront par se fâcher: ce sera le moment de les lancer sur l'ennemi, la victoire sera assurée; n'est-ce pas ainsi que notre roi Fen-mao i|ij^ gf soumit autrefois le pays de Hing-si
Ce ph'in fut accepté; sept fois de suite, les troupes de Tch*ou furent repoussées et mises en fuite. Elles ne valent pas la peine qu'on leur livre bataille! disaient les gens de Yong; déjà même il n'y avait plus que les soldats des trois villes Pei
(1) Liu= voyez un peu plu» haut.
(2) Keou-che — pays montagneux à l'ouest de Kiun-tchcou J^ THf dans la préfecture de Siang-yang fou Wc m M fî^ou-pé] . (p. Fa., vol. 21, p. 30)— (Hoang-
Tnng lciug-I«ïai M ffi 8 M' vol. 2.53).
(3) Hing-si, (ou Hing-chc) = signifie les pays marécageux et montagneux, à l'est
de King-tcheou fou tM ?H ifif [Hou-péJ . — (Hoaitg-Tsing king-kiai, ibid.). D'autres iiitearB entendent par là les pays ru sud de Iliu-tchcou 3t /tl [Ho-nanJ. (p. Fa., TOL 12, p. 59).
|Ç Sou U et Yu j^ (1) à s'opposer à elles, dans les derniers combats ; les autres ne daignaient pas se déranger pour si peu !
Sur ces entrefaites, le jeune roi Tchoang-wang, monté sur un char à grande vitesse, avait lui-même rejoint l'armée à Linp*in 6ê fi l*^) • ^^ ^^ partagea en deux corps; l'un, commandé par le général Tse-yué «^ ^, prit le chemin de Che-k'i ^ ^ ; l'autre, sous les ordres du général Tse-pei «^ ^, prit le chemin de Jen -jj; quelques troupes auxiliaires, de Ts'in ^, de Pa g^ et de quelques petits états sauvages, étant arrivées juste au bon moment, l'armée de Yong fut vaincue, la principauté anéantie.
En 608, l'armée de Tch'ou faisait une invasion dans les pays de Tch'en ^ et de Song ^; pour en comprendre le motif, il faut revenir un peu en arrière. En 611, les gens de Song «valent massacré leur propre prince ; en 610, Siun-lin-fou 13 "^ ^' général de Tsin §, commandant les troupes réunies de plusieurs états, était venu punir ce régicide; mais avec de l'argent la paix avait été vite conclue ; Wen-kong ^ ^, le nouveau prince de Song, fît même un traité de soumission et d'amitié avec le royaume de Tsin. et assista à une réunion solennelle des princes amis de ce pays. L'assemblée eut lieu dans la ville de Hou ^ (3); l'on y prit la résolution de punir la principauté de Ts*i 5§ parce qu'elle molestait trop souvent le duc de Lou ^; mais encore cette fois les ministres et les généraux de Tsin, ayant reçu de l'argent, s'en retournèrent sans avoir rien fait. Mou-kong ^ ^. prince de Tcheng ^ (627-605), en était indigné: «Ce royaume de Tsin est un pays de vauriens,» disait-il; et il se rangea sous le drapeau de Tch'ou en faisant avec lui un traité de paix et d'amitié. Par ailleurs, en 615, Kong ^ prince de Tch*en ^ étant mort, les gens de Tch'ou n'avaient pas observé les cérémonies d'usage, c'est-à-dire n'avaient pas envoyé une ambassade de condoléance assister à l'enterrement. Irrité de ce mépris, le nouveau prince, nommé Ling ^, avait fait un traité d'alliance avec le roi de Tsin §. C'est pour punir cette défection de Tch'en ^ et de Song 5f£ que l'armée de Tch'ou entrait en campagne, en 608. Les princes menacés firent appel à leurs amis de Tsin Ç, de Ts'ao ^ et de Wei ^; ils tinrent ensemble un congrès à Fei-lin i!Jë :^ (4) ; ils donnèrent le commandement
(1) Pei, Sou = étalent près de Yu; celle-ci, c'est Pong-tsi bien iÇ 9 /R' dans la préfecture de Koei-tcheou fou 3| jH| /RT [Se-tch'oan] . (p. Fa., vol. 24) — (g. Fa., \ol. 68, p. 8).
(2) Lin-p'in = était au sud-ouest de Kiun-tcheou (ci-dessus); mais on ne sait pas au juste à quel endroit, (g. Fa., vol. 79, p. 26)— (p. Fa., vol. 21, p. 30).
(3) Hou= était au nord -ouest de Yuen-ou bien J^ pC /Hf dans la préfecture do Hoai-k*ing fou ft J| jfif [Ho-nanJ. (p. Fa., vol. 12, p. 29)— (g- Fa., vol. 47, p. 27).
(4) Fei-lin (ou Liu-hiang ^ ^ = était à 25 li à l'est de Sin-tcheng bien iSf HP ^j dans la préfecture de K'ai-fong fou P| S fff [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 5>— (g- Pa., vol. 47, p. 32).
de leurs armées réunies à Tchao-choen ^ ^, généralissime de Tsin §.
Celui-ci ne crut pas prudent d'attaquer directement les troupes de Tch'ou ; il préféra s'en prendre à un de leurs alliés, le prince de Tcheng ^; sachant bien qu'elles viendraient au secours de celui-ci, et laisseraient les autres tranquilles. Il ne se trompait pas; Wei-kia ]^K) général de Tch'ou, accourut avec une armée, livra bataille à Pé-lin 4t ^ (^)î ^^ prisonnier le grand ofTicier Kiaiyang j^ ijj^- et força les troupes de Tsin de retourner ehez elles.
En 607. Kong-tse-koei-cheng ^ •? |f ^ i prince de la maison Tcheng j|5, cédant aux instigations de Tchoang-wang, attaqua le pays de Song J^ ; les deux généraux Hoa-yuen ^ 7c et Yo-liu ^ S s'opposèrent à son invasion; à la 2" lune, au jour appelé Jen-tse ï ^, on livra bataille a Ta-ki :Jt ^ (2) ; les gens de Song furent complètement battus; le général Hoa-yuen fut pris vivant, et plus tard racheté ; Yo-liu mourut sur le champ de bataille, mais son cadavre fut emporté par l'ennemi; ce qui, dans les livres chinois, s'appelle encore être pris; on captura 450 chars de guerre, 250 soldats, dont une centaine eurent l'oreille gauche coupée. K*oang-kiao ^ gg, grand oflicier de Song, voulant prendre un ennemi, fut pris lui-même. L'homme de Tcheng ^ s'était réfugié dans un trou ; K'oang-kiao le suivait de près, sans s'apercevoir qu'il portait à l'envers sa lance à branches recourbées; le fuyard sauta hors de sa cachette, se jeta sur K*oang-kiao, et le fît bel et bien prisonnier. Sur ce, le commentaire fait ses réflexions philosophiques : Celui qui n'observe pas les usages de la guerre, qui n'obéit pas à son chef, qui porte sa lance à l'envers, celui-là mérite d'être fait prisonnier; en campagne, il faut montrer du courage, de la force, de la constance, en obéissant en tout aux ordres de son général ; voilà les usages de la guerre ! Combattre à mort, c'est là du courage ; poursuivre à outrance les ennemis, malgré les obstacles, c'est de la force et de la constance ; quiconque ne pratique pas ce système sera pris au lieu de prendre!
Quant au général Hoa-yuen, il fut victime d'une trahison. Avant de livrer bataille, il avait tué une chèvre, et avait préparé un dîner à ses officiers, mais il n'y avait pas invité Yang-tchen ^ ^, le guide de son char; celui-ci fut froissé, et résolut de se venger. Au fort de la bataille, il dit à Hoa-yuen : Précédemment, vous étiez le maître de m'inviter ou de ne pas m'inviter à
(1) Pé-lin = était au sud-ouest de Tchong-nieou bien *P -^ )|^i dans la préfecture de K'ai-fong fou [Ho-nan : . (g. Fa., vol. 4"^, p. 24).
(2) Ta-ki= était à 70 li sud-ouest de Ning-ling bien W R Hpî dans la préfecture de Koei-té fou |S fê iiï [Ho-nau]. (p. Fa., vol. 12, p. 12)— (g. Fa., vol. r>0, p. 7).
dîner: maintenant c'est moi le maître de conduire votre char où je veux; aussitôt il le lança au milieu des troupes de Tcheng g|J; la défaite fut le résultat de cette vengeance. Le commentaire ajoute ses réflexions : Le sage remarquera que ce Yang-tchen ne mérite pas le nom d'homme* ; par sa rancune, il a compromis le bien public, et causé la mort de tant de gens ! un crime de ce genre est un des plus graves! c'est d'un individu pareil que le Livre des vers dit n'avoir pas de conscience! (Siao-ya i]\ !f^, Ode LXIX— Zottoli, III, p. 215).
Pour racheter son général, le prince de Song consentit k donner cent chars de guerre, trois cents hommes couverts de cuirasses, et sept mille deux cents fantassins; c'est à-dire tout l'armement de ces cent chars de guerre ; il y ajouta quatre cents chevaux tachetés, des plus beaux. La moitié de la rançon était à peine arrivée au pays de Tcheng g5 quand Hoa-yuen réussit à s'évader. Arrivé à la porte de la capitale de Song, il alla se faire reconnaître par le gardien avant d'entrer. Le commentaire le loue d'avoir montré ainsi la civilité qui convient à un homme distingué. Bien mieux ! en chemin, il rencontra le traître Yang-tchen; d'un air tranquille, il lui dit: C'était le fait de vos mauvais chevaux! — Non, répondit l'autre, c'était bien mon fait! Aussitôt il s'enfuit au pays de Lou §.
En 606, une armée de Tch'ou entrait en campagne contre les Tartares du pays de Lou-hoen ^^^ (1); Tchoang-wang luimême était à la tête de ses troupes. Après avoir guerroyé dans la vallée des fleuves l ^ et Lo f^. il s'en alla jusque sur la frontière du territoire impérial faire une démonstration militaire, ou plutôt une parade. Pour gagner les bonnes grâces de ce sauvage, capable de tout, l'empereur lui envoya un ambassadeur nommé Wang-suen-man J ^; JJ|, pour le saluer et le féliciter.
Dans l'intimité de la conversation, Tchoang-wang osa demander si les neuf trépieds (ce fameux palladium de l'empire!) étaient lourds ou légers. II reçut pour réponse une avalanche de chinoiseries qui est restée célèbre; la voici: La fortune de l'empire repose sur la vertu, non sur les trépieds; dans l'antiquité, quand la dynastie Ilia ^ pratiquait la vertu, les peuples les plus éloignés vinrent offrir à l'empereur les cartes géographiques de leurs pays, avec le dessin des produits de ces mêmes régions ;
(1) L'ancienno villp do Lou-Koen = était ù 30 li au nord de Soii^-liien ^ JÇ^, coll<»-ci (»st j\ IfiO li au sud du sa préfecture Ilo-iian fou fij to /ff [Ho-nan].
La montafçne Lou-hoen chan, esta 40 li nord-ost de Sonj^^hien— La rivière I ^ roule au pied de cette montagne.
Ces Tartares furent aussi appelés Yn-jong |§ ^^ parce qu'ils avaient habité le^pays de Yn : ils avaient été transférés dans ce nouveau territoire par les rois de Ts'in et de Tsin §? en l'année (>38, la 22* d^.Hi, duc de Lou.
(p. Pa., vol. 12, pp. 6 et 39)— (g. Fa., vol. 46, p. 26— vol. 48, p. 45).
les gouverneurs des neuf grandes provinces ayant aussi offert une certaine quantité des métaux fabriqués par chacune d'elles, l'empereur fît fondre ces neuf trépieds; sur chacun d'eux on grava ce qu'il y avait de particulier à la province. De cette manière, le peuple eut une connaissance exacte des bons et mauvais esprits de chaque région ; dans ses voyages, passant les fleuves, les rivières, les montagnes, les forêts, rien ne l'étonnait, rien ne l'effrayait, rien ne lui portait malheur; ni revenants ni génies ne cherchaient à lui nuire; libre de tout maléfice, il restait étroitement uni à ses chefs, à ses égaux; il jouissait ainsi de toutes les bénédictions du ciel.
Mais quand le pervers empereur Kié |^ (1818-1766) eut rejeté toute vertu, alors aussi les neuf trépieds furent transmis à la famille Ghang ^, dans laquelle ils restèrent six cents ans. Quand le tyran Tcheou ^ (1154-1123) exerça toutes sortes de cruautés, les neuf trépieds passèrent à la famille Tcheou ^. Si donc la vertu est en honneur, les neuf trépieds, fussent-ils légers, deviennent si lourds qu'ils ne peuvent être transférés ailleurs. Si la dynastie a décliné du chemin de la vertu, si elle a perdu le sens du bon gouvernement, et ne cause que troubles et désordres dans l'empire, alors les trépieds, fussent-ils du poids le plus lourd, deviennent légers et sont facilement transportés ailleurs. Le ciel récompense la vertu ; il ne cesse d'accorder ses bénédictions que quand arrive la fin d'une dynastie. L'empereur Tch'eng jj^ (1115- 1078) a définitivement placé les neuf trépieds à Kia-jou ^l\\^ (1); on a consulté les sorts; le ciel a accordé trente générations, dont la durée totale sera de sept cents ans. La vertu de notre dynastie actuelle est bien amoindrie; mais le moment fixé par le ciel n'est pas encore arrivé; ainsi, demander si les trépieds sont lourds ou légers est une question bien inutile.
Pendant l'été de cette même année 006, l'armée de Tch'ou faisait irruption dans le pays de Tcheng f|$, parce que son prince venait de se mettre sous la dépendance du roi de Tain Ç; mais cette campagne n'eut pas grand résultat. (*)
En 605, révolution au pays de Tch'ou; en voici les principales circonstances. Précédemment, Tse-liang ^ ^, ministre de la guerre, membre de la famille royale, avait eu un fils qu'on
(1) Kia-jou=se trouvait à ToiieRt de rancknimi* ville de Ho-nan f^ f§ t mais, d'après l'histoire, ce fut l'enipcireur Ou-wang SÇ 3E (1122-1115) qui transféra les neuf trépiedK à Lo-yaug îS ^•— (P- Fa., vol. 12, p. 32)— (g. Fa., vol. 48, p. 15).
(*) Un trait de ino-urs : Après ce simulacre d'expédition, la paix était censée rétabli^; l'année suivante, la cour de Tch'ou envoya une magnifique tortue, comme cadeau de jour d«' l'an. ('\Hait un mets recherché; h- cointr do Tciheng en était si friand qu'il voulut le manger tout seul; furieux de n'avoir pas été invités il ce dîner, les grands dignitaires formèrent le complot de massacrer le comte!
nomma Tse-yué-tsiao *J^ j^ ^. TBe-wen ^ ^Jt^ alors premier ministre, dit à Tse-liang, son frère cadet: Il faut tuer ce garçon ; il a l'air d'un ours et d'un tigre ; sa voix est celle d'un loup ; si vous ne le tuez pas, il anéantira notre maison Jo-ngao. Le proverbe dit : Le loup a un cœur sauvage ; jamais il ne peut être apprivoisé. Cet enfant est un loup ; comment le conserver et rélever? — Malgré ces raisons, le père tenait à son enfant; il ne put se résoudre à le sacrifier. Tse-wen en avait grand chagrin; sur le point de mourir, il réunit toute sa parenté et parla en ces termes : 8i Tse-yué devient jamais premier ministre, hâtez-vous de vous enfuir, de peur d'être tous enveloppés dans une même ruine; pKiis il ajouta en pleurant: Les mânes des morts réclament leurs offrandes ; hélas ! celles de notre maison Jo-ngao ^ fjf devront périr de faim!
Tse-wen étant mort, son fils Tse-yang ^ ^ lui succéda dans la charge de premier ministre, tandis que Tse-yué devenait ministre de la guerre, et Wei-kia ^ H ministre des travaux publics. Ce dernier calomnia Tse-yang, et finit par le massacrer. Sur ce, Tse-yué devint premier ministre et Wei-kia, ministre de la guerre, mais la bonne harmonie ne dura pas longtemps entre eux. Tse-yué conçut une haine mortelle contre Wei-kia; il résolut de se débarrasser de lui, malgré les grands services qu'il avait rendus au pays. Un jour, il réunit tous les guerriers de sa famille Jo-ngao, s'empara de Wei-kia à Liao-yang ^ ^, et le massacra; de là, il conduisit son armée à Tch^eng-yé j^ ^ (1), dans le dessein d'attaquer le roi lui-même; Todeur du sang l'avait enivré; dans son ambition, il se croyait déjà maître du trône.
Tchoang-wang était, en effet, fort effrayé de cette rébellion inattendue ; il alla jusqu'à offrir en otages les descendants des trois rois précédents, à savoir Wen 7^, Tch*eng jgjj et Mou 5(§, comme preuve de pardon et comme gage d'amitié. Tse-yué refusa, et transporta son camp à Tchang-che ^ j^ (2), sur les bords de la rivière Tchang ; les pourparlers n'ayant amené aucun résultat, la bataille devenait inévitable.
En automne, à la 7" lune, au jour nommé Meou-siu j^ j^, Tchoang-wang attaquait l'armée rebelle, à Kao-hou J^ ^ (3).
(1) Liao-yanfî et Tch*eng-yé = deux villes de Tch'ou, dont on ne connaît pas l'identiftoation.
(2) Tohang-che = La rivière Tchang coule à 60 li sud-ouest de Tang-yang bien 8 ffi !||f qïii dépend de King-men toheou 5rD P J W [Hou-pé]; elle a Ra aourre à la grande montagne Ta-hong chan 7C Si LU » î\ 120 li à l'ouest de Soei-tcheou 88 /H • L'endroit exact du camp est à Ho-yong ton ^ fi^ g|» au confluent des deux rivières Tchang et Tsiu ffl« (g. Fa., vol. 77, p. 1«).
(3) Kao-hou = C'est actuellement Lou-ngan tcheou ^\ ^f jrH TNgan-hoei] . L'édition impériale, vol. 19, p. 24, dit que ce petit état, Kao-hou, ainsi que ceux do Yng ^, Lou •v Eul iK et Tchen ^ étaient tous occupés par des descendants du fameux ministre Kao-yao j|L N*~(P* -^A'i '^ol. 6, p. 88).
Tse-yué était un archer éminent ; il visait avant tout à frapper le roi ; une première flèche frôla le timon du char, toucha le pied du tambour, et pénétra dans la monture ; une seconde effleura da nouveau le timon, et frappa la tenture du char, juste au-dessus du roi. Quand Tarmée vit que Tse-yué tirait si juste, elle fut effrayée et recula. Tchoang-wang dépêcha aussitôt un officier rassurer ses gens par le message suivant: Quand mon ancêtre Wen wang jj^ ]£ conquit la capitale de Si ,g„ il eut la bonne fortune de ravir trois flèches infaillibles; Tse-yué en avait volé deux; il vient de les lancer, il n'en a plus d'autre, il n'y a donc plus rien à craindre. Sur ce, il frappa le tambour, et recommença l'attaque; la bataille fut acharnée de part et d'autre; la famille Jo-ngao y fut exterminée ; un seul homme fut sauvé, savoir K'é-hoang ^ ^, fils de Tse-yang. Au moment de la révolution, il était en ambassade à la cour de Ts'i 5^*; comme il s'en retournait, arrivé au pays de Song ^. il apprit à la fois la révolte et l'anéantissement de sa famille ; ses conseillers l'exhortaient à se chercher un refuge hors du royaume de Tch'ou; il leur répondit: Si je désertais un office confié par mon roi, qui donc, dans toute la Chine, voudrait me recevoir? Le roi est pour moi le ciel visible; qui peut fuir le ciel? Ayant ainsi parlé, il continua son chemin ; parvenu à la capitale, il rendit compte de son ambassade, puis il se remit à la disposition du ministre de la justice. Tchoang-wang admira cette loyale conduite; il pensa à tous les biens que Tse-wen ^ ^ avait procurés au royaume; il ne pouvait se résoudre à le priver de toute postérité. Si je fais mourir K'é-hpang ^ ||, disait-il, comment pourrai-je ensuite exhorter les hommes à pratiquer la vertu? Sur ce, il lui confirma tous ses titres et. tous ses emplois, mais il changea son nom; il l'appela Cheng ^, c'est-à-dire le ressuscité.
Pendant la fin de cette même année 605, et les premiers mois de la suivante, Tchoang-wang recommençait les hostilités contre le pays de Tcheng ffj^ ; celui-ci comptait recevoir des secours du roi de Tsin §; ne voyant rien venir, il fit sa soumissioM à Tchoang-wang. Son voisin, le prince de Tch'en ^, tremblait pour sa capitale ; il conclut aussi un traité de paix et d'amitié.
A peine les troupes de Tch^ou étaient-elles reparties que Siun-lin-fou 1^ ^ ^1 général de Tsin §, arrivait à son tour avec une armée; venu trop tard pour secourir les amis, pouvaitil raisonnablement les punir de leur défection? c'est cependant ce qu'il fit.
Mais Tchoang-wang menace les deux malheureux princes d'une nouvelle invasion, s'ils ne reviennent à son obéissance; ils s'empressent de se soumettre. Sur ce, en 603, au printemps, Tchao-siuen-tse ^^^p, ministre de Tsin g, et Suen-mien Jg ^
général de Wei |^, accourent et punissent de nouveau les deux réfractaires. Aux derniers mois de cette même année, Tchoangwang fait envahir les deux principautés; ses troupes ne se retirent qu'après avoir obtenu d'elles un traité de soumission et d'alliance, signé à Li-chan Jg [Ij (1). Triste condition que celle-là! placés entre deux rivaux puissants, ces deux petits états sont ballottés de l'un à l'autre, jusqu'à ce qu'ils disparaissent enfin dans les serres de l'un ou de l'autre, par une annexion définitive.
En 601, Tchoang-wang anéantit les deux principautés de Chou ^ et de Liao |g (2), qui s'étaient révoltées contre lui; il en profita pour régler à l'amiable avec le royaume de Ou ^ la question des frontières communes ; le fleuve Hoa jf^ (3) fut reconnu comme limite ; on fit un traité de paix et d'amitié, auquel fut aussi admis le royaume de Yué j^ ; puis on se sépara, enchantés les uns des autres. Ou et Yué n'étaient pas sans jalousie, ni même sans inquiétude, en voyant ce redoutable voisin se rapprocher de plus en plus, mais il fallait se fortifier soi-même, avant d'engager une lutte avec lui.
Pendant cette expédition^ le prince de Tch'en ^ avait été contraint de revenir à l'obéissance du roi de Tsin ^ ; à cette nouvelle, Tchoang-wang dépêche une armée, pour le ramener à Tordre; il signe un nouveau traité de soumission; vraie comédie, en attendant le drame final !
En 600, Tchoang-wang, pour la. même raison, entre en campagne contre le pays de Tcherig ^; mais K'io-kiué ^ f|^, général de Tsin §, arrivé à son secours, et bat l'armée de Tch'ou à Lieou-fen flî|| ^ (4) ; c'est une joie universelle ; seul, Tse-liang ^ ]g, frère de Siang-kong ^ ^ (604-587), est dans la tristesse: Cette victoire, dit-il, est la ruine de notre pays! Après le départ des gens de Tsin, il persuade à son frère de faire un traité de soumission et d'amitié avec Tchoang-wang, afin de prévenir une revanche terrible.
En 599, le roi de Tsin §, indigné de cette lâcheté, réunit ses troupes à celles de Song 5^, de Wei ^, de Ts'ao T|r, et s'en vient punir son protégé; le comte de Tcheng ^g continue son jeu de bascule, et signe un nouveau traité aussi sincère, aussi durable que tous les précédents. Aux derniers mois de cette mê-
(1) Li-chan=Montapne H 401i de Té-ngan fou ^ >f jfiF [Hon-pé\ (p. Fa., vol. 21, p. 1S.)--(R- Fa., vol. 77, p. 36).
(2) Cbou=C'e8t Chou-tcheng bien ply JS ^? 120 li sud-ouest de Lin- tclieou fou tt jii M [Nfçan-hoei] . (p. Fa., vol. 6, p. 16)— (p. Fa., vol. 1, p. 17).
Liao= était au nord- ouest de Ho-k'ieou bien W uL Sh' lî^l li sud-est de Yn^tcbeou fou ^ îHi fvf rNffan-boei] . (p. Fa., vol. 6, p. 32).
(3) Le fleuve Hoa^est à l'est de Liu-tcbeou fou. (Edition impériale, vol, 20, p. 8).
(4) Lieou-fen= endroit inconnu, dans l'ancien état de Tcbeng.
me année, Tchoang-wang se présente avec une armée, décidé cette fois à en finir avec ce pays de Toheng §g ; . mais Che-hoei i ^» général de Tsin, arrive et refoule les troupes de Tch*ou jusqu'au nord de la rivière Yng ^ (1).
En 598, au printemps. Tchoang-wang revient à la charge, et attaque la ville do Li if^ (2). Tse-liang ^ J£ dit au prince son frère : Les rois de Tsin et de Tch'ou ne pratiquent pas la vertu dans leur rivalité ; ils se disputent le pouvoir à main armée ; faisons toujours un traité avec celui des deux qui nous attaquera ; puisqu'ils n'ont ni Tun ni raùtre aucune loyauté, pourquoi nous autres leur garderions-nous la foi jurée? Sur ce, en été, on signe un nouveau traité avec le royaume de Tch*ou, à Tch*en-ling g
Pendant ce temps, Tse-tchong ^ ;g, frère de Tchoang-wang, se jette à Timproviste sur le royaume de iSong JfJ, pour le punir d'avoir, l'année précédente prêté son concours au roi de Tsin ; Tchoang-wang no fait pas lui-même partie de cette expéditon; il se contente d'en attendre le succès à Yen JŒ|( (4). Le prince de Song se soumet, et obtient son pardon.
C'est à propos de cette campagne qu'on entoura de murs la ville de Ki f^ (5). Le premier ministre de Tch'ou, nommé »Suen-chou-ngao ^ M,^!^* avait la direction générale des travaux; il y montra une habileté extraordinaire; tout avait été prévu, calculé, et préparé d'avance : il avait lui-même tracé les fondations, examiné le devis des entrepreneurs, compté la quantité de terre à transporter, les journées de travail, les provisions nécessaires pour tant d'ouvriers; lui-même avait inspecté et distribué les instruments: les bois, les planches, les pilons, tout avait .été mesuré sous ses yeux ; pour la surveillance des travaux, il n'employait que des hommes dignes de confiance. En trente jours le travail était achevé ; et ce mur de terre était très solidement construit.
Dans les derniers mois de cette même année 598, Tchoangwang conduisait une expédition contre le pays de Tch'en ^; en
(1) Lariviêff YiîK=('st »\ doux li au nord de Yu-tcheou -^ )j\ rilo-nan]. (fî. Fa., vol. 40, p. 20— vol. 47, p. r)2).
(2) Li = C'est Vu -tch«'0u,ri :i201i siul-ouost de la préfeetnre K'ai-fong fon Pd îîiiT Ho-naii'|. (p. Fa., vol. 12, p. (î).
(3) Tch'en-linjij= était au sud-est de Tch'anfr-p'in^ "^ ^ î cette dernière ville était îi l'ouest de Hoai-nin»:,' bien fit m ^' dans la préfecture de Tch'en-tcheou fou W ffl Iff [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. r).*)--{^r. Fa., vol. 47, p. 35).
(4) Yen = était sur la frontière de Hianp-tch'enp: hien J^ ^ |R« A 120 li au sud de la préfecture Tch'enfr-tcheou fou. (Edition iuipér., vol. 20, p. 27).
(5) Ki = était sur la frontière de Tcheufî-yanfî hien 9g YSi W' dans la préfecture de Jou-ning fou Jx W Jn [lîo-uan] . (Edition impér., ihid.).
apparence, pour y rétablir la paix; en réalité, pour B*en rendre maître et se l'annexer. La puissante famille Hia J( avait exoité une révolution et massacré le prince; Tchoang-wang profita de cette bonne occasion pour exercer ses fonctions de protecteur, ou de suzerain ; il fit une proclamation au peuple : Ne me supposez pas, disait-il, une intention hostile; je viens uniquement punir le parricide qui a été commis parmi vous. Il entra aussitôt dans la capitale, prit Hia-tcheng-chou 'S,Wi1f* ^^®^ ^^ l'insurrection, et le fit écarteler à la porte Li-men ^ f^ do la ville. A oe moment, le nouveau marquis de Tch^en ^ était à la cour de Tsin Ç; il se nommait Tch'eng-kong j^ ^ (598-569).
Au sujet de cette expédition, il se passa un incident assez curieux. Chen-chou-ohe ^ -jj^ Jj^^ grand officier de Tch'ou, était alors en ambassade au pays de Ts*i ^; à son retour, il rendit compte de sa mission ; puis se retira, sans féliciter Tchoangwang au sujet de sa campagne. Celui-ci s'en montra mécontent: Hia» tcheng-chou, lui dit-il, homme sans oonscience, avait assassiné son prince; moi, homme de nulle valeur, je me suis mis à la tête de nos alliés, pour venger ce crime ; tout le monde m'a approuvé, et m'en a félicité; vous seul n'en montrez aucune joie; pourquoi cela? — Puis-je vous manifester librement ma pensée? répondit l'officier. — Oui, dit le roi; parlez sans crainte. — Hia-toheng-ohou, reprit l'officier, a commis un grand crime; Votre Majesté l'a mis h mort; c'est un grand acte de justice; mais il y a un proverbe: Un bœuf en marchant a endommagé votre champ, saisissez-le! 8'emparer d'un bœuf pour un si petit dommage, n'est-ce pas exorbitant? De môme, les vassaux vous ont accompagné, reconnaissant que vous faisiez bien de punir le coupable ; mais maintenant, vous voulez vous annexer ce pays de Tch*en ^; sa capitale deviendra une de vos villes; vous lui enlèverez toutes ses richesses. Sous prétexte de punir le parricide, vous avez appelé tous vos vassaux; ils vont comprendre que la convoitise seule vous a poussé à entreprendre cette expédition ; n'est-ce pas regrettable? — Très bien! dit le roi; on ne m'avait pas fait cette juste remarque; il est encore temps de réparer cette faute! — Oui, repartit l'officier; nous autres, pauvres gens, nous disons entre nous: Si l'on a pris quelque chose du sac d'autrui, il vaut mieux le rendre?
Grâce à cette sage remontrance, Tchoang-wang laissa subsister la principauté de Tch^en |K ; il se contenta de saisir un homme de chaque village, en forma une sorte de colonie qu'il établit dans la ville appelée dans la suite Hia-tcheou J ji\ (1).
(1) Hia-tcheou = C'est l'origine de la préfecture Ou-tcli'anc fou jlÇ Q Jff, que les Européens connaissent davantage sous le nom de Han-k'eou ]|| M • — Le recueil intitulé Kiang-hia-hien tche t£. J{ JH ^« vol. 2, p. 5, fait remarquer que la fondation de cette ville eut lieu au nord du fleuve Yang-tse-kiaug ^ ^ jXi & l'endroit nommé autrefois Hia-joei £ \^i actueUement Han-k'eou. (p. Fa., vol. 21, p. 1).
Le fait est mentionné, et même loué, par Confucius comme conforme à la justice. Le vicomte de Tch*ou, dit-il, entra dans la capitale de Tch'en, et y établit Kong-suen-ning ^ ^ ^ et I-hing-fou H fr ^. Or ces deux individus étaijent des traîtres, dans la compagnie desquels et par lesquels avait été massacré le prince; leur exaltation était-elle un acte de justice?
En 597, au printemps, Tchoang-wang mettait le siège devant la capitale de Tcheng |^, en punition d'un nouveau traité de soumission fait avec le roi de Tsin §. Après dix-sept jours d'attente, les gens de la ville, ne voyant aucun secours arriver, consultèrent les sorts: devait-on se soumettre à Tchoang-wang? La réponse fut négative. Devait-on se rendre au temple des ancêtres de la maison régnante, y faire les lamentations du départ, et préparer l'émigration dans une autre contrée? La réponse fut affirmative. Sur ce, la capitale tout entière s'en alla au" temple; les soldats eux-mêmes quittèrent les remparts, et se mêlèrent à la foule ; c'était un vacarme épouvantable ! Tchoang-wang fut touché de compassion ; il ordonna à son armée de se retirer à trente li de distance, espérant par cette condescendance gagner le cœur des assiégés, et obtenir leur soumission. Les gens de Tcheng en profitèrent pour réparer les brèches de leur mur. Tchoang-wang, frustré dans son espoir, fit revenir son armée et recommencer le siège ; trois mois plus tard, il emportait, d'assaut la porte appelée Hoang-men ^ P^, et pénétrait dans la ville par un boulevard si large que neuf chars de guerre pouvaient y marcher de front.
Le comte de Tcheng vint à sa rencontre, dans l' accoutrement le plus humble, c'est-à-dire le corps demi-nu, et traînant une chèvre, en signe de la soumission la plus complète. Le ciel ne m'est pas favorable, dit-il; je n'ai pas su rendre hommage h Votre Majesté ; ainsi j'ai excité votre juste courroux ; je vous ai forcé à mettre le siège devant ma petite ville; ma faute est bien grande! comment oserais-je encore maintenant résister? je suis à vos ordres; dussé-je être envoyé comme prisonnier ou comme esclave dans les pays au sud du Yang-tse-kiang ^ -^ ^, ou sur les bords de la mer ! vous êtes le maître ; disposez de tout comme il vous plaira ; partagez ma principauté entre les divers princes vos amis ; emmenez les hommes comme vos esclaves, les femmes comme vos concubines et vos servantes ; nous n'avons tous qu'à obéir! Mais si Votre Majesté daigne se souvenir de notre ancienne amitié; si elle espère les bénédictions de mes ancêtres, les deux empereurs Li-wang Jg ^ (878-828) et Siuen-wang âï (827-782), de nos fondateurs Hoan-kong j^ ^ (809-771) et Ou-kong |ëÇ5^ (770-744) ; si elle me permet de continuer leurs sacrifices, je ne demande pas mieux que de changer ma dignité; je suis prêt à servir en humble sujet, à l'égal des neuf principautés
que Votre Majesté a incorporées à son royaume ; c'est le suprême bienfait que j'ose à peine espérer de votre générosité, après ma révolte; je vous ai ouvert mon cœur; considérez ce que la clémence vous dictera (1).
L'entourage de Tchoang-wang jugeait impossible de faire grâce ; la conquête avait été assez laborieuse ; pourquoi en abandonner le fruit? — Mais, disait Tchoang-wang, ce prince sait s'humilier: il semble vraiment capable de conduire loyalement son peuple ; s'il possède le cœur de ses gens, comment porviendrais-je à m'annexer sa principauté?
Sur ce, il retira de nouveau son armée à trente li de distance, afin de pouvoir librement traiter de la paix. Il délégua à cet effet un de ses officiers nommé P'an-wang ^ Eî *^"* ^"* conclu au gré des deux partis; Tse-liang ^p 5, frère du comte de Tcheng, fut envoyé comme otage à la cour de Tch'ou.
A la 6® lune de cette même année (597), Siun-lin-fou ^ i^ ^, général de Tsin Ç, arrivait enfin, avec son armée de secours; il était bien temps! Parvenu au Fleuve jaune, il apprit ' la défaite et la soumission de la principauté. Attendons, dit-il, que Tchoang-wang soit rentré dans sa capitale, pour pénétrer nous-mêmes dans le pays de Tcheng fj^. Che-hoei ^ ^, général de l'aile gauche, approuva ce plan. Pour réussir dans une expédition, dit-il, il faut combattre l'injustice de l'ennemi dans une guerre juste, comme nous l'enseigne l'histoire ; si l'adversaire pratique la vertu, s'il punit les coupables avec justice, s'il s'occupe de l'administration du royaume, s'il a soin d'arranger les affaires courantes de son peuple, si les lois sont intégralement observées, alors il est impossible de se mesurer avec un tel ennemi; ce serait une injustice d'attaquer un bon prince. Or, le roi de Tch'ou a puni le comte de Tcheng à cause de sa déloyauté; il exerça la miséricorde envers lui dès qu'il s'humilia; il corrigeait le traître ; il pardonna au sujet soumis ; c'est là pratiquer la vertu, et punir le crime avec justice. Abattre un rebelle est une punition juste; recevoir celui qui reconnaît son tort, c'est de la clémence. Quand précédemment il attaqua le pays de Tch'en ^, pour châtier le parricide Hia-tcheng-chou J ^ ^, aussi bien que dans cette expédition contre le comte de Tcheng HP, il ménagea son propre peuple avec grand soin; il en est aimé ; son administration est des plus régulières ; il lève ses troupes, les met en campagne, d'après les règlements de son
(1) Le comte Hoan était frère de l'empereur Li; ainsi la famille régnante de Tcheng se rattachait à la dynastie impénale. — Tchoang-wang s'était annexé les 9 principautés suivantes : Si ,B^i Teng HJi Hien S2 ' Hoang ^î Koei ^î Kiang QIi Lou ^\i Liao ^f Yong Jff * — Précédemment, Ou-wang PC i avait pris celle de K*iuen |S (740-690, ; et Wen-wang ]SC 3Ei celle de Chen ^ (689-677). Aussi le commentaire dit-il ne pas comprendre pourquoi le texte a le nombre 9, au lieu de 11.
ancêtre Ou-wang ^3B ; les marchands ambulants, les boutiquiers, les artisans, les agriculteurs, personne ne reçoit de dommage ; sa cavalerie, son infanterie, agissent de concert ; l'ordre est parfait. Quand Wei-ngao ^^ ^gj devint premier ministre, il fit un choix des meilleures lois du royaume; en campagne, les troupes (1) sont divisées en cinq corps : chaque char est protégé par son escorte de droite, celle de gauche pourvoit aux fourrages et aux autres provisions ; Tavant-garde, avec ses porte-étendards, veille à ouvrir la marche; le centre est prêt à toute occurrence; à Tarrière-gardo se trouve l'élite de Tarmée ; tous les officiers se règlent sur les signaux; les mouvements, les changements, se font ainsi sans que le généralissime ait à publier de nouveaux ordres; c'est une preuve que l'administration est parfaite. Le roi veut-il conférer une dignité, il recherche qui en est digne, aussi bien dans les autres familles que dans la sienne ; s'il choisit quelqu'un, ce sont les mérites qu'il récompense. Les vieillards sont toujours bien traités ; les étrangers ont des privilèges et sont exempts de corvées; les nobles ont leur costume particulier; ils jouissent des honneurs dûs à leurs titres et à leurs offices ; le peuple a aussi ses rangs bien déterminés. La vertu étant pratiquée, les lois observées, l'administration soignée, les rites en vigueur, nous oserions nous attaquer à ce royaume ! Avancer quand c'est possible, reculer à temps quand la difficulté est trop grande, c'est de la bonne stratégie ; aider les états faibles, s'annexer ceux des princes étourdis, voilà encore une bonne façon de faire la guerre; que votre Seigneurie se règle d'après ces principes ! Il y a des états faibles, des princes étourdis; le royaume de Tch*ou est-il de ce nombre? Dans le Livre des annales (Chou-king ^ S), Tchong-hoei f{i ^ a une bonne parole : Retranchez les perturbateurs ; mettez à mort ceux qui courent à leur perte (2) ; voilà ce qui s'appelle aider les faibles! Le Livre des vers (Che-king |f jj®)? dans l'ode intitulée Tcho gj, ainsi dénommée parce que l'empereur Ou-wang |gÇ 2 consultait toujours les circonstances avant de prendre les armes, il est écrit: Oh! que les légions de Ou-wang étaient belles ! consultant les circonstances, il les formait avec soin ! Voilà ce qui s'appelle destituer les aveugles opiniâtres ! Plus loin, on célèbre encore ce môme empereur; il est dit: Ses belles actions sont incomparables ! Si donc vous secourez les états faibles, et si vous profitez des étourderies des princes aveugles, vous accomplirez de belles actions sans obstacle.
Sien-kou ^ ^, aide-de-camp du généralissime, désapprouva tout ce discours. Notre roi de Tsin, dit-il, est devenu le chef des
(1) Les troupes form(?nt rin<i corps : l'avant-pircle, l'aile jraucîie, le centre, l'aile droite, l'arrière-^arde.
(2) Zottoli, III, p. 374 — Couvreur, p. 107. — La traduction est un peu différente : Associez des collègues aux faibles ; destituez les aveugles oi>iniAtres.
princes vassaux, parce que ses armées sont braves, ses officiers distingués ; si aujourd'hui vous laissez perdre cette autorité, vous ne remplissez pas votre devoir ; si l'ennemi est devant vous sans que vous fondiez sur lui, votre armée n'est pas valeureuse. D'après mon humble avis, il vaut mieux mourir, plutôt que de laisser perdre la prééminence de notre roi sur les vassaux ; notre armée étant en campagne, reculer parce que les ennemis sont nombreux, c'est de la lâcheté ! Le roi vous a constitué notre chef pour nous donner l'exemple de Tintrépidité ; que ceux qui ont le courage de s'en retourner le fassent : pour moi, j'en suis incapable ! Ayant dit ces mots, il ordonna h ses soldats de passer le fleuve (1). Siun-cheou ^ "^, frère du généralissime, et aide-de-camp du général de l'aile gauche, dit à son tour: Ces troupes s'exposent au plus grand danger ! Le Livre des Mutations (Tcheou-i ^ ^), à l'anagramme sept, nous indique le péril; l'hexagrammc 8e M se change en Ling œ ; la partie inférieure K'an £5 (nuage, eau) se change en Toei i£ (étang, eau stagnante); l'hexagrammle Se signifie : Quand l'armée sort, il faut observer les règlements ; sinon, les calamités l'atteindront. Si tous les officiers sont d'accord, tout est pour le mieux ; s'ils sont divisés, il leur arrivera malheur; l'image K'an 5= se changeant en Toei EE? indique scission dans l'armée : celle-ci est alTaiblie, comme le courant d'un fleuve déborde sur les rives et s'y dessèche. Il y a des règlements dans l'armée; mais chacun veut faire à sa guise; c'est pourquoi le texte des Mutations dit: Les règlements négligés tournent à mal ; ils sont comme morts et desséchés : si le fleuve ne suit plus son cours, il se disperse ; s'il rencontre un obstacle, il s'obstrue, il déborde sur ses rives, forme un étang, une eau stagnante, il s'y dessèche; Se M devient Ling M; voilà le mal! Si un chef n'obéit pas au généralissime, c'est l'obstruction la plus grave ; c'est tout à fait notre cas ! Si nous rencontrons l'ennemi, nous sommes sûrs d'être battus! Sien-kou 5fe ^ aura été cause de ce malheur ; s'il échappe à son mauvais sort sur le champ de bataille, de retour à la maison il ne pourra s'y soustraire (2).
(1) L'endroit exact du passage est îi 22 11 au nord de Yuen-ou bien /^ jK JSh^ qui est î\ 180 11 A Test de la préfecture Ilo-nan fou t^ m Jn [Ho-iian]. (p. Fa., vol. 12, p. 2i))-(g. Fa., vol. 47, p. 27).
(2) Le lecteur ne comprendra rien i\ toute cette argumentation ; il n'y a pas houto à l'avouer! Il n'y a m^me rien îl comprendre! En dépit des explications des i)lus fins lettrés, le Livre des Mutations est une œuvre abracadabra I son emploi est luic jonglerie; cela revient, îl peu prèj, à tirer les cartes. Les lettrés croient y voir et dire quelque chose ; n'ayant aucune notion de philosophie, ils dansent sur la corde de leur imagination, y font des jeux de mots, des tours de passe-passe. Voilil où parvient la raison humaine, se contentant de sa suffisance ! Nos fortes t^tes chinoises ne disent pas plus d'insanités que certains pseudo-philosophes de l'Europe incrédule.
(Voir le commentaire I-king je-kiaug ^ Je H Hl' vol. 4, p. 21, et les autres auteurs, sur Thexagramme T, Se Sp) •
Han-kiué H j|^ s'adressant au généralissime: Sien-kou, ditil, a commis une grande faute, mais vous êtes le maître; à qui vous plaindre, si les officiers n^obéissent pas? vous avez déjà perdu un de vos fiefs ; vous allez encore perdre une armée ; qui vous sauvera? dans le cas présent, ne vaut-il pas mieux aller de Tavant? Si l'entreprise échoue, nous en supporterons tous le déshonneur ; mieux vaut partager la charge entre nous six, que de la porter tout seul !
Sur ce, l'armée tout entière passa le Fleuve jaune. — De son côté, Tchoang-wang conduisait ses troupes dans la même direction; il campait alors à Yen ^(i (1). Tch'en-yn ^ ft (le gouverneur de Tch'en) était le généralissime, et commandait le centre; Tse-tchong ^ g; était à l'aile gauche, et Tse-fan î^ R à l'aile droite. En principe, on faisait une simple promenade; on voulait seulement se glorifier d'avoir abreuvé ses chevaux dans les eaux du fameux Fleuve jaune ; puis rentrer glorieusement chez soi. Quand on tîut appris le passage de l'armée de Tsin, Tchoang-wang voulait rebrousser chemin ; son favori Ou-ts'an f£ ^ le pressait de livrer bataille ; le premier ministre Suen-choungao ^ 3^ gc, au contraire, voulait absolument éviter toute rencontre. L'an dernier, disait-il, nous avons eu la campagne contre Tch*en ^; cette année, contre Tcheng H^ ; ce sont des expéditions continuelles ! Si nous livrons bataille et sommes vaincus, la chair de Ou-ts'an mangée pourra-t-elle réparer ce désastre?— Ou-ts'an était piqué: Si l'affaire réussit, dit-il, ce géra une preuve que le premier ministre n'est pas un homme de conseil; si elle échoue, ma chair sera mangée par les gens de Tsin; en aurez-vous une part?
Malgré tout, le j)remier ministre tourna vers le sud le char de guerre royal et le drapeau du généralissime, pour indiquer le retour au pays de Tch'ou. Ou ts'an revint à la charge devant le roi. Le généralissime de Tsin. dit-il, est nouveau et incapable de se faire obéir; son aide-de-camp, Sien-kou, est un homme entété, inflexible, inhumain; jamais il n*a su plier; ainsi les trois généraux suivront leur fantaisie, aucun ne réussira: s'il n'y a pas unité de commandement, cette multitude de soldats ne saura que faire; sa perte est assurée. De plus. Votre Majesté se trouve
(1) Yen = Ville dv IVliMif,', jmvs df Pi-tch'i'nf,' iop 4K) ^^ 10 li l'iiviroii an nord de Tchcn^'-tcheou ff^ jlfl [Ho-nan ' . (j,'. Fh.. vol. 47, p. 55).
Tchen-yn=sif,Miifîe: le j^ouvernoiir do Tch'oii; cependant, ponr abréger, en plusieurs endroits, où le nom de c.v dignitaire n'est pas indi<inc, nous avons écrit simplement Tch'en-yn. comme l'auteur cliinois.
La ville de Tcb'en dont il s'apit ici, et <iu'il ne faut pas confondre avi c Tch'en-k'ieou ÎaI ^. s'appela aussi Ts'in ^ et Kou-che 0 jfpî elle se trouvait A 1 i-O H ,\ l'est d e Koang-tcheou [Ilo-nan]. (/,'. Fa., vol. 50, p. 42).
en présence d'un simple général ; lui céder le pas, reculer devant lui, ce n'est pas possible ; Thonneur, le salut de notre royaume est en jeu !
Tchoang-wang, impressionné par ces raisons, ordonna au premier ministre de replacer le char et le drapeau dans la direction du nord; bientôt on se mettait en marche, et l'on s'arrêtait à Koan ^ (1), pour y attendre l'ennemi alors campé entre les montagnes Ngao |^ et Kao %\l (2).
Hoang-siu ^ J^, officier de Tcheng |^, fut envoyé vers l'armée de Tsin avec le message suivant: Notre prince a fait sa soumission au roi de Tch*ou, pour éviter de plus grands malheurs; mais, de cœur, nous sommes avec vous ; un succès si rapide l'a enorgueilli; mais ses troupes sont harassées; rien n'est prêt pour un combat; livrez bataille; à l'arrière, nous vous aiderons ; la victoire est sûre !
Sien-kou triomphait. Abattre le royaume de Tch'ou, reconquérir le fief de Tcheng, disait-il, tout cela dépend d'une journée; il faut absolument accepter les olîres de cet envoyé !
Loan-chou ^ ^, aide-de-camp du général du troisième corps, prit la parole en ces termes : Depuis que Tchoang-wang a annexé la principauté de Yong ^, il ne cesse de soigner et d'instruire son peuple ; le salut public, dit-il, ne se procure pas facilement ; chaque jour le malheur peut fondre sur nous ; donc it faut veiller, et ne pas s'endormir dans l'indolence ! Quand il est au camp, chaque jour il examine toutes choses ; il veut que tous, officiers et soldats, soient attentifs à leur devoir. Personne, dit-il, ne peut garantir la victoire! L'empereur Tch'eou J^ (1154- 1123), après avoir été cent fois vainqueur, a tout perdu en une seule journée, sans même laisser de postérité ! Il leur cite l'exemple de ses ancêtres, Jo-ngao ^ ^ (790-764) et Fen-mao iHf B (757-741), dont les voitures étaient faites de branches d'arbres entrelacées, les vêtements usés et rapiécés ; c'est ainsi qu'ils ont défriché les forêts et les collines. Sans cesse il exhorte son peuple. Le bien public, dit-il, dépend de l'application à son devoir ; quiconque est diligent ne manquera jamais du nécessaire. — Un royaume ainsi administré n'est pas orgueilleux, et ne se repose pas sur ses lauriers. Notre fameux Tse-fan -? ffii oncle de notre illustre roi Wen-kong ^jf ^, a dit
(1) Koan = c'est le territoire actuel de Tcheug-tcheou JUS 7h ' qui est a\ 140 li do la préfecture K'ai-fonp fou PB îl /iï [Ho-nan]. 'p. Fa., vol. 12, p. 7) — (g. Fa., vol. 47, p. 54).
(2) La montagne Ngao = est à 24 li ù l'ouest de Yong-tché liien ^ ^ JIP^) qui est à 140 li nord-ouest delà préfecture K'ai-fong fou, 'Ilo-nan]. — Sous la dynastie Ts'in ^^f un certain Ngao y bâtit un dépôt; de là est venu le nom.
La montagne Kao = est à 10 li nord-est de Yong-tché bien. (Ho-nan tong-tcbe Sf ^ M îê' vol. 6, p. 4).
autrefois une parole célèbre : L'armée qui défend la vérité est forte; colle qui combat pour l'injustice est faible. Nous autres, nous ne pratiquons guère la vertu ; nous cherchons querelle au roi de Tch'ou; c'est lui qui a raison; nous avons tort; comment dire que son armée est faible ? Sa garde du corps a deux sections ; chacune a quinze chars de guerre ; chaque char a cent vingt-cinq hommes; la section de droite attèle de grand matin, et fait l'exercice jusqu'à midi; celle de gauche lui succède aussitôt, et manœuvre jusqu'au soir; les officiers du palais, à tour de rôle, se partagent les veilles de la nuit, pour prévenir toute surprise de l'ennemi ; comment dire qu'une telle armée n'est pas prête h tout événement? Tse-liang -^ g est l'homme le plus distingué de Tcheng |^ ; P'an-wang m f[§ est l'homme le plus éminent de Tch*ou; ils ont conclu la paix; Tse-liang est otage; comment dire que les deux pays ne sont pas intimement liés l'un à l'autre? Ce prétendu député de Tcheng vient nous pousser à la bataille: si nous sommes vainqueurs, on ne se mettra pas pour cela de notre parti; si nous sommes battus, on rira de nous; selon moi, nous ne pouvons avoir confiance en ce député.
Les deux grands ofliciers Tchao-kouo ^ 4S ^* Tchao- t*ong ^ O répliquèrent : Nous avons conduit tant de troupes ici, pour chercher et abattre l'ennemi; si nous sommes vainqueurs, nous reprendrons un fief qui nous appartient ; qu'avons-nous encore à attendre et à discuter? l'avis de Sien-kou est le meilleur!
Siuen-cheou s'écria: Ces deux messieurs sont les âmes damnées de notre mauvais génie Sien-kou !
Le grand officier Tchao-cho ^ JU intervint à son tour: Sans aucun doute, dit-il, le conseil de Loan-chou est préférable ; s'il peut faire prévaloir son idée, il deviendra certainement premier ministre !
Ainsi le conseil de guerre de Tsin se trouvait orageux et divisé d'opinions. Sur ces entrefaites, le substitut (Chao-tsai jp ^ (1)) du premier ministre de Tch*ou se rendit au camp de Tsin. Notre humble roi, dit-il, depuis sa plus tendre jeunesse, n'a rencontré que des temps mauvais; il n'a pu être formé aux mœurs fines et délicates des Chinois : il a seulement appris que ses deux prédécesseurs, Tch^eng j^ (671-626) et Mou jg (625-614), sont autrefois venus dans ces parages, uniquement pour exhorter la paincipauté de Tcheng §|5 et y mettre de l'ordre, sans vouloir en aucune façon blesser le royaume de Tsin ; pourquoi vos Sei- ^eurJes prennent-elles la peine de rester ici? (2).
0) Chauj-t«Mài - Jo n'ai pu trouver les documeutK luVossaires, pour savoir au juste qO/tU'i 'îtait '.':»,•.<: forK'tion.
i'Jf Voy-z l<î ^"riirtî (le finesses propre au lauga-i^e chinois, pour dire : vous n'avez fien A voir 'J^riH l'.s affaires de cette principauté
Le général Che-hoei j^ ^ ^^^ répondit; L'empereur P'ingwang ^ J (770-720) a autrefois ordonné à notre prince Wenheou ^ ^ (780-746) et au comte de Tcheng ^ de garder et protéger les deux côtés de la maison impériale ; il leur enjoignit de ne pas négliger leur office ; le comte de Tcheng maintenant s'en met peu en peine; notre humble prince nous a envoyés lui en demander raison; comment oserions-nous vous obliger' à rester ici ! nous sommes bien reconnaissants envers votre illustre roi de nous avoir intimé ses ordres (1) !
8ien-kou ^ ^ était indigné de ces flatteries ridicules ; il envoya k la hâte l'officier Tchao-kouo ^ ^ à la poursuite du délégué, pour changer la teneur de la réponse : Notre interprète, dit-il, a falsifié nos paroles; voici ce que nous avons dit : Notre prince nous a envoyés pour anéantir jusqu'à la dernière de vos prétentions sur le fief de Tcheng, et nous avons ordre de ne céder en rien ; nous ne pouvons désobéir, et reculer devant vous!
Malgré cette fanfaronnade, Tchoang-wang députa un nouveau délégué au camp de Tsin pour proposer un traité de paix et d'amitié. On accepta; on fixa même un jour pour le conclure, mais les choses allèrent bien autrement, comme nous allons le voir.
Pendant les négociations, Yo-pé ^ f^f, fameux guerrier de Tch'ou, s'en alla au camp de Tsin provoquer au combat ; il était accompagné de Hiu-pé f^ fjâ^ son guide de char, et de Ché-chou ^ ^, son écuyer. Moi, dit Hiu-pé, j'ai ouï dire aux anciens que la provocation se fait ainsi : On lance son char avec la rapidité de réclair; on va jusqu'au pied du rempart, et l'on s'en retourne. Moi, répondit Yo-pé, j'ai entendu la chose autrement. Arrivé à la porte du camp, le provocateur lance du côté gauche sa meilleure flèche ; puis il prend en main les guides du char ; le conducteur descend, époussette les chevaux, remet les harnais en ordre, remonte en voiture, et Ton s'en revient. Moi, reprit Che-chou, j'ai appris encore autrement : L'écuyer de droite entre dans les retranchements, coupe l'oreille gauche à un ennemi, le fait prisonnier, le force à monter sur le char, et l'on s'en retourne. Nos trois héros firent comme il avaient dit, et rebroussèrent chemin. Mais alors l'armée de Tsin se mit à leur poursuite; elle se déplaya des deux côtés, cherchant h enserrer les fuyards dans ses deux immenses cornes; le péril était extrême! Yo-pé décochait ses flèches; à gauche il tuait les chevaux ; à droite, les hommes ; grâce à son habileté, le cercle ne put se fermer devant lui ; il ne lui restait plus qu'une flèche, quand apparut un magnifique cerf. Il le perça du coup; puis, se retournant, il aperçut Pao-koei ^ ^, grand officier de Tsin^ qui le suivait de près; il lui cria : Ce n'est pas encore l'époque de la chasse, on n'a pas encore commencé à faire des cadeaux de venaison ; permettez-moi cependant de vous ofïrir cette
(1) A bon chat, bon rat I Chinoiserie pour chinoiserie I
pièce de gibier pour régaler vos gens ! Pao-koei s'arrêta. Cet homme est si bon archer, si beau parleur, dit-il ; laissons-le s'en aller ; ce doit être un sage !
Dans le camp de Tsin, un certain Wei-i ^ J^, grand otlicier, avait en vain brigué l'honneur d'entrer dans la famille royale ; son échec Tavait rendu furieux ; il ne cherchait que l'occasion de se venger, même aux dépens de l'armée. Il avait demandé l'autorisation d'aller provoquer les gens de Tch'ou ; le généralissime le lui avait refusé; pour le consoler, il l'avait nommé délégué pour négocier la paix. Arrivé devant Tchoangwang, il demanda, au contraire, une bataille en règle, et repartit sur le champ. Indigné d'une telle impudence, P'an-tang ^ jjÇ, fils du général P*an-wang m Jg, se mit à sa poursuite, et le serra de près sans l'atteindre. Ils étaient ainsi parvenus au bord du lac Yong '^^ (1), quand tout à coup apparurent six grands cerfs ; Wei-i en perça un ; puis se retournant vers P*an-tang, il lui cria: Etant si occupés à l'armée, vos chasseurs n'ont peut-être pas eu le temps de se procurer de la viande fraîche ; oserais-je vous offrir cette pièce de gibier? Sur ce, P'an tan-g arrêta son char, et laissa Wei-i continuer tranquillement son chemin.
Un autre ambitieux mécontent l'avait accompagné dans cette expédition, mais il avait trouvé moyen de faire bande à part. Il se nommait Tchao-tchen ^ ^ ; il avait brigué en vain la charge de premier ministre, et son ressentiment s'était accru en voyant qu'on avait abandonné la poursuite de Yo-pé et de ses deux compagnons ; il avait alors demandé à corps et à cris qu'on livrât bataille; le généralissime le lui avait refusé; comme consolation, il l'avait adjoint à Wei-i pour aller traiter de la paix; mais au moment du départ il n'était pas prêt ; ou plutôt, il voulait faire une esclandre de sa façon; il laissa partir Wei-i, et fit le voyage tout seul.
L'oificier K'io-k'é ^ ]g fit alors la réllexion : Nos deux ambassadeurs vont certainement nous attirer quelque affaire ! Si nous ne nous préparons pas au combat, nous serons sûrement surpris et battus ! — Sien-kou 5fe S répliqua : Le délégué de Tcheng ^ nous a poussés à livrer bataille; on n'en a rien fait; le roi de Tch'ou nous a proposé la paix; on ne sait pas la conclure ; notre armée est sans tête ; tous nos préparatifs seraient inutiles! — Ohe-hoei ^ ^ lui fît observer qu'être prêt à tout est plus sûr! si ces deux individus exaspèrent le roi de Tch'ou, son armée peut tomber sur nous à Timproviste, et nous écraser en un moment ; le mieux serait donc de nous tenir prêts ! Si Tchoang-wang n'a pas de mauvais desseins, nous pouvons reculer à quelque distance, et traiter amicalement de la paix; cela ne
(1) Le lac Yoiig-est au sud de Yonj,'-tché hiou 5^ ^ ^t dans la préfecture de K'ai-fong fou H ^ iiï [Ho-nanJ. (p. Fa., vol. 12, p. 8)— (g. Fa., vol. 47, p. 58).
nuira en rien à la bonne entente; sinon, notre armée étant sous les armes et en ordre de bataille, nous serons en mesure de recevoir l'ennemi. Même dans une simple entievue. il est d'usage qne la suite du prince soit toujours prête à tout hasard ; c'est une règle de prudence. — Sien-kou était vexé ; il ne voulut rien entendre à des conseils si sages. Alors son collègue Chehoei ordonna en secret aux deux aides-de-camp Kong-cho ^ $|} et Han-tch*oan ;^ ^ de mettre des soldats en embuscade à sept endroits différents, au pied de la montagne Ngao |j(; c'est cette précaution qui sauva l'armée de Tsin d'une ruine complète. De même le général Tchao-yng-ts'i j^ || ^ envoya ses soldats préparer des barques sur le Fleuve-jaune ; on verra bientôt qu'elles ne furent pas inutiles; mais que dire d'uiie armée où les choses se font en dépit ou à l'insu du généralissime? elle est vouée à une perte certaine !
Pendant ce temps, qu'était devenu le ministre manqué, le délégué Tchao-tchcn ^J^? H était arrivé de nuit devant le camp de Tch'ou ; il avait bravement étendu sa natte, pour se reposer devant la porte; puis il avait envoyé ses gens à l'intérieur s'aboucher avec ceux de Tch'ou. Le lendemain, comme de coutume, l'escorte de droite de Tchoang-wang, commandée par Hiu-yen fjf^ ^ et son collègue Yang-yeou-ki ^ ^ 4,t, attela au chant du coq et fît l'exercice jusqu'à midi ; celle de gauche, commandée par P'ong-ming '^> ^ et son collègue Kiué-tang Jg ^, lui succéda, et fit l'exercice jusqu'au coucher du soleil.
Ce fut le jour I-mao ^ ^ qu'eut lieu l'entrevue, la provoca- • tion, et la fuite de Wei-i |^ |^f. Tchoang-wang, apprenant alors la présence de Tchao-tchen J|* ]!^ à la porte du camp, se mit à la tête de son escorte de gauche et lui donna la chasse. Le brave délégué prit la fuite au plus vite; il donna son propre char attelé de deux magnifiques chevaux à son frère aîné et à son oncle; il leur ordonna de prendre les devants à toute bride; quant à lui, il monta leur char dont les chevaux étaient bien inférieurs; voyant* qu'il allait être pris |)ar l'escorte du roi, il sauta à bas, et s'enfuit dans la forêt; l'assesseur Kiué-tang sauta de même, et se lança à sa poursuite ; il l'atteignit, et lui enleva la cuirasse inférieure, sans pouvoir le faire prisonnier.
Pendant ce temps, les gens de Tsin, inquiets sur le sort des deux délégués, avaient envoyé quelques chars de guerre à leur rencontre ; ceux-ci, dans leur course rapide, soulevaient un nuage de poussière. P'an-tang ^ JJt, qui chassait Wei-i^ dépêcha un exprès au camp avec ces mots : l'armée de Tsin arrive sur nous !
Les généraux de Tch^ou craignirent que Tchoang-wang ne tombât, dans sa poursuite, au ,beau milieu de l'ennemi ; ils ordonnèrent aussitôt à toutes les troupes de sortir du camp et de
se ranger en bataille. Suen-chou-ngao ^.MWL^ premier ministre, cria: En avant ! attaquons l'ennemi! cela vaut mieux que de l'attendre ! le Livre des Vers (Che-king |f f/i) ne dit-il pas cette parole: Dix grands chars de guerre ouvrirent la marche (1)! Sur ce, l'armée partit au pas de course.
Siun-lin-fou ^ ^ ^, généralissime de Tsin, à cette nouvelle, ne sait où donner de la tête ; il fait battre le tambour, et proclamer: Qui aura le premier repassé le Fleuve jaune sera recompensé ! Le deuxième et le troisième corps se précipitent et s'arrachent les barques; les soldats qui ne peuvent y monter, s'y cramponnent, et retardent le départ; on leur coupe les doigts, pour leur faire lâcher prise. Le premier corps d'armée fait l'offîce d'arrière-garde; il reste à son poste, protégeant la fuite, et prêt à recevoir le choc de l'ennemi.
Ts'i ^, ministre des travaux publics de Tch*ou. h la tête de Tailo droite, s'acharne contre le troisième corps. Tchoang-wang députe les deux officiers Tang-kiao H ^ et Ts'ai-kioou-kiu ^ j^ Jg auprès de Hoei ^, marquis de Tang J^ (2), avec ce message: Moi, homme de peu de valeur, je manque de vertu, et je veux encore me distinguer dans la guerre; par ma faute, je me trouve devant une armée considérable ; si nous ne remportons pas la victoire, ce sera aussi une honte pour vous; puis-je vous prier de faire avancer vos troupes si nombreuses? En môme temps, il ordonne à P'an-tang JS JR ^® prendre 40 chars de la réserve pour escorter le marquis. L'aile gauche se joint à eux; tous ensemble se •jettent avec fureur sur le premier corps de Tsin ; c'est un moment décisif!
K'io-k'é ;g|S }ë, aide-de-camp de Che-hoei Jt ^» général du V^ corps, lui demande: faut-il attendre ici l'ennemi? — Non, répond celui-ci; l'armée de Tch'ou est dans le feu de l'attaque ; si elle tombe tout entière sur nous, nous serons écrasés ! replionsnous, tout en combattant, et repassons le fleuve ; ainsi nous sauverons beaucoup de vies ; la honte de la défaite sera commune atout le monde ; il n'y aura pas de jalousies, ni de récriminations! Grâce à sa bonne contenance, il permet au reste de l'armée d'échapper à une ruine certaine.
A ce moment, Tchoang-wang aperçoit son escorte de droite ; il veut sauter sur un des chars, et assaillir les dernières lignes de l'ennemi. Kiué-tang ^ |^ Tarrôte en disant: Votre Majesté a commencé le combat avec l'escorte de gauche ; il faut y rester jusqu'à la fin ! Depuis ce jour, l'escorte de gauche eut le pas sur celle de droite.
L'historien raconte un incident de la bataille en ces termes :
(1) Zottoli, Tll, p. 147, ode XXIII, Stn.phe 4)— (Couvreur, p. 212).
(2) Tang- Cette potite principauté, fiof do Tch'ou, se trouvait à 85 li à l'ouest de Té-npan fou ^ ^ jjf [Hou-péJ. (p. Fa., vol. 21, p. 17)— {i^. Fa., vol. 1, p. 17).
Un char de Tsin s'était enfoncé dans une fondrière ; un guerrier de Tch'ou cria au conducteur: Enlevez la barre de devant! Le char avança un peu, sans pouvoir sortir du trou ; les chevaux tournaient en vain de droite et de gauche : Enlevez encore le grand drapeau, couchez-le en travers ; le vent aura moins de prise sur vous ! cria le soldat ; aussitôt fait, le char sortit d'embarras ; le conducteur lui cria fièrement: Grand merci! nous autres, gens de Tsin, nous sommes moins habiles que vous à la fuite! et il partit comme une flèche.
Voici encore quelques détails d'un autre genre. L'officier Fong jH se trouvait sur un char avec ses deux fils ; apercevant le fameux délégué Tchao-tchen ^ ^ dans un grand embarras, il dit à ses fils : Laisse?-le, ne faites pas attention à lui ! Malgré cela, les jeunes gens retournaient la tête en disant : Le vieux Tchao est derrière nous; il sera pris! Le père, en colère, leur ordonna de descendre: Voilà un arbre, leur dit-il, vous pouvez y laisser vos cadavres! Sur ce, il tendit un bout de corde à Tchao-tchen, et le hissa sur son char. Le lendemain, on trouva les cadavres des deux jeunes gens au pied do l'arbre ; le fanfaron était sauvé.
Hiong-fou-ki ,^ -ft 5Î' grand officier de Tch'ou, avait pris Tche-yong jjj ^. fils de Siun-cheou ^ "^, l'intraitable général de Tsin, commandant du 3® corps. A cette nouvelle, Siun-cheou laissa ses gens passer le fleuve ; il monta sur son char, suivi d'une escorte, et retourna au combat; les troupes de Tch'ou le pressaient de tous côtés; lui, sans s'inquiéter, cherchait les meilleures flèches, et les plaçait dans le carquois devant son collègue Wei-i 1^ 1^, le premier auteur du désastre. Impatienté, celui-ci lui demanda: Est-ce que vous ne voulez pas reprendre votre fils? avez-vous peur de sacrifier pour cela quelques flèches? dans nos marécages de Tong ^ (1), il y a de quoi en faire d'autres! Siun-cheou lui répondit : Si je n'atteins un homme distingué, comment *puis-je recouvrer mon fils? je ne puis tirer au hasard! Enfin, il bande son arc, une flèche part; elle perce Lien-yngsiang-lao SE ^ S ^^ ^^^^ ^® cadavre est aussitôt chargé sur le char ; d'une autre flèche, il frappe Kong-tse-kou-tch^en ^ ^ ^ E, fils de Tchoang-wang : il le fait également mettre sur son char, et s'en retourne; il a de quoi proposer un échange!
A la tombée du jour, l'armée de Tch*ou vint camper à Pi !K|M^) î toute la nuit retentit des cris des gens de Tsin, qui repassaient le Fleuve jaune. Le jour nommé Ping-tch*en ^ ^,
(1) Toug=Ce8 marécages se trouvent h 35 li nord-est de Weu-bi bien ^ w ^) qui est a\ 70 li de Kiang-tcheou ^ jHl [Clian-si] . (p. Fa., vol. 8, p. 44).
(2) Cette ancienne ville se trouvait j\ 6 li il l'est de Tcbeng-tcheou Hp jUj î qui est a 140 li de la préfecture K'ai-fong fou H ^ ijï [Ho-nanJ . (p. Fa., vol. 12, p. 7).
Tchoang-wang laissa ses provisions sous la garde d*une bonne escorte, et transporta son camp à Heng-yong ^ ||| (1).
Le général P'an-tang lui proposa dVlever un monument pour perpétuer le souvenir de cette victoire ; par exemple, on ramasserait tous les cadavres de Tsin, on les mettrait tous ensemble ; puis on les couvrirait d'un monticule de terre. Tchoangwang lui répondit : Vous n'entendez rien à cette affaire ; écrivez le caractère Tche j(- (arriVter) : puis le caractère Kouo ^ (armes); joignez-les ensemble en un seul ; n'avez-vous pas le caractère Ou IJ (la guerre)? Il en est ainsi; on fait la guerre pour avoir la paix ; non pas pour se gloriiior de ses victoires. Quand l'empereur Ou-wang |iç J eut abattu la dynastie Chang ^, il composa l'hymne qui dit: J'ai mis en dépôt les boucliers et les lances; j'ai replacé les arcs et les flèches dans leurs étuis ; je veux montrer une grande vertu, et la déployer dans les grandes plaines ; ainsi je protégerai le pays en véritable empereur (2) !
Ailleurs, le Livre des Vers (Che-kîng |f jg) lui donne cette louange: Ayant vaincu le tyran Tch'eou J^, il affermit son ouvrage ! Ailleurs encore : Il sut établir un bon gouvernement, convertir le ])euple, ramener les esprits à la paix! Ailleurs encore: Il donna la paix à toutes les principautés; pendant bien des années de suite, les récoltes furent des meilleures !
L'empereur Ou-wang eut donc sept grands mérites : il a abattu les tyrans, lini les guerres, assuré la grandeur de l'empire, rétabli son influence sur toutes les contrées, rendu la tranquillité au peu])le, ramené l'accord des esprits, procuré Topulence h tout l'empire. Afin que la postérité n'oubliât pas de si grands bienfaits, on a écrit tout cela dans le Livre des Vers.
Quant h moi^ Je serai seulement cause que les ossements des guerriiTH l)lanchiront au soleil, sans sépulture ; c'est une cruauté! .l'ai fait dvn (expéditions, des démonstrations militaires, pour cfTrayer \o.h vassaux; je n'ai donc pas fait cesser les guerres! Etant si cruel, et étant lojjours en campagne, comment puis-je m*î flattïT d'avoir affermi l'empire? Malgré cette victoire, le royaume dr Tsin continuera d'exister, et sera toujours notre rival ; puis-je prétendre avoir remporté des lauriers impérissables? puiHr|u'il peut (;ha({ue jour prendre sa revanche ! Il y a encore beau(roup de c^hoscts dans lesquelles j'ai dû déplaire au peuple; comirient uu\ vanter de lui avoir donné la tranquillité? Je suis Hans vertu ; c'est par la force des armes que j'ai soumis les autres états, et m'iîh suis fait des alliés; puis-je donc prétendre avoir
(\) \\fin' VMiip; /^t.ait à T) li nord -ouest, do Yuen-oii liit-n >[f[ iK Sf» <iui est à 180 ' Il ;i IVnl. il.- «Il |,r/.f,.rl.ir.. Hoiii-k'iuf.' fou U Jj jiï , Ho-nan . (p. Fa., vol. 12, p. 21)). (2) ^/ofl.,11, m. p. 21H, o(].. VIII, n« ;V-p. r>(K{, ode XX, n" 2— p. 309, odes XXIX fi XXX) ^(îoMvnMjr, pp. 424, W», 144) avoc traduction légèrement différente.
établi la bonne harmonie parmi eux? J'ai profité de Tembarras d'autrui ; j'ai tiré avantage des révolutions chez mes voisins ; c'est ainsi que j'ai acquis de la gloire ; puis-je dire que j'ai procuré le bien-être aux autres? Ces guerres continuelles ont causé de grandes disettes !
L'empereur Ou-wang possédait ces sept vertus ; moi, je n'en ai aucune; qu'ai-je donc à transmettre à la postérité? Je me contenterai de bâtir un temple à mes ancêtres, pour leur annoncer que l'entreprise a réussi ; cela sera bien suffisant ; un trophée est inutile (1).
Dans les anciens temps, les bons empereurs abattirent les princes dissolus, qui molestaient les autres; après la victoire, on prenait une baleine, sur laquelle on élevait un monticule, pour représenter l'amas de crimes entassé par ces mauvais princes; c'était une leçon pour les malfaiteurs. Le roi de Tsin n'a commis aucun crime ; son peuple n'a fait que lui obéir, et s'est montré fidèle jusqu'à la mort; à qui donc ferais-je la leçon?
En conclusion de cet entretien, Tchoang-wang offrit un sacrifice au fleuve Jaune, pour se le rendre favorable ; il bâtit un temple à. ses ancêtres, pour les remercier du secours qu'ils lui avaient procuré pendant cette expédition, et leur en annoncer l'heureuse issue : puis il retourna dans son pays. Le comte de Tcheng gjj et le baron de Hiu ^ allèrent bientôt l'y saluer.
L'historien ajoute enfin un dernier incident : Pendant la guerre, Che-tche Jg •^, grand officier de Tcheng fUS, s'était rendu au camp de Tch*ou; il avait proposé de donner une partie du pays au prince Kong-tse-yu-tchen ^ -? ,© E» n^^^s les habitants ayant appris cette démarche, massacrèrent ce prince et l'officier, le jour nommé sin-wei ^ jjc — H ajoute la remarque philosophique suivante : l'homme sage observera que ce meurtre fut l'application du principe énoncé autrefois par l'historien I ^ «Ne faites pas votre profit des troubles d'autrui». Le livre des Vers [Che-king Hf J|] a aussi cette parole : Ce temps de troubles
(1) Il faut se rappeler ici l'ancienne' coutume : Avant l'expédition, des sacrifices étaient offerts aux ancêtres, dans leurs temples, pour la leur annoncer. En campagne, on emportait quelqu'une de leurs tablettes, sur un char spécial, pour obtenir leur secours.— Zottoli, III, pp. 671, 673, puis l'édition impériale du Li-ki K £ [Livré des rites], vol. 26, p. 25, donnent tous les détails désirables sur cette question; il serait trop long de les insérer dans cette présente note. La tablette que l'on portait en guerre, était la plus récemment retirée du temple des ancêtres. Dans ces pagodes, il n'y avait que cinq tablettes, représentant cinq générations [l'empereur seul en avait sept] ; à savoir : celle du fondateur de la maison ; celle-là ne pouvait être retirée en aucune façon ; celle du père, du grand-père, de l'aïeul, du bisaïeul. A la mort du prince régnant, sa tablette était déposée dans le temple; celle du bisaïeul en sortait, pour lui faire place; c'est cette dernière <iue l'on emportait en campagne, pendant la guerre. Chaque tablette avait son autel; mais, comme on le voit, la gloire finissait au bout de 4 générations. (Voir encore: Couvreur, Li*ki, vol. I, p. 431).
et de malheurs, à qui Timputer? à ceux qui en tirent leur profit (1) !
Dans les derniers mois de cette même année 597, Tchoang- Wang marchait contre la principauté de Siao ^ (2). Hoa-tsiao ^ tft» grand officier de Song 5(5, vint au secours, avec une armée auxiliaire de Ts'ai ^. Dans les combats, les gens de Siao eurent la chance de saisir les officiers Hiong-siang-i-leao JÏS 4B S fiR et Kong-tsc-ping 5^ ^ p^; Tchoang-wang fut vivement affecté de cette perte ; il envoya un exprès avec ce message : Ne tuez pas mes officiers; rendez-les-moi, et je me retirerai! Les gens de Siao préférèrent les mettre à mort. Tchoang-wang furieux mit le siège devant la capitale, après avoir dispersé leur armée. Sur ce, Ou-tch'en ^ g gouverneur de Ohen ^, vint l'avertir : Nos soldats souffrent du froid ! Tchoang-wang fit aussitôt la ronde ; il consola et exhorta si bien ses hommes qu'ils ne se sentaient plus incommodés, et pressèrent plus activement les travaux du siège. La ville se rendit, et la principauté fut annexée.
En 596, en été, Tchoang-wang attaqua le pays de Song ^, pour le punir d'avoir secouru la principauté de Siao. L'année précédente, les états de Tsin §, de Wei |fj, de Tsao.l^ et de Song 5|î avaient fait ensemble un pacte d'alliance, à Tsing-k*ieou îft £ (3) ; en conséquence de quoi, ce dernier avait porté secours à la principauté de Siao; quand il se vit à son tour en danger, personne ne vint l'en tirer.
En 595, le roi de Tsin § annonce aux divers princes qu'il va venger son honteux échec de Pi jj^j^ ; de fait, il lève une nombreuse armée, se met en marche, fait une démonstration militaire à la frontière du pays de Tcheng fg^ ; puis s'en revient tranquillement chez soi. Etait-ce une fanfaronnade? une mystification? Nullement; il avait atteint son but! Siun-ling-fou ^ ^ ^, son généralissime lui avait dit: Pas n'est besoin de livrer bataille! montrons seulement nos troupes ; vous verrez aussitôt les gens de Tcheng tremblants de peur venir se soumettre. En effet, on se hâta de rappeler Tse-leang J- ^^ qu'on estimait le meilleur conseiller dans une telle circonstance ; on envoya Tse-tchang ^ 5i à sa place, comme otage ; le comte de Tcheng lui-même se rendit à la cour de Tch'ou, pour savoir comment il devait se conduire après cette démonstration militaire ; on en resta là, pour le moment.
Cette même année, Tchoang-wang envoya Chen-tcheou ^ ^,
(1) (Zottoli, III, p. 188, Siao-ya, n*» 50, vers 2" ) — (Couvreur, p. 267). Traduction différente.
(2) Siao - était à 10 li nord-ouest de Siao-hien jp |^» qui est h 45 li sud-ouest de la préfecture Siu-tchcou fou f^ j^] }Q [Kiaug-soul. (p. Fa., vol. 2, p. 2^)— (k- Fa., vol. 1, p. 17). (Kiang->^ piao, vol. Jl » p. 18).
(3) T84ng-k'ieou=étaità 70 li sud-est de K'ai-tcbeou H JK [Tche-li] . (p. Fa., ▼ol. 2, p. 55).
son grand officier, saluer le roi de Ts'i ^ : Vous traverserez, lui dit-il, le pays de Song ^ sans en demander Tautorisalion : puisque c'e&t mon vassal. De même, il envoya le grand dignitaire Kong-tse-ping ^ ^ ^ saluer le roi de Tsiii § ; il avait ordre de passer par la principauté de Tcheng §|5, sans en demander la permission. Or Chen-tcheou était odieux aux gens de Song, pour s'être montré si fier envers eux, en 617, quand il avait fait fouetter le conducteur du char royal ; il se doutait bien qu'on lui ferait une mauvaise réception ; il dit donc au roi : Les gens de Tcheng sont intelligents ; l'ambassadeur n'a rien à craindre d'eux, mais ceux de Song sont des brutes ; j'y laisserai ma peau, certainement ! S'ils vous tuent, répond Tchoang-wang, je vous vengerai !
Chen-tcheou, sûr de sa mort, conduisit Si Jp, son fils, auprès de Tchoang-wang, et le lui confia ; puis il partit. Arrivé au pays de Song, il fut arrêté et mis à mort, par l'ordre du premier ministre Hoa-yuen ^ y(^. Quand la nouvelle en fut apportée à Tchoang-wang, il secoua vivement la manche de son habit, et sauta de son siège; il sortit avec une telle rapidité qu'il était déjà à la porte du palais, quand on lui apporta sa chaussure ; il était hors du palais quand on lui apporta son épée ; il était déjà au marché P'ou-siu fjj^, quand son char de guerre le rejoignit; tellement il avait hâte d'en finir avec ce pays, de Song. A la génie lune, il mettait le siège devant la capitale; mais il n'en vint pas sitôt à bout.
En 594, pendant que Tchoang-wang était occupé aux travaux de ce siège, le duc de Lou ^, qui avait des querelles avec le roi de Ts'i 5^, lui envoya un grand officier nommé Kong-suenkoei-fou 5^ ÏS |§ 'SC» ^"^ présenter ses respects et ses hommages les plus dévots; il voulait ainsi se préparer une alliance, en prévision d'une guerre prochaine.
Le siège étant poussé avec vigueur, la ville était dans une grande détresse; le prince de Song envoya Yo-yng-ts'i ^ S $ en ambassade auprès du roi de Tsin §, pour le prier de venir à son secours. Celui-ci y était tout disposé ; mais le grand officier Pé-tsong fjgj^ ^"i ^*t '^ remontrance suivante: 11 n'est pas possible d'aider ce pays; les anciens nous ont transmis ce proverbe «Le fouet ne doit pas atteindre le ventre du cheval» ; c'est-à-dire il ne faut pas frapper à un endroit si sensible. C'est juste le moment où le ciel comble de ses bienfaits le roi de Tch'ou; il ne faut pas rivaliser avec lui ; notre pays, malgré sa puissance, ne peut résister à la volonté du ciel. Des proverbes disent : Se montrer fier, ou se montrer humble, d'après la prudence! et encore: Les montagnes comme les marais ont des miasmes nuisibles ! et encore : Les eaux courantes et les stagnantes amassent de la vase! et encore: Les jades les plus beaux ont des taches! Tout cela enseigne à votre Majesté la patience dans cette affaire ;
attendons un moment plus propice; un peu de retard dans la vengeance ne portera pas préjudice ; c*est renseignement du bon sens que le ciel a donné dans ces proverbes.
Persuadé par ces conseils, le roi de Tsin n'envoya point de troupes ; il députa seulement le grand officier Kiai-yang fpp ^ pour dire au prince de Song de ne pas se soumettre au roi de Tch'ou, et d'annoncer partout Tarrivée prochaine des gens de Tsin. Malheureusement. Tambassadeur fut arrêté au pays de Tcheng ff^. et livré à Tchoang-wang ; celui-ci chercha à le corrompre, afin qu'il annonçât tout le contraire au prince de Song. Par trois fois, Kiai-yang refusa les cadeaux qui lui étaient offerts ; enfin il sembla se laisser toucher: on le conduisit sur une des tours mobiles des assiégeants ; là, il devait appeler les gens de Song, et leur déclarer le faux message souillé par Tchoang-wang ; mais il cria de toutes ses forces les propres paroles du roi de Tsin. Grande fut la colère des troupes de Tch*ou ! on voulait le massacrer sur le champ: Vous avez manqué à la foi jurée, lui criaiton; vous allez subir le châtiment de votre perfidie! Kiai-yang leur répondit tranquillement : C'est vous qui êtes de mauvaises gens ; puisque vous avez cherché à me corrompre ! la loyauté consiste à accomplir les ordres justes de son prince ; un homme loyal n'admet pas deux mandats contradictoires ; quand vous m'avez offert vos cadeaux, j'étais encore chargé de ma première commission ; j'ai feint de céder, pour pouvoir m'en acquitter : si je meurs, c'est pour moi le plus grand bonheur; mon humble prince saura qu'il a encore des serviteurs fidèles ! Tchoang-wang fut touché de cette intrépidité; il défendit de mettre à mort l'ambassadeur ; il se contenta de l'interner dans sa capitale.
A la 5'"'"»*' lune, la ville n'était pas encore prise ; le siège semblait devoir s'éterniser; Tchoang-wang était vivement contrarié; il songeait même à se retirer. Chen-si ^ Jp, le fils de Chen-tcheou ^ •^, alla se prosterner à terre, devant le char royal: Mon père, dit-il, savait qu'il allait à la mort; mais il n'osa pas enfreindre les ordres de son roi ; maintenant, votre Majesté voudrait-elle manquer à la parole donnée? Tchoang-wang confus ne savait quoi répondre; Chen-chou-che ^ ^ ^, son écuyer, lui suggéra un bon conseil : Ordonnez à l'armée de se bâtir des maisons, et de cultiver les terres voisines, pour montrer aux gens de Hong que vous êtes décidé à en finir avec eux; et que vous ne partirez qu'après la reddition de la ville. Tchoang-wang trouva l'idée excellente ; il la fit aussitôt exécuter. Les assiégés furent pris de stupeur; ils députèrent le premier ministre Hoayuen ^ 7c pour parlementer avec Tchoang-wang. Comme il avait des connaissances dans l'entourage du grand officier Tse-fan "? R» *' pénétra de nuit dans le camp de Tch'ou, et parvint jusqu'au lit de cet officier; il le réveilla et lui dit: Mon humble prince m'envoie vous avertir de notre extrême détresse; nous
sommes dans une telle pénurie de vivres que Ton échange mutuellement ses enfants, pour lés ejévorer; on se sert des ossements pour combustible J malgré cette/ extrémité, nous ne consentirons jamais à faire un traité tant que voiîç •serez sous nos murs ; retirez vos troupes à 30 li d'ici; alors rioUs tseî'Opsk vos ordres! Tse-fan, se voyant seul devant cet homme qui pâr%ît autorité, se sentit pris de peur, et promit de l'aider. Il parla au roi ; y^dvtnée fut retirée ; le traité conclu ; Hoa-yuen lui-même fut' 'donné comme otage. Le texte portait les paroles suivantes: Nous autres,' gens de Tch*ou, nous ne voulons tromper en aucune façon; vous gens de Song, n'ayez aucune inquiétude ; il n'est pas nécessaire de prendre aucune précaution contre nous.
En 591, à la 4^i"«^ lune, le duc de Lou § envoyait une ambassade à la cour de Tch'ou, demander des secours contre le roi de Ts'i ^ ; nous avons vu précédemment qu'il y avait mésintelligence entre les deux pays; de plus, le roi de Ts4 venait de faire un traité avec celui de Tsin § ; il ruminait certainement quelque entreprise.
Tchoang-wang eût volontiers profité de cette circonstance pour tâcher d'agrandir un peu ses états de ce côté de la Chine ; il n'en eut pas le temps; il mourut pendant l'automne de cette même année. Le pays tout entier étant en deuil, l'armée ne put aller porter secours au duc de Lou (1).
Pour la première fois^ Confucius mentionne le décès d'un roi de Tch'ou; encore se garde-t-il bien de lui donner ce titre; il ne l'appelle que le vicomte [tse ^]: il n'inscrit pas non plus Tenterrement; parce que, dit le commentaire, les princes de 'Tch'ou et de Ou ^, dans ces occasions, commettaient des excès contraires à la modeste simplicité des rites; le sage des sages veut ignorer ces gens non vertueux !
Il agissait de même envers le roi de Yué j^, autre sauvage' aussi puissant que les deux précédents. Nous avons déjà indiqué ailleurs la raison de cette conduite: pour les Chinois, il n'y avait qu'un seul et unique roi [wang 3£]; c'est celui qui trônait à Lo-yang ^ ^; tous les autres princes, petits et grands, étaient censés ses vassaux; ou bien réputés sauvages. La distinction entre empereur et roi a été employée, sinon inventée, par nous autres, étrangers, pour mettre plus d'ordre et de facilité dans l'histoire; et parce que nous avions cela en Europe, à savoir: un empereur gouvernant des rois, comme ceux-ci gouvernaient des princes, leurs vassaux.
(1) Tchoang-waug mourut, le jour nommé kia-siu ^^ ^» Aucun de ses prédécesseurs n'eut l'honneur d'être inscrit sur les registres du duc de Lou ; parce qu'il n'y avait pas encore eu de trait<[' d'amitié entre les deux pays; ici, il est fait mention de Tchoang-wang, mais avec son nom personnel Liu JJK) &n lieu àe son nom posthnme ou historique. Ainsi le voulait l'usage; ainsi faisait le «saint», scrupuleux observateur des rites.
Le tombeau de Tchoang-waag., selon les uns serait à 10 H nord-est de Siang-yang fou ^ d'jffj Hou-pé, à l'endroit de Tancienne ville Yeou-tcheng ^Itf'éSh^^'^o'^ d'autre^, il est à l'ouest de King-tcheou fou.^J*'^«H;)j@p,' même province ; et cette dernière opinion est pU>jS''pr6|b5ible ; pourquoi enterrer ce grand roi à 470 li de sa çaititalê.?\(.Vt)yez le recueil Siang-yang-hien tche JUBJUjg,
. •.'•Ttfioang-wang, d'après l'histoire, a eu l'honneur très recherché, d'être le chef des grands vassaux, avec le titre correspondant Pé [vénérable oncle]. Celui qui en était gratifié était censé le bras droit de l'empereur, le grand exécuteur de ses ordres, mais, le plus souvent, il se gérait à sa guise; il était le véritable empereur effectif, sans en avoir le nom. Quelquefois il reçut officiellement ce titre, de la part de l'empereur lui-même; ordinairement il se le procurait par sa propre puissance, ou par la force des armes, comme nous venons de le voir tout le long de ce règne; par instinct, par intérêt, les petits princes se tournaient vers celui qui leur paraissait le plus puissant; ils redoutaient sa colère, ou rechr^rchaient ses bonnes grâces; alors, qui donc se préoccupait de ce roi suprême ou empereur de Lo-yang j^ ^ ? Les lettrés, dans leurs livres, à l'exemple de Confucius ! Aussi, les commentaires observent que ces grands chefs [Pé fÉ|] étaient le plus florisHants, lors (\o la décadence de la dynastie impériale Tcheou ^.
'{'(îhoang-wang eut encore l'hopneur d'être inscrit parmi les modèles! les cinq chefs classiques, dont on parle si souvent [Ou prt S 3j5il' Mais, quant à savoir au juste quels furent ces cinq grands hommes, il y a divergence parmi les autres.
D'apr/îS le recueil intitulé Je-tche-lou B ^ ^i vol. 4, p. 37, il y a les f) grands chefs des temps anciens ; à savoir: K'oen-ou JÊ Yf, MOUH la dynastie impériale Hia g ; Ta-p'ong :^ 3^ et Che-wei ^ '§t, sous la dynastie Chang ^ ; Hoan-kong g J^, roi de Ts*i 5lf, et Wen-kong ^ ^, roi de Tsin §, tous deux sous la dynastie- Tcheou JS (2).
Le commentaire de Mong-tse jè. -f donne une autre liste; à savoir: Hoan kong Jj^ ^ roi de Ts*i 5^ (684-643); Wen-kong ^ ^1 roi de Tsin ^ (635-628), dont nous venons de parler; puis Mou-kong jg 2», roi de Ts*in ^ (659-621); Siang-wang ^ 3^, roi de Hong J|c (650-637) ; enfin notre Tchoang-wang.
D'autres commentaires refusent cet honneur à Tchoang-wang;
(\f A Vh j'.H^ d« Kiii»,'-tclu ou fou, c'est-à-din' sur la montagne Ijong-chan sS UL| » unionr d*' '«i toinhiau, il y «m a dix autres plus petits; probablement, ce sont ceux des ptiriumuii(f' % qui ont dû se saiTifn^r pour servir d'escorte aux mânes de leur roi dans |'*tjir« motuU-. Non» avonh déjà parlé de cette coutume barbare, dans l'bistoire du royÊ^timti df. Ou ^ «t danti celle du royaume de Ts'in ^*
(*Z) Voy#îZ \fH commtntairei do Tou-lin ît W' sur le recueil Taouo-tchouan & Hff vol' 21, p. 10— et le commentaire de Legge, p. 341.
et mettent à sa place Fou-tch*ai ^ H, roi de Ou ^ (495»473). D'autres encore effacent Siang-wang de Song, et inscrivent Ho-liu H M) roi de Ou (514-496). D'autres enfin, comme Kou-yen-ou JUP ^1^, rejettent Mou-kong et Siang-wang; ils préfèrent Ho-liu, et Keou-tsien ^ |B|, roi de Yué j||, le vainqueur de Fou-tchai.
Donc la question n'est pas décidée. Il y a une formule «les cinq grands chefs des vassaux» ; mais les npms y sont intercalés selon le bon plaisir des différents auteurs. Le plus fameux de tous est Hoan-kong H^ >^, roi de Ts'i ^, parce que Confucius et Mong-tse, les deux asaints,» l'ont ainsi décrété; mais si quelqu'un ne se laisse pas influencer par l'autorité de ces deux personnages, il donnera probablement la palme à Wen-kong jSC&» roi de Tsin Ç, qui semble la mériter d'après l'histoire (2).
Une chose bien curieuse, c'est la popularité de Tchoangwang! Une foule d'anecdotes, d'historiettes, de traits piquants, sont attachés à son nom par les historiens de 2^^^ classe, tels
Îue les prétendus philosophes Hoai-nan-tse f^ ^ ^^ Han-fei-tse I ^ •^, Lieou Hiang SU [îq, etc. etc.. Dès qu'on ne se rappelle pas au juste sous quel prince est arrivé tel fait, on l'attribue à Tchoang-wang ; car on n'a guère le scrupule de la vérité historique.
Par exemple: Han-fei-tse, vol. 2, p. 1, dit ouvertement que ce roi a conquis et annexé 26 principautés, donnant ainsi à ses états une étendue de deux mille li; ne serait-il pas bien embarrassé, s'il devait en faire Ténumération exacte ? Nous l'avons suivi pas à pas, tout le long de son règne ; nous n'avons rien trouvé de semblable.
Le môme auteur, vol. 9, p. 19, affirme que Wen-wang ^^ (689-677) aimait les chapeaux en peau de licorne ; et que les gens de Tch'ou imitèrent leur roi. Où a-t-il trouvé ce détail?
Le même, vol. 12, p. 7, rapporte le trait suivant: Tchoangwang demanda un jour à Chen-ho @ -(pj, devin très perspicace: Comment faut-il faire pour bien administrer mon royaume? — Vous savez bien vous conduire vous-même, répondit le sage, et vous ne sauriez bien gouverner votre peuple! — Moi, homme de nul mérite, reprit le roi, j'ai eu la bonne fortune de succéder à mes ancêtres ; je voudrais bien savoir le secret de conserver le royaume qu'ils m'ont transmis ! — Celui qui sait se conduire lui-même, répondit encore le sage, ne peut pas être incapable de gouverner un état ; celui qui ne sait se conduire ne peut être capable de régir un royaume ; c'est ce que j'ai toujours ouï dire ! il faut donc s'appliquer au principal avant l'accessoire! — C'est parfait, dit le roi; c'est pourquoi Lao-tse ^ -^ enseignait: Quiconque se perfectionne soi-même a une vertu solide !
(2) Voyez le recueil Hoang-Ts'ing king-kiai § ^ j^ nr^ vol. 105, au début; ou y discute longuement cette question : quels sont les cinq grands chefs des vassaux ? lefl modèles?
Encore, vol. 13, p. 8: Le fidèle conseiller et premier ministre de Tchoang-wang était Suen-chou-ngao {|: ^ ^, fils du seigneur Pé-yng flà jlï après Téclatante victoire de Pi ^^ le roi voulut récompenser ce bon serviteur, et lui [donner un fief; celui-ci refusa absolument; quand il fut sur le point de mourir, il appela son fils et lui dit: Le roi voudra certainement vous donner un beau fief; refusez; acceptez seulement une contrée rocailleuse, comme Tsing-k'ieou j§| ^ (1) dont le nom même est de mauvais augure [tsing j§| signifie tombeau] ; personne ne vous jalousera. Il arriva comme il le désirait; son fils reçut le territoire désigné. C'était un proverbe au pays de Tch'ou que les grandes dignités, les grandes richesses, ne passaient pas au-delà de deux générations. Seule la famille de Suen-chou-ngao a conservé les unes et les autres jusqu'à ce jour ! Qui sait se modérer dure longtemps.
Encore, vol. 18, p. 19: Yen-wang ^ 5, prince de Siu^(2), était un homme si éminent que 32 roitelets vinrent le saluer et lui faire hommage. Wang-suen-li ^ {p JS « grand officier de Tch^ou, dit à Tchoang-wang: Si votre Majesté ne fait pas la guerre à Yen-wang, elle finira par aller aussi lui rendre hommage! Impossible de lui déclarer la guerre, répond le roi; c'est un prince accompli, aimant la justice, l'humanité! — L'officier insista: J'ai oui dire aux anciens que les grands près des petits, les forts près des faibles, sont comme des pierres près des œufs, des tigres près des porcs ; ces derniers périssent nécessairement ; quiconque fait profession de civilisation^ et ne sait pas s'adapter à son temps, quiconque fait profession des armes et ne les fait pas prévaloir, est en contradiction avec soi-même ; il n'évitera pas les malheurs ! Tchoang-wang trouva la raison bonne ; il fit la guerre à la principauté de Siu, et se l'annexa.
(1) TBiDg-k4eoa= C'est maintenaDt le pays de Chen-k'ieon i% Si y un peu au sud de U sons-préfeotore de ce nom, laquelle est à 110 li sud-ost de Tch'en-tcheou tffl 9t| [Ho-nan]. Â cet endroit, nous verrons, en 215, le fameux général Mong-tien IH la* de T8*in 55' remporter une grande victoire sur l'armée do Tch*ou. (g. Fa., vol. 47, p. 41).
(2) Siu = Sa capitale était à 50 li nord-ouest de Se-tcheou fH jj} [Ngan-hoei], (voyez, année 645) — (p. Pa., vol. 6, p. 39) — (g. Fa., vol. 21, p. 37).
KONG-WANG
Le nouveau roi, fils du précédent, n'a que dix ans quand il monte sur le trône. Son nom de prince était Chen ||. On pouvait s'attendre à quelque révolution dans le royaume ; car en telles circonstances, il y a ordinairement jalousie, scission, parmi les régents ; on pouvait craindre quelques défections parmi les vassaux ; c'était une bonne occasion pour eux de reprendre leur liberté. Heureusement, à la tête du gouvernement, il se trouva des hommes de mérite ; grâce à eux, le pays de Tch*ou échappa au danger, pendant la minorité de son roi.
Le duché de Lou ig., au contraire, était dans un grand embarras, comme nous venons de le voir; trois grandes familles, à savoir Ki Ç, Mong ÏÉ et Chou ;,§(, s'y disputaient le pouvoir et rendaient bien pénible la position de leurs ducs. Ceux-ci, voisins du royaume de Ts4 5^, avaient toujours cultivé Tamitié de ce puissant état; par le fait même, ils en étaient devenus les vassaux. Fatigué de cette sujétion, Siuen-kong .*a ^, le dernier duc (608-591), avait essayé de s'en délivrer; il s'était pour cela adressé à Tchoang-wang ; la mort de celui-ci avait trompé ses espérances ; il s'était alors tourné vers le pays de Tsin Ç, rival de Tch*ou ; il avait même envoyé le grand officier Kong-suenkoei-fou S ÎK 19 ^ déclarer qu'il rompait avec le royaume de Ts*i, et se faisait l'humble serviteur de Tsin. Mais avant le retour de l'ambassade, Siuen-kong était mort. Dans la crainte d'être désavoué par le nouveau duc, l'ambassadeur s'était réfugié auprès du roi de Ts*i; de là, complications sur complications: d'une part, la cour de Tsin soupçonna une supercherie; d'autre part, le nouveau duc se déOait de cette alliance avec Tsin; il y voyait autant de dangers pour lui que dans celle de Ts*i ; bien plus, ce dernier voulant se venger de deux alliés à la fois, venait de faire un traité de paix et d'amitié avec le royaume de Tch'ou. Que faire? avancer, reculer, tout était périlleux! Le nouveau duc préféra suivre la ligne de conduite tracée par son père: il sollicita du roi de Tsin une entrevue à Tch'e-ki ^ ||[ (1), en 590, pour s'expliquer clairement, et parer aux événements ultérieurs ; on y fit un traité d'alliance offensive et défensive; au fond, le duc de Lou avait seulement changé de maître.
En 589, fuite honteuse du grand officier Ou-tch'en ^ g. Pour la comprendre, il faut reprendre l'histoire d'un peu plus haut:
(1) Tch'e-ki= était une ville de Tsin; on ne sait à quel endroit exact.
En 598, nous avons raconté une ei^pédition de Tchoang-wang contre le pays de Tcheng f/^: il s'agissait de punir Hia-tchengchou S ëi S* coupable de s'être révolté et d'avoir tué son prince : le meurtrier fut mis à mort. Sa mère. Hia-ki J[ ^, était d'une grande beauté: Tchoang-war.g pensait la prendre pour concubine; Ou-tch*en. alors gouverneur de Chen ^, s'y opposa vivement: Votre Majesté, lui dit-iU a réuni les divers princes pour punir le parricide ; gi vous prenez sa mère, vous commettrez un crime de luxure : votre honneur en sera grandement terni : le Chou-king ^gl [livre des Annales] nous donne cet avis: «l'illustre Wen-wang ^ £ sut faire briller sa vertu, et employer les châtiments avec prudence (1 ' : c'est pourquoi il a pu établir la dynastie Tcheou J^.» Faire briller sa vertu, c*est s'y appliquer tout entier; employer les châtiments avec prudence, c'est ne s'en servir qu'avec répugnance : or. si après avoir convoqué les princes pour châtier un mauvais homme, vous commettiez une action indigne, ce serait attirer les malheurs sur votre tète : augmenter les calamités, au lieu de les diminuer; que votre Majesté veuille bien y réfléchir! Persuadé par cette sage remontrance. Tchoang-wang abandonna son projet.
Là-dessus, le grand officier Tse-fan ^ gî voulut avoir cette princesse pour femme. Ou-tch*en l>n dissuada encore: c'est une personne qui porte malheur ! lui dit-îl : elle a causé la mort de son mari Hia-yu-chou J ft| ^ : ct^Ue de Ling^kong f^ ^ prince deTch'enH; celle de son propre fils Tchenr^hou |K 1^ • Texilde K'ong-ning ^ 1|( et de Y-hing-tbu H fr 1C ^ '* ruine de la principauté de Tch*en (|[. Il y a déjà tant de périls dans la vie de rhomme : (>ourquoi en rechercher soi-même * 11 y a tant de beautés célèbres! pourquoi s*opiniètrer à vouloir celle-ci. qui est si dangert^use v:?^? Cédant à ce bon conseil. Tse-fan renonça aussi à son projet.
Finalement, Tohoang*waiig donna cette princess à Lien-yngsiai\g-Uo iï ^ If ^: celui-ci fui tué à la bataille de Pi ^Z\\, sans qu\M\ eut pu recouvrer aon cadavre, comme nous l'avons raovn\lé plus haut : alors elle se mit à vivre incestueusement avec Hê yav^ À 'fx l«> fil» de ce dernier mari.
OU'Uh on, avait des vues sur elle: il chercha le moyen de Tobtenir: il Uu fit dirv: rentreji dans votre pays; j*y viendrai Qu>i-nu^me, .^p(H^runt dos cadeaux, i^our vous demander en mari-
,^>^ \\fto vnv. -^*,\ *u\ w,t^«r* ,ii*#v\ï«^ *MÙI *tt»*i cmusé la mort de son frère IV m*»^ f $t ^ ;v-î '^ *^*''' ^•-'^^•'•'^ 1^ ^*»***^ ^^'^ IK^tôrîto; eUe êUit fiUe de MmikvMVi fl J^^ IM-^^^v ào r.îu v.i «^ -:^Mx hiMoiiv «^t racontée dans T'ou-ling ît 1^. NNNÎ V>î^ rv ?'' vAiN ^V.Mv auvà m^*v HÎMoin^ du ro>-aume du Ou ^. pp. 19
âge. De plus, il suborna un faux messager, prétendant venir de ce même pays de Tcheng f5- Maintenant, disait celui-ci, il est possible de recouvrer le corps de Siang-lao ^ ^ ; mais il faut que la princesse aille en personne le recevoir. La rusée fît avertir le roi; Tchoang-wang était indécis; il demanda conseil, précisément à Ou-tch'en; le traître joua parfaitement son rôle: Ce message n'a rien d'étonnant, dit-il ; nous avons un prisonnier, Tche-yong ^ H; son père, Siun-cheou ^ "^^ était en grande faveur auprès du précédent roi de Tsin ; maintenant, il est aide de camp du généralissime Siun-ling-fou ^ ^ "X, son propre frère; il est l'ami intime du prince de Tcheng f|P; certainement, par l'intermédiaire de celui-ci, il va redemander notre prisonnier; en échange, il rendra le fils de votre Majesté ; et de plus le corps de Siang-lao ; depuis la victoire de Pi ^|5, les gens de Tcheng ^ ont peur des représailles de Tsîn: ils feront l'impossible pour contenter Siun-cheou.
Ayant entendu ces paroles, Tchoang-wang permit à la princesse Hia-ki de retourner dans son pays; en partant, la rusée disait: si je ne puis obtenir le corps de mon mari, je ne pourrai revenir ici ! De son côté, Ou-tch*en ne pouvant pas encore l'accompagner, se contenta d'envoyer des cadeaux au prince de Tcheng 115, pour la demander en mariage; celui-ci la lui promit.
Les choses en étaient là, quand survint la mort de Tchoangwang. Le nouveau roi ayant fait un traité d'alliance avec le pays de Ts^ ^, contre le duché de Lou ; on prépara une ambassade, pour régler l'époque de l'entrée en campagne. Ou-tch*en vit l'occasion favorable pour accomplir ses projets; il demanda à être chargé de cette ambassade, et partit avec toute sa famille. En chemin, il fut rencontré par le grand-officier Chen-chou-koei ^ <R lîSî qui ^vec son frère se rendait à Yng ^. C'est singulier! s'écria l'officier, vous n'avez pas l'air d'un délégué porteur d'un si grave message ! on dirait un jeune homme partant pour la noce ! auriez- vous donc le dessein de vous enfuir avec quelque jeune beauté ? Fâché de se voir ainsi perc^ à jour, Ou-tch*en répondit par une chinoiserie, et s'empressa de continuer sa routs. Arrivé au pays de Tcheng, il confia à son compagnon les cadeaux destinés au roi de Ts'i, et lui ordonna de les reporter à la cour de Tch'ou ; quant à lui, il s'enfuit avec la princesse Hia-ki.
Mais où aller? il songea d'abord au royaume de Ts^i; puis, réfléchissant que ce pays venait d'être battu par celui de Tsin ^, il dit : Je ne veux pas aller chez un prince qui s'est montré si peu capable! Au fond, il redoutait de s'y trouver forcément en relation avec les gens de Tch*ou; il se rendit donc à la cour de Tsin; là, par l'entremise de K*io-tche ^ 5» son ami, il obtint une grande dignité ; il fut nommé gouverneur de Hing ^.
A cette nouvelle, Tse-fan ^ R' niinistre de la guerre, reconnaissant qu'il avait été joué par ce fourbe, entra dans une grande
colère ; il proposa au jeune roi d'envoyer des cadeaux à la cour de Tsin, afin de faire dégrader le traître, et de lui fermer Taccès à de nouvelles charges. Kong-wang s'y refusa. Ce qu'il a fait, dit-il, est indigne ! mais les conseils qu'il donna autrefois à mon illustre père étaient ceux d'un fidèle sujet ; la fidélité est la base d'un Etat; un tel service couvre bien des méfaits! De plus, si c'est un homme émincnt, le roi de Tsin ne voudra pas le chasser, nos cadeaux seraient perdus ! s'il est incapable, on Taura bientôt éloigné. Pourquoi prendre tant de peine, à le contrecarrer?
Quelques années plus tard, Kong-wang changera d'idée, et laissera massacrer toute la parenté de Ou-tch'en; cette fameuse Hia-ki aura donc une fois encore porté malheur !
A l'avènement de Kong-wang au trône, la principauté de Wei ^ n'avait pas envoyé d'ambassade le complimenter, et renouveler l'amitié qui existait jusqu'alors entre les deux pays ; c'était déjà un mauvais signe ! Bien plus, elle avait fait un pacte d'alliance avec le roi de Tsin, contre celui de Ts'i ; c'était donc une défection complète ; elle méritait un châtiment exemplaire ; on décréta de régler d'abord cette affaire, avant de passer au duché de Lou.
Tse-tchong ^ ;g, premier-ministre, s'adressant aux grands dignitaires, les exhorta comme il suit : Notre roi est bien jeune et bien faible ; nous tous, tant que nous sommes, nous ne valons pas les générations précédentes ; aussi faut-il lever une armée plus nombreuse pour assurer le succès de cette expédition ; le livre des Vers [Che-Hing |$ ^^] renferme cet avis : «Les officiers sont très-nombreux, Wen-wang ^ 3P est assuré qu'ils soutiendront la dynastie» (1) ; si ce fameux empereur s'appuyait sur le nombre, combien plus nous autres devons-nous faire de même ! Notre dernier roi, Tchoang-wang, nous a fait une suprême recommandation : si vous n'êtes pas capables, disait-il, d'étendre la vertu jusqu'aux pays lointains et de subjuguer les autres Etats par votre ascendavit, il vaut mieux vous contenir dans votre royaume, faire du bien au peuple, le traiter avec égards, ne vous en servir qu'avec prudence ! En exécution de cet avis, on a fait le dénombrement exact de la population ; de grandes remises d'impôt ont été accordées ; d'abondants secours ont été distribués aux vieillards sans appui et aux autres indigents ; beaucoup de peines ont été remises aux condamnés. C'est maintenant le moment de lever l'armée !
La garde royale tout entière eut l'ordre de se mettre ellemême en campagne, avec les autres troupes; Kong-wang, malgré sa jeunesse, voulut prendre part à cette expédition ; deux princes lui servaient d'assesseurs sur le char royal ; ils n'avaient pas
(1) Zottoli, III. p. 227.— Couvreur, p. 321.
encore reçu le bonnet «viril» ; on devança l'âge légal (1), et on le leur donna pour cette occasion ; c'étaient King-kong -^ ^, prince de Ts^ai ^ (591-543), placé à la gauche du jeune roi, et Ling-kong H ^, prince de Hiu ^ (591-547), placé à droite ; P*ong-ming ^ ^ était le conducteur.
En l'hiver de cette année 589, l'armée de Tch -ou envahit le territoire de Wei ^ ; il n'en fallut pas davantage ; le pays fit aussitôt sa soumission. De là, on se rendit à Tchou ^ (2), sur le territoire de Lou ; le duc voulut envoyer Ts'ang-suen ^ ^, son grand officier, offrir bien vite sa soumission ; mais celui-ci refusa: L'armée, disait-il, est venue de si loin! elle est depuis si longtemps en marche ! elle est épuisée ; elle s*cn retournera ^ d'elle-même ; je n'aurais aucun mérite à son départ ; permettezmoi donc de décliner un honneur si inutile !
Cependant, l'armée de Tch'ou avançait toujours ; elle était déjà parvenue à Yang-kiao ^ ^ (3) ; alors le grand officier Mong-hien-tse ;£ ]p ^ s'offrit au duc pour aller, avec de riches présents, adoucir le généralissime, et l'engager à se retirer du territoire de Lou. Il prit cent habiles charpentiers, autant de brodeuses et de tisserands, les offrit en cadeau au jeune roi, puis, comme garantie de fidélité, promit d'envoyer en otage à la cour Kong-heng ^ ^, fils du duc de Lou, si l'on voulait faire un traité de paix et d'amitié.
Le généralissime accorda tout ce qu'il demandait. En conséquence, il y eut une réunion solennelle à Tchou ; là furent présents : Yng-ts*i § ^ prince royal de Tch'ou, le duc de Lou en personne, le marquis de Ts*ai '^, le baron de Hiu ff=, Yué j^, grand dignitaire de Ts'in ^, Hoa-yuen ^ y^ ministre de Song 5(5. Suen-leang-fou -Bp. 5 ^ ministre de Wei |^, Kong-tse-k'iuts'i ^ ^ i: ^ ministre de Tcheng ^, et un grand officier de Ts'i ||. C'était le jour appelé ping-jchen p5 ^ (^)-
Confucius ne mentionne pas les noms de tous ces représentants ; la raison est que ce traité avait été extorqué par la force brutale ; selon lui, il n'obligeait personne. Il ne nomme pas non plus les deux princes de Ts'ai et de Hiu ; parce que ceux-cî, se
(1) Le livre des Kites (Li-ki )0 puj dit que 20 ans était l'âge lê^al, pour (^tre déclaré majeur et recevoir le bonnet viril. Pour des raisons suffisantes, telle que la mort du chef de famille, on pouvait devancer le terme légal, à partir de 12 ans. (Edition impér., vol. 74, pp. 1 et suiv.). — (Couvreur, Li-ki, vol. 1, p. 602. — vol. 2, p. C30, et ailleurs).
i2) Tchoii = iHuit à l'ouest de T'ai-npan fou ^ yC /n rChan-tong]; il y a encore un kiosque de ce nom à l'endroit précis, (p. Fa., vol. 10, p. 11)— (p. Fa., vol. 31, p. 25).
(3) Yang-kiao— était au uord-ouost de cette mAme préfecture T'ai-ngan fou. (p. g. Fa., ibid).
(4) A cette réunion se trouvait encore Kong-suen-ning ^ ^ ^^i ministre de Tch'en |^.
trouvant sur le char de guerre du roi de Tch'ou, étaient censés avoir abdiqué leur dignité.
Le commentaire approuve son «saint», comme de juste : un homme sage, dit-il, observera qu'il faut tenir à son rang avec un soin scrupuleux ; dès que les princes de Ts^ai et de Hiu eurent perdu leur dignité, ils ne furent plus nommés parmi les vassaux. Les ministres et autres grands dignitaires doivent encore plus veiller à ne pas compromettre l'honneur de leur maître. Le livre des Vers [Che-king fj jjsg] donne le conseil suivant : Si le prince ne demeure pas oisif sur le trône, tout le peuple jouira de la paix ; c'est bien le même enseignement ; voilà pourquoi ces deux princes ont perdu leur trône, et leur peuple leur tranquillité.
Quand l'armée de Tch'ou, à son retour, fut parvenue au royaume de Song ^, le prince Kong-heng ^^f ne voulut pas se rendre à la cour de Kong-wang, pour y servir d'otage; il s'enfuit dans sa patrie. Alors Ts'ang-suen jfj^ ^, l'ambassadeur si peu dévoué dont nous avons parlé plus haut, osa faire la critique suivante : Kong-heng n'a pas su se sacrifier pour son pays ; il a eu peur de quelques années d'exil; c'est faire bon marché du bien public! que deviendra notre duché! qui supportera les conséquences de cette déloyauté ! Car il faudra bien que tôt ou tard quelqu'un en subisse la peine !
Pendant cette expédition, l'armée de Tsin § se tint à une distance respectueuse, sachant combien les troupes de Tch'ou étaient imposantes. Sur ce, le commentaire dit: Un homme sage remarquera qu'il faut toujours être nombreux, si l'on veut s'assurer du succès; dans ce cas, quand même les ministres seuls tiendraient les rênes du gouvernement, ils pourraient remporter la victoire; à plus forte raison, si c'est un prince sage qui est à la tête de son armée ! Le livre des Annales [Chou-king § j^] a les paroles suivantes : «L'empereur de la dynastie Chang ^ a des myriades et des millions d'hommes ordinaires, tous divisés de sentiment et de volonté ; moi, je n'ai que dix ministres ; mais en parfaite concorde.» C'est-à-dire que l'union fait la force, et supplée au nombre (1).
En 588. la cour de Tsin § renvoyait les prisonniers de Tch*ou, c'est-à-dire le prince Kou-tch'en ^ E et le cadavre du grand officier Siang-lao ^ ^, pour délivrer Tche-yong ^ ï^, fils de Siun-cheou ^ "^. Celui-ci étant l'aide du généralissime, il était prudent de gagner ses bonnes grâces ; la cour de Tch^ou accorda donc volontiers cet échange de prisonniers de guerre. A l'audience d'adieu, Kong-wang demanda à Tche-yong : Est-ce que vous me garderez rancune? — Pourquoi donc aurais-je de la rancune ? répondit celui-ci ; nos deux pays se sont mesurés sur le champ de bataille; incapable que je suis, je n'ai pas su remplir
(1) ZottoU, UI, p. 409.— Couvreiu, p. 179, u« 6.
mon office : j'ai été fait prisonnier; j'ai eu Toreille gauche coupée; vos ministres ont eu l'humanité de m'épargner ; ils auraient pu oindre de mon sang leurs tambours de guerre ; ils m'ont laissé la vie ; on me renvoie dans mon pays, pour y recevoir la mort que j'ai bien méritée ; c'est un bienfait de votre Majesté ; c'est grâce à mon incapacité que j'ai été fait captif; comment oserais-je vous porter rancune !- — Ainsi donc, reprit Kong-wang, vous m'aurez de la reconnaissance? — Nos deux royaumes, répondit Tche-yong, ont cherché chacun son avantage ; ils ont voulu procurer le bien de leur peuple; actuellement, les colères sont passées; on se pardonne mutuellement; comme gage de paix, on se rend les prisonniers ; c'est le bien du | ays que Ton a en vue, non pas le mien propre ; comment oserais-je vous porter reconnaissance, comme si Ton s'était occupé de ma petite personnalité ! — Quand vous serez rentré chez vous, comment en userez-vous envers moi? — Je n'ai pas de raison pour vous porter rai)cune ; vous n'en avez point pour exiger de la reconnaissance ; je ne vois pas en quoi je pourrais vous payer de retour! — Mais enfin, dites-moi quelle conduite vous garderez envers mon humble personne? — C'est pure bienveillance de votre gracieuse Majesté qu'un prisonnier de guerre comme moi puisse rapporter ses os dans sa patrie; si mon roi me met à mort, même sur le lieu de l'exécution je me souviendrai de votre bienfait; si, imitant la générosité de votre Majesté, il me remet aux mains de son généra.l, mon père, pour être mis à mort dans le temple de nos ancêtres, même sur le lieu du supplice je me souviendrai encore de votre bienfait; si l'on me laisse la vie, si l'on me donne une des charges de mes ancêtres, si je dois conduire une armée pour protéger nos frontières, à rencontre de vos ministres, je ne leur céderai pas un pouce de terrain ; je bataillerai à mort, pour me montrer fidèle serviteur de mon roi. Voilà comment je vous payerai de retour!
Après cet entretien, Kong-wang s'écria: Il n'y a pas moyen de chercher querelle au royaume de Tsin qui a de tels hommes ! Il fit donner de riches cadeaux à Tche-yong, et le renvoya dans son pays. Pendant sa captivité, un marchand de Tcheng ^ avait combiné un stratagème pour le sauver ; il le devait cacher parmi des ballots de soie et de coton, puis passer ainsi la frontière. Avant que ce plan pût être exécuté. Tche-yong fui libéré, comme nous venons de le raconter; il conserva une grande reconnaissance envers le marchand, pour sa bonne volonté. Celui-ci, dans la suite, étant venu au royaume de Tsin, pour son commerce, Tcheyong voulut le combler de cadeaux ; mais le marchand s'enfuit au pays de Ts^i $, en disant: Je n'ai absolument rien fait pour sa délivrance; comment oserais-je recevoir ses présents? Moi, homme vulgaire, pourrais-je abuser un sage comme lui ?
En 587, pendant Tautomne, le duc de Lou se rendit à la cour de Tsin §; mais, malgré Thumilité de cette démarche, il fut mal reçu. Il voulait aussitôt aller à la cour de Tch^ou, renouveler son traité d'amitié, et rompre définitivement avec le royaume de Tsin ; K'i-wen-tse ^ "^ ^, le chef de Tune de trois familles maîtresses du pouvoir, Ten dissuada en lui disant: Quoique le pays de Tsin ne soit pas bon, nous ne pouvons nous en séparer ; il est notre voisin ; il est puissant ; ses officiers et ses dignitaires sont unis entre eux ; puisque les autres vassaux reconnaissent encore son prince pour leur chef, nous ne pouvons rompre avec lui. L'ancien historien I -^ a une parole qui convient très-justement à notre cas: quiconque n'est pas de notre famille, ne sera jamais de cœur et d'âme avec nous; le royaume de Tch'ou est grand et puissant, c'est vrai ; mais son prince n'est pas de notre famille; jamais il n'aura une vraie affection pour nous. Sur ce conseil, le duc renonça à son projet
A la ll«"i^' lune de cette même armée, Kong-suen-chen ^ J^ ^, grand dignitaire de Tcheng ^, conduisait une année pour délimiter exactement la frontière entre ce pays et celui de Hiu fj;. Cette question était pendante depuis deux ans, c'est-à-dire depuis la dernière expédition ; les gens de Tcheng voulurent la trancher par les armes ; mais ils furent défaits à Tcheng-p'ouo g ^ (1). Aussitôt le comte de Tcheng se mit à la tête de son armée, envahit la principauté de Hiu, et lui prit les deux territoires de Tsiu-jen §|[ ^ et de Ling-toen ?& |SC (2)- A peine ce coup de main était-il opéré, que les troupes de Tsin § envahissaient la principauté de Tcheng ^, et lui enlevaient à son tour les territoires de Fan jH et de Ts'ai ^ (3). L'armée de * Tch*ou, sous la conduite de Tse-fan -^ g ministre de la guerre, accourut au secours de son protégé, le comte de Tcheng. Celuici et son rival, le baron de Iliu, se présentèrent devant le ministre, pour discuter leurs droits respectifs ; le grand officier Iloang-siu ^ -^ portait la parole au nom du comte ; mais les deux partis ne purent s'arranger à l'amiable; Tse-fan leur dit: Si vos altesseb veulent bien se rendre h la cour de notre humble roi, peut-être qu'avec l'aide de ses ministres il pourra vous mettre d'accord, et
(1) Tch<'n»(|*'oii<» «'lait ttii nonl-ouj'Ht do Ilin-tchoon ^ Tn [Ho-nanj. (p. Fa., vol. J2, i>. 17). (K'Iifion i»ii|»«'i»., v«jI. 22, p. 23)
<2) THiiiu ji'ii «t liinjLM/M'ii On ii'i*!» ronnaît pas l'ondroit exact ; mais co n'était ptkH loin du If in t^'hi'oii, la riipitul'* di* <,<ti«! jn-litc principauté.
(ÎI) Fan Cf. jKt {/H Mnii un mid d«i Tchon{<incou bien ^P ip jSi^ dans la préfecturnât) K'aJfouK f"ii PB Jî Hf lll'>-»uin]. Il y a la rivière Fan, qui a donné son nom à tu'tiit' r/*jdon, « t lï divi th autiTM «ndroJtH.
Tn'ttl Atait j'i Ktli Mord-«Mf 'r<lniii,'tc]M'Ou W >Hl [Ho-nan] . (p. Fa., vol. 47, pp.
rétablir la paix entre vos deux pays; quant à moi, Tsé {|f, j'en suis incapable (1).
En 586, pendant Tété, le baron de Hiu, suivant ce conseil, plaidait sa cause devant Kong-wang ; à la 6^"^® lune, le comte de Tcheng arrivait à son tour soutenir ses droits ; Kong-wang lui donna tort ; il fît même arrêter son avocat Hoang-si ^ jft et le prince Tse-kouo ^ g. Le comte fut furieux; à peine rentré chez lui. il députa le grand officier Kong-tse-yen ^ ^ fl| auprès du roi de Tsin §, pour lui demander un traité d'alliance; celui-ci l'accorda volontiers; il envoya le grand officier Tchao-t*ong ^ j^ signer ce traité à Tch'oei-ki ^ j^ (2).
En 585, en été, Tse-tchong ^ ;^, premier-ministre de Tch'ou, conduisait une armée punir cette défection ; de leur côté, les troupes de Tsin arrivaient au secours de leur protégé; on se trouva bientôt en présence à Chao-kio i^ ^ (3) ; la bataille était inévitable, quand tout-à-coup les gens de Tch'ou se retirèrent; ceux de Tsin, commandés par Loan-chou ^ ^, se jetèrent de nouveau sur le pays de Ts'ai ^. Kong-tso-chen S* -^ ^ et Kong-tse-tch'eng ^ --f JsRi les deux généraux de Tch'ou, appelèrent alors les garnisons des deux villes Chen ï^ et Si ^g„ pour courir au secours de leur allié; ils établirent un camp fortifié devant la ville de Sang-tchoei IS âS W' Tchao-t'ong ^ ^ et Tchao-kouo ^ ^, deux généraux de Tsin, voulaient de suite engager le combat; ils en demandèrent l'autorisation à Loan-chou ; celui-ci était tout prêt à la leur accorder, quand trois autres généraux l'en dissuadèrent; c'étaient Siun-cheou ^ "M*^ Che-sié j; ^ et Han-kiué ^ ^. Ceux-ci lui dirent: Nous étions venus secourir le comte de Tcheng ^; l'armée de Tch'ou s'étant retirée, nous nous sommes vengés sur le pays de Ts'ai, qui nous a l)ien payés; si après cela nous ne sommes pas satisfaits, nous allons surexciter la rage des gens de Tch'ou; dans une bataille rangée; nous pourrions bien nous en repentir! On fit encore d'autres considérations de part et d'autre ; finalement, on ne livra pas bataille.
En 583 , pendant l'automne, Tse-tchong ^ ;g revenait à la charge contre le comte de Tcheng ^, et campait à
(1) T8é= était \v nom ordinaire de Tse-fan, usité dans la famille, et parmiles proches parents. On sait qu'en Chine le m^me individu a plusieurs noms ; les étrangers ne peuvent pas honnêtement l'appeler par celui qu'en ejnploie dans l'intimité de la famille.
(2) ïch*oei-ki= était une ville de Tsin §; maison n'en connaît pas la position exacte.
(3) Chao-kio (ou Jao-kio) = était au sud-est de Lou-chan bien ^ lU IR) qui est à 100 li sud-ouest de Jou-tcheou f^ jftl [Ho-nan] . (g. Fa., vol. 51, p. 39).
(4) Sang-tchoei=étaitàl'estdeK'io-chan hien {|| il] JH, qui est à 90 li sudouest de Jou-ning fou Xk W m [Ho-nanJ . (p. Fa., vol. 12, p. 52)— (g. Fa., vol. 50, p. 28).
Fan f2i (^) ) il voulait à tout prix le ramener sous le joug ; Tarmée deTsin, unie aux troupes auxiliaires de tous ses alliés, se présenta de nouveau pour faire échec aux gens de Tch'ou. Dans l'intervalle, deux officiers de Tcheng ^, nommés Kong-tchong ^f^l et Heou-yu ^ ^, ayant livré bataille, avaient capturé Tchong-i jj^ ^, grand officier de Tch'ou, gouverneur du pays de Yun ^|{; ils en firent cadeau au roi de Tsin; celui-ci le fit conduire dans sa capitale, et le garda prisonnier dans son arsenal.
A la 8^"^** lune, au jour appelé meou-tch*en jrJJ g, tous les princes étant réunis à Ma-ling JH ^ (2), on renouvela le traité d'amitié fait en 586, à la 12*'"^' lune, à Tchong-lao J| ^ (3). Le prince de Kiu ^ (4), un feudataire du roi de Ts'i 5^, vint lui-même s'associer à cette coalition contre Tch'ou.
A cette même année 584, Confucius mentionne, pour la première fois, le royaume de Ou ^, pays sauvage pour lui ; il écrit donc ces quelques mots seulement: une armée de Ou envahit la petite principauté de Fan y^|i (5).
Sur ce, l'historien indique l'origine des guerres formidables que ce royaume de Ou, inconnu jusque-là, livrera au pays de Tch'ou, au point de le mettre à deux doigls de sa perte ; et cela, grâce à des transfuges de Tch'ou.
Voici donc comme il parle : A l'année 595, nous avons raconté comment une armée de Tch^ou avait mis le siège devant la capitale de Song 5^, et obtenu finalement un traité d'alliance. En récompense de cette campagne, Tse-tchong «^ ;g, le généralissime, avait demandé pour roi les deux villes de Chen ^ et de Liu g (6) ; le roi était disposé à les lui donner ; mais Ou-tchen ffi g, gouverneur de Chen ^, le fuyard déjà bien connu du lecteur, s'opposa de toutes ses forces à cette cession : Ces deux villes, dit-il au roi, sont la protection de votre frontière septentri^
(1) Fan— Cette m!I^ est actuellement Sianp-tch'enK hien ^ jjpt J||i à 90 li sudonest de Hin-trhoou flp 7^ [Ho-nan]. (p. Fa,, vol. 12, p. 59)— (fç. Fa., vol. 47, p. 45).
(2) Ma-linfc= était à 10 li aud-est de Ta-minp fou ')^^m [Tche-li]. (p. Fa., vol. 2, p. 62).
(3) Tchong-lao =8'appflle maintenant Tonjf-vvo ^w <fâ » *?8t îI 2 li au nord de FonK-k*ieou hien Jf ^ jl^t à 50 li au nord de la préfecture Wei-hoei fou ffj ]^ 119 [Ho-nan] . (p. Fa., vol. 12 p. 21)— (pr. Fa., vol. 47, p. 28).
(4) Kiu= c'est actuellement Kiu-tcheou S T^t il 90 li nord-est de Ki-tcheou fou \n t\ JS [Chan-tonf?] . Cette petite principauté fut bientôt après détruite par le royaume de Tch'ou. (p. Fa., vol. 10, p. 81)— (p:- Fa., vol. a5, p. 27).
(5) Fan = c'est llai-tcheou <^ W? au nord du Kiaiifî-sou, non loin de la Mer Jaune, (p. Fa., vol. 4, p. 31).
(6) Chen=était i\ 201i au nord do Nan-yantr fou ^ m M [Ho-nan]; elle était annexée au royaume de Tch'ou depuis Tannée fi78.
Liu=était ;\ 30 11 à l'ouest du mAme Nan-yang fou. (p. Fa., vol. 12, p. 41)— (p. Fa., vol. 51, p. 5, oii il y a beaucoup de détaQs sur le pays de Liu).
lis
onale ; si vous les donnez à quelqu'un, immédiatement les armées
de Tsin ^ et de Tcheng ffj^ pourront s'avancer librement jusqu'à
la rivière Han ]g|. Frappé de cette remontrance, le roi refusa les
deux territoires en question. Tse-tchong conçut une haine mortelle
contre Ou-tchen, et résolut de se venger à l'occasion. Tse-fan
•^ ^, ministre de la guerre, vouloit prendre pour femme la trop
fameuse Hia-ki J[ ^ ; le même Ou-tchen la lui subtilisa, comme
nous l'avons raconté; Tse-fan se voyant dupé jura aussi de se
venger. Avec le concours intéressé de quelques amis, ces deux
grands dignitaires firent massacrer, de leur propre autorité, toute
la parenté de Ou-tchen. Parmi les victimes, se trouvaient les
quatre grands seigneurs Tse-yen ^ |{^, Tse-tang -^ ^, Fou-ki ^
iS» gouverneur de Ts'ing jj|, et Hé-yao 41 ?f dont le père Siang-
^^^ M ^ ^^^^^ ^^ ™^^^ ^^ cette Hia-ki. On se partagea les
possessions de ces différentes familles : Tse-tchong prit les biens
de Tseyen ; le gouverneur de Chen ^ (6) et Wang-tse-p*i J -J
fg eurent les biens de Tse-tang; Tse-fan, à lui tout seul, s'attribua
ceux de Fou-ki et de Hé-yao.
Ou-tchen était alors réfugié au pays de Tsin ff : quand il apprit cette nouvelle, il écrivit à Tse-tchong et à Tse-fan: Vous autres, au service de votre prince, vous employez la calomnie et l'hypocrisie, pour massacrer tant de gens innocents, et pour vous emparer de leurs biens ; je ferai en sorte que vous vous en repentiez ; je vous susciterai tant d'ennuis que vous mourrez à la peine, en courant de tous côtés pour vous défendre.
En conséquence, Ou-tchen demanda au roi de Tsin la permission de se rendre au royaume de Ou ^, pour y exécuter son projet contre le pays de Tch^ou. Le roi de Tsin accorda volontiers cette demande qui tendait à affaiblir et même à ruiner un rival redoutable.
Cheou-mong ^ ^ (585-561), roi de Ou, fut enchanté de cette bonne aubaine; dès lors commencèrent ses relations avec les États du nord, c'est-à-dire les États chinois proprement dits. Quant à Ou-tchen ^ g, en se rendant au royaume de Ou, il avait une escorte de cent vingt-cinq guerriers; il en laissa vingt-cinq, avec neuf chars, des conducteurs, des archers, des lanciers, pour enseigner aux gens de Ou la tactique militaire usitée chez les Chinois. En môme temps, il donna tous les renseignements utiles sur la manière d'attaquer et de harceler le pays de Tch'ou ; il laissa à la cour son propre fils Hou-yong |K jt^ ^ ^^^^^ ^^ maître des cérémonies, chargé aussi des relations avec les princes étrangers, leurs ambassadeurs, leurs messagers. C'est lui qui devait mettre
(6) Chen {fc -c'est Chen-k'ieou bien % A J||i« à 100 li ftud-eat de sa préfeoture Teh'en-tcheoQ f ou H /H iSf [Ho-nan] ; an vieux kiosque le trouve encore à l'anoieo emplacement, 5 li à Test de la ville aolueUe. (g. Fa., vol. 47, pp. 40, 41).
le royaume de Ou en rapport avec les ennemis de Tch'ou. Comme on le voit, le plan du traître était fort habile ; et, de fait, il ne réussit que trop bien dans cette funeste entreprise.
La stratégie chinoise fit des merveilles ; les gens de Ou se sentirent bientôt capables de lutter contre Tch'ou ; ils commencèrent par lui enlever h»s villes de Tch'ao ^ et de Siu ^ (1); alors aussi Tse-tchong ^ ^ commença à courir de droite et de S'auche pour protéger ses frontières contre ce nouvel ennemi. Pendant que les princes coalisés tenaient leur réunion à Ma-ling, comme nous venons de le dire, le roi de Ou envahissait la principauté de Tcheou-lai »y\ ?j^ (2) ; Tse-tchong dut abandonner la guerre contre Tcheng §(5 pour accourir au secours des régions harcelées par ces sauvages de Ou ; lui et Tse-fan ^ ]^ durent ainsi sept fois de suite arriver en grande hâte s'opposer à de nouvelles invasions, Malgré leurs efforts, ils ne purent empêcher plusieurs tribus sauvages alliées de tomber au pouvoir de Ou ; celui-ci grandissait de jour en jour; bientôt il traitait d'égal à égal avec les princes du nord, ou chinois pur-sang (3).
En 583, au printemps, Loan-chou ^ ^, généralissime de Tsin §, conduisit une armée contre la principauté de Ts'ai ^, déjà si maltraitée les années précédentes ; on n'était pas encore content du tort qu'on lui avait fait. De là. on fit une incursion sur le territoire de Tch'ou, et l'on captura le grand officier Chen-li ^ ^%' Déjà, en 585, quand l'armée de Tch'ou se retirait
^1; Tr-lj'Ho-''-tHit. à 5 li nord-fsi do Tcb'ao-liicn ^ ^t qui est à 180 li à lVï,i th' A ]tr*'1tu Uin- l A II ■U)u-< m ion ML jJi /n : Npin-boc il . (}). Fa, vol. ♦», p. li)- — (j:. Fa., vol. '*Ck p. !»;>.
Siu- Sa rai»ila]<* était à 50 li nord-onps»t dr *^p-t( lu (ui fH yr] X^'aii-luM'i . (p. Fa., vol. i',, i>. :<!♦/.— 'j. Fa., vol. 21, p. 37).
i'j,i 'ÏV Imou lai = T>Ia<'«* (Vmu' iinî)ortHiicc' îiiajfuv»', était ;\ 8(» li an nord dv Clicontrhi-on lS$ /M^ M"' *'^^ '^ IH<) li j\ l'oni'.st dr Fun^' yan^j: fon /,§L Y^ Jif Xpin-hoii\ La nvi'-n- H' «i ' lj'»«'i f^ 7f^^ vi-nant de la niontaf^^n»' Kia-cln-chan ^^ >0 [JL| <• passe j/nr l'«. I/<diîi'iri impérial*', vol. 23, ]). 0, cxplMpn* rim])ortanC(' de cet (Midroit : vers lo uor*\. '•V.f;'if la ronti- jtonr aller an dnché de Lon *^« vrrs Tonest et le sud, eétnit la ronU- ],'>ur pén«'tr<-r an royaume de Tcli'on. Entre les mains du roi de On ^^> eelni-ci en ^furisiU po'i' n'importe qm-lle direction; entre les mains du roi de Teli'on. eclui-oi R'en MT'.ait f/'/'ir tenir h distanee les armées de On. 'p. Fa., vol. rt, ji. 24). — {fi. Fa., vol. 21, p. 21).
f'i, i'\t*'y. leM T'IiinciK proprement tlits, comme chez leurs voisins dits sauvages, Un ehftf»- t\t' joiern- formaient la principale force d'une armée; ceux de la dynastie Tf.iié'ou Hn étaient pluH niasHifs: chacun d'eux avait cent hommes; ceux de Tsin ■^• kUMi-ui pI»iH lé^'ers, pluH rapides; ilH n'avaient «juc Roixante-r|uinz(i hommes. En ^'én^ral, /r'Miii''fil l«-«* 'harn qui en^'af.'eaient h; combat; ils étaient traînés par quatre chevaux %iU-U'M 'Je front, et munis de cuirasses. Au Mt)n du tam-tam, ou de la clochette, l'année ti'ftvtinçiiîl; nii Hon dn taTn!)Our, elle He retirait. — Chez les Komains, les mouvements Mmu-iiI flinir^TH ]ttir les eîmei^nen, h savoir: l'aqulla, pour la légion: le sij^num, pour la CÀthorU-', U' vf'villuTfi, pour la centurie et la cavalerie.
devant celle de Tsin, à Chao-kio^^, ce même Loan-chou s'était jeté à l'improvisle sur le petit État très inofYensif de ff^ (1), et en avait capturé le prince Tsi J^. L'historien attribue ces résultats heureux à la déférence de Loan-chou aux conseils des trois grands seigneurs Tche ^, Fan ^ et Han @: Celui qui suit les avis des sages, dit-il, est comme un homme porté par le courant favorable d'un fleuve ; sa barque avance toute seule et sans effort ; le livre des Vers [Che-king ^ f^] nous donne le même enseignement dans les paroles que voici : Notre prince est gracieux et affable; comment n'attirerait-il pas de loin les hommes à sa suite? quiconque sait chercher les hommes sages et s'en servir, accomplira de grandes choses. (Zottoli, III, p. 235, ode 5^'"^*^) — (Couvreur, p. 332, paragr. 3).
Pendant que Loan-chou était occupé à son expédition, le comte de Tcheng §|5 lui conduisit des troupes auxiliaires; traversant le pays de Hiu f^, il s'aperçut que la capitale n'était pas sur ses gardes ; il se lança subitement sur la porte orientale, et fit un grand butin.
En 582, au printemps, ce même comte de Tcheng ^ s'abouchait avec Kong-tse-tch*eng ^ ■? ^, un grand dignitaire de Tch*ou, à Teng % (2), où il signa un traité de paix et d'alliance; on n'espérait plus pouvoir le vaincre par les armes ; il était trop bien protégé par le roi de Tsin § et les autres princes coalisés ; on se résigna à le gagner à force de riches cadeaux ; on croyait l'avoir détaché de la ligue avec laquelle il venait de jurer amitié deux mois auparavant (3). Le rusé ne l'entendait pas ainsi; il croyait plus habile de manger à deux râteliers à la fois ; il eut même l'impudence de se rendre, en automne, à la cour de Tsin, pour y offrir ses hommages. Le roi, indigné d'une telle félonie, le fit saisir et interner à T'ong-ti ^ H (4) ; en même temps, il envoyait Loan-chou envahir le territoire de ce traître. A cette nouvelle, les gens de Tcheng §5 députèrent Pé-kiuen fjgf ^, leur ministre des affaires étrangères, pour offrir leur soumission et proposer un nouveau traité. Pour toute réponse, Loan-chou fit massacrer Tenvoyé, et continua son chemin. L'historien réprouve, avec raison, cet acte de barbarie qui violait le droit des gens
(4) Cho]i= voyez un peu plus haut.
(5) Tt;ug = c'est Teug-tcheou ^ jft|î îl 120 li sud-ouest de Nau-yang fou ^^}^ [Ilo-nan^i . Cette petite principauté avait été annexée par le roi de Tch'ou, en 078. (p. Fa.» vol. 12, p. 43).— (p. Fa., vol. 1, p. 10).
(î) 11 avait signet ce traité ;\ P'ou uS^ ville de la principauté de Wei ^» C'est maintenant Tchang-yuen bien ^ Jg Wk^ îi 250 li sud-ouest de sa préfecture Ta-ming fou ^ y^ M ITehe-li]. (p. Fa., vol. 2, p. 55).
(4) ï*ong-ti = (soulier de cuivre) = La ville et la forteresse se trouvaient à 10 li au sud de Siu tclieou i\2 /H [Chan-si]; le roi de Tsin y avait un palais, une tour de plaisance, etc. (p. Fa., vol. 8, p. 31).— (g. Fa., vol. 43, p. 9).
admis chez tous les peuples ; si les ambassadeurs, les agents diplomatiques, n'ont pas une sécurité assurée, il n'y a plus de relations possibles entre les nations.
Tse-tchong, premier ministre et généralissime de Tch^ou, ne pouvait laisser attaquer le pays de Toheng ^, censé ami. sans essayer de le sauver; par ailleurs, il ne tenait pas à une lutte en règle avec Tarmée de Tsin fp ; il préféra faire diversion en attaquant Tétat de Tch^en H[.
Les choses en étaient là, quand un jour le roi de Tsin s'en alla inspecter son arsenal ; ayant aperçu Tchong-i fl f|, le prisonnier de Tch^ou dont nous avons parlé plus haut (en 584): Quel est cet homme qui porte le chapeau des pays méridionaux? demanda-t-il. — C'est le captif que les gens de Tcheng ff^ ont offert à votre Majesté, répondit le gouverneur de l'arsenal. Le roi le fit délier, Tappela auprès de lui, et lui exprima ses condoléances. Tchong-i se prosterna; de son front il frappa deux fois la terre, en signe de reconnaissance. Le roi l'interrogea sur sa famille, sur son emploi. — J'étais directeur de musique, répondit-il. — Vous savez donc chanter et faire de la musique? dit le roi.*- Mon vénérable père avait déjà cet office, reprit le prisonnier, je n'ai pai osé apprendre un autre métier. On apporta aussitôt une guitare ; Tchong-i se mit à chanter un hymne national (1). Le roi l'interrogea ensuite sur la personne môme de Kong-wang. Oe n'est pas un pauvre homme comme moi qui peut vous répondre sur cela, dit humblement Tchong-i. Le roi insistait pour savoir son opinion: Quand il était encore prince héritier, ses précepteurs le conduisaient le matin chez le premier ministre ; et le soir chez le ministre de la guerre : je ne sais rien de plus, dit enfin Tchong-i.
Le roi communiqua cet entretien à son ministre Fan-wen-tse HL iSC ^'^ celui-ci en fut frappé d'admiration : Cet homme est un vrai sage, dit-il ; en parlant de son office, il rappelle celui de son père : il ne veut donc pas dégénérer des bonnes traditions de sa famille; en chantant, il choisit un hymne national: il n'oublie donc pas sa patrie ; en parlant de son prince, il raconte des particularités de sa jeunesse: il n'est donc pas prétentieux; il n'a dit qu'un mot des deux grands ministres, et c'est tout à rbonneur du jeune roi. Ne pas rougir de sa basse extraction c'est de Thumanité; ne pas oublier sa patrie, c'est de la fidélité; ne pas être prétentieux, c'est de la loyauté ; honorer son prince,
(l) Le texte dit que les sous de c€t hymne étaient méridionaux [Nau-yu Rî "SJ* était-ce un lanf<aKe différent de celui de Tsin ? Les deux interlocuteurg venaient de •'entretenir sans interprète. Tchong-i comprenait donc le chinois. D'ailleurs, le livre def Vers ne renferme rien du royaume de Tch'ou; ainsi Confucius n'a, semble-t-il, oonna aucun des hymnes de ce pays. Le chant du captif n'était donc pas en chinois, mfrta eo langage des barbares méridionaux.
c'est faire preuve d'intelligence. Qui a de l'humanité est capable d'entreprendre de grandes choses ; qili a de la fidélité sera stable ; qui a de la loyauté ne déviera pas de son but ; qui a de l'intelligence finira par réussir. Ainsi, cet homme peut mener à bonne fin les plus grandes entreprises ; pourquoi votre Majesté ne pourrait-elle le renvoyer dans sa patrie, pour y négocier un traité de paix et d'alliance avec vous?
Le roi suivit ce conseil ; il le combla de marques d'honneur, puis l'envoya commencer les pourparlers entre les deux pays rivaux, également intéressés à une concorde véritable, également peu disposés à céder quoi que ce fût pour y arriver; pendant plusieurs années ils députeront messagers et ambassadeurs, de part et d'autre, sans pouvoir s'entendre; après quoi ils feront, vaille que vaille, un traité de paix quelconque, dont ni l'un ni l'autre n'aura souci.
A la l\ème lune de cette même année 582, Tse-tchong ^ J[ retirait son armée du pays de Tch^en ^ pour envahir celui de Kiu '§ (1) ; il mit tout d'abord le siège devant la ville de Kiuk'ieou ^ £ (2) ; les fortifications étant en mauvais état, la population s'enfuit et se réfugia dans la capitale même ; au jour nommé ou-chen >d^ ^, le gens de Tch'ou entrèrent dans la ville abandonnée. Pendant les travaux du siège, Kong-tse-ping ^ -^ 2jî, un de leurs princes, avait été pris par les habitants; Tse-tchong les pria de ne pas le tuer, promettant de rendre à sa place tous les prisonniers de Kiu ^ ; ils préférèrent le mettre à mort. Tsetchong furieux assiégea aussitôt la capitale ; les fortifications étaient aussi en mauvais état; les habitants et les réfugiés se dispersèrent de tous côtés; les gens de Tch^ou n'eurent que la peine d'entrer; de là ils allèrent encore prendre la ville de Yun j^ (3) ; la principauté était ainsi conquise à peu de frais, en douze jours !
L'historien place ici quelques réfexions mélancoliques sur du prince de Kiu ^. Il s'était fié à la pauvreté et à l'éloignement de son pays; ne se croyant pas en danger, il n'avait pas pris les précautions nécessaires ; il avait négligé ses fortifications ; rien n'était prêt pour une résistance à un ennemi quelconque; encore moins à un ennemi tel que le royaume de Tch'ou. Le livre des Vers [Che-king ^ ^] nous donne le conseil suivant: Si tu as de la soie et du chanvre, tu ne dois pas pour cela rejeter
(1) Kiu = la capitale de ce petit État est maintenant Kiu-tcheou B Wl» à 90 li nord-est de Ki-tcheou-fou vT /H /RT' Chan-tong.
(2) Kiu-k*ieon= était à 10 li sud-onest de Ngan-k*ieou jt £1 qui est à 160 li sudest de sa préfecture Tsing-tcheou-fou f^ JT| ^î Chan-tong.
(3) Yun = était ii 40 li nord-est de Ki-choei-hien Vf pfC JR) q^ii est à 120 li au nord de sa préfecture Ki-tcheou-fou vT 7T| jffi Chan-tong. (p. Fa., vol. 10, pp. 26 et 31).— (g. Fa., vol. 36, pp. 21, 26, 29).
les graminées à fibres grossières ! Ta Femme fût-elle une princesse impériale Ki ^ ou Kiang ||, tu ne peux te passer des services de simples servantes ! Les hommes parvenus aux plus hautes dignités ont encore besoin des plus humbles artisans (1)!
A la 12^»»<* lune de cette même année 582, Kong-wang envoya le grand dignitaire Tse-tch*en ^ ^ remercier la cour de Tsin ^, pour rheureux message apporté par Tchong-i ; volontiers il acceptait le projet d'un traité de paix et d'amitié ; mais il s'en tenait à cette bonne parole.
Au printemps de l'année 581, Ti-fa ^ y^, grand dignitaire de Tsin, venait remercier la cour de Tch'ou de son ambassade si agréable; et c'était tout. On pouvait prolonger longtemps de tels pourparlers, sans aboutir à rien. Modèle de politique à la chinoise !
En été, King-kong ^ ^ roi de Tsin mourait, laissant à son successeur le soin de poursuivre les négociations. Un ami commun des deux pays vint heureusement offrir sa médiation ; c'était le fameux Hoa-yuen ^ tc, ministre de Song ^; il avait su conquérir les sympathies de Tse-tchong et de Loan-chou, les deux généralissimes rivaux; son entremise fut acceptée.
Pendand l'hiver de l'année 580, il se rendit à la cour de Tch'ou ; puis à celle de Tsin ; il fut assez habile pour obtenir l'accord des deux partis sur les conditions du traité à conclure.
En 579, à la h^^^' lune, au jour nommé koei-hai ^^, Chesié i SI grand dignitaire de Tsin, Kong-tse-pi ^ ^ ^ et Hiu-yen fî^lS' grands officiers de Tch'ou, eurent ensemble une conférence solennelle, en dehors de la porte occidentale de Song (2) ; c'est là qu'ils signèrent enfin le traité de paix et d'alliance, au nom de leurs deux pays.
Le texte disait: Désormais il n'y aura plus de guerre entre les royaumes de Tsin § et de Tch^ou ^ ; bonheurs et malheurs seront communs; n'importe en quel embarras, en quelle calamité, on se portera mutuellement secours ; spécialement en cas de guerre; dans les relations amicales, les chemins seront libres et sans empêchements ; on avisera ensemble contre quiconque manifesterait des intentions hostiles; quiconque ne se présentera pas à la cour, quand il y est obligé, sera puni. — Si l'un des partis n'observait pas ce traité, que les Esprits l'en châtient ! qu'ils dispersent ses armées! qu'ils lui enlèvent son royaume!
Le comte de Tcheng ^ fut libéré ; il vint de nouveau à la
(1) Ces vers ne se trouvent plus dans le Che-king l^P Sî ils ont été éliminés par Confucius, ou perdus par la faute des copiste».
(2) D'après les préjugés de ce temps-là, recevoir les délégués dans la ville eût été un déshonneur. L'histoire de l'Europe nous montre des faits de ce genre, encore plus comiques.
cour de Tsin ; il y signa le traité qu'on lui proposa, c'est-à-dire celui qui avait été conclu entre les princes de Tsin, de Lou i^ et de Wei ^, à Sou-tche ît ^ (1).
Quelque temps plus tard, le roi de Tsin envoya Kio-tche ;gp ^ à la cour de Tch'ou, pour y faire une visite amicale, et traiter quelques détails concernant l'alliance des deux royaumes. On lui prépara un diner solennel ; Tse-fan ^ J^ était le compagnon du roi et le maitre des cérémonies; en cette qualité, il avait fait construire une cave sous la salle du festin; il y avait fait suspendre les cloches et les autres instruments de musique. A l'arrivée de l'ambassadeur, l'orchestre fit entendre son vacarme ; Kio-tche en fut si effrayé qu'il prit la fuite. Tse-fan alla le chercher: Le jour baisse, lui dit-il; mon humble prince vous attend depuis longtemps; venez donc à la salle de réception! Kio-tche s'excusa poliment: Votre illustre roi, dit-il. a daigné se souvenir des traités d'amitié qui existaient autrefois entre nos deux pays ; il a bien voulu étendre ses bienfaits jusqu'à ma chétive personne ; il m'a reçu d'une manière trop solennelle ; il m'a honoré d'une musique à grand orchestre ; si, par une faveur spéciale du ciel, nos deux princes avaient une entrevue, que pourrait-on imaginer de plus en leur honneur? voilà pourquoi je n'ose me rendre à votre invitation. Tse-fan répondit brutalement: Si, par une faveur spéciale du ciel, nos deux rois avaient une entrevue, on jouerait de la flèche, non de la musique ; voilà tout! notre humble prince vous attend; que votre
(1) Sou-tcht^ = se trouvait A l'ouest de Yuen-liiif,' ^ K » or eellc-ci était à 38 li nord-est de Sin-tch'en^-hieii Sf W Sh' dépendance de K'ai-fon^'-fou ™ jS\ fff" Ho-nan. (p. Fa., vol. 12, p. 6).
Il y a de lonprues discufisiouH sur ce traité de Sou-tclie. Confucius y nomme les princes de Tsin, de Lou. de Wei; il ne parle pas du roi de Tcli'ou. I^' commentaire de Tsoxio-kMou-minf? S H ^ "*' pa^'l*' pas <lt>s princes de Lou et de Wei. Pourquoi cette divergence? Les lettrés \ous diront que Confucius veut aijjsi réprouvef cette alliance avec le pays de Tcli'ou. C'est toujours la même ritournelle î le usaint» omet leB faits qui lui déplaisent! Peut-être qu'on peut concilier les auteurs en disant qu'il Sou-tche les autres princes ont simplement déclaré leur adhésion formelle au traité sipué i\ la porte occidentale de Song. (Edition impér., vol. 24, p. 4). Quant aux «rites» à observer, dans les réceptions officielles d'un prince, voici comment parle Confucius : «Ecoutez attentivement ; je veux vous parler encore de neuf cérémonies, dont quatre «appartiennent au ^'raud festin (offert par un prince îl un prince). Si quelqu'un les «comprenait bien, quand même il n'aurait d'autre emploi (pie celui de labourer et «d'arroser les champs, ce serait un sage de premier ordre : Lors(ju*un prince fait visite à un «autre prince, devant la grande porte ils se saluent, s'invitent l'un l'autre îi entrer, et ils «entrent; dans la cour, les cloches, les tambours, et les autres instruments suspendus,
«se font entendre Ainsi les sages souverains de l'antiquité n'avaient pas besoin
«de se parler, pour manifester leurs sentiments; ils se contentaient de les exprimer «par les cérémonies, et par les chants.» Quelle profonde philosophie!! (Couvreur, Li-ki, vol. 1, p. 577 — vol. 2, p. 383).
seigneurie se hâte donc de se rendre auprès de lui ! ' Kio-tche réplique: 8i nos deux souverains devaient avoir une rencontre flèche en mains, ce serait le plus grand malheur; comment serait-ce une faveur du ciel? Quand ce monde est bien administré, les divers princes, dans les moments de loisir que leur laisse le service de l'empereur, se font mutuellement des visites amicales; pour ces circonstances, il y a des règlements qui fixent le cérémonial dn la réception et du festin ; c'est à la fois une leçon de politesse et d'économie, de bienveillance et d'humanité. Quiconque pratique lu politcHHc el l'économie, celui-là sait les cérémonies traditionnelles (\vH nnr'niu» ; quiconque pratique la bienveillance et Thumanité, rrlui là aura un bon gouvernement; alors le peuple jouit d'une grandn paix ; pour bien remplir leur office^ les dignitaires n'ont b<^H<)in (juc de la matinée; c'est ainsi que les princes deviennent Iv bouclier de leurs populations. C'est pourquoi le livre des Vers |C'lie-kii)g p'^ j|f(l a la parole suivante: Ces braves ofliciers sont infati^^ableH ! ils servent de rempart à notre prince (1) ! Mais, duiiM les lemps de troubles et de révolutions, les princes ont la conçu piHcence de l'argent et du profit; ils suivent leurs penchants déréglén; dans leurs jalousies et leurs querelles, pour quelques pouces de terre, ils sacrifient leurs peuples; ils se servent des mains et des pieds de leurs olficiers pour exécuter leurs desseins pervers, c'est-à-dire pour nuire le plus possible à leurs voisins. C'est pourquoi le livre des Vers continue en ces termes : Ces braves ofliciers sont infatigables ! ils vivent dans l'intimité du prince! Quand règne le bon ordre dans l'empire, les prince domptent leurs passions, et sont le bouclier de leurs peuples contre toutes les calamités extérieures; en temps de troubles, c'est juste le contraire! Or, ce que votre seigneurie vient de dire, ce sont des paroles de désordre ; elles ne peuvent donc servir de règle. Mais, puisque vous êtes ici le maître, je n'ose désobéir! — Ayant fini sa semonce, Kio-tche se rendit enfin auprès de Kong-wang.
Revenu de son ambassade, il raconta à Fan-wen-tse 12 ^ -^p tout ce qui était arrivé; celui-ci s'écria: Des gens qui connaissent si peu les rites manqueront certainement à leur parole jurée ; préparons-nous donc à combattre à mort, avant peu de temps !
Vers la fin de cette même année 579^ Kong-wang députait le grand ofTicier Kong-tse-pi ^ -^ ^ pour rendre visite à la cour de Tsin, et régler encore quelques détails de la même alliance. A la 12tmr lune, on signait enfin un accord définitif, dans la ville de Tch'e-ki ^ ^ (2). Tous ces pourparlers, toutes ces allées et venues, montrent la défiance mutuelle des deux partis; chacun voulait prendre des assurances contre son adversaire ; ni l'un ni l'autre ne se croyait obligé sérieusement à l'observation de ce traité, qui
(1) (Zottoli, III, p. 8, ode 7*™«)— (Couvreur, p. 11).
(2) Toh'e-ki = on n'en connaît pas l'endroit exact.
ne dura guère que quatre ans à peine. Ce fut plutôt une suspension d'armes qui permettait au roi de Tsin § de résister à un autre rival non moins dangereux ; à savoir, son puissant voisin le roi de Ts*in ^.
En 576, pendant l'été. Kong-wang mettait une armée en campagne contre le conite de Tcheng f^. Tse-nang ^ ^, son propre frère, chercha en vain à le détourner de cette entreprise: Nous venons à peine de faire un traité ; manquer ainsi à la foi jurée ne me semhle cependant pas permis ! Tse-fan ^ Jg|, le ministre de la guerre, lui répliqua: Quand on peut faire son profit, on va de Tavant^ sans se préoccuper d'autre chose !
Chen-chou-che ^ ^ Bj, un vieux sage, vivait retiré dans sa ville de Chen ^ ; quand il eut connaissance de cette parole, il s'écria: Tse-fan ne mourra pas de sa belle mort! la loyauté se manifeste dans l'observance des rites ; ce sont les rites qui protègent les personnes ! La loyauté et les rites mis de côté, comment un homme pourrait-il échapper à une mort violente?
Pendant ce temps^ l'armée de Tch^ou avait envahi le territoire de Tcheng g^ ; elle était parvenue jusqu'à Pao-soei !S||^ (l)î de là, elle s'était avancée dans le pays de Wei ^ jusqu'à Cheoutche "M" jfc (2) ; mais, à son tour, Tse-han ^ ^, officier de Tcheng 9^, envahissait le royaume de Tch*ou, et prenait la ville de Sin-che ^ yQ (3). De son côté, Loan-chou ^ ^, ministre de Tsin §, voulait aller punir Kong-wang de sa félonie ; Han-hien-tse ?Ç JK "F^ "" autre ministre son collègue, l'en dissuada en disant: Laissons le roi de Tch^ou se parjurer, commettre ses crimes à son aise; bientôt son peuple se révoltera contre lui; alors^ contre qui pourra-t-il livrer des batailles? Cette prophétie de savant lettré doit se réaliser l'année suivante.
Pendant cette regrettable expédition, le royaume de Tsin § était lui-même en révolution: I ^, Tche ^ et Tch'eou ^, trois frères de la grande famille princière Kio ^, jalousaient un autre grand seigneur nommé Pé-tsong f^i J^, connu de tous pour sa droiture incorruptible ; ils le calomnièrent d'abord, puis l'assassinèrent; son fils, nommé Pé-tcheou-li fj^l ^fl ^ s'enfuit à la cour de Tch'ou. Loan-fei-ki ^ ^ >§t, membre de la grande famille Loan ^, tomba aussi sous les coups des trois frères; enfin, ceux-ci, gens arrogants et violents, finirent eux-mêmes par être exterminés.
(1) Pao-soei— ville de Tcheng ^fii dont ou ignore remplacement exact.
(2) Cheou-tcbe (ou Cheou-Hiang "§" ™) = était au sud-est de Soei-tcheou pf|yi|) qui est à 170 H à l'ouest de sa x>réfecture Koei-te-fou ^ fS /(j [Ho-nanl. (p. Fa., vol. 12, p. 14)— (g. Fa., vol. 50, p. U.)
(3) Sin-che = était près de Cbe-hieu ^ J|^i qui est à 120 li au uord de sa préfecture Nan-yang-fou m ï^ Jn [Ho-uan] . (Edition impér., vol. 24, p, 16) — (p. Fa., vol. 12 p. 48).
Vers la fin de cette mAme année 576, Ling'-kona' K ^, prince de lliu p^ 591-547;, harcelé sans cesse par le comte de Tcheng j||{. demanda à émigrer dans le royaume de Tch'ou : le prince Tsenang H^ J| i« conduisit, avec son peuple, dans le pavs de Chc
Eh -li-j, pendant I été. 1 armée de Tch'ou et celle de Tcheng ft> snbissi-nt uw- 2'rande défaite à Yen-linir S ^ .2' : en voici les détails: Au printemps. Kong-want^* se trouvait à Ou-tch'eng ^ j^ ('i : il cherchait le moyen de s'attacher délinitirement le prince de Tcheng H)^ et d'en obtenir enfin un traité d'alliance vraiment sérir-ux: la chose n'était pas facile! Placé entre deux grands royaumes rivaux, le pays de Tcheng avait pris le parti de rester en balance perpétuelle, se joignant à chaque fois avec le dernier vainqueur; bernant ainsi Tun et l'autre, tour à tour. Kong-wang députa le grang oilicier Kong-tse-tch*eng ^ ^ ^ otîrir la contrée située au sud de la rivière Jou ^ f/i;. C'était un magnifique cadeau. Le prince de Tcheng l'accepta avec empressement: il envoya le grand-ofïicier Tse-se -J IJJ à Ou-tch'cng, conclure le traité d'alliance proposé.
Le roi de Tsin § en fut bientôt informé: il voulait aussitôt se mc'ltre en campagne, pour punir cotte félonie; le grand officier Che-si "[t^S l'en dissuada; il s'appelait encore Fan-vven-tse f)£ ^ •^: Je voudrais bien^ disait-il au roi, que tous nos vassaux nous quittassent! alors nous aurions la paix à l'intérieur; la concorde 8<; rétablirait entre les grandes familles (jui déchirent actuellement notre pays; alors on pourrait respirer à Taise! Si le seul prince de Tcheng 1^ nous abandonne, ce coup ne suffira pas pour nous réveiller; d'autres plus terribles nous attendront sous peu!
Moi, répliquait le premier ministre Loan-chou -^ ~^. je ne soulîrirai pas que de mon vivant les divers princes nous délaissent ! il faut absolument punir h; comte de Tcheng ||j5 !
Sur ce, on hiva des troupes: Loan-chou était le généralissime et commandait l'armée du contre^ avec Che-sié j; ^ pour aide de camp; K'io-i ^ ^-§ conduisait l'aile droite, avec Siunyen ^ f[if pour second ; l'aile gauche était sous les ordres de
(1) Lr i)U>'s (11- Ch»' - t'est Clm-liicn, tloiii on vient de parler. (^'. Fa., vol. 51,p, 31).
(2) Veiilin^î - était la capital»' (Tuiie aiieic nue petite pi-ineipanlé annexée par le comte (ie T<;hen(x ^fi- l'allé était, à |0 li au sud ouest dt la vilK actuelle de ce nom; celleci ent \ JOO li au sud de sa ])réfecture R'ai-fon^-fou Bw îl /lï [Ho-nanl. (p. Fa., vol.
. 12. p. \) — \v^. Fa., vol. 47, p. 22).
(!<) Ou-tclTen^- 11 y a bien d<'s villes d<< ce nom. Celle-ri était A 20 li au nord de Nan->an^,'-fou ffi* I^ jfif [Ho-nani. (p. F., \ol, 12, p. 41 —(>ï. F., vol. T)!, p. Ci.
(4) La rivière Jou- a sa source dans la monta^'iie Ta-yu-ehan >fc3![Uï .\ 70 li sudouest de lion-chan-hien @* m ,^1 (jui <lépend d(> .lou-tc)u*ou \^ ylj i Ilo-nanJ ; elle ent un afllueiit considérable d«- la Iloai îf!» (p. Fa., vol. 11, p. 7) — (g. Fa., vol. 46, p. 35).
Han-kiué ^| ^ ; les recrues étaient commandées par les deux frères Kio-tclreou §|5 ^ et K'io-tche ^ g.
On envoya K'io-lch'eou en ambassade aux pays de Wei ^ et de Ts'i ^, demander deh troupes auxiliaires; Loan-yen m |^ se rendit dans le même but à la cour de Lou ^; là. le fameux Mong-hien-tse ;£ JjR ï^ le félicita en disant: Le roVaume de Tsin § est assuré de la victoire: car ses g-énéraux sont humbles, et observent bien les rites.
Quand le comte de Tcheng §j5 eut appris ces préparatifs, il dépêcha un messager à la cour de Tch'ou ; celui-ci était accompagné d'un grand officier nommé Yao-keou-eul ^^ ^j ^ M"^ ^^" vait cependant aucune mission olïiciolle. Kong-wang lit aussitôt partir son année : le généralissime était le ministro de la guerre, Tse-fan ^ JR : il commandait le corps du centre; le premier ministre Tse-tchoiig ^^ était à l'aile gauche; le grand ministre Tse-sin ^ ^ h l'aile droite. En chemin, les troupes traversèrent la ville de Chen ^ (1): là se trouvait le fameux Chen-chou-che ^ M, B$^ Q^^ ^'^ vieillesse retenait dans la solitude, éloigné des soins de l'administration . Tse-fan alla lui faire visite, et lui demanda comment il devait conduire son armée: Pour cela, dit le vieux mentor, il faut six choses: (2) de la bonté, de la sévérité, de bons présages, de la justice, l'observance des rites, et de la loyauté: de la bonté, pour savoir récompenser les homme de mérité, pour maintenir la discipline; de bons présages, pour donner la confiance aux troupes; de la justice, pour ne pas outrer les châtiments ; l'observance des rites, pour tout faire en temps et lieu convenables ; de la loyauté, pour vous gagner les cœurs. Si les supérieurs répandent des bienfaits, le peuple vit dans l'abondance; la vertu régne en maîtresse, et il n'y a pas de relâchement; si l'on est attentif aux avantages, les afTaires s'arrangent sans peine; si Ton agit en temps' et lieu, tout réussit: si l'accord existe entre les supérieurs et les inférieurs, tout marche avec entrain, sans résistance aucune; chacun remplit avec cœur son ofïîce. Le livre des Vers (3) nous donne cet avis en ces termes: C'est uniquement à votre incomparable bienfaisance que notre peuple doit d'avoir des grains. Voilà pourquoi les Esprits donnaient à profusion toutes sortes de bénédictions; les saisons se suivaient sans calamités; les peuples étaient dans l'abondance; les inférieurs étaient uniquement appliqués à exécuter les ordres des supérieurs; sur le champ de bataille ; ils méprisaient la mort et comblaient
il) Thon = était il 20 11 au nord de Nan-yanp-fou 1^ ^ J^ [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. 41)— (p:. Fa., vol. .51, p. (>).
(2) Encore une de ces ritournelleR où le ironie des lettrés se montre dans sa splendeur; on voit ce doctor umbraticus étalant sa sagesse devant des jeunes jrens cbaliis de cette haute philosophie, héritage des anciens!
(3) Voir: Zottoli, III, p. 297, ode 10« —Couvreur, p. 426.
joyeusement les vides faits dans leurs rangs; ainsi Ton était sûr de la victoire. Voilà comment faisaient les anciens! Mais maintenant, le peuple est méprisé ; on ne tient aucun compte des traités de paix et d'amitié : on se moque la foi jurée sous Tinvocation dos Esprits : les supérieurs condamnent leurs inférieurs de la façon la plus arbitraire ; le soldat ne sachant où il est conduit voudra-t-il en aveugle sacrifier sa vie? Moi, je n aurai plus le plaisir de revoir votre seigneurie; je la supplie de s'appliquer de toutes ses forces à son office.
Ainsi le sage lettré annonçait en termes assez clairs la défaite et la mort de Tse-fan. Quant à Yao-keou-eul, le compagnon de rambassadeur, il s'était hâté de retourner dans son pays ; le grand officier Tse-se ^ .|8 le questionna: L'armée de Tch*ou, répondit-il, n'a aucun ordre dans sa marche; même dans les déûlés dangereux, elle néglige les précautions le plus nécessaires ; elle s'expose à tous les hasards; peut-elle se promettre la victoire? ce n'est pas ainsi qu'elle nous sauvera !
A la 5^''"*' lune, l'armée de Tsin ^ passait le Fleure Jaune; le général Tse-si (Fan-wen-tse ^ ^ ^) apprenant l'arrivée des troupes de Tch'ou ^ proposa de rebrousser chemin: si nous faisons semblant d'avoir peur, disait-il. notre gouvernement s'appliquera davantage à son devoir; ce sera diminuer d'autant nos malheurs futurs; car, pour le moment, notre roi est incapable de retenir les divers princes sous sa suzeraineté; tâchons de transmettre cet héritage à des mains capable de le garder; si nous autres officiers, nous sommes unis, si nous servons notre roi avec fidélité^ il y a espoir de réussir. Loan-chou, le généralissime, rejeta cet avis.
A la t)'""' lune, les deux armées étaient en présence à Yenling ^ 1^. Fan-wen-tse refusa de combattre. K'io-tche :]\\ ^ l'exhorta en ces termes : en 645, à la bataille de Han ^ (1), contre les troupes de Ts'in ^, notre roi Hoei Jg fut pris, notre armre totalement dispersée ; en 627. en combattant les Tartares à Ki |fÇ (2), notre général Sien-tcheng ^ % fut tué ; en 597, à la bataille de Pi 'iX|r(3), notre général Siun-ling-fou ^ ^ -JC ^ut forcé de reculer en grand désarroi. Votre seigneurie connaît aussi l)i(»n (|U<^ moi l'hisloire de notre pays ; si aujourd'hui nous reculons, w 8(Ta une honte de plus à ajouter aux précédentes ! Fan-wontse lui répondit : nos anciens rois ont en effet livré bien iWn combatH; mais ils y étaient contraints par nos quatre rivaux, leH royaumes de Ts'in'^-, de Ts^i jS^, de Tch^ou % et de Ti Jlt, (|ui menaçaient de nous anéantir. Maintenant, trois d'entre eux
(h lluii .'luit A 'J() li kimI «st ilr Ihin tclrniK-hit'ii W ÎS8 iw» tU'pendant de TmiK h Imuii \\!^ j|t| iCl.rn sj . (p. Fa., vol. U. W- 1^ t>t 20).
I'.') Kl rlailA ;i;. li A r«<«t a.« T'aikou-hirn 'h ^ M>' daii^^ la préfecture de
T'ai .vii.ii f..ii ic JKt M *''"^'' "'1- ^l*' *"'*•' ^'^^- ^' l"- *'• (M; ri Vo)o/iVrftun^ftU7.
reconnaissent notre suzeraineté; nous n'avons plus qu'un ennemi, la royaume de Tch'ou ; or il n'y a que les «saints» à pouvoir vivre en sûreté, môme quand ils n'ont aucune difficulté à Tintérieur ou à l'extérieur ; les autres hommes ont besoin de soucis et de périls pour exercer leur vertu ; pourquoi ne reculerionsnous pas devant Tarmée ennemie, afin d'avoir ainsi toujours des dangers à l'extérieur ? Notre pays aurait à l'intérieur l'ordre et la paix !
Au jour nommé kia-ou Ç ^, dernier de la lune, de grand matin, les gens de Tch'ou se mettaient en ordre de bataille ; une faible distance séparait les deux armées. Les officiers de Tsin ^ étaient très perplexes ; ils n'osaient accepter le combat un jour néfaste. Alors Fan-kai JE (^, le fils de Fan-wen-tse f^ J '^, arriva en toute hâte: Comblons les puits creusés, dit-il; laissons à terre nos batteries de cuisine ; rangeons-nous en bataille là où nous sommes ; sur le front de ligne, élevons vite une faible chaussée de terre qui nous serve de rempart au premier choc; dans une guerre comme celle-ci, c'est le ciel qui accorde la victoire ; ainsi, pas d'hésitation !
Fan-wen-tse, courroucé de voir son fils faire la leçon à ses chefs, prit une lance et le chassa rudement : Un jeune fou comme toi, dit-il, peut-il savoir d'où viendra la ruine ou la félicité de notre pays ? Sur ce, le généralissime Loan-chou ^ ^ dit à ses collègues: L'armée de Tch'ou agit à la légère ;* élevons un remblai, puis attendons ! dans trois jours elle se retirera ; nous tomberons sur elle, et nous l'écraserons.
Le général K'io-tche ;g|5 ^ observa : L'armée de Tch*ou a six grands défauts, profitons-en ! les deux grands-ministres Tsetchong -^ ;^ et Tse-fan -^ R se jalousent, et ne sont pas d'accord ; la garde royale est vieille, usée, sans valeur; les troupes de Tcheng HP ne savent pas garder leurs rangs ; les sauvages méridionaux ne connaissent pas la discipline ; les généraux n'ont pas songé que c'est aujourd'hui un jour néfaste ; au lieu de garder le silence, leurs soldats font vacarme; chacun s'oriente pour le moment de la fuite ; de pareilles troupes ne sont pas à craindre ; nous sommes sûrs de la victoire !
Pendant ce temps, Kong-wang se tDnait sur le haut d'une tour roulante, pour observer l'ennemi ; le premier ministre lui avait envoyé Pé-tcheou-li fj^ )i\ $, le fuyard de Tsin, pour lui donner toutes les explications nécessaires. Kong-wang lui demanda : Vos gens courent à droite, à gauche, en toute hâte, pourquoi cela ? — Ce sont les officiers qui sont appelés auprès du généralissime ; — les voilà qui tiennent conseil ; — on dresse une tente ; — on consulte les sorts devant la tablette des ancêtres; — on enlève la tente; — on va donner les derniers ordres; — on pousse de grandes clameurs ; — ce nuage de poussière prouve que l'on comble les puits, et que Ton démolit les fourneaux ; —
voilà qu'on se range en bataille ; — les chefs sont sur leurs chars de guerre ; — le généralissime et son compagnon descendent, les armes à la main; ils donnent les derniers ordres. — Kong-wang lui demande encore : Vont ils livrer bataille ? — On ne peut pas encore le savoir ; — le généralissime et son compagnon sont remontés sur leur char : — les autres chefs sont descendus ; — ils invoquent les Esprits, leur demandant la victoire.
Le roi de Tsin avait aussi à ses côtés un fuyard d(i Tch'ou ; il se nommait Miao-fen-hoang "gf "^ ^, (ils de Tcou-tsiao p^ ^; sa famille révolutionnaire avait été exterminée, en 605; lui seul avait eu la chance d'échapper au massacre, et s'était réfugié h la cour de Tsin. L'entourage du roi lui fit observer: Kong-wang a pour le conseiller un homme émincnt de notre pays, Pé-tcheou-Ii fÉl jt| ^+^- î ^^^ armée est considérable ; nous aurons grand peine à la vaincre ! Miao-fen-hoang répondit : La force principale de l'armée est dans la garde royale, où se trouvent les princes du sang ; prenez vos soldats d'élite ; lancez-les sur les ailes de droite et de gauche ; pendant ce temps, réunissez le reste des trois corps, fondez avec impétuosité sur le centre; vous (Hes sûrs d'une grande victoire !
Le roi de Tsin fit consulter les sorts, au moyen de feuilles d'achillée. Le devin répondit: Les présages sont heureux! nous avons le diagramme feou 5£ (jg) ; c'est-«à-dire : en haut le trigramme koenn —•> ^^ ^^^ le trigramme tcheng II; cela signilie que le royaume méridional est réduit à un embarras extrême ; le prince a une flèche dans l'œil ; n'est-ce pas la victoire ? Qu'attendons-nous? Aussitôt le roi ordonna la marche en avant (1).
Le conducteur de son char était K'io-i ^3$ ^ ; son écuyer Loan-kien ^ ||J, le fils du généralissime. Kong-wang avait pour conducteur P'ong-ming '^^ >^, et pour écuyer P'an-tang j^ 5j((f ; le comte de Tcheng §|5 avait pour conducteur Ghe-cheou ;gj' "^ ; pour écuyer, Tang-Keou jgl ^.
L'armée de Tsin avait devant elle une mare ; ce qui obligeait les troupes de se diriger les unes à droite, les autres à gauche; les membres des deux grandes familles Loan ^ et Fan ^ entouraient le roi. Bientôt le char royal se trouva embourbé dans la mare ; le généralissime accourut, et voulut prendre le prince sur son propre cbar; son fils lui cria: Vous, Chou § (2), retirez-vous ! général en chef, voulez-vous donc vous faire con-
(1) Zottoli, m, p. 554, explique bien autrement ce diagramme; comme le font, du reste, les commentaires accrédités: ici, c'est le devin qui trouve cet heureux présage, pour les besoins de l'occasion; il aurait pu dire tout autrement, s'il Pavait voulu; ex absurdo sequitur quidlibet, dit la saine philosophie.
(2) Devant le roi, le fils appelle son père par son nom familier; il ne pouvait faire autrement, par respect pour la majesté royale, devant laquelle on ne voit plus ni ministres, ni généraux, mais uniquement des sujets.
ducteur de char ? quitter son poste pour prendre la charge d'un autre, c'est un déshonneur ! Sur ce, il sauta à bas, souleva le char, et le fit sortir du bourbier.
Le jour précédent, P'an-tang ^ ^, l'écuyer de Kong-wang, et son ami le fameux archer Yang-yeou-ki §| ^ g, avaient réuni un certain nombre de cuirasses, et les avaient placées les unes derrière les autres, pour essayer leurs coups ; d'une flèche ils en avaient percé jusqu'à sept à la fois, tant leur tir était violent ! ils en avaient averti Kong-wang : Avec de tels hommes, lui disaient-ils, pouvez-vous craindre la bataille? Kong-wang les avait réprimandés : C'est une honte, leur avait-il dit, de supposer que notre royaume compte sur la force plutôt que sur l'intelligence ! demain, cette force sera votre perte, au lieu d'être votre salut (1)!
Un grand officier de Tsin avait eu un songe singulier; il lui semblait avoir d'une flèche atteint la lune ; il se nommait Liu-i g f^ ; il lui semblait qu'ensuite, en se retirant, il s'était embourbé dans une mare. Il consulta un devin; celui-ci lui répondit: Le nom Ki ^ de la famille impériale signifie soleil ; tout autre nom royal signifie la lune; le prince de Tch'ou est de la famille Mi ^ ; frapper la lune c'est indiquer que vous blesserez Kongwang ; mais après cela vous périrez dans une fondrière ! De fait, le lendemain, Liu-i d'une flèche atteignit Kong-wang, et lui blessa un œil. Celui-ci appela Yang-yeou-ki, lui remit deux bonnes flèches, en lui disant de le venger. Yang-yeou-ki banda son arc ; du premier coup Liu-i fut frappé à la nuque ; il s'affaissa sur son carquois, et mourut. Yang-yeou-ki tout fier rendit l'autre flèche à Kong-wang.
Pendant la bataille. K'io-tche ;ëÇ 5» "^^ ^^s généraux commandant les recrues de Tsin, avait par trois fois assailli la garde royale de Tch*ou ; apercevant Kong-wang, il était descendu de char, avait ôté son casque, et était parti comme une flèche ; tellement il était pénétré de respect pour la majesté royale. Kong-wang l'avait bien remarqué ; il en avait été très flatté ; il avait aussitôt député le ministre des travaux publics Siang ^ pour lui offrir un arc en cadeau et en souvenir : A un tel moment, lui avait-il dit, l'homme aux genouillères et aux guêtres en cuir rouge s'est montré un vrai sage ! il a fait attention à mon humble personne; il s'est retiré avec grand respect; je crains vraiment qu'il n'expose sa vie en agissant ainsi !
K^io-tche voyant venir l'envoyé, enleva de nouveau son casque, pour écouter avec respect le message royal ; puis il remercia en disant: moi, Tche ?g, l'humble serviteur de sa Majesté, j'ai suivi notre humble prince sur le champ de bataille; grâce aux mérites de son illustre Majesté, je me trouve en ce moment
(1) Hoai-nan-tse Ifl M 4 et plusieurs autres célèbrent Yang-yeou-ki comme l'un des plus habiles à tirer de l'arc à son époque.
ouirassé de pied en cape ; je ne puis me prosterner à terre, comme je le devrais ; je suis peiné de répondre si indignement à une si grande faveur ; forcé par les circonstances, je me contenterai do saluer de mes mains l'envoyé de sa Majesté ! Sur ce, il salua trois fois le messager, puis retourna aussitôt au combat.
Han-kiué (| jp^, général du troisième corps, poursuivait en ce moment le comte de Tcheng HP ; son conducteur Tou*hoenlouo tt fH JH lui dit : Hûtons-nous de pousser en avant ! son conducteur regarde sans cesse en arrière ; il a peur ; certainement nous Tatteindrons ! Han-kiué lui répondit: J*ai déjà porté la main sur la personne sacrée du roi de Ts'i (1); il ne faut pas commettre ce crime une seconde fois! Aussitôt il ordonna de rebrousser chemin.
Quelques instants plus tard, K'io-tche se trouvait de même à la poursuite de ce prince ; son écuyer lui dit : Envoyez quelques troupes légères arrêter ou retarder la course de son char ; j'arriverai par derrière; nous pourrons le prendre vivant! K*iotohe refusa: Il ne faut pas pousser les choses jusqu'à ce point, lui dit-il ; quiconque touche à une tête couronnée s'attire des malheurs ! Et il cessa la poursuite.
Che-cheou -Ç "^ï le conducteur du comte, lui dit alors : en 660, à la grande bataille sur les bords du lac Yong ^, le prince de Wei ^ fut vaincu uniquement pour n'avoir pas abaissé son étendard (2). Sur ce, il enroula le drapeau du prince, et le mit dans sa gaine. T*ang-keou ^ ^, l'écuyer, dit au conducteur : Vous êtes le seul appui de notre roi; notre défaite est déjà assez grande; je ne vous vaux pas; fuyez avec le prince; moi, je resterai ici pour arrêter l'ennemi! Aussitôt dit, aussitôt fait; le généreux écuyer se fit tuer sur place; mais il sauva son maître.
Pendant ce temps, l'armée de Tch'ou était poussée dans des impasses, et réduite aux abois. Le grand ofBcier Chou-chan-jan ^ ([] ^ cria à Yang*yeou-ki ^ ^ ^ : malgré la réprimande de notre roi, considérez le salut public; mettez-vous à lancer vos flèches ! Celui-ci obéit sur le champ: à chaque coup il tuait son homme. De son côté, Chan-jan ne restait pas oisif; il empoignait les fantassins à bras le corps, les jetait sur les chars ennemis avec une telle violence qu'il en rompait la barre d'appui. Les gens de Tsin ^ furent si terrifiés à la vue de ces deux héros qu'ils abandonnèrent la place ; ils se retirèrent, emmenant prisonnier le prince Kong-tse^fa ^ ^ ^j^, du royaume de Tch*ou.
flf Al* \nkUï]hi di! N^an Çç» t n 589.
f'Z, î/fc hniskiW*' «Mt tUcriiti h l'aniK^e 660, c'pst-j\-diro la 2» du duc Ming-koiig ig &• t^\M4'. Yoi.tf ^^ futAH Middi' Yong-tche-hicm SK 3 w» dans la préfecture de K'ai- U^*ê^4*fU % ^ ^ [HorianJ.(p. Pa.,vol. 12,p.8).
Au milieu de la mêlée générale, Loan-kien m f^^ écuyer du roi de Tsin §, aperçut le drapeau du ministre Tse-tchong ^ JJ: Quand j'étais ambassadeur à la cçur de Tch'ou, dit-il, ce ministre me demanda en quoi, nous autres, nous mettions la valeur d'une armée et d'un homme courageux ; je lui répondis que c'était dans le bon ordre le plus strict. Il insista; je lui dis: C'est encore dans l'aisance et la possession de soi, même au plus fort de la bataille. Or, nous n'avons pas encore envoyé de parlementaire; nous ne tenons donc pas au bon ordre ! oublier ses propres paroles n'est pas une preuve d'aisance au milieu du combat! que votre Majesté me permette d'envoyer un verre de vin à Tse-tchong! Le roi le lui permit. Loan-kien députa un officier avec le message suivant: Faute de mieux, notre humble prince m'a fait l'honneur d'être son lancier ; ainsi je suis bien occupé ; je ne puis moi-môme aller servir quelques rafraîchissements à votre suite; j'envoie donc un de mes hommes vous offrir ce verre de vin.
Tse-tchong répondit à l'envoyé : Votre maître a eu autrefois un entretien avec moi, à la cour; je vois qu'il ne Ta pas oublié; c'est un homme qui comprend bien les rites ! Après ce compliment, Tse-tchong but le vin, congédia l'officier, puis se remit à battre le' tambour des signaux.
La bataille avait commencé au point du jour; la nuit était venue ; les étoiles brillaient au firmament ; le combat n'avait pas encore cessé. Alors Tse-fan ^ g voulut payer d'audace ; il fit publier Tordre suivant: Qu'on cherche les blessés, et qu'on les soigne ! qu'on reforme les cadres de l'armée ! qu'on répare les chars, les armes ! demain, au premier chant du coq, qu'on se tienne en rang de bataille !
Les gens de Tsin § entendirent cet ordre ; ils en furent bien mortifiés; eux qui croyaient avoir remporté une victoire complète ! Miao-fen-hoang "S" "^ è» ^® fuyard de Tch'ou, les rassura par un stratagème semblable ; sur son conseil, le roi fit publier l'ordre suivant : Examinez avec soin les chars, aiguisez les armes ; reformez les cadres ; soignez bien les chevaux ; man gez sur votre couche ; faites votre prière avec ferveur ; car demain, au point du jour nous recommençons le combat. Il fit même lâcher tous les prisonniers, pour montrer aux gens de Tch'ou combien il était sûr du triomphe.
Kong-wang fut en effet découragé ; il fit appeler Tse-fan, son généralissime, pour se concerter avec lui ; mais celui-ci ne put venir; il était ivre. Le ciel veut la ruine de mon royaume, s'écria Kong-wang ; nous ne pouvons rester ici ! Aussitôt il donna le signal du départ ; et l'on s'enfuit en silence. Le lendemain, l'armée de Tsin § entra dans le camp abandonné; elle y festoya pendant trois jours avec les provisions qu'on y avait laissées.
Fan-wen-tse |S $ -F ^^^i* ^^ sage ; il craignit que cette victoire ne donnât de l'orgueil à son maître; debout devant le
char du roi, il lui dit : Votre Majesté étant si jeune, et nous autres sans valeur, comment avons-nous pu remporter un tel triomphe ? que votre Majesté prenne bien garde ! le livre des Annales (Chou-king ^ |^ dit avec raison: Le mandat que vous a confié le ciel n'est pas irrévocable ! il faut pratiquer la vertu (1) !
Dans sa fuite, Tarmée de Tch'ou était parvenue jusqu'à Hiai JBi (2); Kong-wang fit dire à Tse-fan ^p g^: Autrefois, les généralissimes vaincus, comme par exemple Tse-io -^ 3E» ^^ donnaient la mort; le roi n'étant pas présent à l'armée, toute la responsabilité retombait sur eux ; cette fois, s'il y a eu faute, on doit me l'imputer. Tse-fan entendant ce message, frappa la terre de son front à plusieurs reprises : Sa Majesté m'eût-elle mis à mort, ditil, je n'aurais pas eu de quoi me plaindre ; car c'est bien ma faute si nos troupes ont dû prendre la fuite !
Le premier ministre Tse-tchong ^p ;g vit au contraire une bonne occasion de se défaire d'un rival; il envoya dire à Tse-fan Vous savez cp que fit Tse-io, quand il eut perdu la bataille; pourquoi donc ne l'imitez-vous pas? Tse-fan lui fit répondre: L'exemple de Tse-io ne fût-il pas là, le juste blâme de votre seigneurie me serait un ordre suffisant ; pourrais-je oublier ce que j'ai mérité ? j'ai perdu l'armée de notre illustre prince ; comment pourrais-je survivre à ce désastre ?
Kong-wang fut averti de ce qui se passait entre les deux ministres; il dépécha un courrier pour en empêcher les suites; il était trop tard; Tse-fan était déjà mort (3).
Les princes de Ts'i H, de Wei flg, de Lou ^ avaient été invités par le roi de Tsin ff à prendre part à cette campagne ; ils avaient accej)té ; mais le premier arriva après la bataille ; le second se mettait seulement en marche; le troisième faisait encore ses préparatifs. Ce fut ce dernier qui paya pour tous ; ^ans sa colère, le roi de Tsin refusa de le recevoir à la grande assemblée des vassaux qui eut lieu en automne.
(1) ZotUïli, III. p. 443,--Coimpeur, p. 2U. I » «.
(2) Hiai ko tnnivait au sud-est de Chan-saiig-hien lU ^ ^î or celle-ci est à 87 11 au nonl do MonK-toh'eiiK-hien Ht M IS' 1"» ^ ^" ^^^"'' ^«^ ^ '^^^ ^' *" "°^^ d« Ha prtNftH^turi» VnKtohoou-fou |S W ilï [Ngan-hot>i]; ou ne possède pas d'indication oxaoto «ur IVniplaooment. (Edition in»iH^r.. vol. 24, p. 2S)-(p. Fa., vol. 6, p. 33)-{g. Fa.,
vol. âl, p. Ml
(H) (VnfuoiuM, |>arfat\t de eo fait, se cotitente de ces quelques mots : aLe royaume do
TVhVmmot à mort le Knind omoier KonK-tso-tst\ & *? ffl». c'estWl-dire Tse-fan. Taivllle phra«ie «e doit-elle pas indinn^ le l.vteur en erreur ? Est-ce le style d'un «hliitorlen modMe«, d'un «saint «, du «pr^-epteur de tous les à^'es à venir»? Il n'y a qu'une explieationpUuHiUe; l'onfueius a eopitV pun^ment et simplement le texte qu'U lktitmv»\dan«»leMan^hiN«^»l"»l«^'l»*^ ^** ^'"' ^^ •""^^^ ^^ >* ajouter quelque bref com-
En 574, à la première lune, Tse-se ^ |g, grand officier de Tcheng HP, envahissait le territoire de Tsin §, pour venger la défaite de l'année précédente; il s'avança jusqu'aux villes de Hiu ^ et de Hoa Jf- (2). Une armée de Wei ^ le repoussa et pénétra à son tour dans le pays de Tchç;ig jusqu'à Kao-che ]U J5 (3). Kong-wang avait promis son concours pour cette expédition ; mais il ne se fiait pas trop à la loyauté du comte ; il lui avait demandé des otages ; il avait môme exigé qne la capitale de Tcheng fût confiée à la garde de ses deux grands officiers Kong-tse-tch*eng & ^ ^ et Kong-tse-yn & ^ %, pour parer à toute éventualité fâcheuse. La précaution était sage. Bientôt, en effet, une armée de Tsin envahissait le territoire de Tcheng ; renforcée par des troupes auxiliaires, elle. parvenait sans grande difficulté jusqu'aux villes de K4u-wei fy p^ et Hi-tong j^ j£. A cette nouvelle, Tse-tchong -^ ;g, le premier ministre, accourut avec ses troupes, et campa près de Cheou-tche ]^ jfc (4); l'armée de Tsin se retira devant lui, et retourna dans ses foyers préparer une nouvelle expédition.
A la 10^»"® lune de cette môme année, elle revenait à la charge ; au jour nommé keng-ou J^ 4^» ®^^® mettait le siège devant la capitale ; mais Kong-wang ayant envoyé ses troupes, sous les ordres du général Kong-tse-chen 2* ^F i^» ^^^ gens de Tsin durent encore une fois décamper.
A la fin de cette même année, une armée de Tch'ou annexait la petite principauté de Chou-yong ^ Jfjg (5); c'était une vengeance. Après la défaite de Yen-ling ^ ^, racontée plus haut, le prince de Chou avait j)ressé le roi de Ou ^ d'envahir le pays de Tch*ou; la ville de Tch^ao ^ (6) avait été prise; les villes de Li
(2) Hiu= n'était pas loin de Hoa; mais on ignore l'endroit exact.
Hoa= était la capitale d'une ancienne petite principauté de ce nom, annexée en 627 par le roi de Tsin ; elle se trouvait à 20 li au sud de Yen-se-hien jR Bq! JHf dans le préfecture de Ho-nan-fou M f^ Jn [Ho-nan] . (p. Fa., vol. 12, p. 34).
(3) Kao-che = était au sud-ouest de Yu-tcheou -ft JT| ? dans la préfecture de K'aifong-fou H ^ /ff [Ho-nan]. (g. Fa., vol. 47, p. 52).
{i) K'iu-wei= était un peu au sud de Wei-tcheou ffif jHi» dans la môme préfecture de K'ai-fong-fou. (p. Fa., vol. 12, p. 4).
Hi-tong = est la montagne actuelle de Fang-chan ^ lU i à 40 li au sud de Fanchoei-hien fE pfC /Rî ^^^^ 1* mfime préfecture de K'ai-fong-fou. (p. Fa., vol. 12. p. 10).
Cheou-tche = c'est Cheou-hiang B ||l) au sud-ouest de Tchang-té-fou jf^^f^
[H*o-nan] . (p. Fa., vol. 12, p. 14)
(5) Cheou-yong= Nous avons déjà parlé de ces petits États de Chou ; ils formaient le territoire actnel de Chou-tch'eng-hien ^ JS ^ » qni est à 120 li sud-ouest de Liu-tcheouion JÊLH\ M [Ngan-hoei] . (p. Fa., vol. 6, p. 16). — {g. Fa., vol. 1, p. 18).
(6)^ Tch*ao= l'ancienne ville se trouvait à 5 li nord-est de Tch'ao-hien JK^' d*^^ la préfecture de Liu-tcheou-fou. (p. Fa., vol. 6, p. 17).
JlK et de Hoei ]^, sur le territoire de Kia H (1), avaient également succombé. Sûr de la protection de son puissant ami, le prince de Chou n'avait pris aucune précaution contre toute surprise ; il s'en repentit bientôt. Kotig-wang dépécha son général Kong-tseto-che ^ -? ^ fin punir ce traître : la capitale fut emportée en un tour de main, et la principauté annexée.
Jusque-là, le royaume de Ou ^ avait été un vassal obéissant, sinon ami ; son roi, Cheou-mong H ^ (585-561), ayant nppris la défaite de Yen-ling. et de plus pressé par le roi de Tsin ^, se déclara non seulement indépendant, mais même ennemi de Tch^ou. Dans cinquante ans, nous verrons des guerres redoutables entre les deux pays et le royaume de Tch'ou en grand danger.
En 573, en été. le comte de Tcheng jf/^ envahit le pays de Song ^ ; déjà il est devant la capitale, quand Tarmée de Tch'ou vient se joindre à lui pour cette expédition ; les villes de Tchaokia ]|g^t, de Tch^eng-kao J||jt '^H^ ^^ You-k'iou |f9 £ et de P'ongtch*eng 35 jd[ tombent en leur pouvoir (2) ; cette dernière étant la plus importante, on y établit Yu-che ^ ^ avec quatre autres grands seigneurs, pour la garder ; on y laisse trois cents chars de guerre à leur disposition ; puis les deux armées retournent à leurs foyers (3),
Les gens de P*ong-tcheng, les plus humiliés, ont grand'peine à reconnaître leur nouveau maître ; le grand seigneur Si-tsou-ou W Si S ^**s exhorte à la soumission en leur disant : Pourquoi vous alTliger ? personne n'aime les gens pervers; si le roi de Tch*ou déteste les mêmes hommes que nous, et nous fait du bien, servons-le loyalement, sans penser à aucune révolte ; si, poussé par une concupiscence insatiable, il nous traitait comme une do ses villes, et n'tHait pas encore content de nous, il y aurait lieu do nous ullliger; s'il recevait amicalement nos traîtres, et les employait comme dignitaires, pour semer la discorde parmi
(l) U tVtnit A M) 1» *^ l'»^'^^ de Yong-yang-hien ^ i& JKi qui est à 200 li à l'ouest do K'ni-fonK fou. (^. K»., vol. 47, p. 57).
I looi était au suil-est de Liu-telieou-fou, N^'an-hoei ; on ue sait à quel endroit exact.
Kin item.
(U) II»' pUNHdr Son^ .K'étendait depuis Koei-té-fou 1$ S jlf [Ho-nan], jusqu'à Î4lu lelioou fou ^ ji{ f^^ rKianjr-souJ : la capitale était la ville actuelle de Koi'i-té-fon. (^. Ka., vul. I, p. 10). (p. Fa., vol. 12. p. 11).
TnhaoVia eVnt llia-bien J[ JR) dans la préfecture de Koei-té-fou.
Toh'oUK ku.> Veu-k'iou- c'est Siao-hien ]Mf JK ^«kns la préfecture de S.u-tcheou-
P*otiK teli'eUK »''t'>*t Siutcheou-fou, Kll« lut dans la suite la capitale du fameux KUnrriiM' ItiauK iu JB ^» q«> contribua le plus A la chute de la dynastie Ts^in ^^ (ICaiiUm Impér.. vol. 2t, P- 17).~U>. l^'»-. vol. 12, p. 13).
(M) l.ei« Ht»upoH t\o Teh'ou étuieut commandées parle général Tse-sin "T ^î celles i\0 Toluu\K KIS, pur lo Kt^néral Hoangtoh'en Sk R*
nous, ce serait encore le cas de nous affliger. Mais, pour le moment, il exalte les traîtres des divers prinoes, il leur distribue le butin de guerre, pour barrer par leur moyen les chemins de communication entre les deux pays de Tsin ^ et de Ou ^^ ; de cette manière, il éloigne de soi les gens fidèles ; il irrite les vassaux ; il oblige les rois de Tsin et de Ou à pourvoir à la sûreté de leurs États ; tout cela est un sujet de joie pour nous. Jusqu'à ce jour, nous avons fidèlement servi le roi de Tsin ; pourrait^U nous délaisser ? certainement il aura pitié de nous !
A la 7*"i« lune de cette même année, deux généraux de Song 5|c essaient de reprendre P'ong4ch'eng j^ M ; ils en font en vain le siège ; ils y perdent tous, deux la vie. A la 11^^© lune, Tse-tchong •? J;, premier ministre de Tch*ou, arrive avec une armée, et force les assiégeants de déguerpir; après cela, unissant ses troupes à celles de Tcheng f^, il se met à parcourir le pays de Song, pour le soumettre en entier. Un grand seigneur, nommé Hoa-yuen 0 yf^, se rend en toute bâte à la cour de Tsin §, annoncer Textréme détresse de sa patrie. Han-hien-tse jQt K 'Fi autrement nommé Han-kiué j^ gf^^ premier ministre, fait au roi la remarque suivante : La grande fortune de votre illustre ancêtre Wen-kong ^ ^, qui mit notre pays à la tête des vassaux, date du secours qu'il apporta au royaume de Song ^9 en 632. Sur ce, le roi de Tsin se met lui-même en campagne; bientôt il arrive à Tai-kou -^ ^ ; il y établit un camp retranché ; puis de là se met à la recherche de larmée ennemie ; il la rencontre dans la vallée de Li-kio H ^ (1), mais il n'a pas l'honneur de livrer bataille ; les gens de Tch'ou et de Tcheng, ne se sentant pas de force à lutter contre des troupes si considérables, s'empressent de se retirer.
En 572, c'est le duché de Lou ^ qui essaie lui-même de reprendre P'ong-tch'eng ^ jy| pour le compte du prince de Song ; dévouement bien insolite de la part de ce faible pays ! Son prince est un enfant de quatre ans (2) ; il a grand besoin de Tappui du roi de Tsin ; voilà pourquoi on s'empresse de lui plaire ; c'est par son ordre que l'on fait cette démonstration belliqueuse. Bientôt l'armée de Tsin §, renforcée de troupes auxiliaires, arrive à son tour sous les murs de la ville ; celle-ci finit par se rendre à discrétion ; Yu-che jlt Ç et les quatre autres grands seigneurs sont emmenés captifs et internes à Hou-k^ieou
On n'a pas ooutume de s'arrêter en si beau chemin ! A la
(1) Tai-kou = remplacement exact n'est pas connu. Mi-kk>=siteQsu {2) n «'Appeiait Siaoi^ ^<
(3) Hon-k<ieou= était à 20 li sud-est de Yoen^'iii-hûn Jfii A JR» ^éf^endMt de Kiang-tcheou p^ JTH [Chan-si] . (p. Fa., voL $,f.46^^{il^ F*<« r^l. iU P- 4^}-
5ôme lune, Tarmée victorieuse se jette sur le pays de Tcheng ^ ; d'un trait elle parvient jusqu'aux faubourgs de la capitale Sintcheng ^ ^, sous les ordres du généralissime Han-kiué ^ f^ ; celui-ci remporte une victoire sur les bords de la rivière Wei f^ (1). Un détail assez curieux est raconté par le commentaire ; c*est qu'à cette bataille les gens de Tcheng n'avaient que de l'infanterie, sans chars de guerre; mais même sans ce déficit ils eussent été vaincus !
Pendant cette expédition, les troupes de Ts'i ^Sf, de Lou ^, de Tsao T|f, de Tchou ^p, et de Ki jjjlg^ campaient à Koei %\ (2), prêtes à porter secours s'il en était besoin. Han kiué se joignit à elles, et s'en alla ravager le pays de Tch^ou ; en peu de temps il s'empara de la ville de Tsiao-i |Ê ^ (3), et de la principauté de Tch'eng |^ ; quant aux princes de Tsin ^ et de Wei ^, ils se tenaient à T*si Jjj (4) avec une armée de réserve. C'était un moment critique pour Kong-wang.
En automne, Tse-sin ^ ^, général de Tch*ou, imagina un stratagème pour forcer les coalisés à cesser leur invasion; il s'en alla au pays de Tcheng fg^, unit ses troupes à celles du comte, et partit pour la principauté de Song ^ à laquelle il prit les villes de Liu g, de Liou -g, puis celle de K4uen-k'ieou ^JEi (5).
En 571, au printemps, Kong-wang ordonnait au comte de Tcheng jff^ d'envahir de nouveau le pays de Song 5(J ; il voulait reconquérir surtout la ville de P'ong-tch'eng s^ ^; il fut trompé dans ses espérances ; les choses tournèrent bien autrement. Pendant l'été, le comte (6) tomba gravement malade ; le
(1) Sm-tch*eng = est la ville du mAme nom, h 220 li sud-onest d(» la préfecture K*ai-fong-fou PB S" /lî [Ho-nan] . L'ancienne capitale n'occupait que la i)artie nordonest de la ville actuelle.
La rivière Wei=coule au sud de la mAm > ville, et a sa source dans la montaf^ne Yang-tch*eng-chan ^ M lO (p- Fa., vol. IL», p. 5).
(2) Koei = cette ancienne ville se trouvruit à 50 li nord-est de Mi-hien ^ JH» qui est à 120 li nord-ouest de K'ai-fong-fou. (p. Fa., vol. 12, p. B).
(3) Tsiao-i = appelée plus tard Tch*cng-fc)u-tch'eng j^ ^ j^ = était à 70 li sudest de Po-tcbeou ^Q tH» au nord de Yng-tcbeou-fou ^S'9ti /RT [Ngan-hooi]. (p. Fa., vol. 6, p. 31) — (g. Fa., vol. 21, p. 61).
(4) Ts*i = était il 7 li au nord do K'ai-tcheou ffj yf\ i dans la préfecture d«i Taming-fou ^ ^ J^ [Tche-ilJ . C'était une ville du prince \V(*i ^« (p. Fa., vol. 2, p. 54)— (g. Pa., vol. 16, p. 36).
(5) Liu= était à 50 li à l'est de Siu-tcheou-fou ^ JH Jn [Kiang-sou] . Lion=était à 50 li sud-est de Pei-hien fîp j|^9 dans la mAme préfecture de Siu-
toheon-fou.
K*inen-k*ieou=était à 30 li nord-ouest de Yong-tch'eng-hien ^ JK /ip» dans la préfecture de Koei-té-fou ^ ^ Jn [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 4, p. 27— vol. 12, p. 13) — (g. Pa., vol. 29, pp. 5 et 14— vol. 50, p. 10).
(6) Ce comte s'appelait Toh'eng JK*
grand officier Tse-se ^ J|||j| lui conseilla de se reposer ; il refusa en disant: Le roi de Tch'ou est venu en personne au secours de mon pays ; il a même reçu une flèche dans Tœil ; c*est pour mon humble personne qu'il s'est sacrifié jusqu'à ce point ; si je le quittais, il se serait dévoué en vain ; je serais un parjure ; qui donCf après cela, voudrait être mon ami? messieurs les ministres, ne m'excitez pas à un tel crime !
A la T^me lune, le comte de Tcheng HP mourait. Sans égard pour le deuil, une armée de Tsin ^ envahit aussitôt son territoire ; tous les grands officiers voulaient faire leur soumission ; mais Tse-se ^ fy les retint en disant : La parole de notre prince est encore en vigueur ; il n'est pas encore enterré ; son fils porte encore le deuil ; c'est donc lui qui est censé régner.
Le joi de Tsin Ç réunit les vassaux à Ts*i jg^, pour délibérer sur cette expédition; Mong-hien-tse ;£ JR -5^, grand seigneur de Lou §, proposa de prendre la ville de Hou-lao J^ ^ (1), puis de la fortifier, afin d'en faire un centre d'opérations ; de là il serait aisé de harceler le reste du pays. Ce conseil fut approuvé; en hiver on le mit à exécution ; aussitôt le nouveau comte de Tcheng ^ demanda à faire un traité de soumission et d^amitié.
Quant au royaume de Tch'ou, il se contenta pour le moment de dévorer cette humiliation en silence. Kong-tse-chon ^ -f ^» son ministre de la guerre, avait reçu de grands cadeaux de plusieurs petits Etats, pour leur rendre service ; en conséquence, depuis quelque temps il s'ingéniait à contrecarrer les projets du premier ministre Tse-tchong -^^ ^ et du grand général Tse-sin ^ ^ ; ceux-ci finirent par le faire mettre à mort.
Voilà ce que dit l'historien ; mais la véritable raison n'est peut-être pas celle-là; ne voulait-on pas plutôt se débarrasser d'un rival? car, à cette époque, toute l'administration était entre les mains de ces trois puissants seigneurs ; Kong-tse-chen gênait ses collègues ; ne pouvant s'en défaire autrement, ils l'accusèrent de trahison ; le pays venait de subir plusieurs échecs ; il fallait trouver un bouc émissaire pour satisfaire l'opinion publique ; c'est Kong-tse-chen qui fut sacrifié.
En 570, au printemps, Tse-tchong ^ ;g prenait les meilleures troupes, et les conduisait lui-mêrile contre le royaume de Ou -^; il voulait venger d'une manière éclatante la défection de ce grand pays; mais l'entreprise n'était pas des plus faciles: d'abord on prit la ville de Kieou-tse jj| ]^ (2) ; puis on se rendit jusqu'à
(1) Hou-lao=était un peu à l'ouest de Fftii-choei-hien |E /fC J||i qui est à 250 li à l'ouest de sa préfecture K'ai-fong-fou ii ^ j|f rHo-nan] . (p. Fa., vol. 12, p. 10).
(2) Kieou-tse = fut appelée plus tard Ou-hou ^ fl|Q î elle se trouvait à 30 li à l'est de la ville actuelle de ce nom, dans la préfecture de T'ai-p'iug-fou >Jc ^ Jff [Ngan-hoei]. (g. Fa., vol. 27, p. 6).
la montagne de Heng-chan Hr lli (^)i ^"^ allait bien jusque là; mais Tse-tchong eut la malheureux idée d'envoyer plus loin en avant son collègue, le général Teng-liao 9S J$ ; ^^ fut la ruine de l'expédition. Celui-ci avait trois cents fantassins dont la cuirasse était en cordons de soie vernissée, et trois mille dont la cuirasse, ou plutôt la tunique ouatée, était en grosse soie cuite ; c'était sans doute un uniforme bien extraordinaire pour l'époque, puisque Thistorien en fait mention avec tant de détails. Les gens de Ou laissèrent ces beaux soldats s'engager dans un déûlé ; là ils les attaquèrent avec une telle fureur que des trois cents premiers il n'en resta que quatre-vingts; et des trois mille autres il n'en revint que trois cents ; Teng-liao lui-même fut pris vivant. A cette nouvelle, Tse-tchong retourna bien vite dans son pays ; les gens de Ou le suivirent de près ; il avait à peine achevé les sacrifices à ses ancêtres que Tarmée ennemie envahissait le royaume de Tch*ou et s'emparait de nouveau de la ville de Kia jgg (2). Double malheur! car cette ville était aussi forte que Teng-liao bon général ! Le commentaire observe mélancoliquement que le gain ne compensait pas la perte dans cette expédition. Tout le monde en rejeta la faute sur Tse-tchong; il en fut si humilié qu'il tomba malade et mourut de chagrin. C'est la première des sept campagnes que nous aurons à raconter contre le royaume de Ou ; elle n'était pas brillante.
Le successeur de Tse-tchong fut Tse-sin ^ ^; celui-ci avait la passion de la guerre ; il ne cessait de pressurer les petits Etats; on le haïssait cordialement. Tch*eng-kong ^ ^, prince de Tch'en ^ (598-569), voulut se soustraire une bonne fois à ses exactions; il envoya Yuen-kiao ^ ^, un de ses grands officiers, à la réunion des vassaux qui se tenait à K^i-tche j|| ^ (3), et demanda la faveur d'être admis dans leur confédération sous la tutelle du roi de Tsin ^. Sa requête fut admise avec empressement; les ambassadeurs de l'empereur étaient présents à cette assemblée.
Kong-wang fut informé de cette nouvelle défection; il ordonna aussitôt à Kong-tse-ho-ki ^ ip fij ^^ son ministre de la guerre, d'envahir le pays de Tch'en |^ De son côté, le roi de Tsin ^ envahissait le pays de Hiu -^^ dont le prince était resté fidèle à Kong-wang, et n'avait pas paru à la réunion de K^i-tche. On
(i) liutiK-cliau- lift fcr&ndt) ^'éo^apfaée, i^l. 20, p. 26, <}it que cette juâotAgue a une étendue de H() li et une liauteur de deux mille pieds; elle est visible de très-loin, et de toaH côtéH. L'endroit exact dont il s'agit est Hoan|y:-vvang-chan Sf Ig ll| ? à 60 li nord- «it 4e T'fti-p'iiiiif-^oR, romine il est dit expressémmit dauB la grande géogr., vol. 27, p- 4.
(2) Kia-danM la préfecture de Liu-toheon-fon jK jrH JS^ [Ngac-hoei] . (voyez ei«diMNiug).
(3) K'i-tcbeevilk de Wei %) était à l'ouest de Koaug-p4ug-lou M ^ Jff (Tche-lij. (p. Fa., vol. 2, p. 48).
était à la fin de Tannée, en plein hiver: on ne poussa pas les affaires plus loin.
En 569, au printemps, l'armée de Kong-wang, revenue dans ses frontières, campait à Fan-yang $i^ (1) ; le premier ministre de Tsin §, nommé Han.-hien-tse ^ |Pt -^^ pressait son roi d'abattre enfln le pays de Tch'ou : Le fameux Wen-wang ^ J, lui disait-il, voyant les vassaux révoltés contre la dynastie Yn ^, les ramena à l'obéissance, et leur persuada de se soumettre à l'empereur Tcheou -^ (1154-1123); voilà un homme qui savait profiter des moments opportuns! Nous autres, nous faisons juste le contraire! aussi aurons-nous de la peine à réussir comme lui!
A la 3^ï"« lune, l'armée de Tch'ou se remit en marche contre le pays de Tch'en |^ ; mais elle apprit bientôt la mort du prince Tch'eng-kong j^ ^ ; sur-le-champ elle s'arrêta, par respect pour le deuil national. Malgré cette marque de déférence, les gens de Tch*en ne voulurent pas revenir sous l'autorité de Kong-wang. Quand le sage Ts'ang-ou-tchong ^ ^ f^^ du pays de Lou ^, apprit ce détail, il s'écria: La principauté de Tch'en va périr! un grand royaume lui montre une telle courtoisie en observant les rites à son égard, elle n'en est pas touchée! un grand Etat pâtirait après une telle faute : à plus forte raison une petite principauté !
En été, le général P'ong-ming ^ ^, de Tch'ou, conduisait une armée contre Tch'en ^. Outre la raison que nous venons de donner, il y en avait encore une autre; la voici: Kong-wang avait ordonné au petit état de Toen ig de surveiller celui de Tch*en ^, et de profiter de la première occasion pour l'envahir; pour se venger, les gens de Tch'en avaient eux-mêmes assiégé la capitale de Toen (2). L'historien va nous dire, un peu plus loin, pourquoi le général P'ong-ming ne réussit pas tout de suite dans ses opérations ; il dut attendre deux ans avant d'obtenir la soumission du pays de Tcb^en.
En 568, Kong-wang mettait à mort son premier ministre Tse-sin ^ ^ ; voici pourquoi : on avait demandé aux gens de Tch^en le motif de leur défection; ils avaient répondu : C'est l'insatiable rapacité de votre premier nûnistre ; il nous harcèle de contributions ! Sur ce, en automne, Kong-wang fit massacrer Tse-sin ; mais les gens de Tch'cn ne voulurent pas encore revenir à résipiscence. Le commentaire blâme Kong-wang: nGe roi,
(1) Fan-yang=il y a encore un kioeque de oe Dom, mvk nord de Sin-ts*ai-hien w( ^ Wf*^ dans la préfecture de Jou-ning-fou Jx ^ /fif [Ho-nanJ . (p. Fa., vol. 12, P- 50>— (g- ï*»-» ▼0*- 50, p. »).
(2^ Toen = la capitale était un peu au nord de Cbang-choei-hieii ^ '^ J^) à 90 li sud-ouest de sa préfecture Tch'en-tcheou K >Hi [Ho-nan] . (p. Fa., vol. 12, q, Wi5>— (g. Pfc., vol. 1, p. 16).
dit-il, ne savait pas appliquer les châtiments avec justice; d*abord il ne sut pas connaître les concussions de son ministre, ni exhorter etricacement le prince de Tch'en à pratiquer la vertu; ensuite il ne sut pas réprimer convenablement la révolte de ce dernier; il leva une armée considérable pour punix un si petit État, sans pouvoir y réussir; de dépit, il se vengea sur son premier ministre; cela ne fit qu'augmenter les difficultés. Le livre des Vers [Cheking If )g] nous dit avec raison : Le grand chemin est uni et droit; mon cœur aime à voir clair dans les affaires ; si dans les délibérations vous ne trouvez pas de bons moyens, il faut appeler des sages pour les apprendre de leur bouche (1). Kong-wang n'était pas loyal ; il manquait lui-même à la foi jurée ; il faisait mourir arbitrairement ses ministres ; chose semblable est-elle permise? Le livre des Annales nous avertit en ces termes: Quand la probité de quelqu'un est solidement établie, les affaires s'arrangent d'elles-mêmes (2). Nous allons entendre la contrepartie de cette mercuriale..
A la 9^m<* lune, le seigneur Tse-nang ^ J| devenait premier ministre. A cette nouvelle, Fan-kai "^ ^, Xa fameux ministre de Tsin ^, dit à son entourage: Nous allons perdre la principauté de Tch'en ^; car le roi de Tch'ou a su punir l'homme pervers, et l'a remplacé par un sage tel que Tse-nang ! le cours des affaires va changer; le pays de Tch'en sera vite réduit à l'extrémité; il est si près de Tch'ou, comment lui résister! d'ailleurs, nous autres, nous n'avons pas le bras assez long pour le secourir en tout temps; abandonnons-le; c'est le meilleur parti à prendre.
Le roi de Tsin en jugeait sans doute autrement; car, à la iième lune, il réunissait les vassaux à Tch'eng-ti ^ i^ (3), pour concerter une expédition ; la conclusion fut l'envoi immédiat d'une armée organisée par les divers princes, pour parer à toute éventualité. Ainsi Tse-nang se trouvait en échec par la présence des troupes confédérées; il se retira pour quelque temps.
A Tannée 567, il n'y a rien d'inscrit dans les annales de Confucius [Tch*oen-ts'ieou ^ ^].
En 566, à la lO^"'»"^ lune, Tse-nang reparaissait avec son armée, et mettait le siège devant la capitale. A la 12^"^€' lune, le roi de Tsin § réunit les princes à Wei Q|i (4) ; mais cette fois ils furent en désaccord ; ils étaient au nombre de neuf; de désespoir, le prince de Tch'en ^ s'enfuit de l'assemblée, rentra chez lui,
(1) Ces vers ne sont plus dans les éditions actuelles.
(2) Ce texte n'y est plus.
(3 Tch'eng-ti = était il 10 li au nord de Yaufî-ou-hien ^ jP^ !ë|) qui est à 90 li nord-ouest d*- sa préfecture Hoai-k'ing-fou ^ Mt M [Ho-nanJ. (p. Fa., vol. 12, p. 29)— (g- FftM vol. 47, p. 26).
(4) Wei = était dans la principauté de Tcheng P|S) mais ou en ignore remplace.
ment exact.
et fît la paix avec Tse-nang. Les autres, ne voulant pas s'attirer les représailles de Tch*ou, se séparèrent sans avoir rien tenté.
L'historien raconte que dans cette circonstance les deux ministres de Tch*en jouèrent un vilain tour k leur maître; voyant le peuple fatigué par le siège, ils firent dire à Tse-nang: Nous allons vous envoyer le prince Hoang ^, le propre frère de notre roi, comme pour parlementer : saisissez-le. Ainsi fut fait. Les deux ministres envoyèrent aussitôt un message au prince de Tch'en : Votre frère, disaient-ils, a été pris par les gens de Tch'ou ; que votre seigneurie veuille bien revenir au plus vite ; car nous, vos humbles sujets, nous ne pouvons voir la ruine de notre pays, ni celle du temple de nos ancêtres ; le peuple est fatigué du siège ; il menace de vous quitter, pour se donner au roi de Tch'ou. Trompé par ce stratagème, le prince laissa l'assemblée et revint en toute hâte. Le commentaire fait encore observer que les lignes des assiégeants n'étaient pas très serrées, puisqu'on pouvait si facilement les franchir.
En 565, pendant l'hiver, Tsc nang ^ ^, premier, ministre de Tch'ou, conduisait une armée contre le comte de Tcheng §p, pour le punir d'avoir envahi l'Etat de Ts*ai |^, quelques années auparavant. Sur ce, une moitié des grands seigneurs de Tcheng voulait faire sa soumission ; l'autre moitié voulait attendre les secours de Tsin § ; finalement, les premiers triomphèrent ; on signa un traité de paix et d'amitié, aussi illusoire que tous les précédents ; il s'agissait seulement de gagner du temps ; aussitôt que l'armée de Tsin apparaîtrait, on s'empresserait de lui jurer une fidélité inviolable et éternelle. Nous voyons les gens de ce pays renouveler ce jeu de bascule toutes les fois qu'il est jugé nécessaire. Le comte envoya un ambassadeur à la cour de Tsin, pour s'excuser; protestant qu'il n'avait cédé qu'à la force, et que de cœur il restait comme auparavant un vassal des plus soumis. Le roi de Tsin ne fut pas si sot que de croire à ces belles paroles ; en attendant, il fit répondre qu'il irait saluer ce fidèle sujet à la tête d'une armée, aussitôt qu'il en aurait le temps.
En 564, pendant l'été, voici un autre personnage qui entre en scène, et trouble ses projets de vengeance. King ;^, roi de Ts*in ^ (576-537), envoyait le grand officier Che-kien i Jf| à la cour de Kong-wang, lui demander des troupes auxiliaires contre ce même pays de Tsin §. Quelle magnifique occasion pour le royaume de Tch*ou ! son rival pouvait enfin^ être abattu, anéanti ! comment pourrait-il résister aux deux Etats les plus puissants de cette époque? Nous allons pourtant le voir sortir d'embarras sans y périr.
Tout d'abord, Kong-wang promit son concours avec empressement. Mais son premier ministre vint aussitôt lui faire des remontrances : Cette expédition ne réussira pas, lui dit-il ; pour le moment, nous ne sommes pas capables de tenir tête au royaume
de Tsin ff ; car, actuellement, son prince ne choisit que des hommes de mérite, et ne tes emploie que d'après leurs talents ; tous ceux qui ont un ofhce se montrent dignes de la confiance que Ton a mise en eux; aucun n'ahuse de son pouvoir ; les hauts dignitaires sont assez humhles pour céder leur place à des gens plus capahles ; les grands officiers sont de vrais modèles dans l'administration ; leurs subalternes n ont qu une ambition, celle d'exécuter fidèlement les ordres qu'ils en reçoivent; le bas peuple est tout entier à l'agriculture ; les marchands, les artisans, les serviteurs, tous sont appliqués à leur devoir; le fameux seigneur Han-kiué fjjt j|^ est vieux, c'est vrai ; mais Tche-yong ^ ^, son successeur, lui demande conseil dans toutes les affaires; Fan-kai ïâ (^ ^st plus jeune que Tchong-hang-ien + 'fr IR ? cependant il occupe un poste plus élevé; il est l'adjudant du généralissime. Hang-yen, voyant ses grands talents, lui a cédé sa place; d'autres grands officiers ont pratiqué la même abnégation ; le prince se montre prudent; les supérieurs sont humbles; les inférieurs sont respectueux ; quand on pratique ainsi la vertu dans le pays de Tsin §, personne ne peut rivaliser avec lui ; le mieux serait de lui montrer de la déférence ; plus tard nous verrions ce qu'il y aurait à faire: que votre Majesté veuille bien réfléchira tout cela!
Kong-wang répondit : J'ai donné ma parole, je ne puis la rétracter ; il faut donc que notre armée se mette en campagne, mais il n'est pas nécessaire qu'elle pénètre dans le pays de Tsin. Hur ce, en automne, Kong-wang lui-môme se mit à la tôte de ses troupes ; mais il se contenta de camper à Ou-tch*eng ^ J^ (1). A ce moment, la famine sévissait au royaume de Tsin ; c'était pour lui une grosse difficulté de plus ; son prince voyant le danger d'une résistance opiniâtre, consentit à faire un traité de paix avec le roi de Ts'in ^. (Le reste de cette expédition appartient à ce dernier royaume. Voir l'histoire que nous en avons écrite précédemment.)
A la 10^"»'^ lune de cette môme année, l'armée de Tsin §, réunie h celle des princes confédérés, se rend au pays de Tcheng lus ; c'est plutôt une démonstration militaire ou une promenade qu'une véritable expédition ; le comte de Tcheng n'attend que cela pour se dégager des liens factices qui le tiennent sous l'obéissance de Tch'ou.
A la 12^'"^ lune, Kong-wang se présente à son tour ; que va faire le pauvre comte ? c'est bien simple : le grand seigneur Tsese ^ IQ s'offre pour aller renouveler le précédent traité de soumission; mais les deux seigneurs Tse-k'ong ^ ^ et Tse-kiao ^ ^ s'y opposent : Nous venons de conclure un pacte solennel avec
^1) Ou-tch'rn^— Nous avons ilôj;\ fait ronianinor qu'il y a plusieurs villes de ce nom; celle-ci était au uord de la villo actuelle de Naii-yan^-fou ffif ^ Jff [Ho-uan]. (p. Pft., vol. 12, p. 40).
le roi de Tsin ; le sang des victimes est encore sur nos lèvres ; nous irions si tôt le rompre ! cela n'est pas possible ! Tse-se leur répond : Le texte de ce traité dit que nous servirons le puissant prince ; or, en ce moment, Kong-wang est à notre porte ; c'est donc lui le puissant prince ; quant au roi de Tsin, il est loin ; il ne vient pas à notre secours, à lui la faute ! le pacte qu'il nous a imposé a été signé par contrainte, il n'a donc pas de valeur ; les Esprits n*y étaient pas présents, ils n'ont pu le ratifier ; la sincérité est le point essentiel de tout bon procédé; c'est la base de la foi jurée ; c'est elle qui attire les Esprits ; comme elle était absente de ce traité, pourquoi craindrions-nous de le rompre? Oe raisonnement singulier triompha des vertueux scrupules de l'assemblée ; Tse-se fut envoyé au camp de Tch*ou porter un acte de soumission ; Kong-wang l'accepta, députa le grand seignur Pi-jong f| j^ pour aller dans la capitale signer en son nom un pacte solennel ; la cérémonie eut lieu dans le quartier appelé Tchong-fen 4* ^. Sur ces entrefaites, arrive la mort de la mère de Kong-wang; celui-ci dut partir en toute hâte, sans avoir réglé les points de détail de ce traité.
En 563, Tse-nang ^ ^, premier ministre de Tch*ou, et Tse-eul «^ 5, général de Tcheng, conduisaient leurs troupes réunies contre le pays de Song 5|c, un des États confédérés. Tout d'abord, on campa à Tse-ou ^ ^ (1) ; puis on se rendit sous les murs de la capitale : au jour nomme keng-ou j^ 4^, de la 6^"^« lune, on se battit à la porte septentrionale appelée Tong-men }fg P^. Le prince de Wei 1^, apprenant cette nouvelle, se mit en marche pour porter secours aux assiégés; il était déjà arrivé à Siang-nieou ^4^ (2), quand il se vit obligé de se défendre lui-môme contre les gens de Tcheng ^. Ceux-ci. en effet, avaient reçu de Kong-wang l'ordre de surveiller le prince de Wei, et de l'empêcher de procéder à cette expédition ; le grand seigneur Tse-se voulait qu'on se tînt tranquille, sous prétexte que l'armée était assez fatiguée des guerres précédentes ; mais le fougueux seigneur Tse-tchen -^ JÎ^ le blâma en présence du conseil: Si nous n'attaquons pas le prince de Wei, dit-il. nous ne prouverons pas une sincère adhésion au roi de Tch*ou : il en sera offensé; nous avons déjà encouru la colère de Tsin § ; ainsi nous serons châtiés des
(1) Tse-ou = était sur la frontière actuelle de Po-tcheou ^ îHi [Ngan-hoei] , et de Lou-i-bien iS Ê JÎI qui dépend de Koei-té-fou m 1& M L^o-uan]. (Edition impériole, vol. 26, p. 3)— (f?. Fa., vol. 50, p. 3).
(2) Siang-nieou = c'est Soei-tcheou Bit )f\ » il 170 li îi l'ouest de Koei-té-fou, Ho-nan, (g. Fa., vol. 50, p. 13).
Voyez û, l'année 63S, la note où il est dit que certains auteurs croient que c'est Pon-tcheou iH 7j\ ^ dans la préfocture de Ts'ao-tcheou-fou W /H /lï [Cban-tong] . (p. Fa., vol. 12, p. 13)— (Hoang-Ts'ing-king-kiai, vol. 253, p. 9).
deux côtés; ce sera notre ruine 1 ne vaut-il pas mieux imposer encore cette campagne à nos troupes? Cette observation fut accueillie pat* les grands officiers; en conséquence, on envoya le général Hoang-eul ^ 5 envahir le pays de Wei.
A la 7^ïn^ lune, Tse-nang -^ g| et Tse-eul ^ 5 quittèrent la capitale de Song, pour attaquer la frontières occidentale de Lou ^; puis, revenant sur leurs pas, ils mirent le siège devant Siao Hf (1), ville de Song; à la 8^"^** lune, au jour nommé pingyn p5 i|, ils 8*en emparaient. Cette victoire donna du courage aux troupes; Tse-eul en profita pour envahir la partie septentrionale du même pays.
Pendant ce temps, l'armée des princes confédérés se tenait à Hou-lao j^ ^ (2), prête à harceler le comte Tcheng ^. Nous avons vu, un peu auparavant, qu'on avait fortifié cette ville ; on y avait laissé une petite garnison ; mais les murs étaient délabrés ; les princes réunis s'empressèrent de les remettre en bon état. Le roi de Tsin § fortifiait de même les villes de Ou ijj^ et de Tche -^ (3) ; tout cela pour faire savoir au comte qu'on allait lui demander raison de sa dernière défection ; aussi, quand celui-ci eut appris que l'armée était en marche pour venir Tattaquer, il s'empressa de proposer uu nouveau traité de soumission. Les gens de Tsin étaient à peine partis, que Tse-nang arrivait à son tour, et forçait le malheureux comte de rester sous Tobéissance de Tch'ou.
A la llèrae lune, les princes confédérés, laissant de côté la capitale de Tcheng ^, se rendaient tout d'une traite au sud du pays, devant Yang-ling ^ ^ (4) ; ils croyaient que l'armée de Tch'ou se hâterait de quitter la place ; on avait ainsi tant de fois joué à cache-cache ! mais cette fois Tse-nang crut pouvoir rester; il fallait donc en venir aux mains. Tche-yong ^
(1) Siao=C'était la capitale d'une petite principauté de ce nom; elle était au nordouest de Siao-hieu ^ ^) qui est à 45 ii sud-ouest de sa préfecture Siu-tcheou-fou ^ W /fiP [Kiang-sou]. (p. Fa., vol. 4, p. 28)— (g. Fa., vol. 1, p. 17— vol. 29, p. 11).
(2) Hou-lao=(Voir un peu plus haut) -il y avait là un défile important, donnant accès au pays de Tcheng.
(2) Ou = était au sud de Yong-yang-hien 5c t^ IR' î^ 300 li environ de sa préfecture K'ai-fong-fou §3 j^ /|*j' [Ho-nanJ. (Edition impériale, vol. 20, p. 6).
Tche = (i'est Fan-choei-hien f E /fi ^î qui est à 2,50 li à Touest de sa préfecture K'ai-fong-fou— Il y a encore une autre ville de ce nom, h 38 li nord-est de Sin-tcheug Wt îîp l'ancienne capitale de ce comté. Mais nous croyons qu'il s'agit de la première; car celle-ci, ainsi que On, ne devait pas ^tre loin de Hou-lao, pour se soutenir mutuellement; le roi de Tsin avait 1{\ des postes d'observation pour surveiller le comte et le harceler à plaisir, (p. Fa., vol. 12, pp. 5 et 10) — (g. Fa., vol 47, pp. 32 et 62).
(4) Yang-ling était au nord-ouest de Hiu-tcheou «y JTJ [Ho-nan] . (Edition impér., vol. 2«, p. 6).
généralissime de Tsin, proposa un stratagème : faisons semblant de retourner [chez nous, dit-il ; les gens de Tch'ou vont croire que nous avons peur; ils vont s'enorgueillir; ils négligeront les précautions jnécesaires; nous tomberons sur eux à Timproviste; nous sommes sûrs de la victoire? Mais son collègue Loan-i ^3S s'écria: fuir devant l'armée de Tch*ou, surtout quand nous sommes soutenus par tant de troupes auxiliaires, serait une honte affreuse? Mieux vaut mourir! Laissez-moi tout seul attaquer Tsenang ! Ainsi l'armée tout entière fut obligée de s'avancer vers la capitale ; au jour nommé ki-hai g, ^, elle se trouva en face des gens de Tch'ou, séparée seulement par la rivière Yngchoei ^ * (1).
Tse-kiao ^ 5»^, grand seigneur de Tcheng ^, dit à ses collègues : les princes fédérés étant déjà décidés à partir, ne livreront pas bataille, assurément; si nous nous soumettons à eux, ils partiront encore plus vite; alors l'armée de Tch'ou se retournera contre nous ; de toute façon, les gens de Tsin se retireront, et nous laisseront dans l'embarras; n'est-il pas mieux de nous soumettre à Kong-wang ? Sa proposition fut acceptée ; lui-môme, pendant la nuit, se rendit au camp de Tse-nang, pour y conclure un traité de soumission au nom du comte.
Pendant ce temps, le fougueux Loan-i demandait à engager la bataille dès le lendemain ; mais Tche-yong ^ ^, son généralissime, le lui refusa: nous ne sommes pas en mesure de tenir tête aux gens de Tch*ou, lui dit-il ; par ailleurs, nous ne pouvons protéger efficacement le pays de Tcheng f^ contre un retour offensif de Tse-nang ; ainsi, gardons notre rage dans le cœur et rentrons chez nous; si nous livrons combat, la victoire est très problématique; ne nous exposons pas à être la risée de nos alliés. Sur ce, au jour nommé ting-wei "j" ^, chacun reprit la route de son pays; le long du chemin, on ravagea la partie septentrionale du comté, pour se venger un peu de cette piteuse retraite. Peu après, l'armée d • Tch'ou rentrait aussi dans ses foyers.
En 562, le comte de Tcheng f(^ voulut trouver un moyen efficace, pour se délivrer de ces incursions perpétuelles des deux rivaux sur son territoire; il réunit un grand conseil, et demanda les avis de chacun. Les seigneurs dirent en général: depuis trois ans nous ne suivons pas sincèrement notre suzerain, le roi de Tsin §; c'est pour cela que notre pays est sur le bord de la ruine. Kong-wang est en réalité plus faible que son rival; mais celui-ci ne montre pas grand zèle à nous protéger; s'il était plus
(1) La rivière Yng-choei a sa source dans la montagne Yang-kien-chan R K lU » qui se trouve à 25 li a l'est de Teng-fong-hien S ^ j||i dont la préfecture est Ho-nan-fou ffil ffif /RT [Ho-nan] . Après un parcours de quinze cents li, ayant reçu les eaux de la Ts'ai ^ï elle se jette dans la Hoai fïl- (p. Fa., vol. 11, p. 6 —(g. Pa., vol. 48, p. 45).
empressé, les gens de Tch^ou ne viendraient pas si facilement nous tourmenter. Comment donc faire, pour que le roi de Tsin tienne davantage à nous, et soit disposé à tous les sacrifices pour nous défendre? Si nous obtenions cela, Kong-wang nous laisserait tranquilles, et ne viendrait plus troubler nos relations amicales avec Tsin.
Le seigneur Tse-toheng ^ JH proposa le plan suivant: allons attaquer le pays de Song ^Ic; aussitôt les princes fédérés accourront à son secours; nous ferons alors avec eux un traité d'amitié; le roi de Tch'ou se butera d'arriver, pour nous punir; nous ferons un traité de soumission; le roi de Tsin entrera en fureur; il se présentera bien vite à la tète d'une nombreuse armée. Kongwang ne pouvant lui tenir tête s'en retournera chez lui; nous en serons débarrassés ; nous pourrons alors obéir sans crainte au roi de Tsin.
Tout le monde applaudit ce stratagème; en conséquence, les officiers préposés à la garde de la frontière eureut ordre de molester et de provoquer les gens de Song; ceux-ci finirent par se fâcher; eux-mômes envahirent le territoire de Tcheng, et y firent un grand butin. Maintenant, dit le seigneur Tse-tcheng, nous pouvons attaquer à main armée le pays de Song. En été, il conduisit lui-même une armée; les princes accoururent; on conclut un traité à Po ^ (1), comme on l'avait prévu.
Tse nang ^ ^ voulut alors frapper un grand coup; il envoya un ambassadeur à la cour de Ts'in |^ demander des troupes auxiliaires, pour envahir ensemble le pays de Tcheng HP, et abattre enfin l'ennemi commun, le roi de Tsin ^. Ausitôt que les deux armées réunies apparurent, le comte alla à leur rencontre, et proposa de faire sa soumission; elle fut acceptée sur le champ ; comme preuve de sincérité, il joignit ses troupes aux leur, pour une campagne contre le pays de Song; lui-même resta chez lui.
A la 0^»»« lune, tous les princes fédérés, depuis le premier jusqu'au dernier, au lieu d'aller au secours de Song, envahirent le territoire de Tcheng; ainsi les événements prenaient une autre tournure. Le comte envoya son ministre Leang siao ^ ^, avec le grand-officier Che-tcho Ç ^, à la cour de Tch*ou, annoncer qu'il était forcé de signer un nouveau traité de soumission avec le roi de Tsin y.
Kong-wang indigné d'une telle mauvaise foi, fit prisonnier Tambaisadeur; ce dont il est blâmé par Gonfucius, comme d'une chose contraire aux usages reçus. Le traité n'en fut pas moins •Igné par le rusé Tse-tcheng -^ g, au nom de son maître; tous les seigneurs et officiers de Tsin ^ reçurent les cadeaux les plus
(1) Po«éUitàl41iàroue8tdeTen-ohe-hien ft Sp JK^ qui est à 70 lia l'est A« M prAfMture Ho*nAn-(oa fRf ift M* [Ho-nan.] (p. Fa., toI. 12, p. 34).
magnifiques, et les plus capables de contenter leurs passions.
A la fin de cette môme année, les troupes de Ts'in |^ entraient enfin sur le territoire de Tsin Ç et remportaient une victoire à Ly ;|^ (1). Les gens du pays, voyant une armée si peu nombreuse, avaient cru en avoir facilement raison ; ils apprirent à leurs dépens quelle était la valeur guerrière de ces soldats à demi sauvages; mais ce succès ne suffisait pas au désir de vengeance de Kong-wang.
En 561, en hiver, Tse-nang ^ ^ et Ou-ti ^ ^, grand-officier de Ts'in ^, reprenaient leur campagne contre Song ^, et campaient ensemble à Yang-leang ;^ ^ (2). Bien plus! King- ^ong ^ ^, voulant prouver son amitié pour Kong-wang, lui donna en mariage la princesse Yng j^, sa propre sœur cadette : L'historien ajoute que peu de temps après Tse-keng ^ J^, frère de Kong-wang et ministre de la guerre, alla remercier King-kong: la princesse ne fit pas elle-même cette visite, parce que son père et sa mère étaient déjà morts; elle se faisait remplacer par un ambassadeur: ainsi le voulaient les usages entre princes à cette époque. Ce mariage ne dura pas longtemps.
En 560, à la 9^''»« lune, au jour nommé k'ang-tcheng J^ Jg, mourait Kong-wang; il était à peine âgé de quarante ans. Avant d'expirer, il avait fait venir les grands dignitaires, et leur avait parlé en ces termes: Moi, homme sans vertu, j'avais à peine dix ans quand je dus succéder à mon illustre père; je n'avais pas encore été suflisamment instruit par mes tuteurs, quand je dus assumer le lourd fardeau de chef d'état; j'ai été cause de notre défaite à Yen-ling ]gj g^ ; vos seigneuries ont grandement souffert de ce déshonneur; grâce à votre dévouement, j'eus la vie sauve; et j'ai maintenant le bonheur de mourir dans mon palais en grande tranquillité; je vais donc prendre place dans le temple de nos ancêtres, à la suite de mes prédécesseurs; pour l'enterrement et les sacrifices du printemps et de l'automne, vous me donnerez un nom posthume; donnez-moi, je vous prie, un nom peu honorable, comme, par exemple, Ling H ou Li J||, à votre choix (3). Personne n'ayant rien répondu, il réitéra son désir jusqu'à cinq fois ; enfin les grands dignitaires le lui promirent. Après son décès, Tse-nang ^ ^, le premier ministre, réunit de nouveau le
(1) Ly = il y eut une ville de ce nom, A 80 li an nord de Liiif?-ton^-hien (£ iM JR' au nord de la rivière Wei iR î elle appartenait au royaume de Tain "g » c'est proba blement l'endroit dont il K'aiîit; mais la petite Kéofn*M vol. 14, p. 10, et la ^ande néo^.. vol. f»3, p. 42, ne l'indiquent pas comme absolument certain.
(2) Yan^-leanK* était à 30 li sud-est de Koei-té-fou ^ ^ J^> THo-nan] . (p. Fa., vol. 12, p. 12). ~ (g. Fà., vol. 50, p. 6).
• (3) Lin^=8i^nifie qu'il y a eu des désordres et des troubles dans le royaume, sans
qu'on ait perdu quelque territoire A RU 4^ Ir B S'
^issignifie un tyran qui » fait mourir des innocents Wi ^ ^ 9 S W*
conseiK pour d<^|<>rininer le nom en question ; les seigneurs répondirent tiu'il tMait déjà désigné par la volonté du défunt; mais Tsc-niinjjr l<»ur rt^pliqua : c'est par humilité qu'il a demandé un tel nom ; nllons^nous déshonorer la mémoire d'un tel prince ! Si notre royaume est si glorieux, c'est grâce à lui; il a su soumettre ios Man-i j| K (i); il a étendu sa domination jusqu'à la mer du sud ; après tant de mérites, il a encore su reconnaître ses défauts; n*était-il pas véritablement humble? je propose donc de rappeler Kong ^., cVst-à-dire le modeste. Tout le monde applaudit, (-'est sous ce nom qu'il est connu dans Thistoire; personnellement, il s appelait Chen Uf.
Le roi de Ou ^ voulut profiter du deuil national pour faire invasion dans le pays de Tch'ou ; le général Yang-yeou-ki 3|| ^ ^n le fameux archer dont nous avons parlé, fut chargé d'aller en avant-garde; Tse-keng ^ ^, frère de Kong-wang et ministre de la guerre, devait le suivre à quelque temps de là, avec le reste de l'armée. Yang-yeou-ki dit au généralissime : le roi de Ou veut profiter de la mort de notre prince ; il croit que nous ne pourrons lui tenir tète; dans son orgueil, il nous méprise; bien sûr, il ne prendra pas les précautions nécessaires ; mettez des troupes en embuscade à trois endroits différents, puis attendezmoi ; je vais aller moi-même l'attirer dans le piège. 11 en arriva ainsi ; les gens de Ou furent taillés en pièces à Yong-p^ou J|^ )| (2); un de leurs princes, nommé Tang jj/JH, y fut fait prisonnier. Le commentaire fait la remarque suivante : l'homme sage comprendra que le roi de Ou s'est attiré une juste punition du ciel, en violant la loi naturelle qui lui commandait de respecter le deuil national; le livre des Vers [Che-king |f |g] dit avec raison: «quiconque est sans miséricorde, et n'observe pas la loi du ciel, aura dcH révolutions continuelles, et ne sera jamais en paix» (3).
Nous avons vu plus haut comment Leang-siao g îJÇ, le ministre ambassadeur Tcheng ^, et son compagnon, l'officier Che-tcho Yj i'Ji, étaient restés captifs à la cour de Tch'ou; ils ne iiavttiiînt que faire pour obtenir leur liberté ; dans leur pays, on ne fiemblait guère s'inquiéter d'eux. Che-hoan s'adressa un jour au pHîmier ministre Tse-nang, et lui dit: les anciens et nageM lîmpereiirs consultaient les sorts pendant cinq années r;oriNécutive«, afin de savoir s'ils devaient entreprendre un voyage d*iniip#î'îtion, et quand ils devaient le commencer; ayant reçu uni? réponfie favorable, ils se mettaient en marche; sinon, ils rt^ninUtui cUf"/. eux, s'occupant à pratiquer la vertu, en attendant rofdn; du cM. Kn ce moment, votre pays ne peut rivaliser avec \tt royfiumtt de Tsin ff ; mais est-ce la faute des parlementaires
1; M»ri I r.'tnl h din^ Ihh Hauva^^eR du sud et de l'est. r/f V'/lr VUinU$ïrt' du royaume de Ou, page .30. l'Af '/MUiUf m, p. 165, ode 37.
de Tcheng fjjji ? Vous retenez un ministre, cela vous fait tort et nous est avantageux; vous empêchez ainsi toute rivalité entre les ministres de notre pays ; nos gens étant mécontents de vous, se montrent de jour en jour plus affectionnés envers le roi de Tsin; vous ne gagnez donc rien à nous retenir; ne serait-il pas mieux de nous laisser partir? vous déjoueriez le but qu'on s'était proposé dans cette ambassade ! Leang-siao revenu à la cour, et mécontent de son prince, exciterait la discorde parmi les seigneurs, et ramènerait peu à peu le pays sous votre suzeraineté; cela ne serait-il pas beaucoup mieux ? Tse-nang trouva sans doute ce raisonnement assez juste ; car il permit aux deux captifs de retourner chez eux.
Avant de passer au règne suivant, notons quelques petites anecdotes sur Kong-wang et sur sa cour:
Le roi de Ts'i ^ avait envoyé comme ambassadeur le philosophe Yen-tse § -^ (1), qui était chétif et de petite taille ; les gens de Tch*ou pensèrent s'amuser de lui ; ils voulaient donc le faire entrer par une des petites portes du palais, au lieu de lui ouvrir la grande porte d'honneur; mais Yen-tse leur dit avec malice : ceux qui sont envoyés à une cour de chiens passent par la porte des chiens ; moi, j'ai été envoyé à la cour de Tch'ou, je ne passerai pas par ce trou ! Il fallut donc l'introduire par la porte d'honneur.
Pendant l'audience, le roi de Tch'ou lui demanda: votre prince n'a donc personne auprès de lui, puisqu'il a été obligé de vous confier cette ambassade! — Yen-tse lui répondit: notre capitale Ling-tche gg ^§ (2) est entourée de trois cents hameaux, dont la population est si dense que si les gens étendaient leurs manches ils obscurciraient le soleil ; s'ils jetaient leur sueur, ils feraient une pluie ; leurs épaules se touchent ; leurs talons se pressent; en vérité, la population grouille! — S'il en est ainsi, reprit le roi, pourquoi vous a-t-on choisi? — Chez nous, dit Yentse. c'est le prince qui est le maitre ; c'est lui qui assigne à chacun son poste ; auprès des cours sages, il envoie des sages ;
(1) Yeiitso — Cl' philosoplur, ou plutôt ce beau i)arleur, s'appelle auKsi Yen-yng ^ ; il est resté très célèbre ; on le i)ropose cornuie le modèle des siècles futurs ; il fut constamment conseiller tout-puissant sous lep trois rois Ling Tchoang et King ; il vécut entre les années r>81 et .'00 avant Jésus Christ. Il y a des «Mémoires historiques» publiés sous son nom ; ils ne sont prol)ablement pas de lui : mais ils sont anciens, et étaient déjîl connus de Se-ma-ts'ien : sous ce rapport, ils ont de la valeur. Mon édition a été faite par le grand lettré Sucn-sin-ien ^ ^ iffj de notre préfecture Tchang-tcheou-fou ^ )i\ J^j en 1788 : elle a été réimprimée on 187' ; on peut facilement se la procurer dans ce pays-ci.
(2) Ling-tche = c'est Ling-tche-hitin |£ IQ Sl^ à 30 11 nord-est de sa préfecture Tsing-tcheou-fou iff !Hl J^> [Chan-tong] . (p. Fa., vol. 10, p. 24).
chez les gens grossiers, il envoie des rustauds; voilà pourquoi) moi, rhomme le plus infime, j'ai été envoyé ici. — Voilà une preuve que les Grecs n'avaient pas le monopole des facéties. —
Quand à la cour de Tch'ou on apprit que Yen-tse allait venir en ambassade, le roi dit à son entourage: cet homme est de tous les gens de Ts^i celui qui a la langue la mieux pendue; il faut trouver le moyen de lui faire perdre la face affreusement. Quelqu'un proposa le stratagème suivant: quand il sera en audience, nous lierons un individu ; nous passerons devant votre Majesté ; vous demanderez qui est cet homme? nous répondrons: c'est un étranger de TsM ; vous demanderez ce qu'il a fait; nous dirons: c'est un voleur ! Ainsi fut lait. Pendant que .Yen-tse était à boire le vin, on amena le prétendu larron: le roi demanda: les gens de Ts'i sont-ils donc si fameux voleurs? Ven-tse se leva respectueusement de sa natte et repondit : j'ai oui dire que les oranges des pays au sud de la Hoai fH sont de vraies oranges; celles qui mûrissent dans les contrées au nord de ce fleuve, sont des fruits amers et acides ; les feuilles seules sont les mêmes dans les deux régions: ainsi en est-il des hommes! ceux qui grandissent dans le pays de Ts'i sont honnêtes; ceux qui passent au pays de Tch'ou deviennent des fripons; c'est le climat qui cause cette différence! — Ainsi, c'est le roi lui-même qui perdait la face ; il finit par en rire, et dit à son entourage : il ne faut pas s'attaquer à un saint ; vous voyez comment la honte en est tombée sur nous!
Un autre jour, étant à table, on servit des oranges ; chacun avait un couteau recourbé pour les peler, et pour en tailler des tranches. Yen-tse attendit quelque temps, puis se mit à manger une orange sans la peler ni la tailler; le roi lui en fit l'observation; le malin lettré lui répondit: on m'a enseigné que si l'on dine à la cour, on ne doit peler ni melon ni pêche, ni orange, ni les tailler en quartiers à moins d'y être invité par le roi ; j'ai attendu les ordres de votre Majesté; voyant qu'elle ne disait mot, je me suis mis à manger une orange sans la peler. Ainsi le philosophe donnait encore une leçon d'étiquette au roi lui-même.
K'ANG-WANG
Le nouveau roi, fils aîné du précédent, de son nom propre s'appelait Tchao B3; celui de K^ang J| lui fut donné à la mort, selon l'usage ; et c'est sous ce dernier qu'il est inscrit dans l'histoire.
En 559, au printemps, le roi de Ou ^ ayant averti de sa défaite le roi de Tsin ^, celui-ci réunit ses vassaux à Hiang |pj (1), pour délibérer sur les moyens de réparer ce désastre et d'abattre le pays de Tch*ou. Dans cette assemblée, Fan-siuen-tse ?Ê â "?» premier ministre de Tsin, humilia terriblement le pauvre roi de Ou; il le traita de sauvage, qui ne savait ni pratiquer la vertu, ni même observer i'équité naturelle; pourquoi n'avait-il pas respecté le deuil national de Tch'ou? lui seul était la cause de son malheur; enfin on finit par l'expulser de la réunion. En même temps, on fit saisir le prince de Kiu ^, nommé Ou-leao fU^ ^, accusé d'avoir des relations amicales avec le pays de Tch'ou ; puis on se sépara sans autre conclusion.
En automne, K*ang-wang voulut revenir à la charge contre le royaume de Ou ; la victoire de Yong-p'ou J|F ^ ne lui semblait pas une vengeance sulTisante. Tse-nang ^ ^, généralissime comme auparavant, se mit en marche avec ses troupes; il parvint bientôt à la ville de T*ang ^ (2), et y établit son camp; mais Tarmée de Ou refusa de livrer bataille ; Tse-nang fut donc obligé de retourner sur ses pas ; lui-même commandait l'ar ri ère-garde ; persuadé que les gens de Ou n'oseraient pas l'attaquer, il négligea les précautions nécessaires, et fut bel et bien battu dans les défilés de Kao-tcheou ^ ^ (3), sans que le reste de ses soldats pussent venir à son secours ; le prince Y-kou 5|[ ^ fut fait prisonnier.
(1) BUang= était à 50 ly sud-ouest de Wei-che-hien &t R JffLi qui est à 90 li au sud de sa préfecture K'ai-fong-f ou Pq îf fn^ [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p. -1).
(2) T'aiig= c'est LoU-ho-hien •x ^ j|^9 à 130 li au nord de sa préfecture Kiaugiiiiig-fou te K Jn ou Nan-king re S» [Kiaug-sou]. (p. Fa., vol. 4, p. 14). — (g. Fa., vol. 20, p. 60).
(3) Les défilés de Kao-tcheou=devaieut se trouver entre Ngan-k^iug 3C JS^^ Liu-tcheou-fou JK jH| Jn^ [Ngan-hoei] ; c'est ce qui ressort du récit; car l'armée, partie de T'ang, et marchant depuis plusieurs jours, devait à peu près se trouver dans ces parages.
Tse-nang mourut à la fin de cette année ; est-ce de chagrin ? est-ce de maladie ? peut-être des deux causes à la fois. Comme testament, il laissa à son successeur, le prince Tse-keng ^ ^, la recommandation de finir à tout prix les fortifications de la capitale Yng ^ (1) ; elles avaient été commencées depuis longtemps; Tse-nang lui-même voulait les achever; mais il en avait toujours été empêché par ses multiples occupations, et surtout par ses campagnes continuelles. Il fallait cependant mettre la capitale à Tabri d'un coup de main.
Le commentaire fait observer que Tse-nang s'était montré un serviteur fidèle. Il avait honoré son maître défunt d'un nom glorieux; et lui-même, avant de rendre le dernier soupir, pensait encore au bien public; ne sont-ce pas des preuves de loyauté? un homme fidèle est l'appui de son peuple; c'est ce que nous enseigne le livre des Vers [Che-king fj gf], par ces paroles : «retourner à la grande route (c'est-à-diro suivre l'homme loyal), c'est le désir de tout le peuple» (2).
En 558, le prince Tse-keng ^F j^? dont le nom propre était Ou ^, devenait premier ministre; il avait pour l'aider le prince Kong-tse-pi-jong 5^ •? ^ 3^; le ministre de la guerre fut Koeitse-ping Jl -7 <S|; il avait pour assesseurs les princes Kong-tset*ouo-che ^ î^ 1^ gjî et Kong-tse-tcheng ;^ 4^ jft ; lui-même était petit-fils de Chou-ngao :^ |jc, dont nous avons tant parlé autrefois ; le ministre qui portait le titre de Mou-ngao ^ gc» fut Kiué-tao J^ pj ; le censeur du royaume fut le prince Kongtse-tchoei-chou 5^ ^ âl ^' autrement nommé Tse-nan ^ ^, fils du roi Tchoang-wang ^ J; il avait pour adjoint Kiué-t*ang JS âtPr le fameux archer Yang-yeou-ki ^ ^ ^ fut intendant des écuries royales. L'historien fait l'éloge de ces choix divers; l'homme sage, dit-il, remarquera que le roi de Tch'ou avait cherché des hommes éminents pour tous ces postes ; de bons ministres, voilà surtout ce qui est nécessaire pour un état ; une fois trouvés, le peuple ne se laisse pas emporter par des désirs déréglés; le livre des Vers nous l'enseigne encore par les mots suivants: «hélas! je ne fais que penser à l'homme de mérite; j'oublie là-dessus toute autre occupation !» (3).
En 557, liî baron de Hiu f^ voulant quitter le vassclagc de Tch*ou, avait demandé à émigrer au pays de Tsin Ç ; les princes confédérés s'olTrirent aussitôt pour l'aider à transférer son peuple
(1) Yn^' — était II 8 li nord-est d«- Kinp-tclif^ou-fon Wi /M /fT' II<^ii-pô . L«.'S foriiticatioiis n'en furent t«niniiiécs que sous le roi P'inj; ^ (.''i28-.*)l(»), par 1«» mini«ître Nang-wa iS S' — (p- i'a-, vol. 21, p. 20). — oi;. Fa., vol. 78, p. 0).
(2) Zottoli, III, p. 217, ode 71, — Couvreur, p. 30(î.
(3) Zottoli, III, p. 7, ode 3 — Couvreur, p. S. — C'était la coutuiut-, ;i la cour de Tch'oo, de donner le posto de premier ministre .1 l'onde du roi; du reste, autant que possible, toutes leri hautes dignités étaient occupée!» par deb membre*i de la famille royale.
dans le territoire qui lui avait été assigné ; mais les grands officiers de Hiu étaient absolument opposés h cette émigration. Le roi de Tsin renvoya les princes chez eux, tout en gardant leurs troupes pour protéger le transfert: seul le comte de Tcheng m^, ancien suzerain de Hiu, fut admis à suivre l'armée dans cette opération.
Quand elle fut terminée, les généraux Siun-Yen 1^ fg et Loiani ^ ^, de Tsin, conduisirent leurs troupes contre le pays de Tch'ou; il s'agissait de venger l'invasion de Bong JfJ, accomplie en 564. Le prince Kong-tse-ko ^ ^ ij^ ^nt chargé de repousser l'ennemi; mais il fut vaincu à Tchen-pan f^ jJg (1); fiers de ce succès, les gens de Tsin pénétrèrent jusqu'à la fameuse forteresse de Fang-teheng JSf JjJ; ils n'essayèrent cependant pas de la prendre; ile retournèrent au pays de Hiu, rappelés par des complications; puis ils rentrèrent dans leurs foyers.
A l'année 556, il n'y a rien d'inscrit. — En 555, Tse-K'ong "? ?L premier, ministre de Tcheng ^, homme intrigant et ambitieux, voulut éloigner tous les grands dignitaires, afin de rester seul maître du gouvernement; sachant que le roi de Tsin ne se prêterait pas à cette manœuvre, il résolut de ramener le comté sous la domination de Tch'ou; il espérait qu'en reconnaissance de ce service K'ang-wang lui accorderait des troupes et l'aiderait dans son dessein. Il s'adressa doric au premier ministre Tsekeng ^ ^ ; mais celui-ci refusa sa connivence. K'ang-wang n'en fut pas content: il envoya Y ^, gouveneur de Yang-t'oen ^ ^, (2) lui porter ce billet: le peuple dit de mon humble personne que j'ai peur de conduire une armée, qu'à ma mort je n'aurai pas les mêmes honneurs que mes prédécesseurs; me voilà donc inutile; je suis sur le trône depuis cinq ans, je n'ai pas encore fait une campagne; on me dit adonné à la vie molle et paresseuse, oubliant les hauts faits de mes ancêtres; que votre seigneurie y refléchisse et y remédie !
Le premier ministre gémit de cet ordre: hélas! dit-il, voilà que le roi m'accuse de paresse! moi qui suis uniquement appliqué au bien de l'état! puis, se prosternant humblement devant le messager, il frappa la terre de son front en disant: les princes confédérés sont maintenant très-attachés au roi de Tsin ; votre serviteur va essayer de faire la guerre, si c'est possible; si je réussis, sa Majesté me rejoindra avec le gros de l'armée; sinon,
(1) Tchfrii-pan — la rivièrf- Tchen n& se trouve îl 3() li au nord de Che-hicn ^ Hp* qui est i 120 li au nord de sa préfecture Nan-yang Fw RB' |Ho-nan^; sa source est dans la montagne yu-tche-clian ^» 0 [11 î elle va vers l'est, puis se jette dans la rivière Jeu ^> j\ 50 li sud-est de Jou-tcheou X>C J^i' — (p. Fa., vel. 12, p. 18). — (pj. Fa., vol. 51, p. 32).
(2) Yang-t'oen = était dans la province actuelle du Hou-pé ; mai& on en ignore l'endroit précis.
je ramènerai nos troupes; le roi n'aura pas la honte d'une défaite. Peu de temps après, Tse-keng conduisait une armée faire des manœuvres à Fen ^ il)
Juste à cette époque, Tse-Kiao ^ Èi et deux autres dignitaires avaient accompagné le comte de Tcheng HP Dans son ex|>édition contre le royaume de Ts'i H; les trois grands seigneurs Tse-k'ong -^ fl, Tse-tchen ^ JH et Tse-si ^ ||f étaient restés à la capitale, pour ta garder. Les deux derniers, connaissant les intrigues de Tse-k'ong, réparèrent au mieux les fortifications de la ville, et firent bonne garde; en sorte que le traître n*osait plus avoir de relations avec Tarmée de Tch'ou. Celle-ci était alors à Yu-ling )B^ |§|; le général de l'aile droite établit un camp fortifié h Chang-ki _t Kf' aussitôt les troupes passèrent la rivière Yng ^ et vinrent séjourner près de la rivière Tchen-jan ^ ff^ (2).
Les généralissimes Koei-tse-ping ^ •? ^ et Kong-tse-ko ^ ^f jjiff, avec l'élite des soldats, envahirent le territoire de Tcheng ^: ils prirent les villes de Fei-hoa ^ ^^ de Siu-mi ^ ;$ de Hien-Yu Jp ^ et de Yong-leang ^ ^ (3). Pendant ce temps, le reste de Tarmée, tournant à droite, avait occupé la montagne de Mei-chan ^ llji et s'était avancé, dans la partie nord-est de Tcheng jusqu'à Tchong-lao fii ^ (4)- Eniin, les deux corps s*étant réunis reprirent ensemble le chemin de Tch'ou.
(l) Fcîi = c'e8t-à-dire Fen-k'iou-tch'eug f^ fp J85= était un peu au nord-est de SiHii^'-tclj'eii^î-liiirii ISc Wk Sh Q"i «»t ^^ ^ lî sud-oueHt de sa préfecture Hiu-tcheou pip ^, Ho-iiaii . (p. Fa., vol. 12, p. 59).
(*1) Yu-linK"^c'e8t précisémeut la niontaji^ne Yu-tche-chaii J® ]{Hf lU.» à 50 li Nud- «îMt de Jou-tclieou. — (p. Fa., vol. 12, p. 62). — {^. Fa., vol. 51, p. 80).
(;hRii;:-ki-- était au sud de Yu-tcheou iS jHj^ qui est i\ .TJO li bud-ouest de sa préf«'Clure K'ai-foïi^'-fou m ïl m' l'Ho-nan . la rivière Y nj,' ^ est Ti 2 li au nord de Vn-tchi-ou. {\y. Fa., vol. 12, p. C). — (g. Fa., vol. 47, p. 51).
Tclien-jan = cette rivière a sa source dans la inonta|?ue Sonj?-tchou-chan ^ f^ [||j qui se trouve à 25 li sud-est de K'ai-fonf^-fou. (p. Fa., yol. 12, p. 8). — (^. Fa., vol.
(M) Fei-hoa-étaità201i ausudde Yen-cbe-heiii fg Wi IR» qui est à 7(Hi à l'est de sa préfecture Ho-nau-fou TPj |§ }^* 'Ho-uan!. C'était la capitale de la petite principauté de Hoa î*^«
Siu-nii = était è 40 li sud-est de Yeu-che-hieu. (p. Fa., vol. 12, p. 34). — (^. Fa., vol»
Yon^ç-leang = était ;\ 40 li sud-ouest de Fou-keou-hien ^ jfl f^, qui est à 120 li nord-ouest de s& préfecture Tcli'eng-tcheou-fou Pf[ JT| J^» [Ho-nanJ. (p. Fa., vol. 12, p. 57). — (k- Fa., vol. 47, p. 23).
(4) Mei-chan = cette raontajf ne est à 25 11 sud-ouest de Tcheng- tcheou 5P ffl» qui est a 140 li il l'ouest de K'ai-foug-fou. (p. Fa., vol. 12, p. 7). — (g. Fa., vol. 47, p. 55).
Tchong-lao = était îl 2 li au nord de Fong-k'iou ^ 5B' q"i t^st à 50 11 au nord de sa préfecture Wei-hoei-fou W P^ )^j [Ho-nan]. (p. Fa., vol. 12, p, 21). — (g. Fa., vol. 47, p. 28).
Quant au premier ministre Tse-keng -? ^, il avait été moins heureux dans ses opérations; il s'était établi sous les murs de la capitale; il avait essayé de prendre la porte occidentale, mais en vain; il finit par se remettre aussi en route; arrivé sans encombre au pied de la montagne Yu-tche jft "jj, il se disposait à passer la rivière Tchen J§, quand survinrent des pluies froides et torrentielles qui firent périr presque toute l'armée.
L'historien dit qu'à l'annonce de cette expédition les gens de Tsin Ç avaient eu peur; mais le grand-maître de la musique les avait rassurés; il n'y aura pas de mal, avait-il dit; car je viens de chanter des airs du nord et du sud; ces derniers ne résonnaient pas d'une manière ferme ; ils semblaient indiquer une grande mortalité, l'armée de Tch'ou ne remportera pas grand avantage (1). De même, le grand officier Tong-chou j| ^ avait dit: le cours du ciel se trouve maintenant incliné vers le nordouest, (c'est-à-dire vers nous, le ciel est en notre faveur) ; l'expédition des méridionaux sera malheureuse pour eux. Le sage Chou-hiang ^ |pj n'approuva pas ces dernières paroles ; le cours du ciel et du bonheur n'est pas dans le ciel étoile, mais dans la vertu du prince; il corrigeait ainsi une erreur, et faisait un compliment très adroit à son maître.
En 554, en automne, le premier ministre de Tcheng ffj, Tse-k'ong ^ ^, malgré ses intrigues, n'avait pas réussi à accaparer le pouvoir; il essaya une révolution; mais on finit par le massacrer; ses partisans intimes, Tse-ko ^ '^ et Tse-leang ^ g, s'enfuirent au pays de Tch'ou, qui avait fomenté ces troubles; Tse-ko y devint aide du premier ministre, c'est-à-dire il eut le titre de Yeou-yng ^ ^.
En 553, Kong-tse-siè ^ ^ ^, grand-seigneur de Ts'ai |§|, et ministre de la guerre, voyant que son pays était accablé, à temps et contre temps, de toutes sortes de contributions par son suzerain, le roi de Tch'ou, essaya de le soustraire à son obédience, pour le soumettre à celle du roi de Tsin, qui avait bien plus de ménagement pour ses vassaux ; mais le peuple eut sans doute peur de s'attirer les représailles de K'ang-wang, car le malheureux ministre fut massacré; son frère utérin, Kong-tse-liu ^ ^ JH s'enfuit à la cour de Tch'ou, pour montrer plus clairement qu'il n'avait aucune part dans ce complot.
La principauté de Tch'en |^ avait aussi sa révolution de palais : les deux grands-seigneurs ministres K'ing-hou H J^ et K'ing-yng J| ^ voyaient avec déplaisir l'influence de Hoang J|, frère du prince régnant; ils le calomnièrent auprès de K'angwang, l'accusant de s'être entendu avec Kong-tse-sié ^ ^ 5?»
(1) Des musiciens prophètes = ils apparaissent assez souvent dans l'histoire. La musique reflète au mieux les mœurs d'un pays, dit Goufucius représentant des traditions chinoises.
pour le même motif. K*ang-wang blâme le prince de Tch'eng; mais le prince Hoang s'enfuit à la cour de Tch'ou, pour démasquer et déjouer le plan de ses ennemis. Sur le point de partir, il 8*écria sur la place publique : les deux seigneurs K'ing n'ont pas de vertu; ils veulent accaparer le pouvoir, et tyranniser le pays; ils se montrent insolents envers leur maitre, et chassent ses parents dévoués ; si dans l'espace de cinq ans ils ne sont pas exterminés, je ne crois plus à la justice du ciel ! Vraie ou supposée, la prophétie s'accomplira, comme nons le verrons bientôt.
En 552, pendant l'été, mourait Tse-keng ^ j^, le premier ministre de Tch'ou. K*ang-wang voulut lui donner pour succèsseur Koei-tse-ping ^ ^ ^\ celui-ci demanda l'avis du sage Chen-chou-yu ^ ^^ ^, qui lui répondit: il y a tant de favoris puissants à la cour, le roi est si faible; il vous sera bien dillicile d'administrer le pays ! Là-dessus, Koei-tse-ping refusa cette dignité ; mais, pour ne pas ofTenser K^ang-wang, il simula une maladie d'une façon assez singulière : c'était à Tépoque des plus grandes chaleurs ; sous son lit, il lit creuser un grand trou et le remplit de glace ; cela lui permit de revêtir deux habits doublés de fourrures. K*ang-wang lui envoya son médecin : celui-ci le trouvant très-amaigri par un jeûne continuel et vêtu comme en plein hiver, ne soupçonna point le stratagème ; il rendit compte de sa visite : Koei-tse-ping, dit-il, est bien faible et bien amaigri; mais il n'a pourtant point de maladie. Sur ce, K'ang-wang nomma premier-ministre Tchoei-chou j(ê*ff, appelé encore Tse-nan -f ^. —
Au pays de Tsin. il y avait depuis longtemps des troubles, causés par la rivalité de quelques grandes familles qui se disputaient le pouvoir. Fan-siuen-tse ?â ^ -^i chef de l'une d'elles, était le premier-ministre tout-puissant; il avait donné sa fille en mariage au seigneur Loan ^ d'une famille rivale; celui-ci était mort, laissant un fils nommé Hoai-tse ^ •^, général du troisième corps d'armée : ce dernier voyait avec un extrême chagrin sa mère vivre en concubinage avec son intendant; mais il ne savait comment faire cesser ce désordre honteux ; sa mère redoutait un éclat; elle se mit à calomnier Hoai-tse auprès de son père. Iç premier ministre ; elle l'accusa de méditer une révolution en faveur de la famille Loan ; en conséquence, il fut envoyé surveiller la construction des fortifications à Tchou ^ ; mais, en automne, il s'enfuit près de K*angwang. Dans sa colère, Fansiuen-tse fit massacrer dix seigneurs de la famille Loan. Quant à Hoai-tse, dans sa fuite il traversa le territoire impérial, et fut dévalisé par des brigands ; il se fit alors connaître, et se plaignit de cette fâcheuse aventure ; l'empereur lui fit restituer tout ce qu'on lui avait enlevé (1).
(1) Fan était le nom du fief ; cette famille descendait du fameux empereur Yao ; et comme lui s'appelait Ki 1p{) i on somprend l'empressement de l'empereur à faire réparer le dommage subi par Hoai-tse.
En 551, en automne, Hoai-tse s'enfuit de Tch'ou et se réfugia à la cour de Ts4 3^. Le fameux Yen-p*ing-tchong ^ 2j5 Ç^ (1) vint trouver le roi, et lui dit: l'an dernier, à la réunion des vassaux qui eut lieu à Chang-jen ^ ft (2), il fut décidé que personne ne recevrait ce transfuge; si vous lui donnez Thospitalité, que ferez-vous de lui? un petit état, dans ses rapports avec les grands, doit surtout montrer de la fidélité; la loyauté disparaissant, aucun gouvernement ne peut subsister; que votre seigneurie veuille bien y penser '
Le roi de Ts4 ^ persista à garder son hôte. Le sage conseiller rapporta sa conversation à Tch'en-wen-tse Bfc jSC "F» et fît une prédiction: le supérieur, dit-il, doit montrer de la loyauté ; l'inférieur du respect ; c'est la loi naturelle ; notre prince vient de se condamner ; il ne durera pas longtemps !
Au pays de Tch'ou, Toflicier Koan-k'i |g jg était en grande faveur auprès du premier ministre Tse-nan ^ ^ ; quoiqu'il n'eût pas une haute dignité, il avait un train de grand prince ; il avait une quarantaine de chevaux ; il lui fallait des sommes énormes pour faire face à tant de dépenses ; il abusait de l'autorité de son maître pour extorquer de l'argent de tous côtés ; on s'en plaignait tout haut. K'ang-wang finit par en être instruit; il résolut de mettre un terme à ces exactions, et de faire un grand exemple. Le fils de cet officier, nommé K'i-tsi ^ J^, était conducteur du char royal; plusieurs fois de ^uite^ K'ang-wang se mit à pleurer en l'apercevant; K'i-tsi finit par lui en demander la cause; votre père ne sait pas remplir son office, répondit K'ang-wang; il va en être puni; après son châtiment vous ne voudrez peut-être plus rester près de moi! KM-tsi était terrifié; le père ayant été mis à mort, dit-il, que feriez-vous du fils? mais rapporter vos paroles serait une trahison; je me garderai bien d'en faire part à mon père!
K'ang-wang fit donc massacrer Tse-nan, en pleine cour; il fit écarteler Koan-k'i^ et porter les morceaux de son corps aux quatre frontières, pour effrayer ceux qui seraient tentés de l'imiter. Quant à K'i-tsi, les gens de sa maison lui demandèrent: voulezvous que nous allions prendre le cadavre de votre père? c'était l'engager à braver le roi ; car ils savaient bien que celui-ci avait ordonné de le laisser ainsi par terre, exposé aux injures, pendant trois jours. K4-tsi leur répondit: les princes et les inférieurs ont des usages à observer; veuillez prendre un peu de patience!
Les trois jours étant écoulés, K*i-tsi alla demander le corps de son père; K*ang-wang le lui accorda sans difficulté. L'enterrement fini, on interrogea K'i-tsi: n'allez-vous pas vous enfuir?
(1) Yen-p'ing-tchong=futà la fois un sage et un grand homme d'état; Se-ma-ts'ien et les autres historiens le nomment comme un rare modèle ; il y a un ou\Tage historique sons son nom ; mais il n'est probablement pas de lui.
(2) Chang-jen = ville inconnue.
Moi*in/''mr, dit. Il, j'ai eu part à la mort de mon père, où pourraiff'Jn m«i n^ndro ! — Alors vous allez reprendre votre office? Non: r'nni ImpoMsible ! après avoir perdu mon père, je ne puis ^^rvir nnu «'iinomi. .Sur ce, il alla se pendre.
K*nMtf-wttnj;f nomma Koeitse-ping f§ ^f ^ premier ministre; cr.Utï'VÏ nn pouvait plus prétexter une maladie; il dut donc ftriîrptrr mite charge, malgré lui. Kong-tse-ki ^ ^ |$ devint mlnliitn^ dr la guerre, et Kiué-kien jg ^ ministre Mou-ngao
Korl-lHii-ping se vit bientôt entouré de huit favoris, qui ithuN/iirnt (Im Hon autorité pour faire fortune, et mener grand train Allant un jour à la cour, Koei-tse-ping rencontra le sage C\wuv\\i3\\yu ifj ^ ^; il lui adressa amicalement la parole; r;<^lui-(i H'rn alla sans lui répondre; Koei-tse-ping le suivit; le nni^i^ Ml* rn^îla k la foule; le premier ministre le suivit encore; l'ohMtiné finit par s'enfuir chez lui ; Koeitse-ping se rendit alors aupr/îM (lu roi. Après la visite, il alla tout droit chez Chen-chouyu: par trois fois, lui dit-il, j'ai voulu vous parler; vous m'avez dédaigné; puis-je vous en demander le motif? si j'ai commis quelque fautes veuillez me le dire; voudriez-vous m'abandonner ! — Je n'ai pas voulu m'impliquer dans votre malheur, lui dit le sagr ; voilà pourquoi je ne vous ai pas répondu. — Mais qu'y a-t-il enlin? dit le ministre. — Il n'y a pas longtemps que Koan-k^i est mort, repartit Chou-yu : votre prédécesseur ayant encouru la disgrâce du roi, le favori fut enveloppé dans le même châtiment; comment n'aurais-je pas peur pour moi !
Koei-tse-ping comprit la leçon ; il en était si impressionné qu'en retournant à la maison, il se trompa de chemin. Arrivé chez lui, il dit à ses favoris: j'ai vu le sage Ghou-yu; ses paroles m*oTit rendu la vie ; quiconque veut être mon ami devra l'être à la manière de cet homme; sinon, qu'on s'en aille! les huit favoris disparurent; K'ang-wang fut grandement réjoui à cette nouvelle.
En 550, au printemps, le prince de Tch'en ^ se rendit à la cour de Tch'ou pour saluer le roi ; son frère, le prince Hoang )|, pouvait donc prouver clairement la calomnie des deux ministres King H. K'ang-wang les fit mander auprès de lui; ils refusèrent de venir; ils savaient trop bien ce qui leur était réservé. K'ang-wang ordonna à K'ing-yo H ^ d'aller les mettre à mort; mais déjà ils avaient mis le pays en révolte; le prince de Tch'en ne pouvait plus retourner chez lui.
En été, K'ang-wang lui donna une armée pour le reconduire; Kiué-kien jg ^ en était le généralissime ; arrivé devant la capitale, il fut obligé d'en faire le siège. Les rebelles réparaient les murs en toute hâte : les deux K'ing étaient sans pitié pour les travailleurs; ils faisaient assommer ceux qui, par maladresse, laissaient tomber les planches dont on se servait pour ce ouvrage. Cette tyrannie révolta les ouvriers ; ceuiç-ci tuèrent d'abord les
chefs des travaux, puis massacrèrent les deux K*ing. Le prince put alors entrer dans la ville; son frère Hoang ne tarda pas à l'y rejoindre, reconduit avec honneur par les gens de Tch'ou.
A propos de ces événements, le commentaire fait une petite morale en ces termes : le sage lecteur observera que ces deux seigneurs K'ing n'étaient pas des hommes justes; ils ne pouvaient pas rester longtemps à la tête du gouvernement ; le livre des annales [chou-king ^ j^] énonce le môme principe en disant: «le mandat du ciel n'est pas irrévocable» (1).
En 549, pendant l'été, K*ang-wang exerça sa flotte, dans le dessein de faire la guerre au roi de Ou ^; mais il oublia, parait-il, les usages militaires qui veulent qu'on récompense le mérite et qu'on châtie la négligence ; la campagne échoua misérablement, et l'on dut s'en retourner sans avoir rien fait du tout. L'historien ne donne pas d'autre raison ; mais on en peut soupçonner d'autres ; car voilà plusieurs fois que nous voyons semblable déception, • ans les entreprises contre le royaume de Ou; celui-ci, quoique à demi sauvage, avait une bonne armée ; son territoire et sa puissance augmentaient de jour en jour; encore un peu, et nous le verrons sur le point d'anéantir le royaume de Tch'ou lui-même.
Quant au roi de Ts^, il avait fait le fier en bravant le roi de Tsin ^ ; mais quand il apprit que celui-ci se préparait à venir avec une armée, il commença à changer de ton ; il demanda une entrevue avec K^ang-wang, pour en avoir des secours ; on lui envoya le grand officier Koei-k'i-kiang Hj^ Si ^ déterminer quand et comment se ferait cette expédition. Quand celui-ci fut arrivé à la cour de Ts'i, on fit un sacrifice solennel; puis on passa en revue l'armée et tout l'appareil de guerre ; on tenait à lui faire voir comment tout était en bon ordre, pour lui donner confiance. Le sage Tch*en-wen-tse g^ 3^ ^ dit à ses amis: la révolution ne tardera pas à éclater dans ce pays; car on m'a autrefois enseigné ce principe : quiconque ne tient pas bien cache son attirail de guerre provoque son propre peuple à la rébellion ! (2).
On était alors en automne; l'armée de Tsin approchait; le roi de Ts'i députa Tch*en-wen-tse nommé aussi Tch'en-siu-ou 1^ ^ |B£ pour accompagner l'ambassadeur, s'excusant de ne pas aller lui-même, à cause des préparatifs de défense. Le général Tsoei-chou >g ^ était aussi du voyage; il devait servir de guide aux troupes de Tch^ou; il avait une escorte considérable, il
(1) Zottoli, III, p. 410. — Couvreur, p. 244.
(2) Naturellement, cette prophétie s'accomplira i\ la lettre ; car elle fut faite aprèscoup par l'historien, qui la mit dans la houche d'un homme célèbre, pour lui donner pl)js de crédit auprès du lecteur; nous avons déjà vu bien des fois ce a stratagème» littéraire; nous le rencontrerons encore souvent; il plaît aux lettrés chinois, toujours un peu sauvages, plus encore qu'aux gens d'Europe. Cette fois, c'est la famille Tch'en ffH qui se chargea de rftccompliisement ; cur elle était plus puissante que la famille royale elle-xnèxne,
s'en servit en chemin pour réparer la « face » de son maître ; il se jeta tout-à-coup sur la ville de Kia-ken ^ ;R (l)^ qui appartenait au prince de Kiu :§[ ; celui-ci avait imposé un traité de paix au pays de Ts'i, après Tavoir vaincu deux fois; le général voulait prendre la .revanche de cette humiliation infligée par un si petit état (2).
Pendant ce temps, les princes confédérés, au nombre de douze, avaient une réunion à Y-i ^ ^H, (3), pour s'entendre sur les secours à accorder au roi de Tsin ^ ; mais il y eut des inondations telles que toute entreprise fut impossible.
En hiver, K'ang-wang, avec ses alliés les princes de Ts'ai I de Tch'en ^ et de Hiu H^, se mit en marche contre le pays de Tcheng Hp ; après avoir établi son camp à Ki-tche j|t[ ^ (4), il se rendit sous les murs de la capitale, et attaqua la porte de l'est. Le lecteur est un peu étonné de cette expédition inattendue ; c'était un stratagème assez ordinaire : K'ang-wang força le roi de Tsin de venir défendre son vassal, au lieu d'aller attaquer le pays de Ts'i; c'était donc un bon moyen de secourir celuici. D'ailleurs la diversion eut un plein résultat, sans presque causer de mal à personne, comme nous allons le voir.
Le roi de Tsin étant arrivé, il envoya deux fameux guerriers, Tchang-ko ^ ^ et Fou-li f| J|, provoquer l'armée de Tch'ou. Ceux-ci demandèrent pour guide de leur char un homme de Tcheng, connaissant parfaitement les chemins. On jeta les sorts, pour savoir si Kong-suen-kiuen S* î^ I^ serait heureux dans cet office; la réponse fut favorable. Le sage Tse-t'ai-chou -^ >fc ^ lui fit un petit sermon avant son départ: vous allez vous trouver, lui dit-il, en compagnie de guerriers d'un grand royaume; n'allez pas vous imaginer être leur égal ! — Peu importe de quel pays soient ces messieurs, répondit l'autre ; je ne connais que les dignitaires pour mes supérieurs ! — Ne parlez pas si fièrement, reprit T*ai-chou ; vous savez bien que sur Les petites buttes de terre il ne vient ni grands pins ni grands cyprès !
(Il Kia-ken -était îi h li sud-oupst de Kiao-tcheou 15 )f\ i qui est ù 220 li au Kud de Ba préfecture Lai-tcheou-foii ^ jf\ Jff> [Chan-tong]. (p. Fa., vol. 10, p. 36). — (g. Fa., vol. ?6, p. 11). Au moment où nous écrivons ces lignr s. Kiao-tcheou est devenu pos- Ression allemande.
(2) L'année précédente, le roi de Ts'i avait voulu s'emparer de la petite princ ,]muté de Kiu ; d'abord vaincu et blessé à la cuisse, il recommença le combat, le lendemain, et fut encore vaincu : il fut forcé de signer un traité de paix. (Voir Histoire de Ts'i, année 549).
i'A) Y-i tétait à 140 lia l'ouest de Choen-te-f ou Hj ^ )^, |Tche-lvl. (p. Fa., \T>1. 2, p. 45).
(4) Le lac de Ki-tche = était au sud-est de Sin-tcheng-hien ^ ff^ f^, qui est
l'ancienne capitale du comté, j\ 220 li sud-ouest de K'ai-fong-fou ^ ^ jjj^ fHo-nan].
(p. Fa., vol. 12, p. 6). — (g. Fa., vol. 47, p. 33).
Pendant le voyage, les deux guerriers de Tsin se montrèrent bien fiers à l'égard de leur guide ; ils le considéraient comme un domestique; ils se tenaient sous la tente ensemble et le laissaient dehors ; ils ne lui donnaient à manger qu'après s'être bien régalés eux-mêmes; ils le laissèrent préparer son lourd chariot de guerre et partir tout seul ; eux le suivaient sur une voiture légère et commode; c'est seulement quand on approcha du camp de Tch'ou qu'ils montèrent sûr le char; ils s'y assirent tranquillement, et se mirent à jouer de la guitare. Le conducteur était furieux; il résolut de se venger; il lança ses chevaux à toute vitesse sur l'ennemi, mais il se garda bien d'avertir les deux messieurs qu'on était si près. Quand ceux-ci s'en aperçurent, on était déjà dans les retranchements ; vite ils saisirent leur casque et sautèrent du char; frappant à droite et à gauche, ils abattaient les gens de Tch^ou et les jetaient sur le char; ils apportaient même chacun deux prisonniers sous leurs bras, quand ils s'aperçurent que le conducteur avait tourné bride, et s'en retournait au galop; malgré leur lourde charge, ils le rattrapèrent à la course; saisissant leur arc, ils lancèrent leurs flèches sur les gens de Tch^ou qui les poursuivaient; la bravade était des mieux réussies ! Une fois hors de danger, ils se contentèrent dédire: «Monsieur Suen-kiuen, étant sur le même char, nous sommes frères ! Mais pourquoi nous avoir joué deux fois un si mauvais tour?» — «D'abord, répondit le malin, mes pensées m'emportèrent au milieu de l'ennemi; ensuite c'est la peur qui me fit tourner bride.» — «Monsieur Suen, vous êtes bien vif!» répliquèrent en riant les deux guerriers; puis ils reprirent leur guitare comme auparavant.
Malgré cette éclatante provocation, il n'y eut pas de vraie bataille. Les alliés de Tch'ou étant repartis chez eux, K*angwang reprit aussi le chemin de sa capitale ; il députa Koei K'ikiang ^ St S ^^^^ ^^^ troupes légères, pour reconduire en toute sûreté l'ambassadeur Tch'en Ou-yu ^ JB^ ^ à la cour de Ts'i. Ainsi fut terminée cette singulière expédition. De part et d'autre on n'avait rien fait.
Cependant, le roi de Ou ^ avait sur le cœur la tentative navale entreprise contre lui; il cherchait h s'en venger; il pressa le prince de Chou-kieou ^ i^ de se soustraire à la suzeraineté de Tch'ou. pour se ranger sous la sienne. Aussitôt K*ang-wang arriva avec une armée ; il campa à Hoang-p*ou 5t iSi (^); de là, il envoya Cheou ^, gouverneur de Chen
(l) noang-p'ou = était ù l'ouest df Chou-kieou; on ne sait A quelle distance.
Chou-kicoti, Chou-yong, Chou-liao= Voyez à l'année 574. où il est dit que ces 3 petits éiuts formaient le territoin" actuel de Cliou-tcli'en^,' liien pf* j^ Hp^ dans la préfi( ture (!«' Liu-tcbeou fou ^ tH )^t Xtran-hoei . i Voyez surtout année 015).
JJt (1), avec Che Ki-Ii Q$ j|f $, blâmer le rebelle. Celui-ci alla solennellement à la rencontre des deux délégués et leur montra la plus grande vénération, protestant qu'il n'avait jamais eu la pensée de quitter le roi de Tch^ou et qu'il était tout prêt à renouveler les anciens traités de paix et de soumission.
Les députés rapportèrent à K^ang-wang ce qui s'était passé. Celui-ci persistait à vouloir punir le coupable ; mais le premier ministre Koei Tse-p*ing ^ -f ^ prit sa défense en ces termes : «Une plus grande répression n'est pas nécessaire! Ces gens affirment leur fidélité ; ils veulent renouveler leur alliance ; les attaquer serait poursuivre des innocents ! Retournons chez nous ; laissons nos soldats se reposer; si ces gens ne se révoltent pas, que voulous-nous de plus ? S'ils se révoltent de nouveau, ils n'auront plus d'excuse, et nous aurons la gloire de les punir!» 8ur ce, K*ang-vrang donna le signal du départ.
Pendant ce temps, le prince de Tch*en ^ continuait à sévir contre les amis ou les partisans des deux seigneurs K4ng ||; C'est pour cette raison que le grand officier Kien I-kieou H^^ s'enfuit à la cour de Tch'ou.
En 548, vers la 7è»n« lune, mourut Koei Tse-p'ing j^ ■? ^ le premier ministre ; K*ang-wang lui donna pour successeur Kiué Kien JH J^; et nomma Kiué T'ang ^ ^ ministre Mou-ngao ^^.
Sur ces entrefaites, le petit État de Chou-kieou ^ j^ se révolta ouvertement. Le nouveau premier ministre, appelé aussi Tse-mou -^ 7|c, conduisit une armée pour le ramener h l'obéissance. Déjà il était parvenu à Li ^ (2), quand le roi de Ou ^ se présenta pour secourir son protégé. Aussitôt Tse-mou fit avancer son aile droite ; mais les cinq officiers Tse-kiang ^ |g, Si-hoan ,g, ]g, Tse-tsié ^p ^, Tse-p'ing ^ îgj et Tse-yu ^ ^ ne s' étant pas hâtés de rejoindre Tse-mou, rencontrèrent les troupes de Ou, et durent reculer à une certaine distance. Ainsi l'armée de Tch*ou se trouvait éparpillée en plusieurs endroits, tandis que celle de Ou était fortement campée en un seul point, au milieu de ces tronçons dispersés. La bataille était inévitable, et semblait devoir être désastreuse pour les gens de Tch'ou. On était en présence depuis sept jours, sans avoir rien fait de part et d'autre; il fallait à tout prix sortir de cette situation ; le général Tse-kiang manda à Tse-mou: «Si nous restons plus longtemps, les pluies surviendront : nous serons réduits h la détresse, et nous serons obligés de nous rendre: il vaut mieux livrer bataille ! Permettez-moi
(1« Chen = c*e«t Chen-k'ieon, ZKi H'-» J^ 110 li fïiid-ost de sa préfecturo T (b'onfon tt V\ fflF-» 'Ho-nan'. (p. Fa., vol. 47, pp. 40ot41.) i2t Li=viUe de cctU* petite principauté de Chou-kieou=était un peu au sud-est de kieoii ; mais on i^ore l'endroit exact.
de commencer Tattaque à ma façon ; si je réussis, vous pourrez avancer ; sinon, vous verrez les circonstances, et vous jugerez si vous pouvez me porter secours ; ainsi nous pourrons échapper à une ruine honteuse, ou à une reddition plus déshonorante encore!» Tse-mou approuva ce conseil. Les cinq officiers engagèrent le combat avec une telle fureur et une telle habileté que Tarmée de Ou fut mise en déroute ; mais les fuyards, en passant une colline, s'aperçurent que les attaquants n'étaient soutenus par personne en arrière ; ils revinrent ëur leurss pas, et reprirent l'offensive : les cinq officiers furent rejetés jusque sur les premiers retranchements de Tse-mou ; celui-ci s'élança avec l'élite de ses troupes, et écrasa l'armée de Ou. Ainsi se trouvaient vengés les échecs précédents.
Après cette victoire, Tse-mou se rendit sous les murs de la capitale et en prépara le siège ; il était décidé à faire un grand exemple, pour effrayer les autres petits vassaux qui seraient tentés de se révolter ; mais il n'en eut pas la peine ; les gens de Chou-kieou s'enfuirent presque tous, et se dispersèrent en différentes contrées. K'ang-wang s'annexa purement et slthplêment ce territoire.
Koei-ycn ^ ^, fils de l'ancien premier ministre Koei Tsep'ing ^ -^ ^, devint ministre de la guerre. Tse-mou lui recommanda de dresser un état exact des ressources de chaque province, avec le chiffre des subsides de guerre qu'elle pouvait fournir ; en même temps il devait faire le relevé de tout l'appareil militaire que l'on avait alors sous la main : les hommes, les munitions, les chars, les chevaux ; en un mot, tout devait être vériiié avec grand soin. Bien plus, il feut h refaire le cadastre du pays tout entier. Il se mit à l'œuvre ; il nota l'étendue et la valeur du territoire dfe chaque circonscription, l'étendue des montagnes et des forêts, ce qu'elles pouvaient fournir de ressources ; il nota de même les marais, les lacs, pouvant servir à la pêche et à la chasse ; il défendit au peuple de les combler; il nota les collines où l'on pouvait placer les tombeaux, les salines, les terrains stériles, les contrées exposées aux inondations, afin d'y établir un impôt équitable; les régions récemment émergées furent protégées par des digues et séparées entre elles par de bons talus, sans avoir cependant la rectitude et la régularité des anciennes terres; il veilla à la conservation et à l'entretien des pâturages; les bonnes terres furent divisées selon la méthode établie par les empereurs de la dynastie Tcheou ^ : six pieds formaient un pas ; cent pas, un arpent; cent arpents, le lot d'une famille; neuf familles formaient un hameau; elles cultivaient ensemble mille arpents, dont la réunion s'appelait un tsing ^, et avait la forme de ce caractère; les cent arpents du centre servaient à solder les impôts; les contributions directes et indirectes furent exactement déterminées ;
il fixa le nombre de chars de guerre que chaque circonscription devrait fournir; le nombre des chevaux, leur valeur, leur âge et même leur couleur; le nombre des cuirassiers et des fantassins; le nombre des cuirasses et des boucliers. Quand ce relèvement fut achevé, il en remit le catalogue à Tse-mou ; en cela, dit l'historien, il se montra fidèle observateur des rites.
A la 12^"i« lune de cette même année 548, Tchou-fan ^ |||, roi de Ou ^, voulut venger sa dernière défaite ; Il attaqua la ville de Tch'ao J^ (1). Un certain individu, nommé Nieou-tch'en ^ E» dit aux habitants: «Ce prince est d'un courage téméraire; si nous ouvrons la porte, bien sûr qu'il entrera lui-même à la tête de ses gens; moi, caché derrière un petit mur, je lui décocherai une flèche et nous serons délivrés; son armée ne songera plus qu'à s'en retourner.» Les choses se passèrent ainsi.
K'ang-wang avait été enchanté de l'expédition contre Choukieou {S^JIA; il désirait récompenser dignement le premier ministre Tse-mou; mais celui-ci refusa modestement; il attribua ce succès à son prédécesseur et fit un grand éloge de son fils Koeiyen ^ ^, le ministre de la guerre; en conséquence, les faveurs furent accordées à ce dernier. Sur quoi le commentaire fait observer que le royaume de Tch'ou était puissant, grâce à la vertu de ses dignitaires.
En 547, au printemps, K*ang-wang ayant reçu des troupes auxiliaires du roi de Ts'in ^, partait en campagne contre le pays de Ou ^; il croyait arriver à î'improviste, mais il fut bien déçu dans ses espérances. Partout on faisait bonne garde ; il dut revenir piteusement sur ses pas (2).
Pour cacher sa honte, il se jeta sur le comté de Tcheng f||S. A la 5^»"^' lune, il était devant la ville de Tch'eng-k'ing j^ j|| (3). Le grand officier Hoang-kié ^ ^ en avait la garde ; il eut l'audace d'en sortir, et de livrer bataille. Mal lui en prit, car il fut vaincu, et fait prisonnier par le général Tch*oan Fong-siu ^^J^. Ce fut l'occasion d'une*singulière dispute. Kong Tse-wei 5^ -? @, fils du roi Kong ^, et plus tard roi lui-même sous le nom de Ling fS, prétendit avoir fait cette capture. La querelle fut portée devant Pé Tcheou-li {^ ji\ ^, le fameux fuyard de Tsin § dont
(1) Tch'ao-était j\ 5 li nord-est de Toh'ao-hien ^ |R> qui est i\ 180 H à l'est de sa préfecture ;Liu-tcheoa fou JK jHi rn* îN^çan-hoei]. (p. Fa., vol. 6, p. 17). — (g. Fa., vol. 2r, p. 10).
(2) K'ang-Nvang était parvenu jusqu'i\ Yn-leou ^ S' Cette ville était à 80 li sud-ouest de Ho-k'iou bien ^ fp JSf^y qui est à lîK) li sud-est de sa préfecture Yngtcheou fou ^ yf\ m* [Ngau-hoei]. (p. Fa., vol. 6, p. 32).
(.S) Tch'eug-k'ing= était sur le territoire de Tcheng f||S ; mais on ne sait au juste à quel endroit. Kong Tse-\v(â est le m^me que Wang Tse-wei, dont le nom se renconti*e plus tard.
nous avons parlé sous le règne précédant (année 575, 6*™e lune). Celui-ci répondit: «C'est bien simple ! Demandons au prisonnier lequel des deux l'a fait captif?» Ayant fait venir Hoang-kié, il lui dit: «Il y a dispute entre ces deux seigneurs à votre sujet. Qui des deux vous a saisi? Vous devez le savoir!» Puis, élevant la main, il ajouta: «Celui-ci est le propre frère du roi». Baissant ensuite la main: «Celui-lk est Tch'oan Fong-siu, le gouverneur des villes en dehors de la forteresse Fang-tch*eng "jj jy{.» Le captif comprit très bien la réponse qu'on voulait de lui ; il répondit habilement : «Moi, Kié {g, me trouvant devant le prince Kong Tsewei, je fus tout troublé et perdis courage ; c'est lui qui m'a saisi. » Le général Tch'oan Fong-siu était furieux; il saisit une lance et courut sur le prince Kong Tse-wei ; heureusement il ne put l'atteindre. Quant à Hoang-kic, il fut donné à K'ang-wang comme trophée de victoire et emmené à la cour de Tch'ou
Son collègue, le général Yn King-fou 1^ 3Ï ^i avait été pris comme lui ; on le donna en cadeau au roi de Ts'in |^. Les gens de Tcheng mS conseillèrent à la famille Yn ^ de sacrifier une somme considérable pour le racheter : le seigneur Tse T'aichou "î ic 2^ ^"^ chargé de rédiger la requête à présenter au roi. Le fameux lettré et homme d'Etat Tse-tch*an -^ ^ l'ayant lue. fît la remarque suivante : «Vous n'obtiendrez rien; le roi de Ts'in a reçu votre captif comme un présent de la part de K*angwang; le rendre en échange d'une somme d'argent serait regardé comme un trafic indigne. Si vous disiez, par exemple: «Prosternés aux pieds de votre Majesté, qui a daigné venir jusqu'à notre petite ville, nous la remercions de nous avoir délivrés de Tarmée de Tch*ou. » Si vous parliez ainsi, vons pourriez espérer quelque succès dans votre démarche.» On n'écouta pas ce bon conseil ; on envoya aussitôt les députés avec de riches présents ; mais ils revinrent sans avoir rien obtenu. Alors on rédigea la pétition selon la manière indiquée par Tse-tch'an ; on prépara de nouveaux cadeaux plus précieux que les précédents ; cette fois, la cour de Ts*in rendit le prisonnier. Dans l'histoire du comté de Tcheng ^, nous aurons beaucoup à parler de ce Tse-tch'an; c'est peutêtre l'homme le plus éminent qu'ait jamais produit ce pays (1).
Maintenant, nous avons à dire quelques mots de la grande
(1) La fainillo Ou avait, depuis plusieurs générations, un fief à Kan-ki ^ f^> à h li au sud de la ville disparue Tcb*eng-fou JK ^ ' or celle-ci était A 70 li sud-est de Po-tcheou ^Q 7m j [Ngan-hoei;.
Ou-kiu |£ 4^ fut encore appelé Kiao-kiu fft $> du nom de son fief Kiao, qui est la ville actuelle de Tch'ou-tcheou J^ jHj^ [Npan-hoeij. Dans les anciens temps c'était la capitale d'une principauté minuscule ; à l'époque dont nous parlons ici, elle appartenait au royaume de Toli'-iu ; pluR tard \o roi do Ou ^ s'en emparera. Comme elle était sur la frontière de deux farauds états rivaux, il fallait un homme supérieur pour la garder ; c'est pourquoi on l'avait donnée Ti ce seigneur. (Annales de Yug-tcbeon fou |fS t\ M' vol. 8, p. 2). — (Annales de Tch'ou-tcheou K 9H ^ ffi* vol. 1, p. 1).
famille Ou fj ••" Toh^oij, dont le membre le plus illustre fut Ou Tnr-nïu iE'fif' ^^**^ *^^^"' ^^'^^^^ f£ # avait été Tami intimp du trranil pri^ropliMir Tio-lohao ^ ^, de la principauté de T«*ai ^ Hnn p^Tti, lUMUiné Ou-kiu fj j^, fut aussi lié d'amitié AV(«(' (Mp'ntr iNM M, >]pi It^ IH^ de Tse-tchao. Celui-ci lui rendit un »fr\\o0 n\i£Un\ét (MiiniiM^ nouH allons le raconter. Ou-kiu s'était lunvli^ iivni» )h llll»^ du Wanur Tse-meou ï ï^ i^, gouverneur de CUt^u l(l <'•* ilt*rul<'r ayant commis une faute, fut obligé de s'exi- Itir, On HiMMiMH Ou-kiu d'avoir favorisé sa fuite. A son tour, il N'<«iip<4lrl«i *n «M rtmdit à la cour de Tcheng gp; mais ne s'y nmyiiMl \mti e^n «ûreté, il se réfugia auprès du roi de Tsin §. Hon ami riMinn-lNo était justement en chemin pour ce même paytf ; il > «Hall envoyé comme ambassadeur et traversait le iîoJmI*^ dt* Tohnng. H'étant rencontrés sur la route, non loin de la (rapilah', ïIh d«MC<mdirent de leur char, étendirent une natte à lrrr« *n prinMit en»i«mble leur repas. Naturellement la conversalion roula Mur la trintc situation faite à Ou-kiu et sur les moyens lU* n^nln^r dann «a patrie. Cheng-tse lui dit: «Allez tranquillement lÀ-haM ; j<î trouverai bien l'occasion de vous en faire revenir ! »
l/annéi) nuivante, Hiang-siu |pj j^ . fameux lettré de Song çl|, était (envoyé k la cour de Tsin ^, pour essayer de mettre la \mïx <»ntre ce pays et celui de Tch*ou. Cheng-tse l'accompajK^naii, député par le prince de Ts'ai ^, pour le même motif. No» deux entremetteurs ayant fait visite au roi de Tsin, se rendirent pn'*H de K*ang-wang. Le premier ministre Tse-mou -^ 7(c n'entretint familièrement avec Cheng-tse, dont il avait bien vite reconnu la valeur ; il lui demanda plusieurs renseignements sur la cour de Tsin: «Selon vous, lui dit-il, quels sont les grands oflIclerM leH plus éminents? ceux de Tsin, ou ceux de Tch'ou?» — «A mon avis, répondit Cheng-tse, leurs ministres ne valent pas les vôtres : mais vos grands olïîciers ne valent pas les leurs : ceuxci «ont tous dignes de devenir ministres. D'ailleurs, pour la plupart, ils sont originaires de chez vous, comme les bois précieux de chêne vert, de catalpa, comme les peaux et les cuirs sont cxj)ortés de chez vous. Le royaume de Tch'ou produit des trésors, mais c'est celui de Tsin qui s'en sert.»
«Le roi de Tsin, répliqua Tse-mou, n'a-t-il donc ni parents ni amis k qui il soit obligé de donner des places?» — «Sans doute! répondit Cheng-tse ; mais la plupart de ses dignitaires viennent de chez vous ! Voici ce que m'ont autrefois enseigné mes illustres maîtres: aQuiconque sait bien gouverner, n'excède ni dans les récompenses ni dans les punitions.» S'il excède en récompenses, il est à craindre qu'il n'en accorde k des indignes ; s'il excède en punitions, il est k craindre qu'il n'atteigne des innocents; si, par malheur, il ne peut garder le juste milieu, il vaut mieux excéder en récompenses, plutôt que de perdre des hommes éminents ; il vaut mieux accorder
des faveurs à des indignes ; car si vous n'avez pas de dignitaires remarquables, votre pays court à la ruine. Le livre des Vers [Che-king ||p jg] nous l'enseigne par ces mots: «Si vous n'avez de bons ministres, Tétat afîaibli marche à sa ruine» (1). Les annales de la dynastie impériale Hia ^ nous disent de même: «Plutôt que de mettre à mort des innocents, évitez de marcher sur les chemins battus.» (2) Le livre des hymnes [Che-king, ta-ya ;^ ||] dit encore: «L'empereur Kao-tsong J^^ accorda les récompenses avec justice, et n'excéda point >en châtiments. Il n osa jamais s'abandonner à la paresse, à l'oisiveté ; c'est pourquoi le ciel lui accorda l'empire, et affermit sa puissance » (3). N'est-ce pas ainsi que l'empereur Tch'eng-t'ang j^ ^ (1766-1754) obtint les bénédictions du ciel ? Dans les anciens temps, les grands administrateurs d'Etat exhortaient, excitaient le peuple à la vertu par des faveurs et des récompenses ; ils n'aimaient guère à appliquer les pénalités. Ils étaient infatigables à procurer le bien public. C'est au printemps et en été qu'ils distribuaient les récompenses ; en automne et en hiver, les châtiments, se conformant ainsi aux lois du ciel. Quand ils se préparaient à répandre les faveurs, leur table était copieusement servie, afin que tout le monde pût avoir part à leurs largesses; quand ils se préparaient à punir, leur table était frugale ; ils se privaient même de la musique en usage pendant leurs repas, montrant ainsi qu'ils avaient peine à appliquer la sévérité des lois ; ils se levaient alors de bonne heure, se couchaient fort tard dans la nuit, sans relâche occupés aux soins de l'administration. Voilà qui s'appelle savoir distribuer faveurs et châtiments, aimer le peuple et lui faire du bien ! Ces trois points sont les plus importants dans les rites ; quiconque observe les rites ne s'expose pas a la ruine !
«Maintenant, le royaume de Tch'ou abuse des punitions; pour échapper à la mort, ses grands officiers s'enfuient aux quatre vents du ciel ; réfugiés à l'étranger, ils deviennent les conseillers des princes qui les ont hébergés ; ainsi vous font-ils grand tort. Malgré cela, votre gouvernement ne sait pas se corriger; c'est ce qui s'appelle ne pas savoir se servir de sujets éminents.»
«Lors de la révolte causée par Tse-i -^ ^, en 613, le seigneur Si Jjgf s'enfuit ainsi au royaume de Tsin ^. Il y devint général de l'arrière-garde ; c'était à lui de prendre les décisions aux moments les plus graves dans les batailles. A Jao-kio ^ ^ (585), l'armée de Tsin allait se débander ; c'est lui qui l'en empêcha en disant : «Les gens de Tch'ou montrent une grande légèreté ; il est facile de les effrayer; battons vigoureusement le tambour;
(1) (Zottoli, III, p. 28y, ode :iO, vers .5). — (Couvreur, p. 415).
(2) Ce texte est maiuteuaut perdu.
(3) (Zottoli, III, p. 325, vers 4*»«). — (Couvreur, p. 468).
poussons de grandes clameurs ; attaquons-les pendant la nuit ; vous allez voir comme ils vont perdre la tête!» On suivit ce conseil ; votre armée décampa cette nuit-là même ; les troupes de Tsin envahirent le pays de Ts'ai ^, puis celui de Chen ^ dont le prince fut fait prisonnier; elles gagnèrent la bataille de Sang-soei ^ 1^, après avoir capturé le seigneur Li ]^ gouverneur de Chen ^. Depuis ce temps, le comte de Tcheng ms ne peut tourner les yeux au sud, vers son ancien protecteur le roi de Tch*ou, qui perdit alors son autorité sur les vassaux chinois. Tout cela fut To^uvre du transfuge Si !
«Autre exemple : le père et le frère aîné de Yong-tse ^ ^ calomniaient ce dernier ; ni le roi ni les grands officiers ne surent distinguer le vrai du faux. Yong-tse s'enfuit encore à la cour de Tsin Ç; on lui confia le gouvernement de Tchou §3 (1), avec Tordre de prendre les mesures nécessaires selon les circonstances. Pendant l'expédition de P'ong-tch-eng ^^ JjJ, votre année rencontra celle de Tsin à Mi-kio Jj| (573). Celle-ci allait encore se débander, quand Yong-tse publia Tordre suivant : «Que les hommes âgés et les jeunes gens retournent chez eux; de même, les orphelins et les malades ; que si deux frères sont à Tarmée, Tun des deux s'en aille dans sa famille ; choisissez les meilleures armes ; réparez les chars; donnez une bonne ration aux chevaux; quant à vous, soldats, mangez assis sur vos nattes : demain nous livrons bataille!» Ainsi fut fait; on renvoya même les prisoniers, afin qu'ils rapportassent au roi cette nouvelle. Pendant la nuit, vos gens décampèrent; ceux de Tsin prirent la ville de P'ongtch*eng, qui fut rendue au roi de Song ^; Yu-che ^^ ^ et les autres exilés furent ramenés dans leur patrie ; votre prince perdit son autorité sur les sauvages orientaux (Tong-i ]^ ^) ; et votre premier ministre Tse-sin -^ ^ fut mis à mort. Tout cela était Touvrage de Yong-tse !
«Autre exemple : Tse-fan ^ g^, ministre de la guerre, et le grand-officier Ou-tch'en ^ g, (584) s'étant querellés à propos de la fameuse Hia-ki J ^, celui-ci s'enfuit à la cour de Tsin §. On le nomma gouverneur de Hing ffl5 (2), poste très-important, avec Tordre do repousser les barbares septentrionaux. C'est lui qui mit le pays de Tsin en relations avec celui de Ou ^ ; lui qui poussa ce royaume à se révolter contre le vôtre : lui qui enseigna aux gens de Ou à se servir de chars et de flèches, et les rendit capables d'attaquer leurs voisins ; lui qui envoya son fils comme
(1) YoiiK-tHO — Qiu'l o8t cet homme ? Notre historien ne le mentionne p<as ; les autn^H uv rneontent pas non phis les détails de son exil.
Teli()n=()n ne connaît pas la position de cette ville.
(2) I fin j.î= capitale d'une petite principauté de ce nom, était tni pm an sud-oui-st de llintr-fai hien ^ S J^^ dans la préfectuie de Clioen-té fou m^M' [Tche- 11 1 . (p. Fa., vol. 2, p. 44). — (p. Fa., vol. 15, p. 3).
ministre des alTaires étrangères. Ce fut alors que le roi de Ou prit vos villes de Tch*ao J^ de Ki j|^, et pénétra jusqu'à Tcheouï^i jW 2Î^* Votre premier ministre put à peine suiFire aux attaques survenues de tous côtés ; votre pays en souffre encore jusqu'à présent. Et tout ce mal, c'est Ou-tch*eng qui vous l'a causé!
«Encore : A l'époque des troubles excités par Jo-ngao ^ |jc (605), le seigneur Fen-hoang ^ ^ s'enfuit de même à la cour de Tsin ^; il y fut nommé gouverneur de Miao "gf, et employé comme grand conseiller. A la bataille de Yen-ling ^ g|, votre armée poussa si vigoureusement les gens de Tsin que ceux-ci allaient lâcher pied ; c'est alors que Fen-hoang fit la remarque si funeste pour vous : «L'élite des troupes de Tch*ou est au centre ; là se trouvent les princes de la famille royale ; comblons nos puits, démolissons nos fourneaux ; nous aurons ainsi de la place pour ranger notre armée en bataille dans notre camp même ; que les généraux Loan-chou HI § et Fan-si ^ 5| changent de place, pour tromper l'ennemi ; alors nos généraux Tchong-hang i:|i fj, Kiué-ki f^p ^ et Kiué-tche :^ ^ sont sûrs de battre les deux ministres Tse-tchong -? Ê et Tse-sin ^ 5^, descendants du roi Mou ^ ; tombons de tous côtés en masses compactes sur le centre, et la victoire est à nous!» On suivit ce conseil, et votre armée fut mise en pleine déroute; votre roi fut blessé à l'oeil, vos troupes anéanties, Tse-fan ^ ]g mis à mort, le comté de Tcheng Hp perdu, le royaume de Ou ^ votre ennemi fortifié, vos alliés de l'est séparés de vous. Et tout cela fut Touvrage de l'exilé Fen-hoang!»
Tse-mou -^ 7(c répondit : «Hélas ! tout cela n'est que trop vrai !» Cheng-tse reprit avec plus d'ardeur. «Or, ce que vous venez de faire est pire encore ! Le seigneur Ou-kiu jj ^ s'est marié avec la fille de Wang Tse-meou î -^ i^, gouverneur de Chen ^. Ce dernier ayant commis une faute, dut s'exiler. Aussitôt vos grands officiers ont accusé Ou-kiù de l'avoir aidé à s'évader. Celui-ci dut aussi se réfugier au pays de Tcheng. Là accablé de nostalgie, les regards toujours tournés vers sa patrie, il s'écriait: «Va-t-on me rendre justice?» Mais vous n'y pensiez môme pas ! Maintenant il est à la cour de Tsin §; on va lui donner un poste de gouverneur, puisqu'on l'estime aussi capable que le fameux Chou-hiang ^ (^. S'il se met à vous faire du mal, n'aurez-vous pas grandement à le regretter?»
Tse-mou fut si impressionné de ce discours qu'il en fit un rapport à K'ang wang. Sur ce, Ou-kiu fut rappelé; son fils Ouming ffi Çll fut chargé d'aller lui-même le ramener ; on l'éleva à une dignité plus haute qu'avant son exil.
Voilà un de ces triomphes glorieux comme les lettrés chinois en savent remporter, dans leurs livres ! Aussi faut-il en rabattre ! Dès qu'il s'agit de se vanter, leur imagination s'échauffe ; leur pinceau vole, plutôt qu'il n'écrit ! La vérité est ordinairement plus
simple et plus sobre ! Mais la pièce littéraire que nous venons de rapporter est des plus belles, et des plus connues; on l'apprend pour la savourer plus à l'aise et plus longtemps.
Pendant ce temps, le baron de Hiu fjp (591-547) s'était rendu à la cour de Tch*ou, demandant des troupes pour envahir le comté de Tcheng §p. Il faisait cette proposition depuis des années, mais en vain. Cette fois, il insista davantage: «Si votre armée ne se met pas en mouvement, disait-il, je ne puis retourner dans mon pays!» Aussi mourut-il à la cour de Tch^ou. K'angwang fut grandement impressioné; il craignait des suites fâcheuses pour lui-même: «Si nous ne faisons pas la guerre au pays de Tcheng, disait-il, comment pourrons-nous retenir les autres princes sous notre autorité?» Ainsi, en hiver, à la lO^^'^^*^ lune, il partait en campagne. Toute la population de Tcheng montrait un grand enthousiasme pour repousser cette agression. Mais le fameux lettré Tse-tch'an ^ ^, dont nous avons parlé plus haut, calma cette eiTervescence : «Les rois de Tsin ^ et de Tch'ou, disait-il, feront bientôt la paix ; tous les princes feront à bref délai un traité d*amitié ; cette expédition est une bévue de K'angwang; nous n'avons qu'à le laisser tranquillement venir.» On suivit ce conseil.
L'armée de Tch'ou, à la 12^"^^' lune, au jour nommé i-yeou 2i H» prenait la ville de Nan-li ^ S (1), dont elle rasa les fortifications; puis elle passa le gué de Yo-che |f| J^ (2), et se rendit sous les murs de la capitale, à la porte appelée Che-tche- Icang ÉSB jè le (^)- L«cs assiégés relevèrent leur pont-levis si juste à temps qu'ils purent faire prisonniers les neuf premiers assaillants qui s'y étaient engagés. K'ang-wang ne continua pas le siège; il repassa la rivière Fan, et retourna chez lui. Ce n'est qu'après avoir donné cette satisfaction aux désirs du baron défunt qu'il osa l'enterrer. Ce dernier se nommait Ling.
En 546, lliang-siu |pj j^, fameux lettré de 8ong ^, était l'ami de deux ministres rivaux, Tchao Wen-tse ^ ^ ^ de Tsin §, et Tse-mou ^^ /f; de Tch'ou. Il entreprit de réconcilier les deux pays, et de se faire ainsi une gloire immortelle. 11 se rendit d'abord à la cour de Tsin, où il exposa son projet. Tchao Wen-tse réunit les grands officiers en conseil, pour savoir quelle réponse il convenait de donner, llan Siuen-tse ^ ^ -? fit la remarque suivante: «La guerre est la plus grande plaie du peuple; c'est un ver qui ronge les ressources d'un pays ; c'est la plus désastreuse calamité d'un petit Etat. Si donc quelqu'un entreprend
(1) Nan-li = était Ti 5 li au sud do la capitale de Tcheng. {{^. Fa., vol. 47, p. 'M). — (Edition impér... vol. 27, p. 42).
(2) Le j^aé de Yo-che -est daus la rivière Wei f^» au sud de la m(*^iue capitale, {a:' Fa., vol. -47, p. 33).
(3) La porte Che-tche-leaiig= ( Voir : g. Fa., vol. 47, p. 31).
de mettre fin à un tel fléau, quand même nous jugerions que c'est une utopie, nous devons nous montrer disposés à le seconder. Aujourd'hui, si nous ne favorisons pas ce projet, le roi de Tch'ou fera sonner bien haut son désir de paix universelle; ainsi il se conciliera l'estime des vassaux et nous supplantera. »
La cour de Tsin agréa cet avis et se montra prête à une entente pacifique. Hiang-siu [pJ j^ se rendit alors auprès de K'ang-wang, qu'il trouva également bien disposé. Il partit aussitôt pour le royaume de Ts'i ^. Là il rencontra de l'opposition; mais il était appuyé par le ministre Tch'en Wen-tse ^ "^ ^. «Si les cours de Tsin et de Tch'ou, disait-il, sont si favorables k ce projet de pacification, nous ne pouvons lui refuser notre adhésion sans encourir le blâme des autres princes et l'aversion de notre peuple.» Sur ce, le roi de Ts'i donna son assentiment.
Iliang-siu fit la même proposition à la cour de Ts*in ^. Elle y fut très bien accueillie. Il la fit de même accepter par tous les petits Etats. On décida de tenir une assemblée générale dans la capitale de Song. (1). En conséquence, à la 5^*"»*? lune, au jour nommé kia-tch'en Ç g, Tchao Wen-tse |g jJt '?i prince ministre de Tsin Ç, arrivait au rendez-vous. Au jour appelé ping-ou p5 4^' arrivait Leang-siao g ^, délégué du comte de Tcheng gp. —
Au jour appelé ting-wei "f ^ (c'est-à-dire le 1*' de la 6^''"*lune), le roi de Song fit une fête solennelle pour la réception de Tchao Wen-tse. Celui-ci avait pour assesseur Choû-hiang ^ |^j . Le ministre de la guerre fit apporter les tables sur lesquelles se trouvait la chair découpée des victimes ; elles devaient servir pour le festin, selon la prescription des rites.
Au jour nommé meou-chen /jj Ç, arrivaient Chou Suen-pao M M fi <ie Lou ^, puis K'ing.fong H ^ et Tch'en Wen-tse Bit $ -^ de Ts'i, et Che-ou Ç ^ de Wei ^. Au jour nommé kia-yng Ç ||, arrivait Siun-yng :^ 3, grand officier de Tsin Ç, comme second assesseur de Tchao Wen-tse.
Au jour ping-tch'en p^ g, c'était le tour du prince Tao «l^, du petit État de Tchou ^-R. Quant à Tse-mou ^ 7(c, premier ministre de K'ang-wang, il était alors à la capitale de Tch'en 1^. Il y attendait qu'on lui communiquât le protocole de la convention. Il envoya cependant, comme son délégué, le seigneur Kong-tse Hé-kong ^ ^ |t ^, qui arriva au jour jen-siu
Au jour ting-mao "f ÇjJ, Hiang-siu se rendit lui-même auprès de Tse-mou, avec le projet de la rédaction du traité. Celui-ci se montra satisfait; mais il fit une demande qui sembla d'abord compromettre tout le succès des négociations : «Mon
(1) Song = sa capitale est la ville actuelle de Koei-té fou f$ iB ^» [Ho-nau]. (p. Fa., vol. 12, p. 11). — (g. Fa., vol. 50, p. 4).
maître, dit-il, désire que les alliés de Tsin § viennent lui faire visite, tandis que les siens iront saluer le roi de Tsin •§.»
Au jour keng-ou j^ ^, Hian-siu communiqua cette demande à Tchao Wen-tse. Celui-ci répondit: «Les Etats de Tsin §, de Tch*ou ^, de Ts*i ^ et de Ts*in ^ sont h peu près égaux. Si K*ang-wang peut obtenir de Ts^in ^ qu'il fasse visite à notre humble capitale, nous ferons tous nos efforts pour persuader au roi de Ts4 d'aller saluer K'ang-wang.»
Au jour jen-chen -^ ^, Hiang-siu rapportait ces paroles à Tse-mou; celui-ci dépêchait à toute vitesse un courrier à la capitale. K*ang-wang comprit que sa proposition aboutirait à un échec ; il manda donc à Tse-mou : «Laissez les deux princes de Ts*i et de Ts'in ^ en dehors de cette question; il suffit que les autres fassent la visite demandée »
En automne, à la 7^»"^ lune, au jour meou-yng j;^ ||, Iliang-siu revenait de la capitale de Tch'en ^. Cette nuit même les délégués de Tch'ou tombaient d'accord sur la rédaction de la convention a proposer. Au jour keng-tch*en j^ jg, Tse-mou se rendait enfin au lieu de la conférence. Avec lui arrivaient les grands officiers K'ong-hoan ^ ^ de Tch'en ^ et Kongsuen Koei-cheng 5^ ^, |f5 ^ de Ts'ai ^, bientôt rejoints par les députés de Ts'ao ^ et de Hiu fji.
Ainsi la réunion était au complet. De simples haies séparaient les camps respectifs, tellement on se méfiait peu les uns des autres. Tsin § était au nord, Tch'ou était au sud, d'après la position géographique de leurs pays. Siun-yng U ^ fît à Tchao Wen-tse, son ambassadeur, la remarque suivante: «Les gens de Tch'ou sont des fourbes; je crains des complications!» — «En cas de difficultés, répondit le ministre, nous n'avons qu'à nous tourner à gauche ; en un instant nous sommes dans la capitale de Song J^ ; qu'avons-nous h craindre?»
Au jour sin-se ^ g^, on était sur le point de jurer solennellement le traité, quand on s'aperçut que les gens de Tch*ou avaient revêtu leur cuirasse sous leurs habits, comme s'ils méditaient un mauvais coup. Pé Tcheou-li fÉf ;lt| ^ les admo nesta en disant : «Tous les princes de Chine sont ici pour une convention pacifique ; est-il permis de montrer devant tout l'em pire une si mauvaise foi ? Les divers vassaux nous supposent de la conscience; c'est pourquoi ils se soumettent à nous. Si nous montrons une telle déloyauté, nous détruisons la base de notre autorité!» Ayant ainsi parlé, il insistait pour qu'on enlevât les cuirasses ; mais Tse-mou lui répondit : «Il y a longtemps que les pays de Tsin ^ et de Tch*ou ont mis la bonne foi de côté! Chacun cherche son avantage, et voilà tout; pourvu qu'on réussisse, à quoi bon la loyauté?»
Pé Tcheou-li ayant entendu cette malicieuse réplique, dit à son entourage : «Avant trois ans Tse-mou sera mort ! Quand on
veut atteindre son but en dépit de la bonne foi, on ne peut songer à réussir. L'intention du cœur se manifeste par la parole; celle-ci est Texpression de la loyauté ; sans quoi il n'y a plus rien de stable. Quiconque se joue de la bonne foi ne peut durer longtemps !»
Tchao-wen-tse était très-chagriné de ce que les gens de Tch'ou eussent revêtu leur cuirasse sous leurs habits . Il en parla à Chou-hiang t^ |pj. Celui-ci lui répondit: «Peu nous importe ! Tout le mal retombera sur eux ! Même un homme vulgaire ne peut éviter les peines qui châtient la mauvaise foi ; c'est la mort qu'il s'attire ! Si dans cette grande réunion de tous les princes, les gens de Tch'ou montrent une telle déloyauté, ils n'en obtiendront rien du tout. Quiconque viole la parole jurée en pâtira! Ainsi, que votre seigneurie ne se chagrine point! Mettons la bonne foi en avant ! Ils ont convoqué tous les princes à cette assemblée ; s'ils se montrent déloyaux, personne ne se rangera de leur côté; quel mal pourraient-ils alors nous faire? De plus, nous avons pour appui la capitale de Song, en cas d'un mauvais coup nous pourrons leur résister à mort, fussent-ils deux fois plus nombreux qu'ils ne le sont ! D'ailleurs, on n'en viendra pas à cette extrémité. Après avoir fait appel à tous les princes, pour chercher les moyens de mettre un terme à des guerres continuelles, s'ils profitent de cette occasion pour se jeter sur nous, les armes à la main, notre avantage sera des plus grands!»
Il y eut dispute à qui se teindrait le premier les lèvres du sang des victimes. Les gens de Tsin Ç disaient: «Jamais prince n'a eu le pas sur nous!» Ceux de Tch'ou leur répondaient: «Vous dites toujours que nos deux royaumes sont égaux ; maintenant vous prétendez que le nôtre est inférieur. Depuis longtemps il a été admis qu'ils auraient la préséance à tour de rôle ; comment voulez-vous aujourd'hui en avoir le monopole?»
Chou-hiang ;j^ |p] , lettré aux lèvres mielleuses, dit h Tchao- Wen-tse : «N'oubliez pas que c'est à la grande vertu de Tsin § que les princes donnent la préférence. Ce n'est pas pour une autre raison qu'ils lui donnent la préséance. Ainsi, que votre seigneurie s'applique à pratiquer la vertu avant tout sans se quereller pour si peu ! D'ailleurs, dans de semblables assemblées, ce sont les petits Etats qui sont chargés de l'exécution des détails. Si les gens de Tch'ou veulent prendre ce soin, il n'y a pas lieu de faire difficulté.»
Sur ce, on laissa la préséance aux gens de Tch*ou, dans cette réunion où quatorze Etats se jurèrent une paix éternelle. Cependant Confucius la donne aux gens de Tsin §. Le commentaire explique cette contradiction en disant que jamais il ne donne à un sauvage le pas sur les états chinois et qu'il estimait la vertu de Tsin § au-dessus de tout. Très bien ! Mais alors, que devient l'histoire ? Ne doit-elle pas raconter les faits
tels qu'ils se sont passés? Autrement, ce n'est plus la vérité qui parle ; c'est un homme qui brode une narration selon sa fantaisie.
Au jour jen-ou ^ 4^, le prince de Song 5(5 donna un dîner solennel, en l'honneur des deux ministres de Tsin § et de Tch*ou. La première place était occupée par Tchao Wen-tse. Dans la conversation, Tse-mbu ne fut pas à la hauteur de la situation, et ne sut pas répondre convenablement. Il avait fait placer Chou-hiang iS |pj à son côté. Il ne fut même pas capable de s'entretenir dignement avec ce fin lettré. Bref, le sauvage fut humilié en présence des Chinois ; cela va sans dire !
Au jour i-yeou 2* S' ^^ prince de Song adhérait au traité de paix en dehors de la porte Mong-men fj^ f^ (1). Il faut savoir que, d'après les rites, la réunion ayant eu lieu dans son pays» il était censé au-dessus des congressistes, et comme hors de pair. Il ne pouvait assister à l'assemblée, mais seulement adhérer à la convention adoptée par tout le monde. Agir autrement eût été déroger à sa dignité.
Tse-mou reçut encore une leçon dans ce fameux dîner dont nous venons de parler. Il avait demandé à Tchao Wen-tse en quelle vertu s'était distingué le célèbre Ohe-hoei -^ 'ff', autrement nommé Fan Ou-tse JE R "P' ^^ '^^*^ "&• ^^ malin lui répondit : «Sa maison était parfaitement réglée. Traitait-il avec le roi? il n'avait rien à lui cacher. Grandement dévot aux Esprits, il n'avait pas besoin de les aduler. Rédacteur des annales du royaume, il ne se souciait que de la vérité; il n'eut jamais un mot à rétracter.»
Rentré à la cour de Tch*ou, Tse-mou rapporta cette parole à K'ang-wang. Celui-ci répondit. «Alors, en effet, Che-hoei a été un homme supérieur, un vrai sage ! Egalement en grâce auprès des Esprits comme auprès de ses concitoyens, rien d'étonnant qu'il ait pu servir glorieusement cinq rois successifs (2), et les placer à la tête des <livers princes!»
Tse*mou dit encore à K'ang-wang: «L'autorité de Tsin § sur les vassaux est solidement établie. Tant que Chou-hiang 7^ [pj sera là pour donner des conseils aux ministres, impossible de rivaliser avec eux!»
Est-il besoin d'avertir le lecteur qu'ici l'historien laisse apercevoir une préoccupation ? Le royaume de Tch'ou avait obtenu la préséance dans une réunion si solennelle ; comment un lettré pourrait-il enregistrer ce fait, purement et simplement? Il s'évertue à prouver que cet honneur a été cédé à des sauvages
(1) La porte Moiif^-inpn était lir porttMlu nonl-ost de la oapitalp de Sonp. fp. Fa., vol. 50, p. 3).
(2) Ce sont les rois Wen JJt ' «iang iS» Li»fî 18» Tch'enp J^ et Kin^ ^ (C3Ô. 581).
dans l'intérêt de la paix ; mais combien ils en étaient indignes ! Malgré toute sa puissance, un barbare ne sait ni parler ni pratiquer la vertu comme un Chinois. D'ailleurs, cette vertu des lettrés fut, est, et sera toujours un objet d'envie pour les sauvages. Ils ont beau y viser, ils ne sauraient y atteindre. Quelle conscience de son propre mérite !
Mais revenons à notre récit: Siun-yng ^ ^, grand officier de Tsin Ç, se rendit à la cour de Tch*ou, pour la ratification du traité, sans doute aussi pour la visite réciproque dont on était convenu. Il fallait bien montrer qu'on était devenus amis !
Quant à l'empereur, la seule grande autorité nominale dans la constitution des Etats chinois, il n'en est même pas question. II n'a pas figuré dans cette réunion solennelle ; personne ne s'occupe de lui. De plus, il est officiellement reconnu que les vassaux ont deux chefs, les rois de Tsin § et de Tch'ou, contrairement à l'antique usage, qui n'en reconnaissait qu'un qu'on suppose désigné par l'empereur. Pour ce qui regarde la soumission à ces deux chefs, les rois de Ts'in ^ et de Ts'i ^ en sont dispensés, puisqu'ils ont été reconnus comme leurs égaux et qu'ils sont de taille à leur tenir tête. Sur quoi le commentaire s'écrie tristement: «Un grand changement s'est opéré
en Chine Ji f tC ^ M 4- • î»
A la fin de cette année (546), Wei-pi ^ H , autrement nommé Tse-t'ang -^ ^, seigneur de Tch'ou, se rendit à la cour de Tsin §, pour la visite amicale. On fit un grand festin en son honneur. Sur la fin du repas, il chanta l'ode «Ki'tsoei Il Bf *> W • «Vous nous avez fait boire le vin à pleines coupes, et nous avez comblés de bienfaits; prince, que le ciel vous accorde dix-mille ans de vie, et un accroissement de prospérité !» Le compliment fut fort goûté ; Chou-hiang Jî jpj fit aussitôt une prophétie : «Il n'est que trop juste, dit-il, que le seigneur Wei-pi ait de la descendance dans le royaume de Tch'ou ! Chargé par son prince d'une ambassade, il a montré une grande intelligence. II aura bientôt le gouvernement de l'Etat; habile comme il est au service de son roi, il saura soigner son peuple. A quel autre pourrait mieux être confiée la charge de jiremier ministre?»
K'ang-wang, d'ailleurs, savait aussi inviter les sages étrangers à venir dans son pays. C'est ainsi qu'à la fin de cette même année il envoyait un officier chercher Chen Sien-yu ^ f^ Jlf de Ts'i ^. Celui-ci, pendant la révolution de 548, s'était expatrié et s'était réfugié dans le duché de Lou ^.. Il vivait pauvrement dans un des faubourgs de la capitale. C'est là que les honneurs vinrent le trouver. K'ang-wang lui donna aussitôt la charge de Yeou-yn ^ ^ auprès du premier ministre, dont il était en quelque sorte le bras droit.
(l)l(Zottoli, m, p. 249, ode IS»»*). - (Couvreur, p. 355).
A la fin de son récit, l'historien relate une éclipse de soleil ; c'était, selon lui, le présage de grands malheurs. En effet, l'empereur Ling-wang Ï£ J (571-545) mourra Tannée prochaine; et K*ang-wang, si jeune encore, ne tardera pas à le suivre dans la tombe.
En 545, en automne, Mong Hiao-pé 3; ^ f^j, grand seigneur de Lou ^, se rendit à la cour de Tsin §, pour avertir que son maître, en conséquence de la convention de Song ^, allait bientôt faire sa visite à K*ang-wang. Le prince de Ts^ai ^, allié de Tch'ou, alla saluer le roi de Tsin ^, Quant au comte de Tcheng ^, il ne voulait pas se rendre en personne à la cour de Tchou ; il envoya à sa place le seigneur Yeou-ki j^ "§. Celui-ci était déjà arrivé au fleuve Han ^, quand on le pria de rebrousser chemin. « D'après la convention, lui dit-on, c'est le prince lui-même qui doit faire cette visite ; retournez donc chez vous; nous allons expédier à toute vitesse un courrier à la cour de Tsin §, demander s'il y a quelque changement à ce sujet.»
Yeou-ki, autrement nommé Tse T'ai-chou •? >Jc ^K, répondit: «La convention, a été faite pour aider et soulager les petits Etats, leur permettre de régler en paix leur administration, de soigner leurs peuples, de les instruire dans les rites, de les disposer à recevoir les bénédictions du ciel. C'est là le sublime dessein de votre illustre roi, l'unique espoir des vassaux. Pour le remercier, mon humble prince m'a envoyé lui offrir quelques chariots de fourrures [de peaux?] et quelques rouleaux de soie. Ayant à lutter contre la famine dans notre pays, il n'a pu venir en personne ; il m'a député vers vos seigneuries. Maintenant, vous me donnez une réponse bien dure ; vous dites: «Vous, officier d'une petite principauté, vous n'entendez rien h l'administration d'un grand royaume ; il faut que votre prince lui-même se présente ! qu'il laisse son peuple dans la détresse ! qu'il affronte la rosée, la gelée blanche, par monts et par vaux, pour satisfaire le bon plaisir de notre roi ! Les petits Etats n'ont que votre illustre maître pour toute espérance ; comment oserions-nous désobéir? Mais je crains bien que telle ne soit pas l'intention du traité ! De plus, cette manière d'agir nuira grandement à la réputation de vertu de votre illustre roi. Enfin, que gagneront vos seigneuries, si les vassaux rebutés par cette rigueur se retirent de vous? Voilà quelles sont les préoccupations de nous autres, pauvres principautés minuscules ; ce n'est nullement que notre maitre craigne aucune fatigue pour le bon plaisir de votre roi . »
Malgré cette harangue fleurie, Yeou-ki ne put continuer sa route ; il retourna dans son pays raconter sa mésaventure. Lui aussi était un prophète (comme d'ailleurs tout ces messieurs les lettrés; rien ne leur est caché, leur génie perce tous les voiles); 11 dit donc au ministre Tse-tchen -J- Jg. : «K*ang-wang va bientôt
mourir ! il ne sait pratiquer ni la vertu ni un bon gouvernement ; il s'entête à forcer les vassaux à se rendre en personne à sa cour, pour satisfaire sa gloriole ; il ne durera plus longtemps ! Le livre des mutations [i-king ^ jg] Tannonce très-clairement (1) ; que notre prince aille donc à la cour de Tch'ou, puisque cela fait plaisir à messieurs les ministres ; il assistera à Tenterrement du roi avant de rentrer chez nous ; il se passera ensuite des dizaines d'années avant que les gens de Tch'ou puissent s'occuper des vassaux, tellement les malheurs vont fondre sur eux; alors nous aurons le temps de soigner notre peuple!
Pi-tsao ^ ^. lui aussi un grand oHicier, était en même temps un astrologue : il vint à son tour consoler le cœur du comte de Tcheng ^: C'est maintenant, dit-il, que l'empereur et K'ang-wang vont mourir; car la planète Jupiter a quitté sa position et a pris celle qui ne lui conviendrait que Tannée prochaine (2) ; elle exerce ainsi sa mauvaise influence sur la constellation niao-nou J^ ^, protectrice du territoire impérial et du royaume de Tch*ou ; de grandes calamités vont fondre sur ces deux pays (3).
A la 9^"^^' lune, Yeou-ki {{$ ^ se rendait à la cour de Tsin §, annoncer que son maître, le comte Tcheng, allait partir très prochainement pour le pays de Tch^ou. De fait, le prince ne tarda pas à se mettre en route; il était accompagné de Tse-tch'an •? M» ï^ fameux lettré homme d'État dont nous avons parlé naguère; nous allons avoir un spécimen de son génie. Arrivé à l'un des ffiubourgs de la capitale, il s'y arrêta, y fixa sa demeure, et fit construire une chaumière, au lieu d'iîn (4) autel en forme de tertre, comme c'était la coutume. Son entourage li^i en fit la remarque, disant que cela n'était pas convenable pour sa dignité. Voici la réponse du sage ; c'était naturellement un soufflet moral appliqué sur la face des sauvages, pour compenser l'humiliation
(1) Le prophète cite ici les deux hexagrammes 2Î*"'*' et 27*""; nous en faisons grâce au lecteur; nous en avons donné plus haut quelques eximples similaires.
(2) Naturellement, le ciel est aux ordres des lettrés, pour l'accomplissement de leurs (prophéties !
(3) Les explications astronomiques du commentaire sont dans T*ou-liri Çfc W' vol. fe, p. 4; nous en faisons grâce au lecteur; elles ne sont guère scientifiques ! Si le fait indiqué par l'astrologue était réel, cela prouverait que son calendrier était en retard d'un an sur le ciel et voilîk tout. On appelait étoile ou constellation ^annuaire» celle qui exerçait son influence, pendant un an, sur les événements célestes et terrestres.
'4) Dès qu'un ambassadeur approchait de la capitale, le souverain députait un ministre au-devant do lui, pour le saluer et lui offrir un présent de soieries ; c'était la bienvenue ordinaire. (Couvreur, li-ki, vol. 2, p. QSS). Le tertre, en forme d'autel, qu'un grand État érigeait, quand il en visitait un petit, servait aux sacrifices et aux saluts de bienve-
nue; c'était comme un mémorial des bienfaits accordés par ce grand Etat, une exhortation permanente^à la vertu, si la fidélitéj^adressée au petit.
qu'ils imposaient par cette visite personnelle des princes chinois: «Quand un grand Etat vient en saluer un* petit, on bâtit un autel pour les saluts de bienvenue ; quand un petit État en visite un grand, on se contente d'une chaumière en paille. Moi, Kiao j^, j*ai appris ceci de mes anciens maîtres : quand un grand pciys vient en saluer uu petit, il en résulte pour celui-ci cinq avantages: on montre de l'indulgence pour les olTenses reçues; on pardonne les manquements et les erreurs ; on le sauve des malheurs qui l'accablent; on approuve les bonnes lois qu'il a établies ; on lui enseigne ce qui dépasse sa capacité ; ainsi il n'a point îi souffrir d'une telle visite ; aussi se montre-t-il attaché à son protecteur comme un enfant à son père : alors on bâtit des palais, pour perpétuer le souvenir de ces bienfaits, et exciter le peuple à pratiquer la vertu. Quand un petit Etat va en saluer un grand, il a cinq charges à subir: il doit s'accuser des olTenses commises: demander pardon de son incapacité, pour prévenir les blâmes: demander les ordres pour la conduite à tenir; offrir le tribut et des cadeaux, se conformant aux ordonnances qui règlent les visites et les réunions des divers Etats à différentes époques ; sinon il doit doubler les présents qu'on a coutume d'offrir; il lui faut enfin féliciter son protecteur des événements heureux, ou prendre part à ses deuils. Tout cela pèse lourdement sur ses épaules! A quoi bon alors bâtir des autels, pour publier sa honte, la faire connaître aux générations futures? cela n'est nullement nécessaire !
Comme le duc de Lou ^, avec les princes de Song ^, de Tch'en |!^ et de lliu f^^ se rendaient à la cour de Tch^ou, pour la même visite obligatoire, ils traversèrent le pays de Tcheng^: là, ils apprirent que le comte était déjà parti. En son absence, le seigneur Liang-siao g ^, autrement nommé Pé-yeou fg ;^, était chargé de faire les honneurs de la cour; pour recevoir les nobles étrangers, il alla au-devant d'eux sur les bords de la rivière Hoang ^ (1), à vingt li de la capitale; mais il ne montra pas assez de courtoisie et d'humilité dans son olîice ; le lettré Mou-chou 3®îS, de Lou, lui fit aussi sa prophétie: si cet homme, dit-il, ne reçoit pas la peine de mort qu'il a méritée, certainement le pays de Tcheng jJB verra de grandes calamités ; le respect est un point essentiel de la vie sociale; quiconque y manque ne pourra jamais conserver sa maison telle qu'il Ta reçue de ses ancêtres; si les gens de Tcheng ne punissent pas cet homme, ils vont assumer sur leur tête de grands malheurs! Les lentilles d'eau et le potamot, recueillis dans les bas-fonds formés par les inondations, sont offerts par les jeunes filles des paysans, dans
(1) La rivièro HoanîX = 8e trouve à 20 li Rud-est do Sin-tcli«n^' M W^> l'jiiH'icimo capitale du comté ; elle a sa source dans la montagne T'ai-chan '/^ llj> et se réunit il la rivière Wei ^ (p. Fa., vol. 12, p. 6). - (g. Fa., vol. 47, p. 33).
le temple de leurs ancêtres : c'est leur humble tenue et leur révérence qui font agréer ces pauvres dons par les Esprits.
Parvenus au fleuve Han ;^, les princes apprirent la mort de K'ang-nang; le duc de Lou voulait aussitôt s'en retourner, mais le seigneur Chou-chen Tchao-pé ^ {^ B3 fè lui dit : «Nous sommes venus pour visiter le royaume de Tch'ou, non pas pour saluer un homme; continuons donc notre chemin!» T'n autre seigneur, nommé Tse-fou Hoei-pé ^ M M iÙ^ ^^^^^ ^'^^ ^^^s contraire: «Un homme sage, disait-il, pense à Tavenir, tandis que le vulgaire voit seulement ce qui frappe les yeux ; celui qui ne tient pas compte de la faim et du froid que nous avons endurés en route, peut-il penser à l'avenir? Il vaut mieux nous en retourner tout de suite!» Mais un troisième seigneur, Chou-suen Mou-tse ^ S S •?' préféra le premier avis: «Chou-chen, dit-il, est un homme capable, et de bon conseil ; Tse-fou commence tout au plus à aller à l'école!» Un quatrième seigneur, nommé Yong Tch'eng-pé |6 JSR fÔ^ ^"' aussi d'avis qu'il fallait aller jusqu'à la capitale de Tchou : sur ce, on continua le voyage.
Le prince de Song ^ avait ^uivi d'autres conseils ; H était reparti immédiatement pour son pays. C'est surtout Hiang-siu |p;j J^, l'utopiste, le promoteur de la prétendue paix universelle, qui Tavait exhorté à rebrousser chemin: «Nous sommes venus pour K*ang-nang, lui disait-il, et non pour son royaume; rentrons de suite chez nous, et tâchons de soigner notre peuple ! Attendons l'avènement du nouveau roi, et nous aurons encore le temps de faire les préparatifs nécessaires!»
Le grand seigneur K'iu-kien J^ J^t de Tch'ou, un des signataires de la fameuse convention, étant mort, Tchao Wen-tse ^ '^ •^, premier-ministre de Tsin §, se mit à porter le deuil, à titre de co-signataire. Le commentaire ajoute qu'ainsi le voulaient les anciens rites.
Quant à K'ang-vvang, sa mort eut lieu à la M^^u^ lune. Confucius dit que ce fut au jour appelé i-wei 2* ^ î mais le commentaire observe que ce jour n'existe pas dans cette lune ; il est probable que c'était une lune «intercalaire». D'ailleurs l'historien ne donne pas d'autres détails.
Le tombeau de K'ang-wang fut placé à l'ouest de la capitale Yng-tch'eng gj JjJ.
HIONG-KIUN
Le nouveau roi, fils du prëcédent, s'appelait K^ia-ngao jjffl ^ ; Hiong-kiun est son nom posthume, celui sous lequel il est connu dans l'histoire ; à son avènement, c'était un tout jeune homme; c'est à peine s'il eut le temps de monter sur le trône.
En 544, au jour de l'an, le duc de Lou ^ étant encore à la cour, les cérémonies usuelles n'eurent pas lieu au temple des ancêtres. Pour l'enterrement de K*ang-wang ^ 3£, les gens de Tch'ou faisaient grande instance auprès du duc; ils désiraient que celui-ci offrît et apportât en personne les vêtements destinés au défunt; mais le duc s'y refusait obstinément, parce que c'était là l'office d'un simple ambassadeur; c'eût été une atteinte à sa dignité de chef d'État. Le sage et rusé Mou-chou ^ j^ \m donna un bon moyen de se tirer d'affaire: «Faites d'abord écarter par un magicien les influences malfaisantes du cadavre; ensuite vous pourrez apporter les vêtements ; ce sera comme si vous apportiez des soieries ordinaires.» Le duc suivit ce conseil; le magicien fit un balai de jonc [lié] et de branches de pécher; armé de cet instrument, il chassa les funestes influences et exécra le cadavre. Les gens de Tch'ou n'y mirent point d'obstacle; c'est plus tard seulement qu'ils s'aperçurent du tour qu'on leur avait joué, quand ils surent que les princes chinois agissaient ainsi « quand ils visitaient le cadavre de leurs sujets !»
Nous ne pouvions omettre cette petite histoire; elle peint au vif ces fins lettrés, toujours si heureux de dauber «un sauvage!» Tch^ou a la puissance d'un grand Etat; mais le petit duché de Lou a la sagesse et la vertu, trésor bien autrement précieux! Aussi, quel plaisir de jouer un colosse, avec de si faibles armes ! La même formule est encore débitée de nos jours, par les lettrés, pour se consoler des défaites infligées par les Japonais.
A la 4^'"*' lune, on enterrait K'ang-wang ^ 3£. Confucius n'en dit mot ; il ne parle des « barbares » que pour mentionner leurs rapports avec les princes chinois; et encore, ne le fait-il qu'avec regret, comme en passant! Au sujet du cortège funèbre, l'historien dit que le duc de Lou § avec les princes de Song Jjç de Tch*eng |^ de Tcheng Jj et de Hiu ff accompagnèrent le
oercueil jusqu'à la porte occidentale de la ville ; tandis que leurs grands officiers le conduisirent jusqu'à la tombe.
Hiong-kiun choisil pour premier ministre son oncle paternel, le prince Wang Tse-wei ï ^p S ; sur quoi, Tse-yu ^p J^, ministre des affaires étrangères de Tcheng |^, fit la remarque suivante : «Les choses ne marcheront pas bien ! Le puissant ministre supplantera certainement ce jeune et faible roi ; au pied d'un pin touffu ne peut croître aucune herbe !»
Le duc de Lou ^ ne rentra chez lui qu'à la cinquième lune. Pendant son absence, il y avait eu des misères dans son pays si vertueux ! A peine était-il en route que son ministre Ki Ou-tse $ ^ "F s'était emparé, à son profit, de la ville de Pien -^ (1), comme il sera raconté daus l'histoire de ce duché.
Malgré les visites dont nous venons de parler, l'amitié n'existait guère dans les cœurs ; nous en avons une preuve dans le fait suivant : Liang-siao ^ ^, ministre du comté de Tcheng 55î voulait envoyer Kong Suen-hé S ^ M en ambassade à la cour de Tch^ou ; celui-ci refusa en disant: «Nous sommes en mauvais termes avec ce royaume ; voulez-vous donc m'envoyer à la mort?» — «Votre famille, répondit Liang-siao, depuis des générations, a toujours été chargée des ambassades. — Oui, répliqua l'autre, nous sommes les députés officiels; mais on ne nous donne des missions que quand elles sont possibles, et sans danger ; pourquoi invoquer ici notre titre officiel?»
Leang-siao persistait dans son dessein; Kong Suen-hé se fâcha; il saisit, une lance, et voulait se jeter sur le ministre; les grands officiers présents à cette altercation le désarmèrent; ils finirent même par les remettre tous deux en bonne intelligence. A la 12^'"'' lune, ils firent un pacte d'amitié réciproque; mais ce n'était qu'une paix boiteuse. Là. comme ailleurs, les grandes familles avaient trop d'influence ; elles formaient des clans avec qui l'autorité publique devait compter, sans avoir toujours le dernier mot. Quant à Liang-siao, il fut tué Tannée suivante, en automne.
En 543. à la 1^'^^ lune, Hiong-kiun envoya le grand officier Koei-pa ^ f| saluer le duc de Lou, annoncer à ses ministres son avènement au trône et les assurer de son amitié. Le rusé Mou-chou ig ^ voulait faire parler l'ambassadeur, lui soutirer quelques secrets ; il l'interrogea sur l'administration de Wang Tse-wei ; mais il fut déçu dans son espoir. Koei-pa répondit comme l'aurait fait un lettré chinois: «Moi, je ne suis qu'un pauvre homme ; je sais seulement manger mon riz et faire la besogne que l'on m'a commandée ; je suis encore trop rustaud pour bien comprendre un ordre reçu et j'y fais bien des
(1) Pien= était à 50 li à l'est de Se-choei bien fH ^ JR^ qui est à 90 li à l'est de U préfecture Yen-tcheou fou 35 /H fflF' [Chan-tong] . (p. Fa., vol. 10, p. 8).
fautes sans m'en apercevoir: que pourrais-je entendre en fait d'administration ? »
Mou-chou eut beau insister, il n'obtint rien de plus; alors il se mit à faire une nouvelle prophétie: wWang Tse-wei, dit-il, médite une grande entreprise; le sage Koei-pa en aura sa part; aujourd'hui il l'aide à cacher son dessein ; c'est bien inutile ; tout le monde sait que l'oncle veut supplanter le neveu!»
A la 4^»"^ lune, King ;§;, prince de Ts'ai 1^ (591-543), fut tué par son propre fils. Assurément, rien ne peut justifier un pareil crime ; mais il faut avouer que le père avait provoqué cet acte de barbarie ; il avait corrompu sa bru, princesse royale de Tch'ou. De tels forfaits jettent une ombre bien triste sur les moeurs de cette époque ; nous en verrons encore d'autres.
A la fin de cette année, Wang Tse-wei commença les préparatifs de son usurpation : Koei-yen ^ ^, était ministre de la guerre depuis l'an 548; il lui déplaisait; il le fit mettre à mort et confisquer ses biens. A ce coup, le sage Chen Ou-yu ^ ^^, qui était lui-même de la famille royale et s'appelait encore Mi-yn ^^i ^, ne put s'empêcher de s'écrier: «Le roi n'échappera pas à son sort! Les ministres fidèles sont les colonnes d'un royaume ' Wang Tse-wei pouvait produire de grands biens à l'État, par une bonne administration ; mais par sa tyrannie il en deviendra la calamité; en tuant un collègue, il a rompu avec le peuple comme avec son roi ; car il a du même coup blessé l'un et l'autre : après un tel méfait, comment lui-même pourrait-il échapper longtemps au châtiment?»
En 542, le duc de Lou ^ se bâtissait un palais, dans le genre de ceux qu'il avait admirés dans la capitale de Tch*ou. Lui, le Chinois modèle par excellence, pouvait-il s'abaisser jusqu'à ce point ? Mou-chou j^ ^ lui annonce aussitôt la colère du ciel prête à le punir: «Le livre des annales [Chou-king ÏF ft]î dit-il, nous enseigne que le désir du peuple est le désir du ciel» (1); notre prince aime la cour de Tch'ou, au point de vouloir l'imiter dans ses constructions, s'il n'y retourne pas, il mourra bientôt ici dans son nouveau ])alais!» Naturellement, la prophétie s'accomplit au moment prédit; le duc Siang g mourait à la 6^'^^^ lune, âgé seulement de trente-cinq ans; ses relations avec Tch^ou lui ont porté malheur!
Vers cette même époque, Tse-p'i -^ jj, ministre de Tcheng f5i faisait savoir à Hiong-kiun que le comte était en route pour la cour de Tsin §, où il allait faire la visite amicale ordonnée par la convention de Song ^. —
A la 12^"i« lune, le prince de Wei |jj, allié de Tsin §, se rendait pour le même motif à la cour de Tch'ou ; il amenait avec lui le sage Pé Kong-t'a :|t § jfi, encore appelé Pé-kong Wen-tse
(1) (ZottoU, m, p. 409). — (Couvreur, p. 17G, u' 11).
ft Sf 2K ■? î celui-ci fut choqué des airs prétentieux de Wang Tse-wei ^ -^ S : «Le premier-ministre, dit-il, se conduit comme s'il était le maitre; bien sûr qu'il v4se plus haut; mais quand même il parviendrait à son but il finira mal! Le livre des vers [Chc-king ffS] nous en avertit par ces mots: Le commencement est bien ; oui ; mais la fin ne Test pas (1). La réussite finale voilà la grande difficulté ! Le premier ministre n'échappera pas à son sort ! »
Le prince lui demanda: «comment savez-vous cela? — Le livre des vers [Che-king 'g|p jg], répondit le lettré, n'a-t-il pas cet avis: la tenue et la conduite toujours graves et parfaites d'un prince sont le modèle du peuple (2). Or, le premier ministre n'ayant pas une conduite digne, le peuple n'a pas de modèle à imiter ; si les supérieurs ne donnent pas bon exemple, ils ne peuvent durer longtemps ni bien finir.»
«Que vous parlez bien ! reprit le prince ; mais qu'entendezvous par une tenue et une conduite parfaites? — La gravité qui commande le respect aux autres, dit le lettré, voilà ce qu'on appelle une tenue exemplaire ; une conduite irréprochable, voilà ce qui s'appelle un modèle. Si un prince a la tenue et la conduite dignes de son rang, ses ministres le craindront et l'aimeront; ils s'appliqueront à lui ressembler en tout: c'est ainsi qu'on conserve son royaume et qu'on acquiert une grande gloire auprès de la postérité. Si les officiers ont une tenue et une conduite dignes de leur rang, les inférieurs les craindront et les aimeront; c'est ainsi que l'on conserve son emploi, que l'on maintient sa famille. Ainsi en est-il de tous les degrés jusqu'au plus infime ; alors les inférieurs se prêtent mutuellement un appui solide. C'est ce que dit le livre des vers : ma tenue et ma conduite sont irréprochables (3) ; c'est-à-dire : le prince et les ministres, les supérieurs et les inférieurs, les parents et les enfants, les gens de la maison et ceux du dehors, les grands et les petits, tous, absolument tous, ont une tenue et une conduite modèles. Le livre des vers dit encore : Les amis qui vous ont aidés, Tout fait avec dignité et bienséance (4): c'est à-dire : les règles de l'amitié veulent qu'on s'exhorte mutuellement à garder une tenue et une conduite exemplaires. De même, le livre des annales ]Chou-king ^ Q| ] célébrant en bien des endroits les hautes qualités de l'empereur Wen-wang "^ ^E' ^î^ ^^ ^^^- ^^^ grands Etats craignaient sa puissance ; les petits Etats aimaient
(1) (Zottoli, III, p. 203, ode 2P"«, u° 1). — (Couvreur, p. 375, n** 1).
(2) (Zottoli, III, p. 265, ode 22*»% n° 2j. — (Couvreur, p. 279, n** 2).
(3) (Zottoli, III, p. 23, ode 2r»*™«, n* 3). — (Couvreur, p. 21), n° 3).
(4) (Zottoli, III, p. 249, u° 4). — (Couvreur, p. 350, u'» 4).
bienfaits (1) ; c'est-à-dire qu'on le craignait et Taimait en même temps. Le livre des vers a encore cette parole : Sans vous fier à votre expérience et à votre habileté, sous suivez les lois du souverain suprême; c'est-à-dire : Wen-wang imitait les exemples du ciel ; si grande est la force des exemples ! Le mauvais empereur Tcheou ^ tint Wen-wang en prison pendant sept années; tous les princes demandèrent à lui tenir compagnie. Voilà ce qu'on appelle être aimé ! Wen-wang fit la guerre au pays de Tsong ^ (3): à la seconde expédition, la prince se soumit loyalement; de plus, toutes les tribus sauvages reconnurent Tautorité impériale ; voilà ce qu'on appelle être craint ! Les hauts faits de Wen-wang ont été chantés et représentés sur la scène dans toute la Chine ; voilà ce qu'on appelle être un modèle ! Ses actions servent d'exemple pour les âges à venir; il est le type idéal proposé à tous. Si donc un homme sage occupant un poste supérieur commande le respect, si par ses bienfaits il conquiert TalTection de ses inférieurs, si dans toutes ses actions il garde la mesure, si dans toute sa conduite il est un modèle, si dans tous ses rapports il attire les yeux et l'admiration des hommes, si dans les affaires il est une loi vivante, si ses vertus excitent Témulation, si le son de sa voix et tout son air répandent la joie, si ses manières sont élégantes, si ses paroles respirent la distinction, si de tout cela il exerce une grande influence autour de soi, voilà celui dont la tenue et la conduite sont parfaites.
En 541, au début de Tannée, les députés des différentes nations tinrent une assemblée à Kouo ^ (3). pour renouveler la convention de Song ^ ; dans cette réunion Confucius donne à l'ambassadeur de Tsin § le pas sur celui de Tch'ou,
Au printemps de cette même année, Wang Tse-wei I -? ^ alla saluer le comte de Tcheng ^ ; outre cette visite d'amitié, il avait encore un autre dessein ; ii venait prendre pour épouse (4) la fille de Tse-che ^yQ, seigneur de la grande famille Kong-suen-toan che -^ îR St ^ î ^^ avait pour compagnon le granddignitaire Ou-kiu f£ $ dont nous avons parlé plus haut (année
fl) (Zottoli, III, p. 23», 11° 7). — (Couvreur, p. 339, n* 7).
(2) Tsong— celte antique principauté avait sa capitale à 5 H à l'tst de Yu liicn
ISfij qui esta 70 li sud-ouest de sa préfecture Si-ngan fou ?9 3C Jn^ iClifii-sii. (p. Fa., vol. 14, p. 20). — (g. Fa., vol. 53, p. 51).
(3) Kouo - c'est Fan-clioei liien fu ^ /P^^ fJ"' *«* 'i 2.^0 li ù l'ouest d»- : u préfecture K'ai-fong fou, Ho-nan. (p. Fii., vol. 12, p. 10). — (g. Fa., vol. 47, p. 02).
(4) Cette famille, de son nom propre, s'appelait Fonp §• Quand il s'agit des noms de familles, pour ces temp.s reculés, la question devient très complexe ; trop complexe môme pour qu'on puisse dire encore quelque chose de certain. Très srmvent, ces familles prenaient le nom du fief qu'elles occupaient. (Chavannes, Se Ma-ts'ieii, p. 3. iioto 3).
Wang Tse-wei est appelé aussi Kong Tse-wei (anée 547).
547). Quand ils furent arrivés avec leur suite nombreuse devant la capitale, on leur en refusa l'entrée ; le comte envoya le ministre des affaires étrangères Tse-yu ^ ^ les prier de ilresser leur campement en dehors de la ville.
Après avoir salué le prince, Wang Tse-wei voulait aller avec tous ses gens recevoir sa fiancée; mais Tse-tch'an ^ 3|, le fameux premier ministre, s'y opposa encore, dans la crainte qu'il ne survînt quelque complication ; il députa de nouveau Tse-yu avec le message suivant: Notre misérable ville est si étroite qu'elle ne pourrait contenir toute votre suite ; veuillez donc élever en dehors des murs le tertre et l'autel sur lesquels vous désirez offrir les sacrifices à vos ancêtres ; là, nous serons à vos ordres pour votre mariage.
Wang Tse-wei était bien humilié ; mais il ne pouvait user de violence; il se résolut à parlementer; il envoya le grand dignitaire Pé-tcheou-li f^^W ^? qu^ nous connaissons depuis longtemps, comme le plus capable de réussir. Celui-ci tint le discours suivant : (1) «Votre illustre souverain a daigné faire grand honneur à notre humble ministre Wei g, en lui promettant la demoiselle Fong JS pour prendre soin de sa maison; en conséquence, notre ministre a fait de suite les offrandes usuelles, pour annoncer à ses ancêtres (2) un événement si heureux ; puis il s'est empressé de venir lui-même vous en rendre grâces. Si vous nous mettez dehors, pour la célébration du mariage, c'est jeter parmi les herbes le cadeau de votre prince ; c'est refuser à nos grands officiers le rang qui leur est dû. Bien plus, vous seriez cause que notre ministre aurait trompé ses ancêtres, puisqu'il leur a annoncé qu'il observerait les usages solennels dans ce mariage; s'il «perdait la face,» pourrait-il encore garder sa charge de ministre? Pourrait-il même retourner dans son pays, près de son roi ? Que vos seigneuries tiennent compte de ces quelques observations!»
Tse-yu ^ j^ répondit : «Notre petit Etat n'a d'autre faute que de s'être confié trop loyalement en votre puissant royaume ; en cela, nous pensions jouir d'une grande tranquillité ; pouvions-nous imaginer qu'au contraire vous cachiez de noirs desseins contre nous, sous prétexte de mariage? Nous étant si grandement trompés dans notre confiance, nous serons bien obligés de dénoncer ce manque de bonne foi aux autres Etats, nos amis et nos alliés ; ils en seront indignés; ils cesseront de vous obéir: ils s'opposeront à vos projets. Voilà surtout ce que nous redoutons pour vous.
(1) Voici eiicortî un chef-d'œuvre de littérature et do politique ; tous les lettrés le savent par cœur ; ils y apprennent la manière de préseîiter une mauvaise cause sons un jour favorable ; ils y apprennent à cacher un refus sous des paroles polies : aussi sont-ils passés maîtres dans les tours d'avocat retors.
(2) Le roi Kong jfk son père, et le roi Tchoang ^ son grand-père.
Sans cela, notre petit pays, qui n'est qu'une espèce d'hôtellerie, vous refuserait-il le logement ? ferait-il des difficultés pour vous accorder le temple des ancêtres de la famille Fong?»
Le parlementaire voyait son habileté déroutée. Que faire? Le seigneur Ou-kiu, sachant la capitale en état de résister à une attaque armée, proposa un dernier moyen d'accommodement : les gens du ministre pourraient entrer en ville, mais après avoir déposé leurs arcs et leurs carquois en dehors de la porte.
Cette combinaison fut acceptée de part et d'autre. Sur ce, il la 1^*^^' lune, au jour nommé i-wei 2^ ^, le ministre entrait en ville, recevait solennellement sa fiancée, et sortait aussitôt. De là il partait pour la réunion des députés à Kouo ^. —
A son arrivée, il trouva les têtes quelque peu montées contre lui. Ki-ou jjjf •^, fils de Ki-i jjjfp ||, grand seigneur de Tsin '^, disait à son ambassadeur, le premier ministre Tchao Wen-tse ^ ^ *?"• ^^^ ^^ convention de Song 5(5, les gens de Tch*ou l'ont emporté sur nous ; ils ont les premiers teint leurs lèvres du sang des victimes ; le ministre actuel est un fourbe, connu comme tel par tous les princes; si votre seigneurie ne prend garde, nous serons encore évincés. Le prédécesseur, Tse-mou «^ tJc, passait pour un homme honnête et loyal ; il nous a cependant joué un vilain tour; que pouvons-nous attendra de celui-ci ? Si nous étions dupés une seconde fois, ce serait vraiment un grand déshonneur! Votre seigneurie est ministre depuis sept ans ; vous avez puissamment contribué à placer notre roi à la tête des vassaux ; vous avez deux fois réuni les princes, et trois fois les ambassadeurs ; vous avez forcé le royaume de Tsi |^ et les barbares du nord (1) à reconnaître votre autorité ; vous avez mis Tordre dans les Etats de Test; vous avez conclu un traité de paix avec le roi de Ts'in ^, qui était toujours en guerre avec nous ; vous avez fortilié la ville de Choen-yu f^ "î" (2) ; sous vos ordres, notre armée n'a jamais été battue; notre pays n'a été alTaibli en rien; le peuple n'a manifesté aucun mécontentement ; les princes alliés n'ont montré aucune aversion ; le ciel ne nous a envoyé aucune grande calamité. Tout cela est l'etTel de votre sage administration ; votre seigneurie y a gagné une renommée des plus glorieuses ; voudriez-vous linalement vous attirer de la honte y Voilà ce qui m'est uniquement à cœur! Je prie votre seigneurie d'y porter une grande attention !»
(1) Les barbares du nord, appelés Pé ti 4u Î/C» domeiiraieiit intre les préfectures de Yen-npaii fou JE ^ Jfif au [Chen-siJ , et Feii-tchcou fou f^ yf\ /jy du [Chaii-siJ (K- Fa., vol. 1, p. 19).
(2) Choeii-yu= était à 30 li nord-est de N^'an-k'ieon bien >? ^ J|^) qui est à KiO li sud-est de sa prélecture ïsing-tcbeou fou "ff* yr] J^ t [Cban-tungJ . (p. Fa., vol. 10, p. 20).
Tchao Wen-tse répondit : «Je vous remercie de vos bons conseils; mais il faut vous rappeler qu'à la convention de Song 5j;, le ministre de Tch'ou avait des intentions hostiles; moi, au contraire, je n'avais que des desseins pacifiques et pleins d'humanité, pour apaiser les guerres continuelles; c'est grâce à sa déloyauté qu'il l'a emporté sur nous. Maintenant je suis encore animé de mêmes intentions; les gens de Tch'ou ont encore la même fourberie; mais ils ne pourront nous faire de mal; moi, je ne m'appuie que sur la vérité et la loyauté ; en toutes mes actions, je me dirigerai d'après ces principes ; comme les paysans qui sont sans cesse occupés à arracher les mauvaises herbes, et a butter leurs céréales ; ils ont des années de disette, mais ils ont aussi bien des années d'abondance. On m'a enseigné ([ue l'homme loyal et véridique ne souffrira p«is de dommage. Peut-être ne suis-je pas capable d'exécuter pleinement mes bons desseins; mais le livre des vers [Che-king |J Jg] n'a-t-il pas ces paroles: «Ne commets aucune déloyauté, aucune injustice; les hommes te prendront pour modèle ? » Quiconque est le modèle des autres n'est pas leur inférieur. Je ne crains qu'une chose, c'est de ne pas atteindre l'idéal que je me suis tracé ; je n'ai aucune inquiétude au sujet des gens de Tch'ou.»
Pour éviter un échec, Wang Tse-wei ^ -^ H proposa de simplifier les cérémonies qui devaient accompagner le renouvel lement de la convention : une victime serait choisie en commun ; le texte du traité serait déposé sur elle, après avoir été lu en séance solennelle ; on ne se teindrait point les lèvres du sang de la victime. Tchao Wen-tse J]ï 2t -^ accepta ce plan, qui écartait le principal sujet de discorde. C'est ainsi que les choses se passèrent, au jour nommé kia-tch*en Ç Jg de la .*3^">«lune.
Wang Tse-wei lit son entrée en habits royaux ; comme les rois, il avait deux lanciers à ses côtés ; Ce fut l'objet de vives critiques.
Le sage Chou-suen-mou-tse ^ î^ ^ '^. de Lou ig., s'écria: «Ce fils du roi de Tch*ou est vraiment beau ! c'est un vrai prince !»
Tse-pM ^ ^, ambassadeur de Tcheng 5|5, répliqua: «Voyez donc! Deux lanciers lui font cortège!»
Tse-kia ^ |^, député de Ts*ai ^ ajouta: «Il s'est déjà bâti une demeure royale, pour se distinguer des autres ambassadeurs; quoi d'étonnant, s'il se donne un train royal?»
Pé Tcheou-li ^^ jiji\ ^ prit la défense de son maître: «En partant pour cette réunion, dit-il, Wei a emprunté ces habits à notre humble roi.»
Tse-yu -^ j^, de Tcheng ^, riposte: «Oui, il les a empruntés; mais il se gardera bien de les rendre!»
Pé Tcheou-li, piqué au vif, lui cria: «Vous avez bien assez d'occupation, à réprimer les prétentions de votre révolutionnaire
Tse-si -^ ^, sans vous môler de nos affaires!»
Tse-yu lui répondit sur le même ton : «Celui que le sort a désigné pour porter la tablette de jade de prince feudataire (1) est encore là.; si quelqu'un lui emprunte cette tablette, et ne la lui rend pas, n'est-ce pas un digne sujet de tristesse?»
Kouo-tse g •^, député de Ts*i ^, se contenta de dire: «J'ai pitié des deux, car ils paieront cher leur entreprise î»
Kong Tse-tchao ^ ^ VS- l'envoyé du comte de Tch*en |^, répliqua philosophiquement : « Sans peine ni chagrin, quelle entreprise peut être parachevée? quand celui-ci aura réussi, les deux seigneurs seront dans la jubilation!»
Ts*i-tse ^ ^p, délégué de Wei ^, dit à son tour: «S'ils savent d'avance ce qui les attend, et s'ils prennent leurs précautions, peu importe qu'ils aient quelque chagrin!»
Hiang-siu |pj j^, l'ambassadeur de Song 5(J. le promoteur de la convention, dit sentencieusement: «C'est aux grands États de commander, aux petits d'obéir ; moi, je me contente d'être humble serviteur, sans m'occuper d'autre chose!»
Yo Wang-fou IJS ï gfi, grand officier de Tsin ^, finit la discussion en disant: la dernière strophe de l'ode Siao-min >J> ^ exprime bien mes sentiments (2) ! Tout le monde comprit l'allusion ; c'est-à-dire : je ne veux pas me frotter à cet homme dangereux !
La réunion étant terminée, Tse-yu ^ ^, qui y avait eu le rôle d'introducteur des députés, fît l'épilogue des critiques ; il dit donc à Tse-p'i ^ jj[, ministre de Tcheng ^: «Le délégué de Lou a été bref et mordant; mais il faisait quand môme un compliment; celui de Song a été concis et plein de déférence; le seigneur de Tsin ^ a été aimable et circonspect ; votre seigneurie et l'envoyé de Ts*ai aviez bien pesé vos paroles. Vous tous^ vous saurez conserver votre famille dans son rang. Qnant aux députés de Ts*i, de Wei, de Tch*en ^, échapperont-ils à leur mauvais sort! Celui de Ts'i disait avoir pitié d'eux; celui de Tch'en fi|[ trouvait pour eux de la joie, même dans le chagrin ; celui de Wei ^ disait que malgré le chagrin il n'y aurait pas de mal ! Avoir du chagrin avant que les événements soient arrivés, ou bien se réjouir dans des circonstances lamentables, ou bien ne pas trouver de mal dans des sujets si tristes, tout cela mène à de
(1) C'est-iVdirtî : celui qui est désigné par le sort pour t'tro roi. (Couvreur, p. (î20, caractère Pi §Ë ) •
(2) (Zottoli, III, p. 175, ode 41, u*» 6). — (Couvr(>ur,'p. 246, n'^ 6). Voici commeiit ce dernier traduit la Rtrophe en question : « Il serait très-téméraire d'attaquer uti tigre, sans avoir aucune arme ; ou de traverser le fleuve Jaune en marchant sur l'eau. L'empereur et ses conseiUers le comprennent ; mais il est une chose qu'ils ne comprennent pas, à Bavoir le péril de l'empire. Je tremble de peur, et prends garde à moi, comme si je mettais le pied sur le bord d'un gouffre profond, ou marchais sur une glace très-mince. )>
grands malheurs ! Le livre des annales [Chou-king ^ d], nous donne cet avertissement: «Tout ce que demande le peuple, bien sûr le ciel raccordera (1) ; or ces trois seigneurs prévoient des chagrins ; comment cela n'arriverait-il pas ? Les paroles sont Tindice des choses; ce proverbe n'est-il pas vrai?»
Nous avons dit plus haut (544) que pendant Tabsence du duc de Lou ;g*, son ministre, le puissant seigneur Ki Ou-tse ^ ^ '?, avait, de sa propre autorité, et pour son compte personnel, pris la ville de Pien -^ ; de même, il venait encore d'attaquer la principauté de Kiu '^ (2), et de lui enlever la ville de Yun f g (3). La cour de Kiu avait envoyé avertir les ambassadeurs réunis à Kouo. Sur ce, Wang Tse-wei dit à Tchao Wen-tse: «Nous sommes ici pour renouveler un traité de paix universelle ; pendant ce temps, le duc de Lou fait la 'guerre; c'est vraiment se moquer de nous tous ; je propose de mettre à mort son député, ici présent!»
Yo Wang-fou ^ J HJ^^, l'un des compagnons de Tchao Wentse, voulut profiter de cette occasion pour extorquer de riches cadeaux; il fit avertir Chou-suen Mou-tse M, M^ 'f'^ ^" P^''^^ qui le menaçait; il promettait en même temps de le sauver, ne demandant pour récompense qu'une ceinture précieuse, gage de leur amitié.
Chou-suen avait bien compris l'intention de ce bienfaiteur intéressé; il décline ses offres de service. Liang K*i-hing ^ ^ J5, un de ses officiers l'en reprit en lui disant : «Des cadeaux offerts à propos sont un mur protecteur pour votre personne ; pourquoi y tenez-vous tant? Donnez les, et vous échapperez à la mort !»
Chou-suen lui répondit: «Les ambassadeurs des divres princes sont ici réunis pour protéger tous les Etats alliés; si je fais des cadeaux pour sauver ma tète, j'attirerai la guerre sur mon pays ; ce serait donc lui causer un malheur, au lieu de le servir comme je dois. Les hommes bâtissent des murs de défense contre les dangers; très bien! . Mais si ces murailles sont en ruine, à quoi bon? A qui la faute? Moi, je suis le rempart de ma patrie; si j'étais cause de son malheur, mon crime serait impardonnable ! Assurément, Ki-suen s'est conduit d'une manière indigne : mais
(1) (Couvrew, p. 171).
(2) La capitale de Tancieiine principauté de Kiu S —c'est maintenant Kiu-tcheou S TH » à 90 li nord-est de sa préfecture I-tcheon fou in Tu Jff^ [Chan-tong] . (p. Frf., vol. 10, p. 31).
(3) Yun = était ;\ 47 li nord-est de Ichoei bien in /fi ^^ nni ^«t i\ 120 li au nord de sa préfecture I-tcheou. Il y a une autn» ville appelée aussi Yun-tchenp bien, dans la préfecture de Ts'ao-tcheou fou. Il ne faut pas los confondre ; les deux sont dans la mArae province, (p. Fa., vol. 10, p. 31). — (g. Fa., vol. 35, p. 29).
quetti faute a commise mon pays? C'est de tradition que notre famille fournisse les ambassadeurs, comme celle de Ki les ministres ; si je dois mourir, je ne garderai rancune contre personne. Quant à Yo Wang-fou, il tient à recevoir des cadeaux; tant qu'il ne les aura pas^ il ne cessera de m'importuner ; faites donc venir son commissionnaire; je lui donnerai ce que j'ai !» Celui-ci étant arrivé, Chou-suen déplia une pièce de soie dont il voulait se faire un habit; il la tendit à l'envoyé en ajoutant: «Remettez cela à votre maître, et dites-lui que je n'ai pas de ceinture précieuse à lui donner!»
Tchao Wen-tse apprit bientôt ces détails; il s'écria: «Celui qui dans un danger pressant n'oublie pas sa patrie, est un serviteur dévoué ; celui qui au milieu de grandes dilïicultés sait remplir son office, est un serviteur fidèle ; celui qui s'oublie soi-môme, pour ne penser qu'au salut de son pays, est un sujet loyal. Quiconque agit ainsi, pratique la justice; pourrait-on le mettre à mort?»
Non content de cet éloge, Tchao Wen-tse fit dire à Wang Tsewei: «Quoique l'état de Lou ait commis une grande injustice, son ambassadeur ne cherche pas à se dérober à son office, maigre le danger; il vous montre de la déférence, et est prêt à obéir à vos ordres; si votre seigneurie lui pardonne, elle engagera, par cet exemple tous ses serviteurs à montrer un serfiblable dévouement au service de leur patrie. Si, chez eux, vos officiers ne craignent pas de lourdes charges; si, dehors, ils ne reculent pas devant les difBcultés, quelles calamités pourriez-vous redouter? Celles ci n'arrivent que par la faute des dignitaires indignes de leur office; encouragez les hommes capables ; alors on se dévouera pour vous! L'ambassadeur de Lou s'est montré un homme de cœur; je vous prie de lui pardonner ; si vous le faites, tous les députés réunis seront dans la jubilation ; leurs Etats seront vos amis, vos alliés, vos serviteurs. De plus, il ne faut pas oublier que les villes frontières appartiennent tantôt à l'un tantôt à l'autre des deux voisins, sans qu'il puisse y avoir une fixité immuable. Quand autrefois les fameux empereurs et les grands princes firent fleurir les états par la stricte observation des lois, ils indiquèrent les limites de chaque pays ; ils établirent des officiers pour y veiller avec soin; ils instituèrent des signes pour distinguer la noblesse d'avec la roture ; ils publièrent des ordonnances pour empêcher les uns de nuire aux autres ; si un crime venait à se commettre, un juste châtiment en était la sanction ; et pourtant, ils ne purent obtenir une immutabilité absolue. Ainsi l'empereur Choen ^ dut mettre en prison le prince de Sanmiao ^ "jg" : sous la dynastie Hia ^ ; il y eut querelle entre les principautés de Koan ^ et de Hou ^ ; sous la dynastie Chang ^, il y eut des guerres entre les principautés de Chen i^^ et de Pei ^ ; sous la dynastie Tcheou ^, il y en eut aussi entre les Etats de
Siu ^ et de Yen ;jg (1). Quanti il n'y eut plus d'empereurs si remarquables, les divers princes rivalisèrent entre eux, à qui s'annexerait le plus de territoires ; dans les conventions, les traités, on ne tenait plus compte du chef hiérarchique. Comment alors espérer une fixité invariable dans les possessions? Celui qui sait prêter secours dans les calamités publiques, comme sont les révolutions, et sait de même fermer les yeux sur de légers événements, comme sont quelques petites annexions, celui-là peut être le chef des vassaux. Pourquoi s*occuper de vétilles? Qui donc, parmi les Etats actuels, n'a pas quelquefois pris une parcelle de territoire à ses voisins ? Quel chef des princes pourrait examiner en détail toutes les réclamations de ce genre? Les pays de Ou ^ et de Pou j^ (2) vous ont harcelé de querelles ; est-ce que vous, signataire de la paix universelle, vous n'allez pas les en punir les armes à la main? Cette question de frontières entre les pays de Kiu ^ et de Lou ^ ne mérite pas votre attention ; les autres députés ne s'en soucient guère ; ne peut-on pas la laisser de côté? Il y a longtemps qu'elle existe entre ces deux Etats! Tant qu'il ne s'agit pas de l'existence de Kiu, on peut fermer les yeux. Ignorer ces vétilles, se montrer généreux envers un ofTicier distingué, voilà ce qui excitera les hommes à la vertu ! Que votre seigneurie pèse ces considérations ; j*ose insister pour qu'elle accorde cette grâce!
(1) Pour ce qui conccrno los oxeniplrs cités par Tchao Won-tse, voyez : Couvreur chou-kiiif,', p. 22.
San-Miao — c'est-à-dire les trois farauds pays de sauvafjes (par excellence) -cette contrée était dans la province actuelle du Ilou-nan. (Louche ÏÇ $,^ vol. 1, p. 10).
Koan — cette antique principauté avait sa capitale n l'ouest de Koan-tch'eiifr liien ffi îB Sh' 4"^ esta 70 li nord-ouest de sa préfecture Ts'ao tclieou fou Ç /t| ™i [CMian-tonjjf ;] son terntoire s'étendait au sud jus^cpiTl l'ouest de Siuu bien J^ ISp) ciui est ù 110 li nord-est de sa préfecture Y>'ei-hoei fou f^ jÇ J^ * f îîo-naTi]. (p. Fa., vol. 12, j). 211. — (g. Fa., vol. 1(5, p. 20; vol. 31, p. 23).
Hou — Sa capitale était A- 20 li au nord d(î Yu bien Ç|> ^i qui est ;\70 li nordouest de sa préfecture Si-n^an fou IS 9 Kf 1 (Chen-siJ . (p. Fa., vol. 14, p. 12).
nien=on ignore où s»* trouvait cette petite principauté.
Pei W'f-ti L-apitale était îi l'est de Pei-tclic ou îp ^11» qui (st .^ 150 li nord-est de sa préfecture Siu-îclieou fou i^ jf] }^ i [Kiang-souj. (p. Fa., vol. 4, p. 29).
Siu = sa capitale était îl 5(Hi nord-ouest de Se-tcheou (H /"H' | Ngan-hoei] . (p. Fa., vol. (), p. 40).
Yen^sa capitale était h 2 H à l'est de Kiu-feou hien ^ JL |||, qui est A 30 li à l'est de sa préfecture Yen-tcheou fou ^ jW! ilï' [Chan-tongl. (p. Fa., vol. 10, p. 7'.
12) Pou -Sa position géographique n'est pas exactement déterminahle. Est-il probable qu'elle était dans la province actuelle du Yun-nan ^ M •» si éloignée ? Ne «loiton pas plutôt suivre l'opinion qui la place dans le Hou-nan flW mi sur les frontières de Tcb'ang-té fou '^ % J& et de Tcb'en-tcbeou fou M W /JÏ *^ (p. Fa., vol. 22, p. 8). — (g. Fa., vol. l,p. 20). •
Wang Tse-wei finit par céder ; il fit même un grand festin en l'honneur de Tchao Wen-tse ; comme toast, il lui chanta la l^^e strophe de Tode Ta-ming ^ff^ ^: «Lorsqu'une vertu extraordinaire brille sur la terre, l'auguste mandat lui est confié par le ciel ; il serait téméraire de se reposer uniquement sur la faveur céleste; il n'est pas facile d'exercer le pouvoir impérial ! Le tyran Tcheou ff avait reçu en héritage la dignité de fils du ciel; le ciel pourtant lui retira l'empire ! » (1)
A ce compliment si flatteur, Tchao Wen-tse répondit en chantant lui-même la 2^™® strophe de l'ode Siao-yuen : « Un homme grave et sage, lorsqu'il boit le vin, se modère et reste maître de lui'même; il y a des hommes aveugles et insensés qui se plongent dans l'ivresse, chaque jour, de plus en plus. Ayez soin de garder votre gravité ! Les dons du ciel ne peuvent être recouvrés ! » (2)
Les affaires étaient enfin terminées. Tchao Wen-tse dit à son compagnon, le fameux Chou-hiang ;^ |pj : «Le premier ministre de Tch'ou agit comme s'il était déjà roi ; réussira-t-il dans ses desseins? — Le roi est si faible! répondit l'assesseur ; et le ministre est si puissant! II pourra parvenir au trône ; mais il finira mal ! — Pourquoi cela ? — Celui qui par ruse et par violence triomphe d'un faible, et se met à sa place, croit avoir raison ; mais c'est de l'injustice ; abusant de sa puissance, il deviendra un tyran ; une mort violente l'en punira à l'improviste. C'est ce que dit le livre des vers [Che-king |^ jg] dans le passage suivant : «Pourquoi le gouvernement actuel est-il si tyrannique? Lorsqu'un grand incendie est une fois allumé, qui peut l'éteindre? La concubine Pao-se ^ jg, elle seule, anéantira la grande capitale de la dynastie Tcheou!» (3) Une fois roi, le premier ministre réclamera la. sujétion des vassaux; l'état de Tsin § étant un peu affaibli, les princes accepteront la dépendance de Tch'ou ; sa tyrannie croîtra de jour en jour; le peuple ne pourra la supporter longtemps; ce sera vite fini !»
Quant à Wang Tse-wei^ revenu dans son pays, il envoya son propre frère, le prince Kong-tse Hé-kong S -^ |^ JJ, avec le grand dignitaire Pé Tcheou-li fj^ #1 ^, fortifier les villes de Tcheou ^ de Li ij^ et de Kia ^g (4). A cette nouvelle, la cour
(1) (Zottoli, III, p. 229, odo 2, ii** 1.) — (Couvreur, p. 323, ode 2, n° 1).
(2) (Zottoli, III, p. 17r>, ode 42, n** 2.) — (Couvreur, p. 247, ode 42, n'* 2).
(3) (Zottoli, III, p. 167, ode 38, ir' 8.) — (Couvri'ur, p. 233, u° 8).
(4) ïch(ou = était à 50 H sud-est de Lou-cban bien ® UJ JÎ|î qui est a 12(Mi sud-ouest de sa préfecture Jou-tclieou Jx f\\ » [Ho-uau] .
Li = c'e8t Yu-tcheou -^ >H1i j\ 320 li sud-outst de sa préfecture K'ai-foii}; fou P§ M /iï» [HonanJ.
Kia=c'est Kia bien W !||) à 90 li sud-est de Jou-tcbeou (ci-dessus), (p. Fa., vol. 12, pajres 6, G2, «3). — ip. Fa., vol. 47, p. 51). ,
de Tcheng Jf eut grand'peur ; mais le fameux Tse-tch'an la rassura, en disant; ce n'est pas contre nous que l'on fait ces préparatifs ; le premier ministre commence à exécuter son dessein; il prend ce prétexte pour éloigner ces deux seigneurs qui le gêneraient ; nous n'en aurons aucun mal ; pourquoi nous chagriner?
A la fin de cette même année 541, Wang Tse-wei 3E -? H s'en allait, en compagnie du seigneur Tcheng-kiu ff^ ^, saluer le comte de Tcheng gg. Il n'était pas encore sorti du pays de Tch*ou qu'on vint lui annoncer que le roi était malade ; il ordonna à son compagnon de continuer sa route, et d'accomplir l'ambassade à sa place ; quant à lui, il revint de suite à la capitale, se rendit à la cour pour s'informer de l'état du malade; craignant sans doute qu'il ne vînt à guérir, il l'étrangla; il fit aussitôt massacrer les deux fils du roi, les princes Mou ^ et P'ing-hia 2|i g ; c'était le jour i-yeou ^ g" c'est-à-dire le 6^"»*de la 12è'«e lune.
A cette nouvelle, son propre frère, le prince Tse-kan -J ^, grand conseiller de la cour, s'enfuit au pays de Tsin Ç ; un autre frère, le prince Tse-si ^ ^, grand maréchal du royaume, s'enfuit au pays de Tcheng f^. Quant au seigneur Pé-cheou-li, on le massacra dans la ville de Kia, dont il construisait les murs. C'est là encore que le roi fut enterré ; de là son nom de Kiangao *iJ lîc (1).
Wang Tse-wei envoya un courrier annoncer le deuil national aii comte de Tcheng §[5. L'ambassadeur Tcheng-kiu se trouvait présent; il demanda à l'envoyé quel était le successeur du délunt ? C'est le seigneur Wei g, répondit le courrier. Tcheng-kiu, en vrai courtisan, le reprit en disant: le fils aîné du roi Kong ^. le prince Wei, est le successeur. Il voulait ainsi cacher l'assassinat, et voiler l'usurpation ; comme si de droit le trône était dû à ce triste personnage.
En s'enfuyant à la cour de Tsin ^, le prince Tse-kan -J ^ n'avait qu'une suite de cinq chars ; Chou-hiang ^ |pj lui assigna des revenus suffisants pour un train de cent personnes. A ce même temps, se trouvait aussi à la cour un fuyard de Ts'in ^, le prince K'ien §^, nommé encore Heou-tse Jg ^ ; celui-ci recevait une pension semblable.
Tchao Wen-tse ^ jJt -p dit à Chou-hiang: le prince K*ien étant si riche, pourquoi lui attribuer encore des revenus si considérables ? Chou-hiang lui répondit : la pension s'assigne d'après la qualité des hôtes ; si leur qualité est égale, on se rejette sur l'âge; si l'âge est égal, on tient compte de la dignité plus ou moins haute. S'il s'agit de prince, on considère l'importance de
(1) Ngao $5X— dans le langage de Tch'ou signifiait un roi faible, impuissant, nn roi depaiUe (T'ou-Ung, vol. 34, p. 20 ^ jA Wi M &L)'
leur royaume ; jamais je n*ai entendu dire qu'on se réglât d'après la richesse personnelle des exilés. Le prince K*ien est venu avec une suite de mille chars, cela prouve seulement combien il était puissant et considéré dans sa patrie. Le livre des vers [Ghe-king 1$ (El ^^^^ reloge de Ghan-fou ([] l^ en disant de lui : «il n'opprimait ni les veufs, ni les veuves ; il ne craignait pas de résister aux forts et aux violents» (1).
La question des revenus était ainsi réglée ; il restait encore celle de la préséance ; comme les deux royaumes étaient égaux, on tint compte de Tâge des deux exilés; c'est le prince K'ien qui devait alors avoir la place d'honneur. Mais celui-ci la déclina courtoisement, en disant : je me suis enfui pour ne pas être puni de mes désordres; le prince de Tch*ou est venu pour échapper à la tyrannie : tous les deux nous sommes vos hôtes, entièrement soumis à vos ordres; mais moi, je suis ici depuis longtemps, je puis être considéré comme un habitant du pays ; lui a droit à des égards particuliers; on ne peut pas nous traiter sur le même pied. L'historien I ^ nous a légué ce conseil célèbre : qui doit être plus honoré qu'un hôte étranger ! N'est-ce pas le cas présent ?
Ainsi c'était un combat d'humilité, chose très ordinaire en Ghine, et comme passée dans les mœurs ; c'est de la politesse ; mais la sincérité n'est par toujours le principe de ces paroles si vertueuses, il s'en faut de beaucoup !
(1) (Zottoli, III, p. 279, oile 20, n*» 5). — (Couvreur, p. tOl, n'' (i).
LING-WANG
Nous venons de voir comment Wang Tse-wei 3E 7 H s'était emparé du trône; c'était une couronne ensanglantée qu'il portait ' sur la tête : pouvait-il ^espérer vivre heureux et en paix ! C'eût été merveille ! Pour diminuer la répulsion attachée à son nom, il le changea, et se fît appeler Hiong-k'ien ]K| )^; mais après sa mort on lui fit justice en lui donnant celui de Ling K (1); c'est sous celui-ci qu'il est connu dans l'histoire ; c'est celui que nous employons dans la suite de ce récit.
Aussitôt qu'il fut sur le trône, il nomma Koei-pa ]^ f|, premier ministre, et Koei Ki-kiang ^ fji fl grand conseiller [T'aitsai -jk: ^].
Le comte de Tcheng ^ envoya le grand dignitaire Yeou-ki ^ ^ assister à l'enterrement de Kia-ngao ^{S |^, et saluer Lingwang. Revenu dans son pays, l'ambassadeur dit à Tse-tch'an •F âl • hâtez-vous de faire vos préparatifs de voyage ; car le nouveau roi aime le faste à l'extrême ; il a conscience de sa fourbe; il ne tardera pas à réunir tous les princes, pour s'en faire proclamer le chef; vous devrez bientôt vous mettre en route. — Soyez sans inqniétude, répondit Tse-tch'an; il se passera plusieurs années avant que son pouvoir soit aflermi ; nous aurons le temps de songer à nos propres allai res.
En 540, il n'y a rien de spécial à inscrire.
En 539, à la 7^"^^ lune, le comte de Tcheng f^ envoyait le seigneur Han-hou ^ ^ complimenter le roi de Tsin ^; parceque celui-ci, devenu veuf, s'était remarié avec une princesse de fs'i ^. L'ambassadeur avait encore une autre mission ; il devait parler des réclamations de Ling-wang. Celui-ci était mécontent de ce que le comte de Tcheng n'était pas venu en personne le saluer; il menaçait de lui faire la guerre. Mais, disait l'ambassadeur, si notre prince lui-même va à la cour de Tch^ou, vos
(1) Ling=D'aprè8 Se-ma Tcheng »Q J9g H^ ce nom a six significations, tontes mauvaises ; en voici deux : homme opiniâtre, peu appliqué à laisser une honne renommée, parce qu'il ne consulte pas les hommes sages.
Homme qui ne sut pas faire cesser les révolutions ; homme qui a eu des révolutions pendant son règne, mais qui ne perdit cependant pas de territoire.
Les autres significations ne sont pas plus louangeuses.
(Che-ki sou-yn ^ lE S^ H|i vol. 1, p. 9)
seigneuries seront peut-être irritées contre nous ; s'imaginant que nous ne sommes plus fidèles à nos traités d'amitié ; s'il n'y va pas en personne, Ling-wang Taccusera de forfaire à la convention de Song 5^ ; ainsi, des deux côtés nous sommes dans l'embarras ! Voilà ce que mon humble prince m'a ordonné d'exposer à vos seigneuries.
Le premier ministre de Tsin § députa le fameux Chou-hiang jj^ |pj porter à l'ambassadeur la réponse suivante : pourvu que votre noble prince nous reste fidèle, il n'y a pas de mal à ce qu'il se rende en personne à la cour de Tch^ou, selon ce qui a été réglé par la convention de 8ong ; notre humble roi n'a rien à y redire ; mais si votre cœur n'était pas avec nous, fussiez-vous en permanence dans notre capitale, nous aurions toujours des soupçons contre vous. Votre cœur nous étant loyalement attaché, vous n'avez pas besoin de notre permission pour aller saluer Ling-wang; vous serez chez lui comme chez nous.
En conséquence, le comte de Tcheng ^g se rendit à la cour de Tch^ou. C'était à la dixième lune ; Tse-tch*an -^ g| était du voyage, vérifiant malgré lui les prédictions de l'ambassadeur Yeou-ki.
Ling-wang fit un grand festin en leur honneur ; en guise de toast, il chanta l'ode Ki-je "§ H : le cinquième jour du cycle est un jour heureux ; nous avons fait des offrandes et des prières au génie protecteur des chevaux ; les voitures de chasse sont en bon état; leurs quatre chevaux vigoureux; nous avons résolu de gravir cette haute colline, et d'y poursuivre les troupes d'animaux sauvages (1). C'était inviter ses hôtes à une partie de chasse ; Tse-tch*an fit aussitôt préparer les instruments nécessaires. La chasse eut lieu dans les grandes plaines couvertes de broussailles, sur les bords du Yang-tse-kiang }f^ ^ ÎL (fleuve bleu) (2).
En 538, à la 1^"^^ lune, le baron de Hiu ff^ se rendit aussi à la cour de Tch'ou ; on l'y retint, ainsi que le comte de Tcheng HP, pour une nouvelle partie de chasse, au même endroit. Lingwang n'agissait pas ainsi par simple politesse ; il avait un autre but; il avait expédié le seigneur Tsiao-kiu ^ ^, appelé plus souvent Ou-kiu U jÇ, à la cour de Tsin ^, pour y négocier une réunion des princes ; il attendait la réponse avant de donner congé à ses deux hôtes. Voici quelle était la teneur de ce message ; Il y a quelque temps, votre illustre roi daigna nous accorder un traité d'amitié, conclu dans la capitale de Song 5|ç ; il fut alors convenu que nos alliés réciproques se présenteraient respectivement à chacune de nos deux cours ; pressé par des
(1) (Zottoli, III, p. 151, ode 26) — (Couvreur, p. 200, ode 6).
(2) Cette plaine se trouve j\ 50 li au sud de Té-ngan fou ^ 3? Jfif » [Hou-pé] (p. F., vol. 21, p. 16).
diflicultés imprévues, qui surgissent d'une année à l'autre, mon humble prince a l'intention de réunir quelques vassaux, pour s'entendre avec eux, et resserrer davantage encore la commune amitié ; il m'a donc envoyé inviter vos seigneuries à assister à cette assemblée ; il serait heureux de s'appuyer sur l'autorité de votre illustre roi, pour cette convocation.
Le roi de Tsin ^ comprit très bien que Ling-wang se proposait de le supplanter, comme chef des vassaux ; c'est pourquoi il voulait refuser net l'autorisation demandée ; mais son ministre de la guerre, nommé Hoou ^, lui conseilla de l'accorder; la conversation du roi et de son ministre, à ce sujet, est rappportée au long par les historiens; c'est encore un de ces morceaux de littérature que tout le monde récite avec admiration ; le voici : Le roi de Tch*ou^ disait le ministre, prend de grands airs; peut-être le ciel lui accordera-t-il les désirs de son cœur, et le laissera-t-il commettre de plus grands crimes qu'auparavant, afin de le punir avec plus de rigueur; on ne peut encore le savoir; peut-être aussi lui accordera-t-il le succès final; car des deux royaumes de Tsin et de Tch*ou, celui-là l'emportera qui sera spécialement aidé par le ciel ; pour le moment, évitons une querelle entre nos deux pays ; que votre Majesté s'applique de plus en plus à pratiquer la vertu, alors nous pourrons sans crainte attendre la marche des événements. Si Ling-wang se corrigeait, nous n'aurions rien de mieux à faire que de lui adhérer; à plus forte raison, les autres princes devraient-ils en faire autant; si au contraire il s'enfonce dans la luxure et la tyrannie, le peuple de Tch'ou se délivrera de lui ; nous n'aurons pas besoin de lutter contre un homme perdu d'avance (1) !
Le roi répondit : notre pays a trois grands appuis, qui manquent à d'autres : nous sommes si forts que nous n'avons à craindre aucun ennemi ; nous sommes protégés par de hautes montagnes et de grands fleuves ; nos pâturages nourrissent des chevaux pour une nombreuse cavalerie, et pour une multitude de chars de guerre; nos puissants voisins Ts*i ^ et Tch'ou ^ sont déchirés par des révolutions; ainsi, de quelque côté que nous nous tournions, nous sommes sûrs du succès !
Le ministre répliqua: votre Majesté met sa confiance dans les défenses naturelles du pays, dans le nombre de ses chevaux, et dans les discordes intestines de ses voisins ; mais c'est de là que le péril nous menace ! Les plus fameuses fortifications naturelles de l'empire sont les montagnes Tai-chan fjf [Ij, H*oa-chan Hllj, Heng-chan ft lU, Heng-ohan «g [Ij, San T*ou H^» Yangtch^eng ^ jiK, T*ai-che ^ ^, King-chan ^ lU et Tchong-nan j^
(l) (Zottoli, IV, p. 84).
gf (4). Hé bien! Malgré la facilité à les garder, elles ne sont pas restées aux mains de leurs premiers maîtres ; elles ont été aussi conquises. Les chevaux les plus nombreux et les meilleurs sont élevés dans la partie septentrionale de Ki ^ [le Tché-li actuel, l'ancien état de Yen ^]; or jamais ce pays n'a été puissant. Ainsi la difficulté des défilés, le nombre des chevaux, cela ne suffit pas pour assurer une pleine sécurité. Ainsi fut-il depuis les temps les plus reculés. C'est pourquoi les anciens rois s'appliquèrent à pratiquer la vertu, pour plaire aux Esprits et aux hommes; je n'ai pas encore entendu dire qu'ils se fussent confiés dans les fortifications naturelles ou la multitude des chevaux de leurs pays. Ne comptez pas non plus sur les embarras politiques de vos voisins; car souvent les états sont sortis de leurs guerres intestines plus forts et plus puissants, au point de faire des conquêtes sur les autres pays; bien des principautés, qui n'avaient point de telles discordes, se sont affaiblies au point de ne pouvoir garder leurs frontières, et ont fini par disparaître. Comment pourriez-vous compter sur les embarras des autres ! Le royaume de Ts'i ^ eut à subir la révolution de Tchong-suen jijf ^ ; mais il eut la bonne fortune d'avoir un roi de génie,
(4) Tai-chau=e8t îl 5 li au nord de T'ai-ngan fou ^ 9 /JÏi [Chan-tong] (p. F., vol. 10, p. 11 — vol. 9, p. 2) H*oa-chan = e8t à 10 li au sud de H*oa-yn bien ^ |@ JR? dont la préfecture est T*ong-tcheou fou |^ /î| /lï » [Chen-si] (p. F., vol. 14, p. 21 — vol. 13, p. •!).
Heng-chau=e8t à 30 li nord-ouest de Heng-chan iS [Ij » dont la préfecture est Heng-tcheou fou fl|f W /lï» [Hou-nan] {p. F., vol. 22, p. 10 — vol. 20, p. 3).
King-chau=e8t à 140 li nord-ouest de K4uyaug bien Jjji ^ ^t qui est à 60 li de Ting-tcheou fou £ jt| jffy [TchéliJ (p. F., vol. 2, p. 71 — vol. 1, p. 1).
San T'ou=ce sont trois défilés dangereux; à savoir: le T'ai-hang jj^ -fy i au sud-est du royaume de Tsin; le ministre n'en parle que comme uu seul défilé; de fait, c'est une très longue chaîne de montagnes, remplies de défilés dangereux ; — le Hoan-yuen TO fKt à 70 li sud-ouest de Kong-hien ^ JSt* ^ <iui est à 130 li à l'est de Ho-nau fou tPj ^ Jffj [Ho-nan] (p F., vol. 12, p. 35) le Hiao-min 1^ B|# à 60 li au nord de Yongning bien ^ ^ 1E|) qui est à 200 li sud-ouest de Ho-nau fou (p. F., vol. 12, p. 37j.
note: quelques auteurs entendent par San T*ou la montagne de ce nom, qui est î\ 10 li sud-ouest de Song-bien j^ JSf*^ ville située a 160 li au sud de Ho-nan fou (p. F., vol. 12, p. 38). C'est plus raisonnable.
Yang-tcb'eng-cban=e8t à 38 li au nord de Teng-fong bien S ^ Jîp' q"i est à 140 li sud-est de Ho-nan fou ï^ m Jvf^ (g- F., vol. 48, p. 44J.
Tai-cbe-cban=est appelée maintenant Song-cban ^ lU > «^Ue est i\ 10 li au nord de Teng-fong bien (g, F., vol. 48, p. 44, — vol. 46, p. 6) — (p. F., vol. 12, p. 38).
King-chan=est à 80 li nord-ouest de Nan-tcbang bien fS l? JR' qui est à 120 li sud-ouest ds Siaug-yang fou ^ |^ JfJ^ [Hou-pé] (p. F., vol. 21, p. 29).
Tcbong-nan-cban= [on écrit encore T* M lU] =e8t à 50 li au sud de Si-ngan fou H ^ Jiïî [Cben-si] (p. F., vol. 13, p. 2 — vol. 14, p. 4).
T84 Hoan-kong K ;g ^ (685) ; il se releva, et continua d'exister jusqu'à nos jours. Notre pays eut la grande révolution de Li-k*o H j£ et Pei-tcheng ^ ^ ; mais avec Wen-kong ^ ^ il se releva, et se mit à la tête des vassaux. Au contraire, les états de Wei ^ et de Hing Jf|5 n'ont pas eu de révolutions ; et cependant ils- ont péri sous les coups de leurs ennemis [le 1" en 600, le second en 635]. Voilà des preuves assez fortes! Si quelqu'un se reposait sur ces trois faibles appuis, sans s'appliquer à la vertu, sans se préoccuper d'un bon gouvernement, celui-là serait près de sa ruine. Le mauvais empereur Tcheou ^ se livrait à la luxure et à la tyrannie, tandisque le petit prince Wen-wang 5 2 était un père pour son peuple; le l**" périt, et la dynastie Yn U fut éteinte; le second prit sa place, et fonda la dynastie Tcheou ^. Votre Majesté peut, sans crainte, donner à Lingwang Tautorisation qu'il demande : pourquoi se quereller à propos des princes féodaux?
Le roi de Tsin § fut persuadé par ce discours ; il envoya le sage Chou-hiang ^ fy porter à l'ambassadeur la réponse suivante : notre humble roi ayant des affaires pressantes, n'a pu aller en personne, ni au printemps ni en automne, saluer votre illustre prince ; vous avez déjà de fait l'adhésion des vassaux : pourquoi vous donnez-vous la peine de demander notre autorisation ?
Après avoir reçu une si bonne réponse, l'ambassadeur demanda encore en mariage une princesse de Tsin Ç, pour Ling-wang; on la lui accorda gracieusement.
Le succès de cette ambassade avait été prédit par Tse-tch'an •^ H, le compagnon du comte de Tcheng ^. Ling-wang lui avait demandé: pensez-vous que le roi de Tsin me permette de réunir les princes? — Assurément, avait répondu Tse-tch*an; car il aime à s'occuper de petites entreprises, sans se soucier des princes féodaux ; les grands ofïîciers de sa cour ne cherchent que de l'argent; aucun d'eux ne lui donne de bons conseils. De plus, le traité de Song 5(5 reconnail les rois de Tch'ou et de Tsin ^ comme égaux; si celui-ci n'accordait pas la réunion projetée, il violerait la convention.
Ling-wang avait encore demandé: les princes voudront-ils venir? — Certainement, avait répondu le diplomate; en se conformant au traité de Song, ils seront heureux de vous faire plaisir, et n'ont rien à craindre de Tsin ; pourquoi ne viendraient-ils pas? Si quelques-uns ne se présentaient pas, ce ne peut être que ceux de Lou ^ de Wei ^ de Ts^ao 1^ et de Tchou ^-|i; car le prince de Ts'ao 'craint celui de Song; le prince de Tch*ou craint celui de Lou; quant à ce dernier, et celui de Wei, ils redoutent l'état de Ts'i 3$ ; de plus, ils sont trop intimement liés au roi de Tsin Ç. Les autres se hâteront d'accourir; lequel oserait résister à votre puissance?
Ainsi donc, ajoutait Ling-wang, tous les désirs de mon cœur vont s'accomplir? — Non, si vous ne cherchez que votre propre satisfaction; oui, si vous voulez procurer le bien commun; dans ce cas, toutes vos entreprise réussiront, avait répondu Tse-tch*an.
En été, les princes se rendaient, de fait, à la cour de Tch'ou; ils étaient douze; jamais on n'y en avait vu un tel nombre; c'étaient ceux de Ts'ai ^, de Tch'en ^, de Siu ^, de Teng ^, de Toen 1^, de Hou ^, de Chen ifc, de Siao-tchou iJ>^B de Song 5(5 et des sauvages de la Hoai [Hoai-i fjÈ ^]? ceux de Tcheng et de Hiu étaient présents depuis longtemps, comme nous l'avons vu. Quatre états s'étaient excusés de ne pouvoir venir: les princes de Ts'ao T|f et de Tchou ^g prétextèrent des difïîcultés imprévues ; celui de Lou ^ allégua des sacrifices solennels; celui de Wei |j|, sa mauvaise santé. Ainsi s'accomplissaient à la lettre les prévisions de Tse-tch'an ^ g|. —
Le comte de Tcheng 9^, après les chasses dont nous avons parlé, ne savait que faire de sa personne; il se rendit le premier à Chen ^ (1), où devait avoir lieu la réunion.
A la 6^"ie lune, au jour nommé ping-ou ^ ^, Ling-wang ouvrait solennellement le congrès. Tsiao-kiu ij^ ^. son fidèle conseiller, lui fit la remarque suivante : d'après ce qu'on m'a enseigné, divers princes sont absolument les maîtres de s'attacher à qui bon leur semble ; ordinairement, ils adhèrent à celui-qui les traite bien ; c'est pour la première fois que votre Majesté les réunit, qu'elle veille donc à le faire avec une grande délicatesse ; cette assemblée décidera si votre Majesté sera désormais le chef des vassaux. Ainsi l'empereur Ki jgt (2196-2189), ayant réuni les princes, leur fit une fête solennelle, dans le palais Kiun-tai ^ (2); l'empereur T*ang ^ (1766-1754), fondateur de la
(1) Chen = était il 20 ly au nord de Nan-yang fou ^ V^ fni [Ho-nan] (p. F., vol. 12, p. 40).
(2) Kiun-tai = ce grand et fameux palais était au nord de Yu-tcheou -S /Hî qui est à 320 li de sa sous-préfecture K'ai-fong fou BBÎl/ff'» [Ho-nan] . Les ruines existent encore, sous \r nom de Kiun-tai-p*ouo 3ê5 S IS» ^l^^s ont dix li d'étendue (p. F., vol. 12, p. 6) — (g. F., vol. 17, p. ri2).
King-po=9'appelle maintenant T'ang-ting îw ^•» et se trouve i\ 30 li A l'ouest de Yen-che bien Ig pfB IIb> qui est à 70 li i\ l'est de sa préfecture Ho-nan fou jfpf M J^, [Ho-nan] (p. F., vol. 12, p. Si) - (g. F., vol. 48, p. 27).
Mong-tsin = était à 20 li i\ l'est de Mong-tsin bien !£ ^ ||p> qui est j\ 50 li nord-est de sa préfecture Ho-nan-fou. On dit que l'empereur y réunit jusqu'il huit cents princes ; après s'être consulté avec eux, il passa le fleuve Jaune, et battit l'empereur ou plutôt le tyran Tcbeou M (p. F., vol. 12, p. 35) — (g. F., vol. 48, p. 32).
K'i-yang= était à 50 li nord-est de K'i-chan bien pR UJ iip-» qui est à 50 li il l'est de sa préfecture Fong-siang fou fit, ™ /RT » [Cben-si] . La revue eut lieu au pied de la montagne K*i-cban, qui est à 10 li nord-est de la ville du même nom. C'est l'ancien séjour
dynastie Chang j^, se montra magnifique à King-po :^^; Tempereur Ou ^ (1122-1116), fondateur de la dynastie Tcheou ^, leur fit ses fameuses harangues, à Mong-tsin ^ ^; Tempereur Tch'eng ^ (1115-1079) leur procura une grande revue de troupes, à K*i-yang j^ ^ ; l'empereur K'ang J^ (1078-1053) leur fît de grands honneurs, dans le palais Fong-kong g|! g ; l'empereur Mou ^ (1001-947) les traita de même à T*ou-chan ^ ilj ; Hoan-korig 1^ ^ de Ts'i ^, (684-642), les reçut royalement à Tchao-ling ^ ^, et partit de là pour une expédition contre notre pays; enfin, Wen-kong ;J ^ (635-628) de Tsin §, se montra splendide à Tsien-t'ou {§| J^- Chacun des six empereurs et des deux chefs que je viens de nommer déploya une magnificence spéciale dans ces réunions solennelles ; quel est celui que votre Majesté trouve le plus à son goût ? Les deux fameux sages Hiang-siu [p] J^ de Song ^, et Kong Suen-k'iao S î^ fê de Tcheng g|5, sont justement ici ; ce sont les deux hommes les plus capables de renseigner votre Majesté sur les cérémonies à observer en cette occasion présente.
Ling-wang répondit: je fais choix du cérémonial employé par Hoan-kong 1^ ^ k Tchao-ling Q |^ ; faites venir les deux lettrés que vous m'avez indiqués; je veux en conférer avec eux.
Hiang-siu |pj J^ arriva le premier; il dit humblement: ce qui se pratique dans les divers pays ne m'est connu que par les livres ; je n'ai pas eu occasion d'y assister ; je veux bien dire ce que j'en sais. Là-dessus, il expliqua six méthodes à
delà fameuse dynastie Tcheou T*ai-wang j^ >JC jE» demeurait au sud de la m^me montagne (p. F., vol. 14, p. 25) — (g. F., vol. 55, p. 6).
Fong-kong=raucienne ville Fong-tch'eng 3» J% était j\ 5 li est de Hou-bien ^1> j||f qui est à 70 li sud-ouest de Si-ngan fou W >î ffifi [Chen-si]. C'était autrefois la capitale d'une petite principauté appelée Tch'ong ^ î l'empereur Tcheou- wen-wang 'Rj 5C 3u s'en empara, en fit sa propre capitale, et y bâtit ce palais nommé Fong-kong. Mais, d'après le commentaire, la réunion en question se fit au palais Ling-tai jK 3E' ^^^n connu des lecteurs de Mong-tse jb£ "^î ce second palai» était à 25 li îU'est du premier (p. F., vol. H, p. 12) — (g. F., vol. 53, p. 51).
T'ou-chan = était i\ 8 li sud-est de Hoai-yuen bien fl| iM /Rî qui est à 70 li nord-ouest de sa préfecture Fong-yang fou Mt^Jn* [Ngan-hoei] (p. F., vol. 6, p. 22) — (g. F., vol. 21, p. 12).
Tchao-ling= était à 45 li a l'est de Yen-tcbVng bien fe|5 J^ J|fo qui est a\ 120 li au hud de Hiu-tcheou ^ ji\ [Ho-nan] (p. F., vol. 12, p. 59) — (g. F., vol. 47, p. 47).
T8ien-t'ou=cc palais se trouvait j\ l'angle nord-est de Wang-kong tch'eng jE S jiS; cette ville était iV 15 li nord-ouest de Yong-tcbé bien '^ ^ )|| f qui est à 140 li nordouest de sa préfecture K'ai-fong fou PB ^ Iff [Ho-nan] (p. F., vol. 12, p. 8) — (g. F., vol. 47, p. 58). Wen-kong avait bâti ce palais après sa grande victoire Tch'eng-pou J^ lH sur l'armée de Tch*ou; c'est la colline et sa tour qui s'appellent proprement Tsien-t'ou actuellement on y voit encore les ruines de ces splendides édifices.
l'usage d'un duc, dans la réception des princes féodaux.
Kong Suen-k-iao ^ Jg jg, c'est-à-dire Tse-tch'an ^ 3|, se présenta à son tour, et dit avec pareille humilité un petit état comme le nôtre fait simplement son devoir; oserais-je ne pas vous dire ce que j'en sais. Lui aussi, il exposa six manières de recevoir un duc, employées soit par* les comtes (pé fjâ) soit par les vicomtes (tse ^) soit par les barons (nan U) ; car ces trois dignitaires ont le même cérémonial.
Ling-wang avait ordonné à Tsiao-kiu -^ :Jl de se tenir derrière lui, pour l'avertir des erreurs que pourraient commettre les deux sages dans leurs explications ; mais pendant cette longue leçon d'étiquette, il demeura muet comme un poisson. Ling-wang lui en demanda le motif. Hélas! répondit-il, je n'ai jamais vu toutes ces cérémonies en pratique; j'ignorais même qu'il y eût six méthodes pour une seule et même réception ; comment aurais-je pu découvrir quelque erreur dans leur exposé ?
Tsouo ^, prince héritier de Song 5|ç, s'était rendu à la réunion, mais bien trop tard; Ling-wang était alors à la chasse, avec ses invités, dans le pays de Ou-tch'eng |ëÇ M (^) î pendant longtemps il refusa toute audience au prince. Tsiao-kiu t|{ $ fit encore l'intercesseur ; il pria le roi de ne pas pousser la punition jusqu'à l'extrême; ce qui causerait une fâcheuse impression sur l'esprit des autres congressistes. Ling-wang le chargea de porter lui-même la réponse convenable ; Tsiao-kiu parla ainsi : notre humble roi est obligé de faire des chasses, en vue des sacrifices au temple des ancêtres ; il va bientôt revenir, pour recevoir les cadeaux des divers princes ; veuillez l'excuser de vous faire attendre jusque-là.
Le vicomte de Siu ^ était le fils d'une princesse de Ou ^ ; • Ling-wang se défiait de lui ; il le fit même saisir, en pleine réunion, malgré le droit des gens alors en vigueur.
Ling-wang déployait aussi un faste extravagant; Tsiao-kiu Ij^ $ lui en fit la remarque, et le pria de se modérer; il lui cita plusieurs exemples capables de le faire réfléchir: Je vous ai montré, disait-il, comment les sages empereurs et chefs des vassaux avaient su, par leurs bonnes manières, se concilier l'estime et l'affection des divers princes. Au contraire^ le tyran Kié |^ (1818-1767), à la réunion de Jen (>} (2), ne fit que causer la révolte
(1) Ou-tch*eiig = était au nord de Nan-yang fou ^ ^ )^i [Ho-nan] (p. F., vol. 12, p. 40) (g. F., vol. 51, p. ,n).
(2) Jen -cette ville antique, c'est Tsi-ning-tcheou pf ^ jH|» [Chan-tonp] (Kiangyu-piao, vol, JLi p. 12).
Min=8a capitale était à 20 li nord-est de Kin-hiang bien ^ Wl^ JS^'t qui est
du prince de Min 1^; le tyran Tcheou ^ (1154-1128), à la réunion de Li |g, causa la révolte des sauvages de Test (tong-i ;^ 15); le mauvais empereur Yeou {^ (781-771), à la réunion de T'ai-che ^J^ ^, causa la révolte des Tartares Jong ^ et Ti ff^. Toutes ces défections furent le résultat de l'arrogance avec laquelle on avait traité les vassaux ; si votre Majesté commet semblables excès, ne doit-elle pas redouter semblables malheurs?
Ling-wang resta sourd à ces sages conseils. Tse-tch*an -^ j^ étant allé visiter Hiang-siu fy J^ lui dit : il n'y a pas lieu de nous inquiéter à propos du roi de Tcheou ; il n'en a pas pour dix ans! Il se livre à des excès, et n'écoute pas les remontrances; il ne peut durer longtemps! — Oui, répondit Hiang-siu, je suis de votre avis; en dix ans, ses extravagances seront connues partout, jusqu'aux frontières les plus reculées ; alors on se délivrera de lui. Il faut à peu près ce temps pour qu'un bon gouvernement répande au loin sa renommée, et commence à fleurir (1).
Après cette réunion, Ling-wang crut son autorité bien établie; il se disposa aussitôt à faire la guerre au royaume de Ou ^; pour cette expédition, il requit les troupes de ses alliés, les princes de Ts'ai ]^ de Tch^en ^ de Hiu f^^ de Toen |g de Hou ^ de Chen J^, avec les sauvages de la Hoai [Hoai-i f^ ^] ; quant au comte de Tcheng HP et au prince héritier de Song tIc) il leur demanda seulement deux grands officiers.
A la 7t'"i*^ lune, on commençait les hostilités: Kiué-chen J^ ^ reçut ordre d'assiéger le ville de Tchou-fang ^ JSf (2) ; c'était un fief donné en 545, par le roi de Ou, à K'ing-fong J| ^ fameux fugitif de Ts*i ^. A la 8^^"® lune, la ville était au pouvoir des assaillants.
Ling-wang fit aussitôt exterminer la parenté de K'ing-fong;
à ÎIO li sud-est de sa préfecture Tsi-iiing fou Jf ^ /{gf ? [Chan-tong] (p. F., vol. 10, p. ;W).
Li=étaità80ll nord-est de Li-tch'eng bien ^ ^ fSt^, qui est à 110 li iiord-cst de Lou-ngan fouj^ 3f ifif » [Chan-siJ (p. F., vol. 8, p. 14) — (g. F., vol. 12, p. 25).
T'ai-chp= Voyez un peu plus haut.
Les Tartares Jong = se divisaient en deux tribus principales: les K'iuen-jong ^ 5Ri qui demeuraient dans le nord-ouest du Chen-si, ou nord de la préfecture actuelle Fong-siang fou fl|l ^ /lî' 1^» [Si-jong] W JX^ qui demeuraient parmi la population chinoise de cette mAme province, et ailleurs.
Les Tartares Ti= occupèrent le territoire de Ta-t'ong fou y^ |^ jff^ dans le [Chen si], et celui de Wei-tcheou J^ yT\ qui jusqu'il la dynastie Ming Hfl étaitdans cette même province, maintenant dans celle du Tche-li (g. F., vol. 1, pp. 19 et 20j.
(1) Naturellement, la prophétie de ces deux lettrés, faite après coup, s'accomplira à la lettre; nous verrons, en TiSO, ai fastueux roi se pendre comme un simple voleur!
(2) Tchou-fang= c'est actuellement Tcheng-kiang fou j||( fLjffi [Kiang-sou], port du Yang-tse-kiaug ouvert au commerce européen, (p. F., t'ol. 5, p. 12) — (Voir encore notre Boyanmô de On, p. 52).
quant à celui-ci, il lui réserva une mort plus ignominieuse. TsiaO'kiu -^ $ Ten dissuada ; si vous n'aviez rien à vous reprocher, lui dit-il, vous pourriez risquer un tel châtiment ; mais K*ing-fong est d'un caractère altier, opiniâtre : ira-t-il au supplice sans mot dire? S'il vous insulte en face, il sera trop tard pour vous en repentir!
Ling-wang persista dans son dessein; il ordonna que le condamné, portant la hache du bourreau, passerait devant les princes en disant : que personne ne fasse comme moi, qui ai assassiné mon roi, maltraité son fils orphelin, et fait une conjuration avec les grands ofTiciers ! Mais, au lieu de ces paroles, KMng-fong dit les suivantes: que personne ne fasse comme Wei ||, le fils d'une concubine du roi Kong ^, qui a assassiné Kiun ^ le fils et héritier de son frère aîné, a usurpé le trône, et demande encore avec cela les hommages des vassaux !
L'ancien historien Keou-leang ^ ^ rapporte que tout l'auditoire se mit à rire ; il y avait de quoi ! Furieux et couvert de honte, Ling-wang fît tuer l'audacieux sur-le-champ.
L'armée de Tch'ou se rendit ensuite dans la petite principauté de Lai j^ (1) ; celle-ci était incapable d'essayer la moindre résistance ; elle se résigna immédiatement à faire sa soumission : le prince vint s'offrir de lui-même ; il avait les mains liées derrière le dos, une jade à la bouche, comme s'il était déjà mort; ses ofïiciers portaient et entouraient son cercueil ; eux-mêmes avaient la partie supérieure du corps nue comme des gens condamnés au supplice; ce cortège funèbre s'avança ainsi jusqu'au milieu du camp.
Ling-wang demanda ce que cela signifiait. Tsiao-kiu ij^ $ lui répondit: quand autrefois votre ancêtre Tch'eng ^ (671-626) prit la capitale de Hiu fj^, le prince Hi-kong (g ^ (655-623) se présenta aussi dans le même attirail ; votre ancêtre, touché de compassion, délia lui-même les cordes, retira le jade de la bouche, et brûla le cercueil. Ling-wang s'empressa d'en faire autant.
Quant aux habitants, ils furent transférés à Yen j§5 (2), dans le pays de Tch^ou. A leur place, Ling-wang voulait envoyer les gens de l'ancienne principauté de Hiu ; mais il ne semble pasa voir donné suite h ce projet ; car cette migration n'est pas relatée dans la grande géographie, à l'endroit où elle traite cette matière (volume 1, page 10).
(1) Lai=sa capitale était an sud de Cbaiig-tch'eng hien |S ^ ^^ qui est î\ 190 li 8ud-est de Koaiig-tcheou yt ffl» [Ho-naii] ; un kiosque en marque encore l'endroit (p. F., vol. 12, p. 69) — (g. F., vol. 1. p. 18).
(2) Yen = était î\ 9 li sud-ouest de I-tch'eng hien S ^ ^^ <^iui est îi 120 li sudefct de sa préfecture Siang-yang fou ^ m Jn^ [Hou-pé] (p. F., vol. 21. p.28).
Ling-wang ordonna à son propre frère, le prince K'i-tsi ^, et à Teou Wei-koei pf :$: || de fortifier la ville; puis il rentra lui-même dans sa capitale.
C'est alors que le sage Chen Ou-yu t^ M ^ s'écria : voici que les malheurs vont commencer pour nous ! Notre roi a convoqué les princes, et les a conduits contre le pays de Lai ; il bâtit des forteresses à la frontière de notre royaume ; et personne pour lui faire des remontrances ! Personne n'ose contredire son bon plaisir ! Le peuple ne pourra longtemps supporter ses fantaisies ; le désordre, les calamités ne peuvent tarder.
A la fin de cette même année 538, le roi de Ou ^ se vengeait d'une manière éclatante, par la prise des trois villes Ki ^ Li |g et Ma Jg (1) ; le général Si-yn Che gfe ^ U accourut à marches forcées, jusqu'à Hia-joei J ^fy (2), pour couper la retraite à Tarmée victorieuse ; ce fut en vain ; elle était déjà en lieu sûr.
On pouvait bien s'imaginer que le roi de Ou ^ n'en resterait pas là ; il fallait prévenir une nouvelle invasion ; c'est pourquoi ï-kieou ^ §, président des censeurs, un fugitif de Tch'en ^, s'empressa,, de bâtir les murs de Tchong-li ^ d; Wei Ki-kiang ^ ëk ^^ ceux de Tchao ^ ; jan-tan ^ ^, ceux de Tcheoulai îW ^ (3) ; quant à ce dernier, c'était un fugitif de Tcheng HP, petit-fils du comte Mou-kong f^ ^ ; depuis 554 il était à la cour de Tch'ou. Il parait qu'à ce moment les inondations furent si fortes dans la partie orientale du pays, qu'on fut obligé d'arrêter les travaux ; le grand officier P'ong-chen ^^ ^ fatigua en vain ses soldats à la construction des murs de Lai j||. —
En 537, au printemps, Ling-wang, soupçonnant son ministre Kiué-chen Jg ^ d'intelligence avec le roi de Ou -^, le fit mettre à mort; il donna sa place de ministre mou-ngao ^ ^ à un autre membre de cette même famille ; celui-ci s'appelait Kiu-chen
(1) Ki= était au nord-est de Tsoan ^ î or cette ville était au sud-ouest do Yonfr-tch'piipr hion ^ JK SI qni, à son tour est i\ 180 li dp sa préfecture Kooi-té fou if fê iiï» [Ho-nan] (p. F., vol. 12, p. ItK
Li = était A 2511 nu nord de Sin-ts'ai bien j§f ^ H^ qui est îl 50 li i\ l'est do sa préfecture Jon-ning fou lf[ ^ /rTi [Ho-nan] (ibid, p. 51).
Ma=était A 25 li nord-est de Tanp:-chan-hien 5^ UJ fSf^t qui est A 170 li j\ l'ouest do sa préfecture Siu-tcheou-fou <^ TH /fiF» fKiang-sou"! (ibid, vol. 4, p. 29).
(2) Hia-joei =C'eRt Han-k'eou lS| P^ où le fleuve Han se jette dans le Yanff-tsekianp,Outch'angfou^ ^ M' THou-pé] fp. F., vol. 21, p. 9).
(3) Tchonfî-li=était i\ 4 li t\ l'est de Fonpr-yanff-fou i^ ^ /jjr [Nfçan-hoei] (p. F., vol. 0, p. 20).
Tcb*ao=était j\ 5 li nord-est de Tch'ao-hien ^ JHi dans la préfecture de Liutcbeou fou K TH JfiF» [Np^n-hoei] (p. F., vol. C, p. 17).
Tcheou-lai= était à 30 li au nord de Cheou-tcheou w ^Wt qui est à ISOli à l'ouest de sa préfecture Pong-yang fou JJ, ^ Jffn [Ngan-hoei].
JH ^; le premier ministre Tse-t'ang ^ f| le prit comme compagnon, pour une ambassade au royaume de Tsin ^; c'est-àdire pour aller chercher la princesse promise à Ling-wang.
Le long du voyage, on passa par le pays de Tcheng mS; le comte fit nne fête solennelle en Thonneur du premier ministre, à Fan jR ; puis une autre, en Thonneur de son compagnon, à T*ouche ^ ^ (1), afin de traiter chacun selon sa dignité.
Le roi de Tsin ^ poussa Tamabilité jusqu'à conduire luimême sa iiile au devant de l'ambassade; la rencontre se fit à Hing-k*ieou M 5, (2); le comte de Tcheng ^ et son ministre Tse-tch'an ^F 3l y assistaient ; tout cela prouve que les divers princes tenaient à être en bons termes avec ce puissant roi de ' Tch*ou.
Han Siuen-tse tj^ ^ ^, grand ministre de Tsin, avec le fameux Chou-hiang ^ fy , reconduisit Tambassade jusqu'à la cour de Ling-wang; quand on fut sur le territoire de Tcheng |K(, les grands officiers Tse-p*i ^ J^ et Tse-t'ai-chou ■? :fc jS firent encore une fête solennelle, en l'honneur des voyageurs, à Souche ^ ^ (3). Pendant le festin, T*ai-chou dit à Chou-hiang: Ling-wang est fastueux jusqu'à l'extravagance; il fayt prendre garde à lui ! Chou-hiang lui répondit : sa prodigalité ne fait tort qu'à lui-môme, sans nuire aux autres; si nous envoyons régulièrement les cadeaux de peaux (fourrures?) et de soieries; si nous continuons à montrer la môme loyauté, la même déférence, dans nos relations mutuelles ; si nous observons les anciens usages, et nous réglons d'après les circonstances, qu'avons-nous à craindre ?
Toujours de belles paroles, chez ces sages lettrés ! Mais c'était mal connaître Ling-wang. Celui-ci voyant ces deux hommes éminents entre ses mains, pensa les mettre à mort, pour affaiblir d'autant leur pays. Il convoqua donc une grande assemblée de dignitaires et leur dit : le royaume de Tsin § est notre rival et notre ennemi ; ah ! si je pouvais aujourd'hui contenter
(1' Fan = c'est Siang-tch'ong bien U ^ Jp^i î\ 90 li sud-ouest de Hiu-tohoou Bt 7*1 ' [Ho-iianJ ; t;lle a reçu ce nom, parce «luo l'empereur Sianf,'-waîif;S i s'y était réfugié, en l'an G3G (g. F., vol. 17, p. 45).
T*ou-che = était à \0 11 nord-ouest de Wei-che liien ^ R Jp^^ qui est à 90 li au sud de sa préfecture K*ai-fong fou Pfl îf ilï^ [Ho-nan. (g] F., vol. 47, p, 21).
(2) Hing-k'ieou — établi sur le territoire de Tsin "^î on l'appelait encore P*ing-koa ^ ^ ; elle était i\ 70 li sud-est de Hoai-k'ing-fou ^ M M i rHo-nan] (p. F., vol 12, p. 2»)) — tg. F., vol 49, p. 3).
(3) Sou-cbe = c'est-j\-dire : tief ou résidence de la famille Sou = deux villes, assez voisines l'une de l'autre, babitées par les deux frères, portaient ce nom : la grande (Ta ;fc) était i\ 29 li j\ l'ouest, la petite (Siao )J^) à 4 li nord-est »de King-tcb'eng ^ j|£ i or celle-ci était à 30 li sud-est de Yong-yang bien ^ ^ JK) qui se trouve à 200 li ù l'ouest de K'ai-fong fou H ^ jfif t [Ho-nan] . g. P., voU 47, p. 56).
mon désir, je ferais peu de cas de tout le reste ! Nous avons sous la main le premier ministre et un des plus hauts dignitaires; je voudrais couper les pieds au premier, pour rétablir portier de mon palais ; ensuite je ferais évirer le second, pour l'avoir comme eunuque dans mon harem; ce serait la plus grande injure que je puisse faire au royaume de Tsin ; croyez-vous ces deux choses possibles?
Tous les assistants stupéfaits gardaient le silence. EnOn Wei Ki-kiang ^ JR S répondit: oui, c'est possible, si vous êtes préparé à en subir toutes les conséquences ; quand on veut faire du tort à un simple particulier, il faut en prévoir les suites; h plus forte raison s'il s'agit d'un pays tel que celui de Tsin § ! C'est pourquoi les anciens rois s'appliquaient à observer les rites et la politesse, sans penser a nuire aux autres. Dans leurs visites à leur suzerain, les ambassadeurs tenaient eu main une tablette de jade, marque de leur dignité; les princes venant à la cour de l'empereur lui offrir les fruits de leurs pays, portaient la tablette Tchang ï^ (1), pour marquer leur déférence. Ainsi les feudataires venaient-ils rendre compte de leur administration ; l'empereur, à son tour, allait les visiter, se rendre compte par lui-môme du bon état de leurs pays; alors on dressait de longues tables ; mais il n'était pas permis de s'y appuyer ; les verres étaient remplis de vin : mais on ne pouvait y toucher qu'au moment déterminé, malgré la longueur des cérémonies qui duraient depuis l'aurore jusqu'à midi^ et étaient extrêmement fatigantes; les mets étaient en quantité double de ce que pouvaient manger les invités, pour marquer l'estime que l'on avait pour leurs personnes ; on leur faisait des cadeaux, en habits, en chars, en chevaux, pour montrer de quelle affection on était animé. Bien plus! on allait au devant des hôtes; pour leur faire oublier les fatigues du chemin, on leur préparait un festin avant de les introduire en ville ; à leur départ, on leur faisait encore de riches cadeaux, pour preuve d'une amitié inaltérable. Voilà le comble des bonnes manières, et des civilités mutuelles ! Les familles, les états disparaissent, parce qu'on néglige ces observances antiques; de là viennent toutes sortes de calamités. Après sa victoire de Tch*eng-pou ^ J|| (632), le royaume de Tsin § ne se tint pas sur ses gardes, et ne fit pas ses préparatifs contre une revanche possible ; aussi fut-il battu par nous à Pi ^|J (567); à notre tour, nous fûmes vaincus à Yen ^ (575), pour la môme raison. Depuis ce temps, le pays de Tsin § se tient prêt; il observe exactement les rites ; une entente parfaite règne entre le prince et son peuple ; ayant la paix à l'intérieur ce royaume se fortifie de jour en jour ; nous ne sommes guère en mesure de
(1) tcbang S|L = c'était la moitié de la tablette Koei ^ (Couvreur, p. 744). Cette visite triennale des feudataires à l'empereur s'appelait t4ao T^ (ibid, p. 873).
lui tenir tête; il vaut mieux entretenir de bons rapports avec lui ; c'est dans ce dessein que votre Majesté a demandé une de ses princesses en mariage ; vous l'avez obtenue sans difficulté ; à son arrivée convient-il de lui faire une si grande injure? Pour oser chose pareille, il faut être prêt à la guerre i Avez- vous des hommes capables d'abattre ce pays? Ce n'est pas une mince entreprise! Au dessous du premier-ministre, il y a des dignitaires de grande valeur: Tchao-tch'eng ^ jgj^, Tchong Hang-ou tf fi ^, Wei-chou f| ^, Fan-yang JÊ éi; Tche-yng ^ ^; tous aussi habiles généraux que maitres distingués. Au-dessous de Ohou-hiang î^ |èj i il y a des hommes d'élite venus de divers états: KM-ou |R 4^, Tchang-ti ^ jg, Tsi-t'an ^ ^, Jou-ts'i -^ ^, Leang-ping ^ p^, Tchang-ko jR fg, Fou-li H gg, et Miao Fen-h*oang *ÈÏ ^ ^. Si nous considérons la parenté de vos deux victimes, la chose n'est pas moins redoutable ! Pour venger le premier ministre, il y a ses quatre fils: Han-siu ^ ^, qui malgré son jeune âge, a déjà été plusieurs fois ambassadeur; puis Chou-k'in ^ ^, Chou-tsiao ^^ |fjt et Tse-yu -^ ^ ; il y a son neveu Han-siang ^ |S, grand officier du clan royal; il y a encore ses deux cousins, Ki-siang ^ ^ et Hing-tai JfÇ ^. Chacun de ces seigneurs a le fief d'une ville, et peut fournir cent chars de guerre. Pour venger Chou-hiang, il y a son fils Yangché ^ §; il y a ses trois frères, Pé-h'oa fjÊJ ^^ Chou-yu jjj^ ^, et Chou-hou ^ ^ ; cette puissante famille possède les deux fiefs de Tong-ti ^ |ê et de Yang-tch'eng i^ ^ (1), qui amèneront leurs deux cents chars de guerre. Ainsi donc, ce sont cinq ministres, huit grands seigneurs, neuf villes, onze familles, qui vont entourer leur roi, le supplier de venger leur honneur avec le sien ; leur rage n'aura plus de bornes ; le sage Pé-hoa dressera le plan de campagne; Tchong Hang-ou 4" fr :^ ^^ Weichou Ul ^ conduiront l'armée; de tels hommes ne peuvent échouer dans une telle entreprise ! Votre Majesté voudrait-elle, pour la satisfaction d'une fantaisie, attirer un désastre incalculable sur son royaume?
Pendant cette longue semonce, Ling-wang avait eu le temps de réfléchir: Oui vraiment, dit-il, j''ai eu tort d'avoir pensé h une pareille chimère ; je vous remercie de vos bons conseils ; qu'il ne soit plus question de cette affaire !
(1) Ton^'-li = était ;\ 10 li au sud de Siii-tcheou p\j^ ^t|j iChMi si^; il y a onrorc les mines d'un fameux palais de ce nom ; elles ont plusieurs li d'éteridu»*: e'est là que le comte de Tcheu^^ ^W fut interné, en 5S2 (g. Fa., vol. 43, p. IM.
Yan^-tch'eng-était à 18 li sud-est de Hong-ton^î bien ÇÇ fli| ^j qui est à 'iO li au nord de sa préfecture P'inp-yang fou ^ Ym /3*' [Chan-sij <p. Fa., vol. 8, p. 8) — (p. Fa., vol. 41, p. 6).
Chou-hianj; s'appelait encore Yaiifî-ché-hi ^ n fl^ » son clan, alors si puissant, sera entièrement massacré, en 514.
Le premier ministre fut donc traité avec les plus grands honneurs; Son compagnon ayant une si grande réputation de sagesse, Ling-wang aurait bien voulu le trouver ignorant sur un point quelconque ; mais il répondit si bien à toutes les questions qu'il força Tadmiration de toute la cour ; lui aussi fut comblé d'honneurs.
Les deux ambassadeurs reprirent le chemin de leur capitale. A leur passage sur le territoire de Tcheng ffji, le comte voulait leur faire une réception solennelle, à Yu g (1); mais le premier ministre déclina cette gracieuseté ; il avait hâte de rentrer à la cour; d'après les rites, un envoyé doit revenir, le plus vite possible, rendre compte de sa mission.
A la 10^'"^ lune de cette même année 537, Ling-wang partait en campagne contre le roi de Ou, pour le punir d'avoir pris les villes Ki j|K, Li iff^ et Ma JlH, comme nous l'avons raconté plus haut. Dans cette expédition, il était aidé par les princes de Ts'ai ^, de Tch'en ^, de Hiu fl:, de Toen i^, de Chen Hc, et de Siu ^; les sauvages orientaux (tong-i }jî ^) eux-mêmes fournissaient leur contingent; les troupes de Fan-yang |^ |^, commandées par le grand ofTicier Wei-che jg ^, rejoignirent le gros de l'armée à Hia-joei J \\^ î celles du roi de Yué j^, commandées par Tch'ang Cheou-kouo '^* || jj^, complétèrent à Souo f^ (2) ces forces déjà si considérables. Personne ne doutait du succès !
Bientôt on apprit que le roi de Ou était lui-même en marche; le général Wei Ki-kiang ^ St 8 demanda la faveur d'aller le premier à sa rencontre; mais, dans sa présomption, il négligea les précautions nécessaires, et fut bel et bien battu à Ts^io-ngan ^ ^ (3). A celte fâcheuse nouvelle, Ling-wang se hâta d'ac-
(1) Yu= était à 7)0 li au sud de IC'i-hien ^fC f^, qui est à 100 li à l'est de sapréfeolure Kai-fong fou PB îî iiï [Ho-nanJ (p. Fa., vol. 12. p. 3.) - (g. Fa., vol. 47, p. 18).
t2| Fan-yang = était an iford do Sin-ts'ai bien Si ^ JR» Q"i <^9t à 50 li à Pest de
sa préfecture Jou -ning fou HfC ^ m [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 51.) — (g. Fa., vol. 50, p. 26).
Souo= ville de Tch'ou, était à l'est de Ho-k'ieouQ W** de la préfecture de Cheoutcheou fou S TH /IT [N^ran-hoei] (Edition impériale, vol. 29, p. 27|.
- (.3) TB'io-ngan = e8t une île dans le Yang-tse-kiang ; (peut-Atre, alors, faisait-elle partie du continent ?) ; elle est an sud-ouest de Fan-tch*ang bien fRf Q JE|> qui est à 160 li 8ud-oue«t de sa piéfecture T'ai-p'ing fou >fc ^ jfif [Ngan-boei] ; cette île s'appelle maintenaîit ïs*io-tcbeou ^ TH i île de la pie ; il y a une colline nommée tôte de la pie (ts'io-t'eou-cban ^ flf lU/î ettroisnotHs collines appelées queue delà pie [ts'io-wei-cbân fê ^ lU ] (p. Fa., vol. 6, p. 14). — (g. Fa., vol. 27 p. 10).
tiO
coarir sur les bords du fleuve Louo-joei K $^ (1). De son côté, le roi de Ou, pour montrer qu'il n'avait pas peur, envoya son frère Kiué-yeou ||P( ^ lui offrir un convoi de vivres. Les gens de Tch^ou, mortifiés de cette bravade, vaulaient tuer le prince, enduire de son sang leurs tambours ; Ling-wang les en empêcha ; il envoya un officier lui demander avant de venir: avez-vous consulté les sorts? — Oui, répondit le prisonnier; notre iiumble prince, apprenant que votre illustre roi conduisait une armée contre notre petit pays, se servit de la tortue pour consulter les sorts; il parla ainsi : j'envoie en toute hâte des vivres anx soldats de Tch'ou, pour savoir si la colère de leur roi est violente ou non et prendre des mesures en conséquence; pourrai-je l'apprendre? La réponse fut celle-ci : «très bien ! vous pourrez l'apprendre ! Ainsi donc, si votre roi se réjouit, et me traite amicalement, notre petite capitale sera négligente à faire ses préparatits de défense ; elle ne se croira pas si près de sa perte; elle n'en sera que plus tôt anéantie. Mais, heureusement, votre roi est en colère ; il semble vouloir lancer la foudre sur moi ; vous saisissez un ambassadeur, vous allez Timmoler, oindre de son sang vos tambours de guerre; notre prince saura à quoi s'en tenir; notre capitale, si petite soit-elle, ayant eu le temps de se préparer, sera capable de vous résister. Ainsi les présages auront été heureux; car on consulta les sorts pour le bien commun de tout le peuple, non pour l'intérêt privé d'un seul homme ; si en perdant la vie je sauve mon pays, ma récompense est assez belle. Chaque prince ayant sa tortue divinatoire, dans quelle affaire importante ne la consulte- t-on pas ? Tantôt les présages sont favorables ; tantôt funestes; qui pourrait garantir la stabilité ! La même chose vous est arrivée : vos présages heureux parurent trompeurs, a la défaite de Tch'eng-pou J^ ^; ils se vérifièrent à la victoire de Pi 'jj;.!?. Si le sort d'aujourd'hui tourne mal pour moi, il s'accomplira plus tard pour le bien de mon pays» (voyez Royaume de Ou, p. 54).
Ayant entendu ce discours, les gens de Tch^ou furent adoucis; ils renoncèrent à tuer ce prince; ils se contentèrent de le retenir prisonnier; soupçonnant en lui un espion hardi et rusé, ce qui était vrai.
Quand les troupes eurent passé le fleuve Louo Jj||, Joei *^^, gouverneur de Chen |^, rejoignit Ling-wang, et campa avec ses hommes au pied de la montagne Lai-chan ^ llj (2) ; Wei-che ^ avec les soldats de Fan-yang |^ ^ entra le premier dans
(1) Louo-joei=c*e8t-;\-dire courbe de la rivière Louo= est à l'est do Liu-kiang bien St 31 /B' l^i ^^^ ^ 1^ ^^ *^ ^^^ ^® •** préfecture Liu-tcheou fou JK Tn jff [Npanhoeij. Cette rivière vient du lac Hoaug-p'ouo-hou ^ K nH (P- ^^t ^'^l- ^» P- ^^5). — (g. Fa., vol. 16, p. 19).
(2) Lai-cban= cette montagne se trouve à l'est de Louo-joei |p îp^i comme on peut le voir sur la carte des Pères Lorando et P'an.
la région appelée Nan-hoai (1) ; les troupes de Ling-wang le suivaient à peu de distance, et parvinrent jusqu*à Jou-tsin ff( ^ (2). Là s'arrêta l'invasion ; le roi de Ou avait si bien préparé la défense, il gardait si bien toutes les issues qu'on fut obligé de rebrousser chemin. Pour cacher un peu sa honte et son dépit, Ling-wang fît une parade militaire, au pied de la montagne Ti-ki tg ^ (3) ; après cette revue, il reprit la route de sa capitale, emmenant comme otage le prince Kiué-yeou.
Mais il était h prévoir que le roi prendrait TolYensive, et envahirait à son tour le pays de Tch*ou ; il fallait donc laisser quelques troupes h la frontière, pour parer aux premières éventualités ; le général Chen Yn-che fk^M i*^Çut ordre de se tenir en expectative à Tch'ao ^ ; le général Wei Ki-kiang ]|| SSl 8 h Yun-leou ^ ^ (4).
En 539. en été, le prince K'i-tsi Bg ^, propre frère de Lingwang, était envoyé en ambassade à la cour de Tsin §; il s'agissait simplement de rendre la visite du premier ministre Han-k'i^ jjg. Comme il traversait le pays de Tcheng j^B? le comte, accompagné des trois grands dignitaires Tse-p'i ^p J^, Tse-tch'an ^ H et Tse T*ai-chou -^ "fc 5^1» v*^^ *^ ^^ rencontre et voulut lui offrir un grand festin h Tsou jjj. au nord-ouest de sa capitale; mais K'i-tsi refusa cet honneur, sous prétexte qu'il était indigne de recevoir la visite d'un prince souverain. Le comte insistait; K'i-tsi fut forcé d'accepter une entrevue, mais il s'y conduisit comme il avait coutume envers son propre roi; outre la réception ofTiciclle, il eut encore un entretien privé avec le comte et chacun des trois dignitaires ; il leur offrit un attelage en rapport avec leur rang: huit chevaux pour le comte, six pour Tse-p'i qu'il considéra comme premier ministre, quatre pour Tse-tch*an, deux pour Tse T*ai-chou.
Pendant le voyage, K'i-tsi défendait à ses palefreniers de couper de l'herbe dans les champs cultivés ; à ses cuisiniers, de couper du bois selon leur fantaisie ; on devait suivre les chemins battus, en évitant soigneusemeut de marcher sur le bord des champs ; défense d'endommager les maisons où l'on passait la nuit; défense d'extorquer des vivres; ordre à tous les gens de sa suite d'observer ce même règlement; si un noble l'eût enfreint, il eût été aussitôt privé de son ofTice ; un homme vulgaire eût perdu son emploi, ou eût subi un châtiment corporel. Au reste,
(1) Naii-hoai=était au snd-est de Lin-kiang hion JK flQ JE|'
(2) Joii-t8iii= n'était paB loin de ce m^mo endroit.
(:\) Ti-k\ = cvitr montagne s'appelle maintenant Tch'e-toh'ou 19? qS î elle est à 37 li au Bud de Tch'ao-hien Jj^ Hf > dans [la préfecture de Ou-wei tcheou ^ £| tH [Ngan-hoei] (Edition imper., vol. 29, p. 27). — (p. Fa., vol. 26, p. 17).
(4) Yun-leou = était à 80 li sud-ouest de Ho-k'ieon ^ S^' (lans la préfecture de Tng.toheon fou iS M /SF [Ngan-hoei] (p. F*., toI. 6, p. 32).
il n'eut pas besoin de punir, tellement chacun s'appliquait avec soin à son devoir.
Les trois grands ministres de ^Tcheng ^, admirant une conduite si pleine d'humanité, se disaient entre eux que le prince K4-tsi serait certainement un jour roi de Tch*ou. Voici encore un trait qui montre Testime que Ton avait pour lui ; Quand le premier ministre Han-k'i ^ j|g était venu conduire la jeune mariée, personne n'était allé à la frontière, pour lui souhaiter la bienvenue, et le conduire jusqu'à la capitale. Le roi de Tsin § avait été froissé de ce manque d'égards ; il voulait rendre la pareille au prince K'i-tsi ; mais le sage Chou hiang :j^ [rJ lui représenta : les gens de Tch'ou n'ont pas de conscience ; nous ne pouvons marcher sur leur trace ; le livre des Vers [Che-king Hf 2|] nous dit «vous donnez l'exemple, vos sujets le suivent» (1) ; continuons les bonnes traditions que nous ont transmises les anciens, sans nous laisser influencer par les mauvais exemples d'autrui; le livre «Chou-king ^ Ji<5?» (2) a cette sentence «ce sont les saints qui établissent les règles à imiter» ; c'est-à-dire que nous devons prendre pour modèles les hommes sages, et non les hommes pervers; si un simple particulier donne bon exemple, chacun tâche de l'imiter; à plus forte raison si c'est un roi puissant! Le conseil était aussi sage que flatteur; le roi de Tsin en fut enchanté, il envoya aussitôt un dignitaire souhaiter la bienvenue au prince K4-tsi.
En automne, I-tch'ou ff^ ^Ê» grand dignitaire de Siu ^, étant venu à la cour saluer Ling-wang, celui-ci le fit arrêter, nous ne savons pour quel motif; mais l'ambassadeur réussit à prévoir que son maître cesserait toute relation avec le pays de Tch'ou, et se placerait sous la suzeraineté de Tsin §; pour l'en empêcher, Ling-wang lui déclara la guerre; il ordonna au général Wei-sié ^ }^ d'envahir la principauté. En d'autres circonstances, l'expédition eût été finie en un tour de main ; cette fois il n'en fut pas ainsi ; le roi de Ou ^ avait été averti à temps ; il avait aussitôt envoyé une armée barrer le chemin aux gens de Tch'ou. A cette nouvelle, Tse-t'ang -^ ^, premier ministre de Lingwang, organisa de suite un corps de troupes, et le conduisit lui-même contre le roi de Ou ; il rassembla tout son monde à Yu-tchang J^ jjÈ; puis il alla camper à Kan-k4 f^ |g, sur la frontière des deux états belligérants ; il fut battu à plate couture à Fang-tchong ^ ® (3) ; l'intendant général des écuries royales.
(1) Zottoli, III, p. 205, odo 69, v. 2.) — (Couvreur, p. 303, v. 2).
(2) Co livre est perdu depuis longtemps.
(3) Yu-tchanj?= c'est une montagne qui se trouve à 40 li îl l'est de Té-ngan fou flS ^ J(f [Ilou-pé iM 4fc] (p. Fa., vol. 21, p. 16.) — (g. Fa., vol. 77, p. -7).
Kan-k'i = était a 5 li au sud de l'ancienne ville Tch*eng-fou-t'cheng jj$i Jt JK » or celle-ci ie trouvait à 70 li sud-est do Po-tcheou ^ J|T| » qui est à 320 li au nord de sa
nommé Teou K'i-tsi ^ |g ^, fut même fait prisonnier. Quel honteux échec ! C'était la juste punition d*une triple injustice ! Le premier ministre rejeta toute la faute sur le général Wei-sié, et le fit mettre à mort.
En hiver, c'est-à-dire vers la fin de cette même année 539, le duc de Lou ^ envoyait le grand officier Chou-kong ^ ^ saluer Ling-wang, et lui exprimer ses condoléances pour cette malheureuse expédition; cette démarche avait une assez grande importance ; car le duc était voisin de Siu ^ et de Ou ^ ; son amitié et son appui n'étaient donc pas à dédaigner dans les conjonctures présentes.
Fn 535, rhistorien rapporte un trait de mœurs des plus curieux; le voici: Quand Ling-wang n'était que premier ministre, il s'était fait fabriquer un guidon, appelé tsing ]gg (1) réservé au roi ; l'officier Ou-yu ^ ^ cassa la hampe de ce guidon, en disant : uiTpays ne peut avoir deux rois ! C'était un coup hardi, de la part de cet oflîcier ; il alla encore plus loin dans sa droiture un peu sauvage : Ling-wang, devenu roi, avait bâti le palais appelé Tchang-hoa t|L ^ (2) ; comme officiers ou employés, il y avait placé toutes sortes de fuyards ou d'exilés léfugiés à sa cour ; parmi eux se trouvait le propre portier de Ou-yu ; celui-ci alla saisir son homme; un des officiers s'y opposa en disant: qui êtes-vous donc, pour oser violer un palais royal ! Ignorez-vous quel crime vous venez de commettre? Sur ce, Ou-yu fut enchaîné et conduit devant le roi; Ling-wang était à boire le vin, et se montra de bonne humeur envers ce serviteur fidèle. Ou-yu se mit à expliquer gravement son cas, et à le prouver par des citations dignes d'une plus grande cause : l'empereur gouverne l'empire, dit-il ; les vassaux gouvernent leur fief; c'est l'ordre antique; pas un pouce de terrain, pas une plante, qui n'appartienne à son propriétaire. C'est pourquoi le livre des vers [cheking 1$ |S ] nous avertit en ces termes «sous l'immensité des cieux,* il n'y a pas un endroit qui n'apartienne à l'empereur;
préfecture Yng-tcheoii fou JsM Tm )n [Ngaii-hoei] (p. Fa., vol. 6, p. 31.) — (g. Fa., vol. 21, p. G2).
Faug-tchoug= ville du royaume de Ou = était au sud-est de MoDg-tch'eng bien ^^ im /R' ^i^^ ^^^ ^ ^^^ ^^ "'^' nord de sa préfecture Yng-tcbeou fou (p. Fa., vol. 6, p. 33).
(1) Ce crnidon était fait de plumes fendue;; (Couvreur, p. 963). Ling-wang ne s'en servait que pour la cba«^s«", malgré son ambition, il n'aurait pas eii le front de le déployer devant le roi.
(2) Tchang-boa-(«^ palais, avec sa fameuse tour, était îl 15 li :.ud-est de Kîngtcbeou fou ^Itm ^ [Hou-pé] ; l'endroit précis se nomme actuellement Cba-che H? T^ ; cette résidence royale s'appela aussi Yu-tchang-tai jSR j|t St ' il y a encore une pagode appelée Tchang-tai-cbe S^ S ^' A 30 li nord-est de la môme viUe, se trouvait aussi une autre tour tann u.;r, et du m«*me nom (p. Fa., vol. 21, p. 22) — (g. Fa., vol. 78, pp. 13 et 30). Cba-che est une escale pour les navires à vapeur du Yang-tse-kiftng.
entre les quatre mers, il n*y a personne qui ne soit le sujet de l'empereur» (1) ; comme le ciel a ses dix divisions de* temps (2), ainsi l'humanité «est composée de dix classes ; les inférieures obéissent aux supérieures, celles-ci sont soumises aux Esprits; au-dessous du souverain, viennent les ducs, puis les grands seigneurs, puis les bourgeois, puis les artisans, puis les cultivateurs, puis les satellites, puis les portefaix, puis les eunuques, puis les esclaves. Les chevaux, ont leurs palefreniers, les bœufs ont leurs gardiens ; c'est ainsi que toutes choses sont classées et réglées. Or maintenant, un des officiers de votre Majesté vient me dire : comment osez-vous saisir un de vos hommes dans le palais royal? — Où faut-il donc aller le prendre? puisqu'il se trouve là! L'emperetir Wen-wang ^ 3E ^ publié autrefois le décret suivant « si quelqu'un de vos hommes s'est enfui, appliquez tous vos soins à le chercher » ; et lui, avec ce principe, a réussi à se soumettre l'empire tout entier. Votre ancêtre Wenwang a lui-même établi la loi appelée «pouo k'iu '^ 1^» contre les receleurs; il y est dit «le receleur est soumis à la même peine que le voleur» ; avec ce principe, il a reculé les frontières de son royaume jsuqu'à la rivière Jou xk (^)- I^'après votre officier, on ne pourrait plus reprendre un fuyard; si l'on soustrait ainsi un de mes hommes h sa juste punition, je n'aurai bientôt plus de serviteurs ! N'est-ce pas mettre le désarroi dans le pays tout entier? Autrefois, l'empereur Ou-wang ^ J, énumerant les forfaits du tyran Tchcou j{:i^ disait aux princes réunis « il est le receleur de tous les malfaiteurs de l'empire: son palais est comme un gouffre où se réfugient tous les poissons, comme un marais où se réunissent tous les animaux sauvages»; en conséquence, on alla le combattre à mort {\). Votre Majesté vient de se mettre à la tête des vassaux; si elle imite le tyran Tchcou /^^» je crains qu'elle ne finisse mal! Si. au contraire, la loi des deux princes Wen ^ reste en vigueur, il y aurait encore un second coupable à punir!
Ling-wang comprit bien le sens de ces derniers mots ; il ne s'en offensa point ; il vit qu'il avait affaire à un vieux lettré intraitable dans sa rude franchise ; il lui répondit en riant : allons î Prenez votre homme ! Qu'il retourne chez vous faire son office ! Quant au second coupable, il est trop en faveur auprès du roi; vous ne pourriez vous en emparer!
(1) (Zottoli, III, p. 191, ode 51, vers 2.) — (Couvreur, p. 2fil).
(2) Voyez l'ouvrage du P. Iloang «de calendario sinico», page 5 ; voici les dix divisions de temps dout il est question : ™ o W J fx. C» ^ ^ "ï" ^ •
(3) Jou=Ce fleuve a sa source dans la montagne Ta-yu-clian y^ ^ lljt dans la préfecture de Jou-tcheou xfç JItI [Ho-nan] (p. Fa., vol. 11, p. 7.) — (g. Fa., vol. 40,
(4) (Zottoli, III, p. 415, ohap. 8.) — (Couvreur, p. 188, n** 2).
Quand les travaux de construction furent achevés, Ling-wang voulait inaugurer ce palais et cette tour de Tchang-hoa j|t 1H par des sacrifices solennels, en présence de tous les vassaux; il tenait à ce que le duc de Lou ^ vint en personne ; car c'était la fine fleur des princes chinois «pur sang». Wei Ki-kiang ^ Sk 8) ^^ grand directeur des travaux, s'étant fait fort d'amener le duc lui-même à cette réunion, fut chargé de l'ambassade d'invitation ; arrivé à la cour, voici la harangue qu'il adressa aux ministres : Autrefois, le duc Tch'eng jjj (590-573) a bien voulu assurer à notre humble ministre Tse-tchong ^p ;8 qu'il n'avait point oublié les bonnes relations qui ont existé entre nos deux pays; il daigna même promettre l'envoi du grand officier Heng-fou ^ ^, nous faire visite, et nous aider dans la bonne administration du royaume ; les paroles de votre prince furent reçues avec tant de joie qu'on s*empressa d'en donner communication aux ancêtres, dans leur temple ; feu notre roi Kong ^ tournait sans cesse les yeux vers le nord, espérant toujours voir arriver votre ambassadeur ; il n'eut pas cette consolation ; depuis lors, quatre rois se sont succédé sur le trône, sans que nous ayions eu le bonheur de recevoir votre visite ; l'unique chose que nous ayions obtenue, c*est que votre duc Siang-kong ^ & soit venu honorer de sa présence les funérailles de notre roi K'ang j^ ; mais, h ce moment, notre prince et tous les digni' taires étaient tellement absorbés par la douleur qu'il leur étaiétait impossible de penser à autre chose ; ils étaient incapables de s'occuper du gouvernement, encore moins pouvaient-ils rendre k votre duc les honneurs qu'il méritait, et lui montrer quel prix on attachait à sa visite (1). Si maintenant la précieuse personne de votre prince daignait condescendre jusqu'à honorer notre humble roi d'une visite, ce serait le bienfait le plus signalé qu'elle pût accorder à notre pays; ce serait encore une preuve qu'elle veut loyalement observer l'alliance conclue et jurée à Chou ^ ; votre prince nous montrant une telle courtoisie, le nôtre n'aura pas le courage d'exiger encore les otages déterminés par la convention. Enfin, non seulement notre humble roi lui saura gré de cet honneur; mais même les esprits de ses ancêtres en seront extrêmement flattés ! Si sa seigneurie ne daignait pas nous accorder cette visite, il ne lui resterait plus qu'à fixer le
(2) A rinftOKuration d'uu nouveau p&lais, il y avait naturellement un grand festin. S'il renfermait un temple, celui-ci, et tous ses ustensiles, devaient être oonsacrés par le sang d'une victime (Couvreur, li-ki, vol. 2, p. 197).
Ce discours, vrai on supposé, mérite d'Atre observé ; il montre comment messieurs les lettrés savent entortiller leur inonde : toutes ces paroles mielleuses, ces périphrases, ces euphémismes, ont un seul but, rappeler au duc le traité humiliant de 589; on consent à ne pas ui^er l'exécution de tous les points stipulés ; mais on tient absolument à une visite, en personne (
temps et le lieu de notre rencontre (armée). Alors notre humble roi rapportera les otages et les cadeaux reçus à la convention de Chou ^; il demandera pourquoi on n'exécute pas la promesse jurée par votre duc Tch'eng jjft ?
Enfin, voilà qui est clair ! Il s'agit de venir, ou de se préparer à la guerre! Le duc ne désirait ni Tun ni Tautre de ces deux partis; mais comment échapper? II se résigna donc à faire la visite exigée. Pendant qu*il en faisait les préparatifs^ il eut un songe qui lui causa bien de l'embarras; il rêva que son père, le duc Siang 3|, offrait pour lui le sacriGce propitiatoire de ce voyage (1); était-ce un bon ou un mauvais présage? L'ofTicier Tse-chen jjf^ ^ lui dit : ne partez pas ! Car semblable songe porte malheur au duc Siang lui-même, quand il se rendit à la cour de Tch^ou: il lui sembla que Tcheou-kong ^ ^, le fondateur de la famille, offrait un sacrifice au dieu protecteur des chemins. L'officier Tse-fou-hoei-pé •? flR JS fâ^ avec autant de raison, insista pour le départ, ne voyant pas en quoi le voyage du duc Siang avait été malheureux; si Tcheou-kong lui-même avait offert le sacrifice, c'est que jamais auparavant un duc de Lou ne s'était rendu à la cour de Tch^ou ; il était donc venu en personne encourager cette première démarche ; pour le cas présent, il suflisait d'avoir Tapprobation du duc Siang. Ce conseil rassurant fut accepté.
A la 3^™e lune, le duc se mettait en route; le comte de Tcheng ff^ lui fît une réception solennelle, à la porte Che Tcheleang ^ ;^ $ de sa capitale. Ling-wang jouissait de son triomphe en voyant le fameux «duc», le duc par excellence, assister à cette inauguration comme un simple petit vassal; pour lui adoucir l'amertume de cette humiliation, Ling-wang donna une fête splendide en son honneur, dans ce même palais Tchanghoa j)t ^ ; c'est alors qu'il lui offrit en cadeau l'arc si célèbre appelé Ta-kiué ^ JQ. Ensuite^ Ling-wang se repentit de cette largesse inconsidérée. Wei Ki-kiang j^ J9[ 9, l'homme de ressources, vint encore à son aide: Ce seigneur alla faire visite au duc; celui-ci lui parla du cadeau reçu; le rusé l'en félicita en termes extraordinairement louangeurs ; le duc lui demanda pourquoi l'on faisait tant de cas de cet arc? — Ah! dit le compère, les rois de Ts4 ^, de Tsin § et de Yué ^ depuis longtemps ont voulu l'avoir, notre humble roi n'a jamais consenti à s'en défaire ; jugez de l'estime et de l'affection qu'il a pour votre seigneurie ! Mais hâtez-vous de préparer vos armes pour protéger ce trésor contre ces troi^ rivaux ; ils feront l'impossible pour vous l'arracher! Ces paroles étaient dites avec un tel accent de sincérité que le duc y fut pris; il commença à craindre pour la tranquillité de son pays ; bientôt après, il rendit à Ling-wang ce
(1) Ce sacrifice s'appelait Tsou Jjj^ (Couvreur, p. 981).
présent si dangereux; lui-même, à la 9^»^^' lune, était de retour dans sa capitale.
Dans ce voyage, le duc avait pris pour compagnon le célèbre Mong Hi-tse £ fj -^ ; mais celui-ci ne se trouva pas à la hauteur de la situation; il ne sut pas répondre convenablement aux compliments de bienvenue, adressés au duc avant son entrée dans la capitale ; il se montra embarrassé au milieu des cérémonies de réception. Ce fut une humiliation salutaire; il se mit à étudier les rites avec une grande ardeur; de plus, il envoya ses fils à l'école de Confucius. Aussi^ père et fils ont été glorifiés par les louanges de ce «Saint» chinois.
En 534, il y eut de grands troubles dans la i)rincipauté de Tch'en fj^. Lingwang dut intervenir pour ramener la paix dans ce pays; voici la raison de ces désordres: le marquis Xgai ^ (568-529) avait trois épouses ; il préférait la seconde, véritable concubine ; il désigna pour son successeur le fils de cette femme, nommé Lieou «g; le prince héritier, nammé Tao «l^, fils de l'épouse légitime, se révolta et fut tué par les gens du parti opposé; son fils Suen-ou ^; ^ s'enfuit à la cour de Tch*ou ; le duc confirma de nouveau au prince Lieou les droits à la succession, qu'il lui avait conférés auparavant; mais ce ne fut pas pour longtemps, comme nous allons le voir.
Quand cette révolution fut accomplie, le grand officier Kan Tcheng-che ^ ^ ^ fut envoyé en donner connaissance à la cour de Tch'ou ; un des fils de la 3^'"^« épouse dénonça cet ambassadeur, comme étant un des principaux meneurs du complot fratricide; Ling-wang le fit saisir et mettre h mort; c'était montrer qu'il n'acceptait pas le «fait accompli».
A la 9^'"^^ lune, K*i-tsi ^ 5^, frère de Ling-wang, h la tête d'une armée, reconduisait (1) 8ucn-oa J^ ^^ fils du prince héritier massacré, et mettait le siège devant la capitale ; des troupes venues du royaume de Song ^ se réunirent à lui pour cette expédition; elle ne dura pas longtemps, car a la ll«"ip lune la capitale était prise d'assaut. >
Ling-wang considéra ce pays comme sa conquête ; pourtant il remit à plus tard pour se l'annexer définitivement ; il y plaça comme gouverneur un officier déjà connu de nous, le fameux Tch'oan Fong-siu ^^J^, qui faillit percer Ling-wang d'un coup de lance, en 547. A la bataille de Tch'eng-kiun ^ f||, lui ditil, vous vous êtes montré un brave ofïîcier, qui ignore la flatterie; c'est pour cela que je vous choisis aujourd'hui pour ce poste de confiance: puis, étant assis à la même table, et buvant le vin, il ajouta: si alors vous aviez pu prévoir ma fortune présente, vous n'auriez sans doute pas osé disputer svec moi ! Pardon ! répondit l'officier, si j'avais pu prévoir que votre Majesté en
(1) Ce prince est connu dans riiistuire houb le nom de Hoei-kong jR xC (528-50C)-
viendrait à ce point (par le fratricide et l'usurpation ), je vous aurais combattu h mort, pour assurer la paix de mon pays ; et c'eût été mon devoir!
Ling-wang n'insista par sur une question si brûlante; il n'aurait pas eu le dernier mot avec un homme de cette trempe. Dans la suite, il plaça sur le trône un prince de la famille ducale; mais c'était pour attendre le moment propice de Tannexion ; elle se fera en Tannée 479.
En 533, au printemps, Ling-wang se trouvait encore dans cette capitale de Tch'en ^; plusieurs officiers vinrent l'y trouver pour régler plusieurs affaires; c'était Chou-kong fi ^ de Lou ^, Hoa-hai ^ ^ de Song 5|ç, Yeou-ki i^ "^ de Tcheng j|^, et Tchao-yen ^ |j| de Wei |j|.
Vers le même temps, c'est-à-dire à la 2^'"^^ lune, au jour nommé Keng-chen j^ ^, le prince K'i-tsi ^^ ^? le frère de Ling-wang, transplanta les habitants de Hiu ^ au pays de I ^ (ou ^), qui désormais s'appela Tch*eng-fou ijf ^ (1) ; comme ce territoire était insuffisant, le prince prit la ville de Tcheou-lai jfi\ ^, puis la région située au nord de la rivière Hoai fj|, et les leur donna. Les cartes de pays, le cadastre, le catalogue des habitants, tout fut remis au baron de Hiu par le grand otricicr Ou-kiu f£ $ (c'est-à-dire Tsiao-kiu Jj^ |^).
Les anciens habitants de Tch'eng-fou furent transférés à la ville de Tch'en |^ par le grand officier Jan-tan jj^ ^ ; ils reçurent encore le territoire situé à l'ouest de la rivière Pou-choei il tKi pour leur faire accepter plus volontiers cette émigration forcée.
Enfin, les habitants qui demeuraient au-delà de la forteresse Fang-tch'eng j^ JjJ furent transférés au pays de Ché ^, d'où venaient les gens de Hiu. Le commentaire observe que Ling-wang ne pouvait laisser son peuple en repos ; il était remuant et vexatoire de sa nature (2).
A Tannée 532, il n'y a rien dans l'histoire.
En 531, il est fait mention de l'empereur, ])ersonnage dont
(1) Tch*eug-fou= l'ancien pays de I=6tait à 70 H sud-oBt de Po-tcbeou ^ yf\ [Ngan-hoei] (p. Fa., vol. 6, p. 31.) — (g. Fa., vol. 21, p. 01).
(2) Ché= c'est Cbc bien ^J||) i\ 12<) li au nord de sa prcfccturo Nan-yang fou to d M [Ho-nan].
Pang-tcb*eng= cette forteresse fameuse était A 160 li nord-est de Nan-yang fou.
Ces pauvres gens de Hiu WF furent d'abord transportés à Cbé ; puis à I ; puis ramenés à Ché ; puis transférés encore à Si fPf > c'est-à-dire au pays de Pé-yu B ^ » actuellement Nei-hiang bien ^ )S Ji^ i dans la préfecture de Ho-nan fou TRT M /lï [Ho-nan] ; puis transplantés il Yong-tch'eng ^ jjp() *'• l'ouest de Cbé. Ainsi le gouvernement de Tcb'ou n'était pas tendre envers ceux de ses sujets dont il croyait bon de se défier, (p. Fa., vol. 12, pp. 47. 48.) — (g. Fa., vol. 1, p. 10 ; lîi se trouvent tous les détails de CCS émigrations)
personne ne s'occupe ordinairement ; voici ce qu'on en raconte : Tempereur King-wang ^ J (544. 520) de: landa à Tchang-hong ^ Çi, Tun de ses officiers, quel est celui des princes qui cette année sera heureux ou malheureux? — C'est le prince de Ts'ai ^, répondit l'officier ; c'est sur lui que vont fondre les calamités (1) ! Il a tué son père quand Tétoile annuaire se trouvait dans la constellation Che-wei^ ^ [le verseau, les poissons] (2); c'est le retour de la même phase ; le marquis ne passera pas l'année ; le roi de Tch'ou prendra la principauté ; lui-même comblera ainsi la mesure de ses forfaits. Quand l'étoile annuaire se trouvera dans la constellation Ta-Ieang ^ ^ [le taureau], la principauté ressuscitera ; le royaume de Tch'ou tombera dans le malheur à son tour.
Il faut bien que ces prophéties de lettrés s'accomplissent, puisqu'elles ont été faites après coup! Voici donc la suite des événements: Ling-wang se trouvait dans la ville de Chen ^, dont nous avons souvent parlé (3) ; de là il envoya une invitation très aimable au marquis de Ts'ai ^ ; celui-ci fit aussitôt ses préparatifs de départ; mais un de ses grands officiers lui dit: le roi de Tch'ou est un fourbe insatiable; il ne nous a jamais aimés; aujourd'hui ses cadeaux sont extraordinairement riches, ses paroles des plus mielleuses; que veut-il? N'est-ce pas un piège? Il me semblerait plus sûr d'éluder son invitation !
Le marquis pensait peut-être de la même façon ; mais il craignait aussi la colère de son redoutable suzerain ; il se mit donc en route. A la 3^'"^^ lune, au jour nommé ping-chen p^ ^, il était reçu avec de grands honneurs, et prenait part à un festin splendide; quand il fut bien enivré, des soldats placés en embuscade, et couverts de cuirasses, se jetèrent sur lui, le chargèrent de chaînes, et le conduisirent dans une prison ; à la 4^»"*' lune, au jour nommé ting-se ~f g^, on le mit à mort avec soixante-dix de ses officiers; après quoi^ K'i-tsi |g ^, le frère de Lingwang, fut envoyé avec une armée faire le siège de la capitale de Ts*ai.
A cette nouvelle, Han-k'i ^^, premier ministre de Tsin
(1) Ce marquis s'appelait Liiig-luou 5^ ^ î il réj^Miait depuis l'an 542.
L'étoile aimuairo= D'après les Chinois, douze étoiles se partageaient le gouvernement des cieux, et par conséquent celui de la terre ; chacune régnait une année, pendant laquelle tous les événements étaient sous son influence.
(2) En 543. Voilà un exemple des balivernes annexées à l'astronomie chinoise; elles n'étaient pas faites pour en aid(!r l'exactitude. — Nous avons déjà dit que l'étoile « annuaire » était celle dont l'influenco se faisait s« ntir, pendant toute l'année, sur les phénomènes célestes et sur les événements terrestres.
(3) Chen = était à 20 li au nord do Nan-yang fou m ï% fn [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 39).
demanda au sage Chou-hiang jgl fy : est-ce que Tarmée de Tch'ou sera victorieuse? — Assurément! répondit le dignitaire; le marquis a commis un parricide, il n'a pas su faire du bien à son peuple ; ainsi le ciel va le punir de ses crimes. D'un autre côté, moi, j'ai toujours oui dire par mes maîtres que si un mauvais homme a une chance exceptionnelle, cela n'arrive pas deux fois; Ling-wang vient de prendre le pays de Tch*en |^, sous prétexte d'y replacer le prince héritier; il vient de tuer le marquis de Ts'ai ^ dans un infâme guet-apens, pour s'emparer encore de cet état: après sa victoire il subira sous peu son juste châtiment. C'est ainsi que le tyran Kié ^ perdit l'empire après avoir vaincu le prince de Min J|p; c'est encore ainsi que le tyran Kieou j^ perdit le trône et la vie après son triomphe sur les sauvages orientaux (tong-i ]|g 5^). Le pays de Ling-wang ne peut être comparé à l'empire; sa dignité est bien inférieure a celle de l'empereur; sa férocité surpasse celle des deux tyrans; comment le ciel Tépargnerait-il ! Le ciel tolère pour un temps les hommes pervers; il se sert d'eux parfois, pour punir d'autres criminels; mais il ne les bénit pas; il les laisse combler la mesure de leurs forfaits, puis les anéantit à leur tour. Nous avons une comparaison sous les yeux : le ciel a donné aux hommes les cinq éléments (métaux, bois, eau, feu, terre); quand ils s'en sont servis jusqu'à extinction, alors tout et fini; il n'y a plus de remède possible.
Si le premier ministre était disposé à se contenter de ces considérations philosophiques, d'autres dignitaires n'étaient pas si paisibles ; Siun-ou ^ ^, un des grands officiers^ lui fit la remontrance suivante: nous avons déjà laissé prendre Tch*un ^; si nous n'allons pas au secours de Ts'ai ^, qui donc aura confiance en nous? Nous sommes devenus impuissants! Cela saute aux yeux de tout le monde ! Si notre roi est le chef des vassaux, et ne sait pas les protéger, à quoi sert son titre? Ce n'est plus qu'un vain honneur !
Le roi de Tsin -^ convoqua une réunion des princes féodaux à Kiué-yn iJS ^ (^)' po^r aviser aux moyens de secourir le pays de Ts*ai. Tse-p*i ^ J^, ministre de Tcheng ^, était sur le point de partir, quand le lettré homme d'état Tse-tch'an ^ ^ chercha à le retenir: votre voyage sera sans elTet, lui disait-il; sauver un état comme celui de Ts'ai est impossible; il est si petit et si mauvais ! Celui de Tch'ou est si puissant et si pervers ! L'un et l'autre périront ; le ciel va se servir de Tcli'ou pour anéantir Ts'ai; mais, dans trois ans Ling-wang recevra à son tour son châtiment ; car dans le bien comme dans le mal, le cours du ciel s'accomplit dans un cycle de douze ans, et la sanction arrive.
{!) Kiaé-yu=On en ignore remplacement.
Gomme on le voit, c'est toujours la même ritournelle de lettrés. Le congrès des vassaux n'aboutit à rien ; le roi de Tsin envoya le grand oflicier Ilou-fou ]£ ^ prier Ling-wang de rétablir le pays de Ts'ai dans son premier état; ce fut tout! Il y avait donc une raison à cette lâche attitude; l'historien ne la dit pas; mais on peut la soupçonner; tout le monde craignait de se mesurer avec Ling-wang, roi puissant et cruel.
Quant à lui, il se moque du congrès; à la ll^i'^e lune, il anéantit le marquisat de Ts'ai, emmena le prince héritier Yn m, et Timmola en sacrifice sur la montagne Kang-chan |53 |J[j (1). Le loyal conseiller Ou-yu M £^ lui reprocha vivement ce crime : il n'est pas même permis, dit-il, d'échanger entre elles les cinq espèces de victimes; combien moins peut-on immoler un prince ! Pareille chose vous portera malheur! (2).
Ling-wang se souciait fort peu de savoir s'il agissait bien ou mal; il ne visait qu'à son intérêt; le succès était tout pour lui. Il fit fortifier solidement les villes de Tch*en |^, de Pou-keng ^ ^, (3) et de Ts*ai ; dans cette dernière, il plaç^ta son frère K*i-tsi ^ ^ comme gouverneur.
Sur ce dernier fait, il eut quelque inquiétude; il demanda a Ou-yu ^^^: que pensez-vous du choix que j'ai fait de mon frère, comme gouverneur do Ts'ai? L'ofïicier lui répondit: d'après le proverbe, personne ne connaît mieux Toiricier que son roi. L'histoire nous enseigne que Tcheng Tchoang-kong ff^ "^ & (743- 702). ayant fortifié la ville de Li ^ (i), en nomma gouverneur son propre fils Tso-yuen -^ 7c ; ensuite de quoi, Tchao-kong II3 5^, prince héritier et successeur, perdit le trône et la vie; ce choix fut donc une grande faute! Au contraire, Ts'i Hoan-kong SF fê 5^ (684-G43), ayant fortifié la ville de Kou «g (5), y plaça le grand officier Koan-tchong ^ ftfi ; depuis lors cette forteresse a toujours été un des plus fermes appuis du royaume ; voilà un
(1) Kanf?-clian- (laT)s le Hou-]' : mais on ijrtiorc vu quel oiidroit.
{2) Les ciîiq vietiini's étaient : 1» l.i «i*. If bouc, Iv chien, Iv porc, et Iv coq.
(3) l*ou-kcnf; = il y a doux villoa dv ce nom: rrlfr de Veut était an noru-oncst de Ou" yanf: hirn 9^ |^ Sh' «lui est A 170 li nonl-est de sa pivfrcturc Nan yant; fou TO vm Jj|F THo-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 48.) — r^'. Fa., vol. 51, p. 30). cpUc de l'ouest était au sud-est de Sian^'-tch'en^' hien ^ SS ftr»' q"i est à 90 li sud-ouest de Iliu-tcheou ffT jHl [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 59.) — (t:. Fa., vol. 47, p. \(^). Ciw ne sait au ju«<t<^ laquelle fut fortifiée.
(4) Li=c'e8t Yu-tcheou i^ J|t| « à 320 li sud-ouest de sa pré fe<ture K'ai-fong fou PB §è iiï [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. fi.) - (k- Fa., vol. 47, p. 50).
(5) Kou = c'est Ton^-n^'o bien ^ pj Çf,i ;\ 210 li nord-ouest, de sa préfecture T'ai-npan fou "JSi 9t m [Chaii ton^r' (p. F.i., vol 10, p. 14). I/édition impériale, vol. 10, p. X$, a une loiif^ue discussion sur l'idi'ntificRtion de c( tte ville ; nous suivons l'opinion de l'érudit Kou Yen-ou JB US K» dans soîi ouvra/^e intitulé Je-tche-lou P tO S^ [vol. 4, p. 18, et vol. 31, p. 21] .
choix bien fait ! Mes maîtres m'ont enseigné aussi ce principe ; aucun des cinq grands seigneurs ne doit être gouverneur à la frontière ; aucun mince talent ne doit entrer au palais ; aucun proche parent du prince ne doit résider trop loin de la cour ; aucun ofUcier transfuge ne doit avoir une charge auprès de roi. Or voilà votre frère loin de la cour, et Tétranger Jan-tan ^^ au palais ; que votre Majesté veuille prendre bien garde !
Un autre jour, Ling-wang dit à ce même Ou-yu : notre pays a maintenant de belles forteresses; qu*en pensez-vous? Celui-ci lui répondit: le prince de Tcheng ff^ avait aussi bâti les forteresses de King tJt (1) et de Li ;g||; ce fut l'occasion de la révolution de 554 (dont on vient de parler) ; le prince de Song ^ avait bâti les deux forteresses de Siao ^ et de Po ^ (2) ; ce fut la cause de la révolution de 682, dans laquelle fut tué le prince Tse-yeou ^ }^, dans le royaume de Ts'i |^. La forteresse (3) de Kiu-k'ieou ^ 5Ç fut le principe de la révolution de 685, où fut tué le prince Ou-tche fe ^ ; dans le pays de Wei ^, on bâtit les forteresses de P'ou 3^ et de Ts'i |J (4), ce qui causa l'expulsion du prince Hien-kong JK S- ^^ ^^^- t)'après ces faits historiques, on peut conclure que votre Majesté a fait une faute qui portera malheur à son royaume. Le proverbe dit: si la branche est trop lourde l'arbre se brisera; si la queue est trop lourde, on ne peut l'agiter! Ce conseiller avait raison, dans deux ans, nous verrons la révolte éclater dans ces forteresses de Tch*en p^ et de Ts'ai ^.
En 530, h la 5^'»<* lune, Ling wang faisait mettre à mort le prince Tch*eng-hou ^ J^ (appelé Tch'eng-hiong jgg j)| par Confucius), à cause de certains soupçons sur sa conduite; mais la vraie raison était celle-ci: ce dignitaire était le petit-fils de l'ancien premier ministre Tse-yu -^ ^ ; c'était donc un des descendants du roi Jo-ngao ^ |j( (790-763), comme la fameuse famille Teou ^, exterminée en 605; Ling-wang craignait de le voir un jour
(1) Kinfr=«'!tait à ;^,0 li Hul-fst, (le YoD^'-yaui: hion ^ ^ J|^) qui .'stà^2()0 1i .\ l'onost do ?!a prêf«"turo K'ai-fonfr fon PB îl /lï L^t^-^a^'J <P- Fa., vol. 12, p. 8.) — 'j,'. Fa., vol. 47, p. 57).
(2) Siao=C'tait à 10 li tionl-oiiost do Siao-hioii "f^j ^î qui est .1 15 li sud-ouest de sa préfocturo Siu-tclu-on fou ^ ^t| /jj (p. Fa., vol. 4, p. 28).
l'o = était un peu an nord-ouest de Koei-tê fou ^ fê fn [Uo-uiui] (p. Fa., vol. 12, p. 12).
(:^) Kiu-lv*ioou - était j\ 10 li sud-ouest de Njfan-k'ieon hien $ ]f|) !i| qui est A IHO li sud-est de sa préfecture Ts'iu^-tclieou fou pÇ" tH fff |Chan-ton^'] (p. Fa., vol. 10, p. 2G.) — (p. Fa., vol. 35, p. 21). _
(4) P'ou — c'est Tcliaug-yuei'i bien ^ te |^^ ;\ 250 li sudouesl dr sa préfecture Ta-miii^' fou :k ^ }^ [Tche-liJ (p. Fa., vol. 2, p. 55.) — (u- Fa., vol. 10, ]). .11).
T8'i= était îl 7 li au nord de K'ai-tcheou Pfl ^11 » qui est i 120 li au sud de sa préfecture Ta-miug fou (p. Fa., vol. 2, p. 54.) — (g. Fa., vol. Ki, p. 30).
prétendre à la couronne, il voulut s'en débarrasser, n'importe sous quel prétexte. Quant au malheureux prince, il avait été averti en secret, par des amis, du danger qui le menaçait; il n'eut pas le courage de fuir; il tenait trop à sa haute dignité^ et aux émoluments qu'elle lui rapportait; ce fut sa perte.
A la ^O^n*^ lune, Ling-wang se livait à de grandes chasses, dans le territoire de Tcheou-lai H\ ^, h \a jonction des rivières Yng 1^ et Hoai JH, à l'endroit appelé alors Hia-ts'ai *f ^ (1). Pendant ce même temps, il ordonnait k cinq de ses grands ofïiciers de conduire une armée contre la principauté de Siu ^; son but était de harceler le roi de Ou ^, ami et protecteur et voisin de ce petit état. Quand les hostilités furent commencées, lui-môme se rendit à Kan-k'i ^ j^ (2), pour être prêt à porter secours en cas de besoin. Les cinq officiers chargés de cette expédition étaient les suivants : T'ang-heou ^ g|, P'an-tse ^ ^, Se Ma-tou ^ J^ 3^, Hiao Yn-ou î|f ^ -^ et ïli :§ gouverneur de Ling ^ (3). Personne ne soupçonnait que Ling-wang fût à sa dernière campagne, et qu'il ne reverrait pas sa capitale; encore moins pouvaiton prévoir le manière dont il allait perdre le trône et la vie.
Lui-même, d'ailleurs, semblait dans une parfaite sécurité ; le récit de l'historien en fait foi ; voici ce qu'il en raconte. Un jour il tombait de la neige ; Ling-wang sortit pour faire une promenade ; il n'avait pour compagnon que le grand officier Si-fou ^ ^, le conducteur de son char: jj^ouv vêtements, il avait un bonnet (ou chapeau) en fourrure, une robe ouatée de duvet, don du roi de Ts*in ^, un manteau (ou surtout) orné de plumes de martin pêcheur, des souliers en peau de léopard ; le fouet en main, il guidait lui-même son attelage.
Au retour, vers le soir^ il aperçut le grand officier Jan-tan ^ j^ [encore appelé Tse-ko -^ '^] qui l'attendait ; aussitôt il ôta son fouet, puis revint s'entretenir avec ce dignitaire, dont l'office était Yeou-yn 7f^ ^ (c'est-à-dire directeur de la droite). Il lui dit: autrefois mon ancêtre Hiong-i ^ f^ (1122-1079), Liu-ki g (5 de Ts'i 9, Wang Suen-meou î #, i^ de Wei |^, Si-fou f^ ^ de Tsin §, et K'in-fou 'H' ^ de Lou ^, ayant tous les cinq servi avec grand dévouement l'empereur K*ang Jg§ (1079-1053), celui-ci récompensa largement les 4 autres princes ; mais il n'eut pas le temps de récompenser mon ancêtre, enlevé trop tôt par la mort. Je pense maintenant envoyer une ambassade auprès de
(1) Hift-ts'ai=aiicion«oment appelé Tcheou-lai = était à 30 li an nord de Cheontcheou S jfH 1 qui ^st ^ 180 li i\ l'oncst de sa préfecture Fonp-yanj,' fou M* m Jn [Nfran-hoei]. La Hoai tH f st il 25 li nord-ouest de Cheou-telieou ; sa jonction avec la Yn^' ^ 8e fait A 40 li nord-ou^st de Cheou-tchfon 'p. Fa., vol. fJ, pp. 24 oi 20.) — (g, Pa.
vol. 21, p. 25).
(2i Kan-k*i = ou K'ien-k*i= (voyez à l'année 536). (8) Ling = inconnue.
Tempereur, lui demander en cadeau les neuf trépieds (Kieou-ting it M) (^) î croyez-vous qu'il me les accorde? — Certainement! répondit Jan-tan, car votre ancêtre Hiong-i s'était retiré, dans le pays sauvage de King-chan ^ lll (2) ; il n'avait qu'un char en bois brut, des vêtements misérables; il devait vivre au milieu des broussailles, courir par monts et par vaux pour le service de l'emperçur; son arc était en bois de pêcher; ses flèches en jujubier sauvage; avec des moyens si précaires, il devait pourtant écarter, repousser les ennemis de l'empire ; qui donc eut plus de mérites que lui? Mais le roi de Ts'i ^, était l'oncle maternel de l'empereur Tch*eng jjjj; les princes de Tsin Ç. de Lou @., et de Wei {jg, ses propres frères; voilà, sans aucun doute, la raison pour laquelle ils furent récompensés, tandis que votre ancêtre fut oublié! Mais, aujourd'hui ^ les rôles sont changés; l'empereur Tcheou ^ et les quatre princes en question sont au service de votre Majesté ; elle n'a qu'à dire un mot pour être obéie ! Comment vous refuserait-on les neuf trépieds?
Ling-wang reprit: autrefois, K'oen-ou ^ ^, l'oncle de mon ancêtre, demeurait dans le pays de Hiu (3) ; maintenant, c'est le prince de Tcheng ^ qui, dans sa rapacité, s'est emparé de ce territoire ; si je le lui réclame, pensez-vous qu'il me le rende? — Assurément ! répondit Jan-tan ; l'empereur vous accordant les neuf trépieds, qui donc oserait vous refuser quelque chose?
Autrefois encore, ajouta Ling-wang, les princes féodaux ne se préoccupaient guère de notre pays ; le roi de Tsin § recevait leurs hommages; maintenant que j'ai fortifié les villes de Tch*en 1^, de Ts'ai ^ et de Pou-kcng ^ H; maintenant que j'ai mille chars de guerre, les vassaux vont-ils craindre à respecter mon autorité? — Qui pourrait en douter? répondit Jan-tan; n'auriezvous que ces forteresses, qu'ils auraient déjà grand'peur ! Or, avec un royaume comme celui de Tch'ou, comment ne respecteraient-ils pas votre Majesté?
A ce moment, le directeur des travaux [Kong-yn X ^]» nommé Lou 0, entra et dit au roi ; votre illustre Majesté a ordonné de sculpter des morceaux de jade, pour en orner les manches de vos haches de combat; oserais-je lui demander de
(1) Les neuf trépiedR [KieGu tin^ /L ^J"Nons avons tléj;\ expliqué, dans l'histoire du royaume de Ts'in -^1 quelle importance on attachait alors à ces fameux tré, pieds ; ils étaient, comme le palladium de la Chine ; quiconque les avait, était par le fait m^me le véritahle «empereur». Qu'on juj^e alors de l'amhition de Lin^j-wang ! Il rAvait, ni plus ni moins, ;\ l'empire !
(2) King-chan = cette montagne est îi 80 li noid-ouest de Nan-^chang bien w v? H^i quit est i\ 120 li sud-ouest de sa préfecture Siang-yang fou ^ f^ Jff [Tîou-pé] (p. Fa., vol. 21, p. 29.) — (g. Fa., vol. 70, p. 19).
(3) niu = cette antique principauté, c'est Iliu-tcheou Bi Jn [Ho-nan] (p. Fa. vol. 12, p. 57.)
vouloir bien préciser le travail à exécuter? Ling-wang sortit pour aller donner ses ordres; Jan-tan resta seul avec Si-fou J^ fC* ^® conducteur du char royal.
Quel vilain flatteur faites-vous ! dit celui-ci à Jan-tan ; vous, l'appui, l'espérance de notre royaume, comment vous faites-vous l'écho de telles fantaisies? Est-ce ainsi que vous pensez au bien de l'état? — Patience! répondit Jan-tan ; j'aiguise d'abord mon couteau, pour couper plus facilement ces excroissances extravagantes!
A ce .moment, Ling-wang rentra et reprit son entretien. I-siang ^ ;fg, l'historiographe de gauche [c'est-à-dire celui qui relatait les paroles du roi destinées k l'histoire] vint justement à passer: Voilà un historien modèle! dit Ling-wang; que votre seigneurie le tienne en grande estime ! C'est un homme qui possède à fond les trois fen [H Si' ^^^ cinq tien [5 J^li î^s huit souo [>\ §^] et les neuf k'ieou [^ flî] ! (1).
J'ai déjà expérimenté sa science, répliqua Jan-tan. Autrefois, l'empereur Mou-wang J^ ^ (1001-947) ne désirait qu'une chose, c'est-à-dire suivre tous les caprices de son cœur ; il se promena dans tout l'empire, voulant laisser partout la trace de ses chariots et de ses attelages; alors Meou-fou ^ -JJ, prince de Ts*ai 4JJ (2) son grand ministre, chercha le moyen de réprimer cette extravagance; il composa l'ode K^i-tchao jgf ^, dans laquelle il loue le ministre de ce nom, pour corriger son maître ; grâce à cette ode, l'empereur eut le bonheur de mourir dans son palais Tchekoï^& SS 'â^- Je demandai ces vers à l'historiographe; il m'avoua les ignorer; ne connaissant pas des événements plus proches de nous, comment peut-il posséder à fond la haute antiquité?
Vous pouvez-donc me réciter ces vers? reprit Ling-wang. — Oui, sans doute, répondit Jan-tan; le? voici: Ah! que K*i-tchao, notre ministre de la guerre, est pacifique et doux ! Comme il fait éclater la grande renommée de notre glorieux empereur ! Il trouve moyen d'engager son maître à garder la mesure en tout, comme le jade et for ont chacun leur nature et leur usage pro-
(1) Les San -fen ^ ]^ — c^ sont les livres qui traitent dos trois plus anciens empereurs, Fou-hi t\ ^, Chen-nong 9V JR et Hoang-ti )( 1^* —
Les Ou-tien £. -^ = racontent l'histoire des cinq empereurs Chao-hao 4^ ^i Tchoan-hiu jj^ ï^» Kaosin flj ïpi Yao ^ et Choen ^. —
Les Pa-souo 7K ^~ce sont les tfPa-koa /V ^^'^ ouvrage cabalistique dont l'interprétation donne, soi-disant, la clef de tous les événements, de tontes les destinées.
Les Kieou K4eou /L *P~^^ ^^^^ ^^^ histoires des neuf provinces des temps primitifs «Kieou-tcheou Tu jH)'
(2) Ts'ai ( écrit sans la partie supérieure "") = Cette petite principauté avait été donnée en fief au 5*™* fils de Tcheou-kong ^ S î elle était à 15 li nord-est de Tchengtcheou JP iW 1 qui est a 140 li à l'ouest de sa préfecture K'ai-fong fou H H }^ [Ho-nan] (g. Fa., vol. 1, p. 14 ; et vol. 47, p. 55).
tu
près. Aussi, rien qui ne soit adapté aux circonstances! L'empereur, avant d'imposer une corvée à son peuple, examine ses forces, et demande ses services dans une juste mesure. Il est éloigné de tout excès dans la nourriture et le vin.
Ayant entendu ces paroles, Ling-wang salua Jan-tan, et se retira dans ses appartements ; on apporta son souper, il n'y toucha point; plusieurs nuits de suite, il ne put dormir; mais cet accès de bonne volonté ne dura pas longtemps ; il retomba de nouveau dans ses excès; ainsi il ne put échapper à son malheureux sort.
Tchong-ni (iji jg, c'est-à-dire Coufucius, a écrit sur ce prince la remarque suivante : «il y a un ancien livre qui dit : se vaincre pour observer les règles établies, cela s'appelle pratiquer l'humanité ; voilà un principe vraiment bon ! Si Tch*ou Ling-wang l'avait mis en pratique, il ne serait pas arrivé à cette honte qui l'attendait àKan-k4 ^^\ —
A l'année 529, Confucius écrit: «le prince Tse-pi -^ J:^, en exil au pays de Tsin §, rentre dans sa patrie, tue le roi de Tch'ou son frère, à Kan-k'i, pour régner à sa place.» Le lecteur jugera si ces paroles du «philosophe,» du «saint,» ne sont pas complètement fausses ; puisque Confucius était contemporain, et pouvait savoir la vérité, ne faut-il pas dire que son récit est mensonger ? Ce mot est bien fort ; mais y at-il une autre éphithète pour un écrit semblable ?
Voici les faits racontés par Tsouo K'ieou-ming ^ ^ Bfl et d'autres historiens: Lorsque Tch*ou Ling-wang ^ ^ î n'était que premier ministre, en 543, il avait mis à mort le ministre de la guerre Wei-yen ^ :^, et s'était emparé de ses biens. Devenu roi, il avait pris les terres du seigneur Wci-kiu ^ Jg, parent du précédent; aussi cette famille en avait-elle conçu une grande haine. De plus, il avait forcé le peuple de Hiu |^ d'émigrer, et avait gardé comme otage le seigneur Wei ||. Autre chose: quand Ling-wang anéantit la principauté de Ts'ai, le seigneur Wei j5f avait été mis à mort ; son fils était devenu ofïicier à la cour de Tch'ou ; il était en si grande faveur qu'il fut nommé gouverneur de la capitale, pendant l'expédition de Kan-k'i ^ ^; mais ce dignitaire n'attendait que l'occasion pour venger son père. Encore: à la réunion des vassaux, à Chen ^, en 538, un grand oiricier du royaume de Yué jg avait été gravement offensé. Enfin: Lingwang avait pris la ville de Tchong-cheou tfi fli au grand seigneur Teou Wei-koei R 1$: ||, petit-fils de l'ancien ministre Tse-wen ^ ;^. Man Tcheng-jan, fils de ce même seigneur, avait dû aussi résigner son propre fief; celui-ci dissimula sa haine, pour ne pas s'attirer de plus grands malheurs ; il reçut même un poste de gouverneur à la frontière, charge très importante à cette époque; il avait toujours été l'intime du prince K'i-tsi ^ ^, frère du roi, et maintenant gouverneur de Ts'ai |^. A tous ces mécontents, il faut ajouter un bon nombre de grands officiers, qui avaient perdu
leurs places à l'avènement de Ling-wang. Une conjuration était inévitable ; elle ne tarda pas à se produire ; Tch'ang Cheou-kouo ^ m M^ grand officier, originaire de Yué jg s'en constitua le chef; il leva l'étendard de la révolte, assiégea plusieurs forteresses, prit la ville de 8i-tcheou ,g, ^ (1) où il établit son quartier général.
Tous ces rebelles n'étaient que des subalternes; il fallait des personnages plus haut placés, pour en imposer au peuple, et l'entraîner dans leur parti ; nous allons les voir arriver, d'une façon assez singulière :
En 551, un certain officier de Tch'ou, nommé Koan-k'i Ift^, avait été écartelé pour ses concussions; son fils Koan-ts^ong|î[:gi§ était alors au pays de Ts^ai ^ ; il y resta désormais, employé au service du seigneur Tch*ao-ou ^ ^. C'est cet homme qui va devenir la cheville ouvrière du complot; intelligent, audacieux, iUavait tout ce qu'il fallait pour le mener à bonne fin. Voyant donc la révolte se propager, el connaissant la haine universelle contre Ling-wang, il dit à son maître : c'est le moment, ou jamais, de rendre à ce pays de Ts'ai son indépendance ; essayons ! Servons-nous du nom de K'i-tsi 5^ ^ pour rappeler ses deux frères, les princes Tse-kan •? ^ et Tse-si ^ ^, qui sont à la cour de Tsin Ç. 11 alla les attendre à la frontière ; il leur communique son stratagème, et les força de jurer alliance avec lui; puis il les introduisit dans la capitale de Ts^ai. K'i-tsi était à dîner quand ils se présentèrent ; il fut si stupéfait qu'il s'enfuit aussitôt. Koan-ts*ong ne se trouble point ; il engagea les deux frères à se mettre à table ; après le repas, il creusa un trou dans la terre, y versa le sang d'une victime, sur laquelle il avait déposé le prétendu texte de la conjuration ; après, les deux frères se hâtèrent de prendre le large. K'oan-ts*ong fit au peuple de Ts*ai la proclamation suivante : Notre seigneur et gouverneur a appelé ses deux frères ; il a juré avec eux un traité d'alliance ; il veut les réintroduire dans leur patrie ; il les a envoyés en avant-garde ; lui-même organise une armée pour appuyer leur revendication.
Tout d'abord, le peuple crut à une mystification ; il voulait saisir Koan-ts*ong et le massacrer; mais celui-ci répondit avec sang- froid : les deux frères sont en sûreté, l'armée s'est déjà formée; si vous me tuez, à quoi cela vous servira-t-il ? Sur ce, on le laissa tranquille.
Son maître Tch-ao-ou 1^ ^, s'adressant à la noblesse de Ts*ai: Messieurs, disait-il, si vous voulez mourir pour Ling-wang, vous n'avez que faire de suivre K'i-tsi ; vous n'avez qu'à attendre, et voir à qui sera le succès; mais si vous voulez une paix
(1) Cette ville était du royaume de Tch'ou ; mais on n'en connaît pas l'endroit. Quant à cet officier de Yué, nous en avons parlé à l'année $37, 10*™* lune.
stable, vous devez vous joindre à lui, pour Taider à mener son entreprise à bonne fin. De plus, si vous faites opposition à votre gouverneur, de quel côté attendez-vous du secours?
On pouvait lui répondre-: Ling-wang viendra lui-même à notre aide. Mais^ déjà les esprits étaient fascinés par l'espérance de la liberté reconquise; à l'unanimité on promit de se réunir aux conjurés, et d'aider le gouverneur ; on appela les deux princes, et Ton jura alliance à Teng gg (1); les principautés de Tch*en fffl et de Ts*ai ^ furent rétablies, et les conjurés s'appuyèrent, pour attaquer le royaume de Tch*ou, sur ses propres conquêtes.
Pendant ce temps, Ki-tsi avait été mis au courant du complot : les choses étant arrivées à ce point, il n'eut pas le courage de résister; il ne songea plus qu'à diriger le mouvement, pour le faire tourner à son profit. Lui et ses deux frères, avec les seigneur Man Tch'eng jan ^ js£ ^ ^t Tch*ao-ou ^ ^ conduisirent les troupes de Tch'en ^, de Ts*ai ^, de Pou-keng ;^ ||, de Hiu Iglf- et de Ché m ; les quatre grandes familles ennemies de Lingwang amenèrent aussi leurs contingents ; tous ensemble envahirent le royaume de Tch'ou, et parvinrent sous les murs de la capitale.
Les gens de Tch'en et de Ts'ai voulaient construire un grand tertre, ou rempart en terre, pour laisser à la postérité un souvenir de leur délivrance; K4-tsi les en dissuada: hâtons-nous d'entrer dans la ville, leur disait-il ; épargnons à nos troupes une corvée inutile : construisons une simple chaussée, pour protéger notre camp ; cela suffît ! Il ordonna aux deux grands offîciers de Tch*ou, Siu Ou-meou ^ Hf i^.et Che-pi îfe^, ses intimes, d'entrer les premiers dans la capitale, de se rendre immédiatement au palais, d'y massacrer les deux fils de Ling-wang, le prince héritier Lou H et le prince Pa-ti H j|^. Aussitôt dit, aussitôt fait.
Le prince Tse-kan -^ ^ fut déclaré roi : le prince Tse-si ^ ^, premier ministre; mais, pour plus de sûreté, tous deux demeurèrent à Yu-pi ffi Jjjji (2), attendant la fin des événements. K'i-tsi m ^, nommé ministre de la guerre, se chargea de faire évacuer le palais royal. Il envoya Koan-ts'ong |R |£ à Kan-k*i Ijg Ç||, pour déboucher les troupes de Ling-wang, et les rallier au parti des rebelles: quiconque rentre le premier, garde son emploi, leur disait-il ; quiconque ne se hâtera pas, aura le nez coupé !
C'est alors que Ling-wang apprit la révolution excitée contre
(1) Teng=était»l351i8ud-e8tde Yen-tcb'onghien ^\ ^ |R, qui ist à 120 li
au sud do Hiu-tcheou oT îHl [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 59.) — (jr. Fa., vol. 17, p. 47).
(2i Yu-pi =était au nord-ouest de T'ien-men hien 3\ 1^ /K' '!"» ''-^t à 210 H
sud-est do sa préfecture Ngan-lou fou ^ ^ !;j' [Hou-pé] (p. Fa., roi. 21. p. 15.) - (g- Fa., vol. 77, p. 24\
lui; vite, il reprit le chemin de sa capitale; mais arrivé à Tseleang ^ fH (1], ce fut un sauvequi-peut général. Quand on lui annonça la mort de ses deux fils, il se laissa tomber de son char en s'écriant: est-ce que jamais personne a aimé ses enfants comme moi ! Un de ses officiers lui répondit ; les autres hommes les aiment encore plus que vous ; car ils savent que s'ils n*ont pas d'enfants, ils finiront leur vie dans un fossé ! — Ah ! s'écria Ling-wang, j'ai causé la mort de tant de jeunes gens ! Je devais en subir la peine !
Jan-tan ^^ lui dit: restons ici, à la frontière du royaume, pour voir à quoi se résoudra le peuple, à qui il adhérera. — Nop répondit Ling-wang, il ne faut pas provoquer la colère de cette multitude en révolte! — Alors, retirons-nous dans une des grandes forteresses, et demandons du secours aux princes nos alliés ! — Toutes les forteresses font cause commune avec les rebelles ! — Alors, enfuyons-nous chez un des princes féodaux, et attendons ce que les grands états* vont décider à notre égard ! — Non, c'est impossible ! Un malheur comme le mien est irréparable ; nous ne ferions qu'augmenter notre honte !
Jan-tan quitta la place, et se rendit à la capitale. Ling-wang ne sachant que faire, ni où aller, errait sur les bords du fleuve Hia 3[, espérant parvenir à la ville de Yen gj (2). Chen-hai ^ ^, fils de l'intrépide Ou-yu M ^, apprit cette triste chute : mon père, disait-il, s'est montré deux fois revéche envers le roi sans en avoir subi la colère; un tel bienfait ne doit pas s'oublier! Sur ce, il alla chercher Lingwang; il le trouva auprès d'un petit village (Ki |j[], et le ramena chez lui.
En été, à la 5^*"^*^ lune, au jour nommé koei-hai ^ '^ (3), Ling-wang se pendit, dans la demeure même de son hôte. Chenhai ^ ^ Tenterra, et deux de ses propres filles furent enfermées dans le même tombeau (4).
Qu'on se rappelle maintenant les paroles de Confuciu^. Ce n'est ni par un assassinat, ni de la main de Tse-pi -^ Jt (Tse-kan ^ -^p), ni à Kan-k*i |£ ||§ que Ling-wang trouva la mort. Que
(1) T8e-leaug= ville de Tch'ou, dont on ipnort» l'emplacement.
(2) Le fleuve Hia = c'est le fleuve Han Sî^ fj:rand affluent du Yanp-tse-kiaug. Yen = se trouvait j\ 9 li fiud-ouest de I-tch'eng bien S SR ^' qui ©st îl 120 li
sud-est de sa préfecture Siang-j'ang fou S w /lî [Hou-pé] . Le fleuve est A 4 li à l'est (p. Fa., vol. 21, p. 28).
La monographie de la montagne Ta-pié-chan y^ /n UJ (vol. i, p. 24.] dit que Ling-wang remontait, en barque, la rivière Hia, depuis Han-k'eou JH M jusqu'il Yen.
(3) C'e«t îl-dire le 20*™* jour d'avril.
(4) Voilà encore un exemple de victimes bumaines, sans qu'on puisse trouver d'autre raison que la superstition, c'est-i\-dire l'influence du diable, ennemi de la nature humaine. Quand, plus haut, Ling-wang sacrifla le prince héritier de Ts'ai, on pouvait gupposer des raisons politiques, m^dées de superstition ; ici, rien de semblable.
dire d'une telle rédaction ? Confucius a employé le caractère chc j|f , qui signifie meurtre d'un père ou d*un souverain. Tsepi s'était enfui au royaume de Tsin ^, lorsque son frère Lingwang 8*était emparé du trône; on le trompa, pour le faire revenir; il fut Tinstrument de la la révolution ; nous allons le voir en être la victime; comment Confucius peut-il, lui. contemporain de ces événements, rejeter le tout en bloc sur la tête de ce prince ? Comment n'en accuse-t-il pas K'i-tsi, lui qui est bien autrement coupable ?
Reprenons notre récit: Koan-ts'ong ^ |g s'était rendu auprès du nouveau roi Tse-kan -^ ^ (Tse-pi) ; il lui dit : il faut vous défaire de K*itsi ; autrement, il vous arrivera malheur ! — Je ne puis me résoudre h un tel crime ! répondit le prince. — Lui s'y résoudra bien! répliqua Koants^ong; quant à moi, je vous quitte pour ne pas assister à votre mort ! Sur ce. il s'en alla ; il n'avait vu que trop juste.
A la capitale, c'étaient chaque nuit des rumeurs et des clameurs; Ling- Wang revient! Ling-wang est revenu ! K'i-tsi préparait ainsi son coup. Au jour nommé i-mao ^ ^, c'est-à-dire le 18'"'*' (de la S^»»** lune), il fit crier: Lingwang est rentré ! Ling-wung est rentré le peuple était dans la consternation. Pendant ce temps, il envoyait son intime Man Tch'eng-jan ^ JiJc iSS auprès des deux princes Tse-kan et Tse-si, avec le message suivant: le roi est rentré; le peuple à déjà massacré K*i-tsi; que vos seigneuries se hâtent de prendre un parti ; car la foule s'agite comme une mer en furie, comme un incendie terrible ; impossible de lui échapper ! Il parlait encore que des clameurs se firent entendre du dehors; de nouveaux émissaires entraient dans le palais, confirmant les paroles du traître, et assurant que la foule accourait derrière eux. Les deux princes se suicidèrent.
Le lendemain matin, K'i-tsi montait sur le trône; il prit pour nom Hiong-kiu ]{| Jg ; mais il est plus connu sous son nom posthume P4ng-wang ^ 2, le roi pacifique! C'est ce même homme que nous avons vu si attentif à ne pas endommager les champs sur le bord de la route, alors qu'il se rendait en ambassade à la cour de Tsin Ç. 0 vertu païenne quelle chose, dans les livres !
Le nouveau roi enterra son frère Tse-kan -^ ^ à Tse ^ (1); c'est pourquoi ce prince reçut le nom de Tse-ngao ^ |^, c'est-àdire: le roi de paille inhumé à Tse; c'est le commentaire que nous donne cette explication: dans le langage de Tch'ou, on appelait ngao le roi qui n'avait pas régné, et par conséquent ne recevait pas de nom posthume (2).
Pour calmer le peuple, Hiong-kiu (K4-tse) fît tuer un malfai-
(1) Tse^ Je n'ai pu identifier cet endroit.
(2) Voioi le texte ohinoiB :
teur en prison ; revêtit le cadavre de vêtements royaux, et le jeta dans le fleure Ilan jj|; on alla ensuite le repêcher, et il fut enterré solennellement. Le drame était joué ; plus aucune rumeur ne fut entendue ; le peuple accepta docilement le nouveau joug qui lui était imposé. Man Tch*eng-jan ^ J^ ^ devint premier ministre; il méritait bien cette récompense, pour ses tristes services.
Il faut maintenant revenir un peu en arrière, pour examiner ce qui se passait avec le roi de Ou iË[., contre qui Ling-wang avait si malencontreusement lancé sa dernière campagne. L'armée qui assiégeait la capitale de Siu f^, apprenant le départ de Lingwang, se mit aussitôt en route pour retourner dans ses foyers; en chemin, elle subit une grande défaite, à Yu-tchang |^ j^ (3) ; les , cinq généraux furent faits prisonniers; ils restèrent sans doute au pays de Ou, car leur nouveau roi n'avait guère le temps de s'occuper d'eux.
Hiong-kiu rétablit les principautés de Tch'en ^ et de Ts^ai ^ ; il laissa retourner dans leurs patries respectives les populations que son frère avait forcées d'émigrer (4) ; il distribua de larges aumônes au peuple ; il publia une amnistie, pour réparer les maux de la guerre civile ; il rendit leurs charges aux dignitaires digrâciés par Ling-wang.
(3) Yutchanf,'=est une monta^'ne, î\ 40 li à l'est de Té-ngau fou ^ "^ jfiP [Hou-pé] (p. Fa., vol. 21, p. 16.) — (g. Fa., vol. 77, p. 27). Ce deniier recueil dit qu'il n'y a pas de doute sur cette identification ; mais quelques auteurs ne l'acceptent pas.
(-1) Outre» les populations quo noua avons indiquées ; :\ l'année 533, il faut ajouter celles de IIou ]|Ji de Chiu tfC^ de Tao 38» de Fang ^ et de Chen ^.
Hou=-- sa capitale était îi 2 li nord-ouest de Yng-tcheou fou j^ )f\ fff [Nganhooi] (p. Fa., vol. 6, p. 30.) - (g. Fa., vol. 1, p. 16).
Chen=sa capitale était la viUe actuelle Chen-k'ieou liien ^ Mi J|pi qui dépend de Tch*en-tcheou [^ J+j [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 57.) — (g. Fa., vol. 1, p. 16).
Tao=sa capitale était à 10 li sud-ouest de Si bien ,g, J||, qui dépend do Koangtclifou 36 7m [Ho-nanj (p. Fa., vol. l'i, p. 08.) — La géotrraphie de Hoan-yu-ki 5 ^ ^ met cette capitale à 20 li au nord de K'io-cban bien flU (Ij J|^ dans la préfecture de Jou-ning fou î3C 9^ ifif 'Ho-nan] rg. Fa., vol. 50, p. 27).
Fang=Ba capitale était la ville actuelle de Soei-p'ing bien A ^ JR tlotit U préfecture est Jou-ning fou if( ^ /fif [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 52).
Chen = sa capitale était au nord de Nan-yang fou ^ Iw Jn [Ho-nan] , couune nous l'avons déjà plusieurs fois indiqué.
Tout ce monde avait été transporté au pied de la montagne Kiug-chau ^ llj i pays fermé de trois côtés, ouvert seulement au sud-est, comme une cour de prison ; c'est à 80 li nord-ouest do Nan-tchang hien f^f Pf JHi qui est îl 120 li sud-ouest de Siangyang fou [Hou-pé] , comme nous l'avons déjA, écrit un peu plus haut.
Quant à la principauté de Tch'eng, Hiong-kiu la rendit au prince Ou ^ ( Suenou), qui avait été ramené par Ling-wang, mais n'avait pas été placé sur le trône.
Quant à celle de Ts'ai, Hiong-kiu la rendit au prince Liu JK) dont le père svait été immolé en sacrifice, par Ling-wang.
Quant à Koan-ts'ong fg[ ifj^, qu'il connaissait si bien, dont il appréciait les talents, et auquel il devait en grande partie la couronne, il le fit venir et lui dit : quel office désirez-vous ? — Les ancêtres de votre serviteur, répondit-il, furent les les aides du devin par la tortue. — Alors, je vous constitue grand devin par la tortue, ajouta le roi.
Pour se concilier les bonnes grâces du comte de Tcheng D|S, Hiong-kiu envoya le grand officier Tche Jou Tse-kong, i^ jsi ^ f§ le saluer, et lui restituer les terres de Tcheou ip et de Li ;^ qui lui avaient été enlevées par Ling-wang. Mais l'officier accomplit son ambassade sans parler des deux villes ; parce qu'il voyait le comte déjà très bien disposé envers Hiong-kiu, et lui adhérant, sans qu'il eût été question de restitution. Toutefois, le comte fut surpris de ce silence; il interrogea lui-même l'ambassadeur: J*ai entendu dire que votre illustre roi a ordonné de me rendre mes deux villes; puis-je savoir ce qu'il en est? — Je n'en ai rien entendu, répondit l'officier, et je n'ai reçu aucun ordre à ce sujet !
Revenu à la cour, Hiong-kiu lui demanda comment il avait accompli sa mission ; il commença par ôter ses insignes, et avoua sa désobéissance. Votre serviteur, dit-il, n'a pas encore rendu les deux villes! Hiong-kiu lui prit les mains, en disant; ne vous chagrinez pas trop de cela; gardez vos dignités, et rentrez chez vous; quand j'aurai besoin de vos services, je vous ferai appeler !
Comme on le voit, Hiong-kiu cherchait tous les moyens de se concilier les cœurs ; il voulait faire oublier les crimes qui lui avaient procuré la couronne. L'officier Chen-hai ^ ;^, voyant la paix rétablie, ramena le cercueil de Ling-wang à la capitale. Hiong-kiu le fît inhumer en lieu convenable.
Voici quelques détails ajoutés par l'historien : Quand Lingwang voyait toutes choses lui réussir à souhait dans son ambition il consulta les sorts ; est-ce que je parviendrai à l'empire ? demanda-t-il. La réponse fut négative; outré de colère, il jeta la tortue par terre et cracha contre le ciel en s'écrianl : vous me refusez ce lambeau de terre? Hé bien, je le prendrai moi-même! Nous comprenons pourquoi il voulait demander à l'empereur les fameux trépieds; mais le ciel se vengea. Quant au peuple, qui avait eu à souffrir de cette insatiable ambition, il se montra peu chagrin de la mort tragique de ce tyran ; il se rallia sans peine au parti du nouveau roi.
Nous avons vu, autrefois, que le roi Kong ^ n'avait pas eu de fils de sa femme légitime ; d% ses concubines, il en avait cinq, qu'il chérissait également; il ne put se résoudre à choisir parmi eux le prince héritier; il préféra demander au ciel cette indication. Il fit donc un sacrifice solennel aux génies des étoiles, des montagnes, et des fleuves ; il leur adressa la prière suivante : veuil-
lez, bienheureux esprits, choisir parmi mes cinq fils celui qui est le plus capable de procurer le bonheur du pays. Ensuite, prenant en main une tablette de jade', il fit le tour des autels en disant: celui qui vous offrira ses hommages sur cette tablette sera considéré comme votre élu; qui donc oserait s'opposer à votre choix! Après quoi^ en compagnie de sa concubine Ki ^, princesse de Pa g^, il enterra secrètement celte tablette, dans le temple des ancêtres; il ordonna à ses fils de jeûner, et de se préparer à une cérémonie solennelle dans ce même temple.
Les princes furent introduits, l'un après l'autre, selon leur âge, et firent les prostrations d^usage. Le premier passa sur la tablette, sans s'y arrêter; c'est pourtant lui qui régna sous le nom de K'ang-wang J^ ^. Le 2^"^*^ toucha du coude l'endroit où était la tablette ; c'est lui qui devint Ling-wang. Les princes Tsekan -^ ^ et Tse-si ^ ^ s'en allèrent se prosterner bien loin de Tendroit mystérieux. Ainsi, tous les quatre ne semblaient pas agréés par les Esprits. Quant au b^^^^' K*i-tsi |g '^, il était tout petit, porté dans les bras de sa nourrice; il fît aussi sa prostration; à deux reprises, il toucha l'anneau de la tablette, qui sortait un peu de terre.
Le seigneur Teou Wei-koei R I^ H, connaissant cette circonstance, et tenant pour sûr que cet enfant parviendrait au trône, le confia à son fils Man Tch'eng-jan '^ jji fl^ en disant : l'ancien usage voulait que l'aîné fût le prince héritier; on a rejeté cette sage coutume, c'était une première faute ; on a consulté les Esprits, mais on a dédaigné leur choix; c'est une faute encore plus grande ; notre pays verra de grandes calamités !
Quant au prince Tse-kan ^ ^ (ou Tse-pi -^ jfc), voici comment en parle l'historien : (1) Au moment où il quitta le royaume de Tsin §, le premier ministre Han-k'i |$ jg demanda au sage Chou-hiang |^] :^ ; le prince réussira-t-il dans son entreprise? — C'est peu probable* répondit le fameux lettré. — Pourquoi cela? reprit le ministre; les deux frères n'ont qu'une même haine ; un même désir de délivrance ; ils vont s'entr'aider dans leur commun projet! — Le deux princes, répliqua la sage, n'ont pas les mêmes amours, ils ne peuvent avoir la même haine; d'ailleurs, cinq circonstances rendent l'kccession au trône bien difficile: le protendant doit avoir de sages auxiliaires, des partisans à l'intérieur du pays, de la prudence, l'affection du peuple, enfin de la vertu! Or, voilà treize ans que Tse-kan est chez nous: parmi ses amis d'ici et de son pays, il n'a pas un homme capable, donc i)as d'auxiliaires; sa parenté est contre lui, donc pas de partisans à l'intérieur; il n'a en ce moment aucune occasion qui prête à l'insurrection, il va donc de l'avant sans
(1) Voilù, encore une dt ces élucnbraiionB philosophiques de lettré, comme on n'en -voit plus sous la calotte des cieux! Nous l'abrégeons, pour ne pas ennuyer les aprofanes».
prudence ; ayant vécu si longtemps hors de son pays, il est un étranger pour son peuple ; étant en exil chez nous, personne n'a eu pour lui une affection spéciale, preuve qu'il n'a pas de vertu ! Ling-wang est un tyran qui ne recule devant rien ; on peut donc arriver à le détrôner, malgré les cinq difficultés dont je viens de parler; mais je ne crois pas que Tse-kan puisse s'établir à sa place. K'i-tsi a plus de chance d'y parvenir; il est déjà maître de Tch*en ^, .de Ts*ai ^ et de la forteresse de Fang-tch'eng -fj jll ; il a su gouverner son peuple sans exercer de vexations ; sur ses territoires, il n'y a ni pillages, ni brigandages; dans son administration, il ne cherche pas son intérêt privé ; aussi le peuple lui est tout dévoué. De plus^ c'est lui que les Esprits avaient destiné au trône; lui qui a la confiance de tout le monde. Enfin, il est de tradition que si dans la famille Mi il y a des révolutions, c'est toujours un des princes cadets qui parvient au trône. Ainsi, l'avenir semble être pour K'i-tsi. Tse-kan est d'une naissance moins illustre (1) ; il n'a eu jusqu'ici qu'un poste inférieur, celui de Yeou-yn TJ^ ^ (c'est-à-dire directeur de la droite) ; il n'a jamais été en faveur, ni chez nous; tout est donc contre lui.
Le premier ministre objecta: dans les pays de Ts4 ^, le fameux Hoan-kong ;fg ^ (684-644), et chez nous, l'illustre Wen-kong ^ ^ (635-628), furent comme Tse-kan, fils d'une concubine inférieure ; ils furent cependant de grands rois !
Chou-kiang répondit : la mère de Hoan-kong était une princesse Ki Jg de . Wei m, la favorite de son père le prince Hi ^ ; de plus, il avait pour auxiliaires des hommes comme Pao Chou-ya ^È ^ 3^, Pin Siu-ou « ^ ^ et Che-p'ong % JU ; en outre, il avait de puissants appuis dans ses oncles maternels, les princes de Kiu ^ et de Wei ^ ; à l'intérieur, il avait des partisans dans les familles seigneuriales Kouo g et Kao ]|^ ; luimême était incliné naturellement à tout ce qu'il y a de bon et d'élevé, respectant et vénérant le bien partout où il le rencontrait ; il n'était pas amasseur de trésors; il ne lâchait pas la bride aux mauvaises passions ; il se montrait, au contraire, partout et toujours, large et généreux ; il était infatigable dans la recherche des hommes éminents ; c'est ainsi qu'il parvint à la couronne ; n'était-ce pas juste ?
Notre illustre Wen-kong "^ ^ était aussi de la famille Ki ^, par sa mère la princesse Hou K ; il était le chéri de son père le roi Hien JJPJ ; il était d'un naturel studieux ; il poursuivait son but avec constance, ne courant pas après des chimères ; etc,
(1) On ne connAÎt pfuère de détails sur ces concubines, mères de princes. Peut-6ti*e que cette concubine Ki JE » de Pa d • dont il est parlé plus haut, était la mère de K'itsi. Ce « clan » Ki est des plus illustres ; la famille impériale en faisait partie ; il prétendait descendre du premier empereur Hoang-ti JÇ TO* Toutes les autres maisons disparaiBBaient devant celle-là (Je-tohe-loa Q J91 SK) vol. 23).
etc. (Suit encore une longue digression, qui appartient à l'histoire du royaume de Tsin §; nous l'omettons ici, pour la placer en son lieu, dans l'histoire de ce royaume que nous préparons). Bref, ces deux princes furent d'une autre étoffe que Tse-kan ! Quand celui-ci quitta notre pays, personne ne le reconduisit; arrivé à sa frontière, personne n'est venu lui souhaiter la bienvenue ; quelle espérance pourrait-il avoir de parvenir au trône ?
Encore un mot, avant de passer au règne suivant : A la fin de cette année 529, le roi de Ou ^ anéantissait la petite principauté de Tcheou-lai ^ ^. A cette nouvelle, le premier ministre Tse-k'i ^ j^E (1) voulait aussitôt lever une armée, pour venger cette perte; Hiong-kiu l'en dissuada, en lui disant: nous n'avons pas encore relevé notre peuple de sa misère, ni réconcilié les cœurs, ni affermi notre autorité, ni préparé suffisamment cette expédition ; Si, après avoir imposé cette corvée à nos troupes, nous perdons la bataille^ nos regrets viendront trop tard : Tcheoulai, sous la suzeraineté de Ou, est comme sous la nôtre; nous ne perdons rien à attendre le moment propice pour réclamer nos droits.
(1) T8e-k*i= c'est Mau Tch'eng-jan 5 JR JS' sous un nouveau nom.
P'ING-WANG
Nou^ venons de voir que le nouveau roi tenait à faire oublier ses crimes. En été de cette année 528, il envoya Jan-tan |5j| ;^ inspecter les troupes des pays supérieurs, à Ts'ong-k'ieou ^ flS (^) ; il lui ordonna en même temps de soulager le pauvre peuple de cette région ; lui-même secourait tous ceux qui étaient dans la détresse, comme les vieillards et les orphelins, ceux qui avaient subi des incendies ou des inondations, la famine ou la peste; il faisait de nombreuses remises d'impôts; il faisait rechercher les traîtres, les malfaiteurs, et les punissait avec rigueur, selon la loi ; il s'enquérait des mérites et des vertus des gens de bien ; il élevait ceux-ci aux honneurs ; il récompensait ceux qui avaient rendu service au pays ; il accordait des privilèges aux anciens habitants ; il se montrait aimable envers les étrangers ; il était attentif à employer chaque dignitaire selon ses capacités. Bref, il se montrait digne de la couronne.
Pour Test du royaume, il envoya le grand seigneur ^*iu-pa JS fi inspecter les troupes, à Tchao-Iing 5 K (2), et lui donna les mêmes ordres relatifs au soulagement du peuple ; il voulait d'ailleurs la paix avec tous les voisins;* il voulait attendre au moins cinq ans, avant d'entreprendre aucune expédition ; ce temps lui semblait nécessaire pour s'affermir sur le trône. Le commentaire le loue avec raison d'avoir montré tant de prudence.
Le premier ministre Tse-k'i -^ j^E, c'est-à-dire Man-Tch'engjan ^ JSR ^1 ayant rendu de si grands services, croyait qu'ensuite tout lui serait permis ; il se souciait fort peu des lois du pays ; uni au chef de la grande famille Yang §|, il commettait toutes sortes d'exactions. P'ing-wang, les fit mettre à mort à la 9^^^^ lune, au jour nommé Kia-ou Ç ^^ ; la famille Yang fut exterminée; Quant au fils de Tsc-k'i, le roi lui accorda la
(1) LcR pays mipérii'urs [ Chaîi|;-koiio _ll BSJ-<'*ost-A-flin> los hauts pays, ceux d'où vonaioiit flimcs ci rivitros; donc le nord-ouest du royaume.
Ts'ong-k'ieou -était sur la frontière de Koei-tcheou CT /H» 'i«ii est ù 350 li î\ l'ouest de I-tch'aii^' fou S Q W (Edition înipér., vol. 31, p. lî.) — (p. Fa., vol. 21, p. 36^.
(2) Tchao-ling= était ù 4.5 li ;\ l'est de Yen-tch'en^' ln«n 11:^^5 ^ J||, qui est ù 120 îi au sud de Hiu-tcheou |t /H "^Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 51).) — (g. Fa., vol. 47, p. 47).
permission de se retirer dans son fief de Yun pJJ (1) ; ce prince avait pour nom Teou-sin f^ ^.- —
En 527, apparaît pour la première fois un certain personnage nommé Fei Ou-ki H ^ ;|^, un des fripons et des calomniateurs les plus fameux de la Chine ; voici un de ses premiers exploits ; on aura de suite une idée du reste: Nous n'avons pas oublié le grand seigneur Tch'ao-ou ^ ^^ de Ts'ai f^^ qui a tant contribué à mettre P*ing-wang sur le trône; Fei Ou-kM le voyait avec dépit en grande faveur auprès du roi ; il résolut de le perdre. Il alla donc le trouver: P'ing-wang, lui dit-il, a une confiance illimitée ei) votre seigneurie ; c'est pourquoi il vous a placé dans ce pays ; mais comment vous, un homme si remarquable, vous contentezvous d'un poste si peu élevé ? C'est une honte ! Vous devriez demander une charge plus importante! De mon côté, je ferais mon possible pour appuyer votre pétition !
Après cela, ce fourbe s'en alla trouver les supérieurs hiérarchiques de Tch'ao-ou, et leur dit : le roi n'a confiance qu*en ce seigneur; c'est pourquoi il l'a mis dans votre pays; personne d'entre vous n'est en faveur comme lui ; vous en aurez bientôt du désagrément, si vous n'avisez au plus vite ! Ce misérable sut si bien jouer son rôle que les gens de Ts'ai chassèrent Tch'ao-ou ; celui-ci se réfugia ou pays de Tcheng ^. —
A cette nouvelle, P'ing-wang entra dans une grande colère, et demanda pour quelle raison ce seigneur avait été expulsé ; le traître avait sa réponse toute prête: j'ai fait mon possible pour le protéger contre ses ennemis, dit il ; mais, par ailleurs, connaissant le naturel si singulier de cet homme, j'ai craint un malheur pour votre Majesté ; elle n'aurait pas tardé à perdre le pays de Ts'ai ; en chassant cet officier, c'est comme si Ton avait coupé les ailes à cette principauté, pour l'empêcher de s'envoler.
En 526, au printemps, le roi de Ts'i |Ç faisait la guerre au prince de Siu ^. P'ing-wang aurait bien désiré aller à son secours ; mais il était alors occupé avec les Tartares Jong-man ^ g (2) ; il y avait des troubles parmi eux ; bonne occasion pour prendre leur territoire, sous prétexte d'y rétablir la paix! La fidélité, la bonne foi de ces tribus était chose très problématique ; il fallait recourir à la ruse avec eux; Ping-wang l'homme
(1) Yun=c\"st Té-iipan fou ^ ^ J^ [Hou-pél. C'était la capitale d'une ancienne petite principauté annexée par le royaume de Tcb'ou (g. Fa., vol. 77, p. 20.) — (p. Fa., vol. 21, p. 16).
(2) Siu=8a capitale était à 50 li nord-ouest de Se-tcbeou fou iH /Ti ™ • [ Ngan hoei].
Les Tartares Jong-man=il8 formaient un petit état indépendant, au sud-ouest de Jon-tcbeou ffÇ yt\ [Ho-nan] ; c'est seulement en 491 qu'il fut définitivement annexé (g. Fa., vol. 51, p. 36 — et vol. 1, p. 19).
civilisé, l'iiomme vertueux, ne dédaigna pas ce moyen peu honorable. Il envoya Jan-tan ^ j^ son bras droit; celui-ci trompa le prince Kia j^, le chef de ces sauvages; il le fit mettre à mort, et prit son pays ; mais il s'aperçut que c'était une manœuvre précipitée ; à peine conquis, ce territoire eût été aussitôt perdu ; ces tribus n'étaient pas encore prêtes pour le joug; Ping-wang leur laissa pour chef le propre fils du prince Kia.
En 525, le roi de Ou ^ attaquait lui-même le pays de Tch'ou. Voulait-il venger la prise de Tchou-fang ^ "^ (1), par Ling-wang, en 538? Voulait-il essayer la valeur de P'ing-wang? Peut-être les deux choses à la fois étaient-elles dans son projet? Gonfucius dit simplement: les gens de Tch'ou et de Ou se battent à Tchang-ngan ^ j^ (2) 1 il n'avait sans doute pas d'autre indication ; voici les détails de cette expédition : Le premier ministre de Tch'ou, nommé Yang-kai ^ ^ ou Tse-hia ^ ]g, consulta les aprts ; ils furent défavorables; Tse-yu -J ,fi, ministre de la guerre, lui dit: nous avons pour nous le courant du Yangtse-kiang ij^ ^ îL (fleuve bleu); comment les présages peuvent-ils nous être contraires? D'ailleurs, d'après les anciens usages, c'est le ministre de la guerre qui doit consulter les sorts avant d'engager la bataille ; permettez-moi donc de voir une seconde fois si la réponse sera la même. Il s'adressa à la tortue divinatoire en ces termes : si moi et mes gens nous combattons à mort, et si le reste de l'armée nous suit, pouvons-nous espérer la victoire? La réponse fut favorable. Sur ce, on engagea le combat ; Tse-yu attaqua l'ennemi avec furie ; le reste de l'armée le suivit ; la victoire fut complète. On captura môme le vaisseau royal nommé Yu-hoang j^ ^ ; pour mieux le garder contre un retour offensif, on le hissa sur la terre ferme ; on creusa tout autour un fossé profond, qui ne tarda pas a se remplir d'eau ; les soldats de Soei gg et les dernières recrues de Tch'ou montaient la garde jour et nuit, formant une ceinture continue ; sur la passerelle du fossé brûlaient sans cesse des charbons ardents, pour prévenir un coup de main h l'improviste. On ne pouvait guère imaginer de plus grandes précautions ; le vaisseau royal fut cependant repris par les gens de Ou; voici comment:
Le prince Koang 3(5, généralissime de l'armée, le futur roi Ho-tiu ^ ||[, s'adressant à ses soldats, leur dit: nous avons
(1) Tchou-fang=nou8 avons déjà dit, un peti plus haut, que c'est Tcheng-kiaiip: fou W^ ÎL M [Kiang-soul.
(2) Tchang-ngan = La grande géographie, vol. 19, p. î), donne la description de la
montagne Leang-chan ||t lU f ^t les m^nles détails que ci-dessus au sujet de la bataille ; celle-ci eut lieu sur les bords du Yang-tae-kiang, i\ ^ li sud-ouest de Tang-t'ou bien m œ /R' dans la préfecture de T'ai-p'iug fou >Jc T^ /RT iNgan-hoci] , î\ l'endroit appelé T'ien-men-ohan ^ ri lU ' où le fleuve est resserré comme entre les dçujç montants d'une porte gigantesque (p. Fa., vol. 6, p. 18.) — (g. Fa., vpl. 27, p. 3).
perdu le vaissau royal ; la faute n'en est pas à moi seul, mais à vous aussi; nous devons absolument le reprendre, si nous voulons éviter une mort honteuse ; ainsi je compte sur vous ! Sachant que les gens de Tch'ou avaient la barbe fournie, il choisit trois hommes à barbe longue ; il leur ordonna de se faufiler le plus près possible du vaisseau, et leur dit: quand cette nuit nous arriverons pour l'attaque, je crierai: Yu-hoang ! Vous me répondrez de môme ; il y aura panique, confusion, parmi les soldats de garde ; nous nous précipiterons sur eux, avant qu'ils n'aient eu le temps de se reconnaître ; de l'audace, de la vigueur, et le vaisseau est à nous! Les choses arrivèrent comme il l'avait prévu; au cri poussé par les espions, les gens de Tch'ou s'aperçurent qu'il y avait des traîtres dans leurs rangs; ils voulurent les chercher et les tuer ; un instant de stupeur et de désordre causa leur perte : les soldats de Ou franchirent le fossé, massacrèrent la garde, et rammenèrent triomphalement leur vaisseau. Ce hardi coup de main montre que le prince Koang était un homme capable.
En 524, en hiver, les habitants de Hiu ^ sont transférés à Pé-yu è >K l"^) ' ainsi parle Confucius. L'historien ajoute les détails suivants : le prince Wang Tse-cheng ï ^ ^, grand ofïîcier directeur de la gauche [tsouo-yn 2£ ^J? disait à P'ingwang ; les gens de Hiu et de Tcheng ^ ont toujours été ennemis entre eux ; ceux de Hiu demeurant dans notre royaume conservent quand môme cette aversion séculaire ; le comte de Tcheng est en bons termes avec le roi de Tsin § ; si les gens de Hiu l'attaquaient, certainement ce roi viendrait à son secours ; nous serions exposés à perdre du territoire ; et cela, à un endroit très important ; le pays- de Ché 35|, où sont maintenant les gens de Hiu. est comme le premier boulevard de notre forteresse Fangtch*eng 3^ JsS ; il ne faut pas exposer ce territoire à être pris par le roi de Tsin ; nos regrets viendraient trop tard ! Pourquoi ne transporterions-nous pas ailleurs ces gens de Hiu, qui ne nous aiment pas ; et qui songent toujours à leur ancienne indépendance ? De cette manière, nous conserverions l'amitié du comte qui n'est point à dédaigner; car il peut nous servir contre les voisins. P*ing-wang fut frappé de la justesse de cette remontrance ; il ordonna à Wang Tse-cheng lui-même d'opérer ce transfert.
En 523, au printemps, Tch^e :^, ministre des travaux publics [Kong-yn X ^]» transportait la ville de Yn ^ à un autre
(4) Pé-yu= c'était à l'ouest de Nei-hianp bien Jri 10) Wf^^ qni est à 190 li nordonest de sa préfecture Nan yang fou M 1% Jiv [Ho-nau] (p. Fa., vol. 12, p. 45.) — (g. Fa., vol. 51, p. 20).
Pe fait, c'est le pays de Si >^t dont l'i^ncien nom était Pé-yq.
endroit, qui fut appelé Hia-yn "F fê (^)- ^^ son côté, le premier ministre Tse-hia ^ J§i fortifiait la ville de Kia ijej (2). Sur ce, Chou Suen Tchao-tse j^ î^, BB -Pi fameux sage de Lou ig, fît la remarque suivante: le roi de Tch'ou ne désire donc plus être le chef des vassaux, puisqu'il est maintenant tout entier à protéger ses frontières et à assurer le trône à sa descendance. Cette observation du lettré signifiait que les calamités allaient fondre sur le pays de Tch'ou, et que Ping-wang aurait tant de mal à s'en tirer qu'il ne songerait guère à autre chose.
L'historien nous indique de suite la source de ces malheurs tant de fois prédits : Quand P'ing-wang n'était encore que prince et se trouvait en ambassade à la cour de Ts'ai |g|, il eut des relations avec la fille du commandant de la forteresse de Kiuenyang ^g ^ (3) ; il en eut un fils, nommé Kien ^, qui fut son premier-né, Parvenu au trône, il le désigna comme son successeur, et lui donna pour premier précepteur le grand seigneur Ou-ché jj[ ^, fils du fameux Ou-kiu fj; jÇ, dont nous avons tant parlé, et père du plus fameux Ou-yuen ffi g ou Ou Tse-siu f£ •? W' ^ont nous aurons longtemps à parler dans la suite. Le traître Fei Ou-ki ^ ^i ^ n'était que le second précepteur; et, ce qui est pire, il n'était pas agréable au prince héritier; son avenir était donc compromis ; pour y, remédier, il eut recours à la ruse et à la calomnie, ses moyens ordinaires; mais il agit avec une telle habileté que personne ne put se méfier; cet homme devint vraiment le mauvais génie de P4ng-wang et du royaume; grâce
(1) Yn = c'est Lou-h oeil- tch'cîi;,' ^i^^RSi à 30 H au nord de Sang hieii ^ JUt qui est à 16<) li au sud do Ho-nan fou {Pf M iff [Ho-nan] .
Hia-yn = était sur la rive nord du fleuve Han ]^î jI l'ouest de Koang-hoa bien 36 ru JR» ^^i est t\ 180 li nord-ouest de sa préfecture Sianp-yang fou ^g Ym Jn [ Honan J .
Le pays de Yn=coiuprenait tout le territoire situé entre l'est de Chang-lo bien J2 tSp JS et Lou-hoen-teh*eng.
La grande géographie seule donne des explications claires et précises; les commentaires sont inintelligibles (p. Fa., vol. 21, p. 30.) — (g. Fa., vol. 48, pp. 4(5, 38 — vol. 79, p. 25).
(2) Kia=c'est Kia bien ^ÇjJ Jî^ îl 90 li sud-est de .Tou-tcbeou ^ ji\ [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. <)3.) — (g. Fa., vol. 51, p. 40, donne tous les détails historiques).
(3) Kiuen-yang — était au nord-ouest de Siti-ts'ai bien Wïi ^ Jppî dans la préfecture de Jou-Jîing fou XfÇ ^^ J^ [Ho-nan].
Ou-ché = ce grand soigneur était originaire de Kan-k'i -^ flfr? dont nous avons parlé i\ la fin du règne précédent, et qui se trouvait à 5 li au sud de Tcb'eng-fou ^H ^ » ville dispariie ; sa famille servait les rois de Tch'ou, depuis 3 générations, et avait donné de fidèles et prudents ministres.
rr7/*^»^-/V)M = était A. 70 li sud-est de Po-tcbeou ^ yf\ [Ngan-boei] ( Yng-tcbeou
fou-tcbe ,fj3 jWl /fir iS' '^'"l- ^y P- 2). Il ne faut pas confondn» cotte ville avec la suivante, du mAme nom (p. Fa., vol. (J, p. 31).
à lui, le pays de Tch^ou arrivera à deux doigts de sa perte.
Fei Ou-ki dit donc au roi : le prince héritier est en âeo de se marier; sur ce, P'ing-wang fit demander aussitôt une princesse de Ts'in ^, et Fei Ouki fut chargé d'aller la chercher. Au retour, le fripon exalta la beauté de la fiancée, et engagea P'ing-wang à la prendre pour soi ; celui-ci eut la faiblesse d'y consentir; à la l^^*' lune de cette année 523, la princesse Yng ^ devenait son épouse ; d'un seul coup Fei Ou-ki se vengeait du prince héritier, et se mettait en faveur auprès du roi.
Après cela, P*ing-wang fit les préparatifs d*une expédition navale contre les sauvages méridionaux, c'est-à-dire ceux qui étaient au sud du Yang-tse-kiang ; leur pays s'appelait Pou JH (1). Fei Ou-ki dit alors à Ping-wang: si le roi de Tsin § a pu se constituer chef des vassaux, il le doit à la position si favorable de son territoire, grâce à laquelle il est en contact permanent avec les états chinois ; notre royaume en est au contraire bien éloigné, et demeure dans l'obscurité ; il ne peut rivaliser avec lui ; si votre Majesté voulait fortifier le mieux possible la ville de Tch'eng-fou j^ ^ (2), y placer comme gouverneur, le prince héritier, elle se mettrait en rapport avec les Chinois du nord, tandis qu'elle-même administrerait les pays méridionaux; elle serait ainsi maîtresse incontestée de tout l'eTnpire. P4ngwang ne pouvait soupçonner le piège caché sous cette flatterie ; il ordonna aussitôt de fortifier Tch*eng-fou, et en donna le gouvernement au prince Kien ^. Pendant que l'on activait les travaux, il envoya le premier ministre Tse-hia ^ ïg remercier le roi de Ts'in ^ de lui avoir donné la princesse Yng ^; cette démarche établit l'amitié entre les deux pays ; celui de Tch'ou allait bientôt en avoir besoin.
En automne. PMng-wang ordonna encore de fortifier Tcheoulaj W ^^ qu'on avait reprise au roi de Ou ^. A cette nouvelle, SJ" ^y gouverneur de Chen-yn ^ ^, lui fit une vive remontrance: nous sommes sûrs d'être battus à cette même place, dit-il; car en 529. le ministre Tse-k'i ^^ ayant proposé d'aller reprendre cette ville, votre Majesté le lui refusa avec raison, parce que le peuple n'était |îas encore prêt pour une telle entreprise ; aujourd'hui nous sommes encore dans les mêmes conditions ; si nous allons fortifier Tcheou-lai. c'est provoquer le roi de Ou: comment ne serait-ce pas courir à une défaite?
(1) Pou = ou encore Pê-pou 0 iH ;l^s cent tribu» sauvages de Pou = Nous avons déjà dit que c'était le territoire actutl de Tch'anfj-té fou Ift' S /ff <^^ «leTch'en-tcheou fou J^ tH ^ [Ilou-nftiij, mais qu'on fï^t \\v\\ sûr de ct^tlf identification; car \v9 auteurr. ne sont pa:; d'accord à c<* sujet (Kifin^'-yu-piao ^ VSL S^ vol. Jl ' P- 2:^).
(2) Tch*enf?-fou = ou Fou-tch*eng= (qu'il ne faut pas confondre aven la précédente) était h. 40 li à l'ouest de Kia-hien, dont nous venons de parler, un peu plus haut (p. Fa., vol. 12, p. 63.) — (g. Pa., vol. 51, p. 40).
ut
Quelqu'un de Tentourage lui répondit: le roi ne cesse de répandre des bienfaits sur le peuple; c'est maintenant la 5^»"*^ année que notre pays est en repos ; cela ne s'appellc-t-il pas soigner le peuple? — Nullement ! répliqua le gouverneur ; mes maîtres m'ont enseigné que pour soigner son peuple, un roi doit être économe à l'intérieur, et répandre ses bienfaits jusqu'au dehors ; de sorte que ses sujets soient heureux chez eux, et qu'il n'y ait point d'ennemis au dehors. Voyez maintenant ce qui se passe chez nous: le roi bâtit palais sur palais, sans qu'on sache quand il finira; il n'est donc pas économe; le peuple est surchargé de corvées: c'est à tel point que les uns meurent à la peine ; les autres s'enfuient hors du royaume ; on n'a plus le temps de prendre ni nourriture ni repos ; est-ce là qu'on appelle soigner le peuple ? Mais les doléances de ce dignitaire ne furent pas prises en considération.
Le premier ministre Tse-hia ^Hj^ iit une autre remontrance, à propos du prince Kiué-yeou J^ ^ qu'on retenait prisonnier depuis Tanné 537; c'était le propre frère du roi Ou ^^ : De quel crime est-il coupable ? demandait le ministre ; nous faisons vraiment comme dit le proverbe «un tel a un sujet de colère; il s'en va le proclamer au marché;» et cela, contre un innocent! Il vaut beaucoup mieux oublier nos vieilles rancunes. P'ing-wang écouta favorablement le conseil, et libéra le captif.
En 522, après avoir bien dressé ses machines, le fourbe Fei Ou-ki fit ^ ^ l<^s init en jeu; il dit à P'ing-wang: aidé du premier précepteur, le prince héritier va prendre pour soi les territoires septentrionaux, et se déclarer indépendant ; il aura pour lui les deux magnifiques forteresses de Fang-tch'eng ';fi j^ et de Fou-tch*enii: "^ ^; il imitera les princes de Song 5jî et de Tcheng ff^; les rois de Ts'i ^ et de Tsin § l'aideront dans ses projets; ils font cause commune, et vont créer bien des malheurs à notre pays; il est temps d'y aviser; ensuite il serait trop tard! P'ing-wang eut encore la faiblesse de croire ces calomnies; il manda le seigneur Ou-ché jj ^, pour avoir des explications; celui-ci fort de son innocence, lui répondit : votre Majesté a déjà ofYensé son fils, c'est une fois de trop; pourquoi vouloir recommencer? P'ing-wang comprit l'allusion; il entra en fureur contre ce fidèle olïicier, et ordonna de l'enchainer; puis 11 enjoignit à Fen-yang |^ ;^, commandant de la forteresse de Tch'eng-fou J^ ^, de partir aussitôt et de mettre à mort le prince Kien ^. Ce dignitaire, connaissant la calomnie et son auteur, dépêche secrètement un courrier au prince héritier, qui s'erJuit aussitôt à la cour de Song ^ ; c'était alors la 3^'"^' lune.
A cette nouvelle, P'ing-wang rappelle Fen-yang § ;^ ; celui-ci se fait enchainer, comme un prisonnier, par les gens de Tch*eng-fou, et se fait conduire au palais. Dès que P'ing-wang l'aperçoit, il lui crie avec rage : mes paroles n'étaient sorties de
ma bouche que pour entrer dans tes oreilleB ; quel autre que toi a donc pu prévenir le prince Kien ?
C'est moi le coupable, en effet, répond Fen-yang ; votre Majesté m avait autrefois ordonné de servir le prince, comme je la servirais elle-même ; je suis un homme stupide qui ne Bais pas changer de sentiment ; j'ai exécuté fidèlement mon premier mandat; trouvant le second trop sévère, je n'ai pas eu le courage de TaccompUr.
Alors, comment as-tu osé reparaître ici ? reprend P^ng^ Wang. — C'est qu'ayant désobéi une fois, je n'osais recommencer! Deux fois traître envers votre Majesté, où donc aurais-je pu m'enfuir?
Radouci par la franchise de cet officier, P4ng*wang lui dit: retourne à ton poste, et garde-le bien, comme tu as fait jusqu'ici! Cela ne faisait pas le compte du sinistre Fei Ou-ki ; il revint donc à la charge, et dit au roi : les fils de Ou-ché ^ ^ sont des génies; s'ils s'enfuyaient jamais à la cour de Tsin ^, ou bien à celle de Ou J^, votre Majesté en recevrait un grand détriment; on pourrait les appeler ici^ sous prétexte de pardonner à leur père; ils ont de la piété filiale^ ils vont certainement accourir; sinon, il arrivera malheur!
P'ing-wang ne vit pas encore le piège; il manda aux fils de Ou-ché: venez ici, et je pardonnerai à votre père! Mais Chang f^, Taîné, alors gouverneur de la ville de Tch'ang ifi (1), dit à son frère Yuen ^ (2) : fuyez chez le roi de Ou ^ ; mes talents sont loin d'égaler les vôtres je puis mourir sans grand préjudice ; vous saurez bien nous venger; on nous rappelle, il faut absolument que Tun de nous se présente ; se livrer pour sauver son père, c'est de la piété filiale ; s'enfuir pour venger sa famille, c'est aussi de l'humanité ; nous ne pouvons abandonner notre père ; mais nous ne pouvons pas non plus laisser éteindre notre race ; affronter la mort, c'est du courage ; choisir pour la vengeance un homme capable, c'est de la prudence. Allons ! il faut nous séparer, pour accomplir chacun notre tâche! Sur ce, Chang ^ se rendit à la cour. Quand Ouché j£ ^ apprit que son fils Yuen ^ s'était enfui au pays de Ou, il s'écria plein de joie; maintenant le roi et ses ministres n'auront pas le loisir de prendre tranquillement leurs repas !
Toujours obsédé par Fei Ou-ki, P'ing-wang fît mettre à mort
(1) Tch'anf,'= était au nord de Loii-ho hieii A\ ^ j^i qui est à 130 H au nord de Nan-king f^ ^ • U a été assez difficile d'établir cette identification ; qui dono aurait pensé que cette \ille se trouvait à cet endroit, non dans le Hou-pé ! (p. Fa., vol. 4, p. U.) — (g. Fa., vol. 20, p. 60) (Kiang-yu-piao, Jl i p. 66).
(2) Ce disciours est réputé un chef-d'œu\Te de tittérature et de politique ; comme tel, il est connu de tous les étudiants, qui doivent l'apprendre par oœur (Zottoli, IV, p. 91).
Ou-ché et toute sa famille (1); Yuen g seul avait échappé. Arrivé à la cour de Ou 1^, il prit le nom de Ou Tse-siu {£ ^ 9, sous lequel il est devenu célèbre. Tout d'abord il chercha à persuader au roi Leao |j( de faire la guerre au pays de Tch^ou ; il montrait que c*était le moment le plus propice; mais le prince Koang ^, le futur roi Ho-liu PQ JKi le contrecarrait en disant ; c'est parce qu'on a anéanti sa famille que ce fugitif veut se venger; il ne faut pas nous fier à ses conseils ! De fait, le prince Koang était du même avis que son adversaire; mais il briguait déjà la couronne; il ne voulait pas affermir, par des victoires, l'autorité de son cousin le roi Leao.
Ou Tse-siu 13l -p W comprit la pensée du prince Koang ; il vit que le temps n'était pas encore arrivé de donner suite à ses projets ; il se retira de la cour, décidé à trouver un homme capable de seconder l'ambition du prince Koang ; il alla visiter le fameux héros Tchoan Ghé-tchou ^ ^ ^, et se lia d'amitié avec lui ; puis il s'occupa d'agriculture.
En 521, en hiver, le général Wei-yué ^ j|| conduisait une armée au pays de Song ^; il ne s'agissait pas d'une cause bien honorable: la puissante famille Hoa ^ s'était mise en révolte contre son prince ; mais elle se voyait vaincue ; elle avait demandé secours et refuge à P'ing-wang; les rois de TsM ^ et de Ou ^ s'étaient aussi mêlés de cette querelle. Fan |g, grand administrateur [ta-tsai ^ ^] s'était opposé de tout son pouvoir à cette expédition, mais en vain ; il disait à P'ing-wang : parmi toutes les principautés, c'est celle de Song dont les officiers se sont montrés les plus fidèles aux intérêts de votre Majesté comment pourrions-nous abandonner le prince, pour soutenir contre lui des insurgés? — Vos observations viennent trop tard, avait répondu P4ng-wang; ma parole est engagée, je ne puis la retirer !
Au pays de Ts'ai |^ (2), il y avait aussi des troubles; P*ingwang, conseillé par son mauvais génie Fei Ou-ki, s'en occupa encore d'une façon peu honorable : A la 11^"i<* lune de cette année 522, le prince PMng-kong £p ^ était mort; Tchou ;^ son fils aine lui avait succédé ; mais son oncle Tong-kouo ^ g lui disputait la couronne ; c'est pourquoi il s'était enfui, et était venu
(1) Le tombeau de Ou-ché est à 10 li j\ l'est de Fou-tcheou ^ jf] î dans la préfecture de Yn^-tcheou (ou ^ )f\ Jff -^Ngan-hoei] (Annales de Yn>(-tcheou fou vol. 2, p. 69).
(2) En r»31, Lin^'-waniç avait mis à mort (offert en sacrifice) le prince Yn |Si puÏR annexé la principauté : —en 529, P'ing-wanp^ l'avait restituée, et avait placé Kur le trône le prince Liu JK connu souh le nom de P'inp-kong -^ ^ ; _ en r)'22, son fils aîné, Tchou ^ lui succédait: — mais on 521, son oncle Toufî-kouo ^ @ lui enlevait la couronne, et montait sur le trône, pour deux ans! Celui-ci est coimu sous le nom de ïao-lcong tP XC • —
demander secours à P4ng-wang. Gelui-ci était tout disposé à lui accorder protection ; mais Fei Ou-k^i avait secrètement reçu de l'argent de Tong-kouo; ii manda aux gens de Ts^ai: le prince Tchou :^ s'est montré désobéissant aux ordres de notre roi ; celuici veut mettre à sa place le prince Tong-kouo ]|[ 0, hâtez-vous d'exécuter ce désir, sinon notre armée ira vous punir. A ce faux message, les gens de Ts'ai prirent peur; il placèrent Tong-kouo sur le trône, et le tour fut joué à Tinsu du roi.
Cependant, P^ing-wang voulait se mettre en campagne, et reconduire le prince Tchou dans sa capitale ; il fallait à tout prix Ten dissuader. Fei Ou-k'i lui fit la remontrance suivante: P'ingkong avait conclu un traité d'amitié avec nous, à Tengg}; c'est pour cela qu'il fut placé sur le trône ; son fils ne nous est pas affectionné, il faut l'écarter. Ling-wang f| ^ avait mis à mort le prince Yn Jg^ ; P'ing-kong, aidé par Kong Tse-pi ^ -? jfc, a fait mourir à son tour Ling-wang. et votre Majesté en a eu le profit ; vos amours et vos haines étant les mêmes, P*ing-kong s'est montré dévoué pour votre Majesté ; il était juste de lui donner la couronne ; il n'en est plus de même avec son fils ; d'ailleurs il est absolument au pouvoir de votre Majesté de placer qui elle voudra sur le trône, les gens de Ts*ai s'empresseront d'obéir. Ce misérable traître fascinait en quelque sorte P'ingwang ; celui-ci abandonna la cause du prince Tchou et laissa Tong-kouo en paix. Mais revenons à l'expédition contre le pays de Song.
. En 520, le général Wei-yué ^ j|| était donc parti avec son armée; arrivé à destination, il avait envoyé à la cour le message suivant: notre humble roi a appris que votre Altesse a des officiers désobéissants, qui lui causent du chagrin, et font le déshonneur de leur famille ; notre humble roi vous prie de lui livrer ces mauvais garnements, pour qu'il les mette k mort. Ces paroles étaient une pure chinoiserie, comme le lecteur l'a déjà compris. Le prince de 'Song répondit: moi, homme de peu de valeur, je suis absolument incapable de gouverner, incapable de vivre en paix avec mes proches parents ; ainsi j'ai le chagrin de causer des soucis à votre illustre roi ; grand merci d'avoir daigné me communic^uer ses ordres ; ici, prince et sujets nous nous livrons chaque jour des batailles ; maintenant^ votre illustre roi nous mande qu'il va aider les sujets rebelles contre leur prince ; malgré cela, je me soumets à ses ordres ; mais il y a un proverbe qui dit «ne passez pas devant une maison où l'on se bat»; si votre illustre roi veut secourir cette petite principauté, j'ose espérer qu'il daignera ne pas accorder sa protection à des gens indignes et déloyaux ; ce serait encourager les révolutionnaires ; que son illustre Majesté veuille bien examiner le cas présent!
Les gens de Tch'ou étaient fort mécontents de cette réponse, si sage, si mesurée, à laquelle il n*y avait rien à reprendre; par
ailleurs, à quel titre engager une bataille en règle ! Wei-yué fut tiré d'embarras par les chefs du parti royal. Les princes fédérés, amis du roi de Song, connaissant la position critique où il se trouvait, lui avaient envoyé des troupes auxiliaires ; leurs officiers se réunirent en conseil pour délibérer sur la conduite à tenir envers les gens de Tch'ou : pousser à bout la famille Hoa iÇ, la forcer de combattre à mort, ne. semble pas prudent, disaient-ils; faire perdre la face à Tarmée de Tch'ou, la contraindre à livrer bataille, est plus dangereux encore; le mieux serait d'obtenir le départ des insurgés, comme s'ils étaient délivrés par l'armée de Tch'ou ; le pays de Song en sera débarrassé, et n'aura plus rien à redouter d'eux ; nous avons été envoyés pour secourir cette principauté; si nous éloignons à tout jamais la cause de ses troubles^ que pouvons-nous de plus pour elle?
D'après ce conseil, les officiers obtinrent du roi de Song, pour les révolutionnaires, la permission de sortir du pays. Au jour nommé ki-se EL £, le grand seigneur Hoa-hai |^ ^, avec cinq autres chefs du parti rebelle, rejoignaient le général Weiyué j^ jH, et s'enfuyaient à la cour de Tch'ou,
En 519, Confucius écrit: à la 6^"^*^ lune, Tong-kouo ^ g, prince de Ts'ai ^\ meurt à la cour de Tch'ou. Les commentaires n'ajoutent aucun détail ; ce qui fait supposer que ce prince se trouvait là en simple visite.
Confucius dit encore : le jour meou-tch'en ^ ^, les gens de Ou ^ battent les armées réunies de Toen 1^, de Hou "^^ de Chen ît, de Ts'ai ^\ de Hiu f^:, à Ki-fou || ^ ; Koen fg prince de Hou, et Tch'eng ^ prince de Chen. sont anéantis; Hia-yé ^ m, grand officier de Tch*en ^, est fait prisonnier; c'est-à-dire qu'ayant été tué sur le champ de bataille, son cadavre fut pris par l'ennemi. Confucius ne parle pas de l'armée de Tch'ou, qui était pourtant présente ; c'est qu'elle avait été surprise et vaincue avant d'avoir été rangée en bataille.
Voici maintenant les détails sur cette grande affaire : Le roi de Ou s'était mis en campagne, pour reprendre Tcheou-lai ji\ ^ ; il occupait déjà Tchong-li ^^, qui n'en était pas bien loin; Tsehîa -^ ]5, le premier ministre de Tch'ou, était accouru avec une armée, et de nombreux auxiliaires ; mais il était malade, et ne tardait pas à mourir ; ce fut une première cause de découragement pour son armée; le général Wei-yué ^ j^. prit le commandement, et campa près de Ki-fou f^ ^ (1).
(1) Tcheou-lai = était à 30 li au nord de Cheou-tcheou ^ iHiî qui est à 180 li à l'ouest de sa préfecture Fong-yanpr fou Sk ^99 Jn [Ngau-hoei] (p. Fa., vol. G, p. 24.) — (g. Fa., vol. 21, p. 21).
Tohong-U= était a 4 li à l'est de Fong-yaug fou (p. Fa., vol. C, p. 20).
Ki-fou = était au sud-ouest de l'ancienne ville de Ngan-foug 5l H » or» celle-ci ét*it à 60 li sud-ouest de Cheou-tcheou (p. Fa., vol. €, p. 27 } — (g. Fa., vol. 21, p. 29).
Le prince Koang 3t ^^^ *" ^^U son cousin: les vassaux qui aident Tarmée de Tch*ou sont nombreux il est vrai, mais ils sont faibles; c'est par peur de leur suzerain qu%ils sont venus ici; j'ai oui dire par les anciens que dans une entreprise militaire, courage et décision valent mieux qu'amitié; même un plus faible peut alors vaincre un plus fort; les princes de Hou ]§^ et de Chen ^ sont jeunes et Tégers; le grand ofTicier Yé H est dans la force de Vàge, mais il est peu intelligent et entêté; les princes de Toen 1^, de Hiu ^ et Ts'ai ^ détestent le gouvernement de Tch*ou ; le vrai général vient de mourir; son successeur ne le vaut pas; il est sans autorité; sous lui, tout se fait par faveurs; ses ordres ne seront pas exécutés ; il n'y aura pas d'ensemble dans l'action ; pourra-t-il même ranger ses troupes disparates en ordre de bataille? Divisons notre armée en plusieurs corps; attaquons d'abord les princes de Hou '^, de Chen ^ et de Tch*en ^ ; certainement ilc vont s'enfuir; du même coup, les autres auxiliaires seront ébranlés ; l'armée sera en désordre, et bientôt vaincue. Que notre avant-garde simule donc la négligence et la faiblesse ; le reste de nos troupes s'avancera en rangs serrés, dans un ordre parfait; nous sommes sûrs du succès!
Le roi suivit ce conseil ; 1q dernier jour de la l^^f" lune eut lieu la bataille de Ki-fou ^ ^ : l'armée de Ou fut partagée en trois corps ; le roi commandait \e centre ; à droite, était le prince Koang; à gauche, le prince Yen-yu ^ ^, oncle du roi, et fils du roi Cheou-mong || ^ En avant, on plaça trois mille malfaiteurs, chargés d'engager le combat avec les troupes de Hou, de Chen et de Tch'en ; leR un» se battaient, les autres s'enfuyaient, comme c'était convenu ; les trois armées se débandèrent à les poursuivre; alors les gens de Ou se précipitèrent sur elles avec fureur, et les anéantirent; les princes de Hou et de Chen, puis le grand officier Yé, furent faits prisonniers; quant aux simples soldats, on les laissa partir, afîn qu'ils allassent jeter la panique parmi les autres troupes; l'armée de Ou les suivait de près poussant des cris formidables ; les gens de Tch'ou n'étaient pas en ordre de bataille ; ils ne s'attendaient pas à être attaqués le dernier jour de la luno, réputé néfaste; les auxiliaires prirent îa fuite. Bref, ce fut une défaite complète !
La mère du prince héritier Kien ^ se trouvait à Kieou ^g; elle invita l'armée de Ou à venir prendre cette ville, pour venger son fils exilé. A la 10^»"*^ lune, au jour kia-chen ^ ^, le prince héritier de Ou, nommé Tchou-fan ^ |||, entrait dans cette ville emmenait la femme de P'ing-wang avec tous ses trésors, puis rentrait dans sa capitale.
Le général Wei-yué ^ j^ était accouru pour l'arrêter en chemin ; il arriva trop tard ; dans son désespoir, il voulait se tuer; mais les ofïiciers le retenaient en disant: conduisez-nous au pays de Ou ; là, nous vaincrons, ou nous périrons ! Non, répondait
Wei-yué, je ne puis mener mes troupes à on second désastre ; si je le faisais, ma mort ne suffirait pas à expier ce crime; j'ai laissé prendre l'épouse de mon roi, moi seul suis coupable, seul je dois mourir! Sur ce, il se pendit à Wei-che ^ ;^ (l).
Le nouvau prince ministre se nommait Niang-wa ^ %, et encore Tse-tch'ang ^ ^; son grand-père, Tancien ministre Tseniang ^ ^, avait, en mourant, recommandé avec instance de fortifier la capitale Yng ^; jusque là on ne l'avait pas fait: mais alors, on craignait si fort une invasion des gens de Ou ^ qu'on se mit aussitôt à l'œuvre.
Siu J^ (2), gouverneur de Chen j^, critique cette entreprise, comme une grosse faute; le premier ministre, disait-il, va perdre notre capitale! Quand on ne se sent pas capable de la défendre, l'entourer de fortifications est inutile ! Dans les anciens temps le rempart de l'empire était formé par les sauvages deà 4 régions; c'est que la vertu et les bienfaits de l'empereur, dépassant les frontières, allaient atteindre le^ barbares eux-mêmes, qui alors étaient très contents de le servir. Plus tard, l'empire ayant dégénéré, les sauvages firent invasion; les vassaux les repoussèrent, et devinrent à leur tour le rempart de l'empire ; si les divers princes étaient forts, leur sûreté consistait à avoir des relations amicales avec leurs voisinai ; s'ils étaient faibles, il fallait veiller avec soin k la garde des 4 frontières ; ils n'y manquaient point; ils faisaient des traités d'alliance avec leurs voisins, pour s'assurer leur concours ; ainsi le peuple vivait à la campagne dans une grande paix ; rien n'arrêtait les travaux agricoles ; on ne craignait ni brigands, ni voleurs, ni invasions du dehors; on ne pensait guère à fortifier les villes! Maintenant, on craint le royaume de Ou ^^ vite on répare les murs de notre capitale ; précaution insignifiante ! Si nous sommes incapables de sauver nos frontières, comment pourrons-nous échapper à la ruine de notre pays ! Autrefois, le prince de Leang ^ (3) creusa un fossé autour de son palais ; son peuple se dispersa aux quatre vents
(1) Wei-cho— est un affluent de la rivièrts Che Î35î qui se trouve il î^O H sud-ouest de Kinf^-cban bien. Cette ville est à 110 11 ;\ l'est de na préfecture Ngan-lou fou 3? ^ /RT [Hou-pé] (p. Fa., vol. 20, p. 14.) — (g. Fa , vol. 77, p. 8).
Kieou = dan8 le pays de Tch'ou, mais on ip^iiore i\ quel endroit.
(2) Dans le recueil intitulé Houng-tsin;..' Kinp-kiai § (R J[ fH-t vol. 104, p. 32, il y a toute une discussion sur la cause des malheurs de Tch'ou ; est-ce la construction des murs de la capitale? l'n pand nombre de politiques et de lettrés ont commis l'erreur de conclure: post hoc, erpo propter hoc. Inutile de rappoiter ce fniras d'érudition oiseuse.
(3) Leanj,'- cette pi lit»' principauté était ù 22 H au sud de Han-tcli'euf; bien W 3K JHi qui est a\ 220 li au îiord de sa préfecture Tonf^-tcheou fou |^ jHl jjÇ ^Chen-si]. Ce prince aimait les constructions. Le roi Mou-kong ^ ^î de ïs'in ^i s'annexa ce pays, en 6*2 (p. Fa., vol. 14, p. 19.) — (g. Fa., vol. 1, p. 17).
du ciel ; quand les sujets ne sont pas attachés de cœur à leur prince, la ruine est inévitable ! Si nous tenons bon ordre aux frontières, si les forteresses et les camps de refuge y sont en bon état et bien gardés; si l'agriculture est en prospérité par tout le royaume ; si parmi le peuple règne TafTection mutuelle et le système d'association cinq par cinq (1) : si nous sommes sincères et fidèles, dans nos relations avec les pays voisins ; si les dignitaires remplissent bien leurs fonctions ; s'ils ne sont ni cupides, ni arrogants, ni violents ; si Ton observe les anciens règlements sagement établis ; si nous sommes prêts à tout événement ; qu'avons-nous à craindre de qui que ce soit? Le livre des vers [Che-king ^ ]([] nous donne le bon conseil suivant : ne penserezvoua pas toujours à votre aïeul? Perfectionnez vos vertus! (2) Nous avons les exemples de nos ancêtres Jo-ngao ^ fjf (790-764) et Fen-mao j|^ ^ (757-741), jusqu'aux rois Ou fÇ (740-690) ; et Wen ^ (680-677); l'étendue de notre territoire n'était que de cent li (3) ; comme on gardait bien la frontière, on n'avait pas besoin de fortifier la capitale; maintenant, notre pays a plusieurs milliers de li, et nous sommes obligés de fortifier notre capitale ! N'est-ce pas honteux et inquiétant?
Comme on le voit, ce beau discours du gouverneur de Chen ^ est encore une prophétie de lettré, annonçant à bref délai la prise de la capitale; elle aura lieu, en effet, en 506, par les gens de Ou.
En 518, Confucius dit sèchement: en hiver, l'armée de ^ anéantit Tch*ao J^ (4); voici les détails: P'ing-wang préparait une flotte pour envahir le royaume de Ou ; *Siu j^, le même gouverneur de Chen j^, fit encore des remontrances : ^à cette expédition,' dit-il, certainement nous perdrons quelque ville! Car, avant d'avoir réparé les derniers désastres, notre roi va de nouveau fatiguer le peuple dans une guerre ; sans avoir été provoqués par le roi de Ou, nous allons le harceler ; il nous poursuivra; et comme nos frontières ne sont pas en bon état de défense, nous y perdrons quelque ville.
(1) Ou 15, = cinq soldatR soub un petit chef ; 5 familles pour se défendre mutuellement (Couvreur p. .580).
(2) (Zottoli, III, p. 220, ode 1, vers il) — (Couvreur, p. ?22).
(3) C'est-à-dire un t'ong j^ i un carré do cent li de côté.
(\) Tch'ao = était j\ 5 li nord-est de Tchao-hien J^ j||i <iui ont à 180 li à l'est de sa préfecture Liu-tcheou fou AL /li }^ [Ngan-hoei . (''était une petite principauté, soumise tantôt à Tch'ou, tantôt i\ Ou. C'est la patrie de Fan-tsenp; J& j© ' le vieux lettré ami du fameux Hiang yu flU ^» que nous connaissons déjA par l'histoiçe du royaume de Ts'in ^^« et que nous retrouverons ici en son temps. (Vost 1j\ aussi que l'empereur Tch'eng-t'ang JSK 9| relégua le tyran Kié ^ (17GG-1754), après l'avoir détrôné (p. Fa.,, vol. C, p. 17.) — (g. Fa., vol. 2^», p. 16).
Siu-ngan ^ ff, grand officier de Yué j^, attendait l'armée de Tch^ou, à Fendroit où la rivière Yu-tchang H^ j|[t (1) fait une courbe: il venait offrir des vivres, de la part de son roi. Le prince héritier Ts'ang j^ avait amené un beau vaisseau, qu'il voulait donner à P'ing-wang ; lui-même, avec le général Cheoumong ^ y, conduisait une armée auxiliaire, pour cette campagne.
P'ing-wang étant parvenu à Yu-yang g f^ (2), encore sur son propre territoire, s'en retourna brusquement, on ne sait pour quel motif! Le roi de Ou ^ le poursuivit, et prit les villes de Tch'ao JUJ. et de Tchong-li jS |||. Siu j^, le prophète gouverneur de Chen-yn f/Q |*, s'écria de nouveau: voilà le commencement de notre ruine ! Dans une seule expédition nous avons perdu deux villes avec leur garnison ; encore un peu, et l'ennemi prendra notre capitale ! Le livre des vers nous dit : de qui est venue la longue suite de mécontentements? (3) Ce texte ne s'applique-t-il pas à notre roi ?
En 517, à la fin de Tannée, P'ing-wang envoyait le grand ofîicier Wei-che ^ ^ fortifier la ville de Tcheou-kiué ^ Jg, et y établir les habitants de Kia ^ ; il devait aussi fortifier K'ieou-hoaiîg Si M,' y Placer les gens de Tse ^ (4). Le grand officier Hiong Siang^mei ||^ 4B 1^ allait en même temps entourer de murs les faubourgs de Tch'ao J^ ; enfin, le grand oflicier Kijan ^ ^ en faisait autant à K'iuen ^ (5).
A cette nouvelle, le fameux seigneur de Tcheng US, Tse T'aichou ^ M ^ ^^^ aussi sa prophétie: bientôt, dit-il, P'ing-wang va mourir; il ne peut pas laisser son peuple cultiver tranquillement ses terres; l'inquiétude, le chagrin de ses sujets va finalement atteindre le roi ; il ne durera plus longtemps !
^6) De fait, en 516, à la 9**"*** lune, au jour nomme keng-chen J^ 1^, P*ing-wang mourait, sans avoir désigné le prince héritier.
(l) La rivière Yn-tclianf(=()n ne la connaît pas exactement : dans le Kiang-si fH g5 î il y a un cours d'eau de ce nom ; quelque» commentaires prétendent que c'est celai dont il est question ici.
(2j Yuyang = ville de Tch'ou ; mais ou en ignore l'empla^cement.
(3) (Zottoli, III, p. 269, ode 23, vers 3.) — (Couvreur, p. 385, vers 3).
(4) Tcheou-k'iu, Kia, K'ieou-hoang, Tse = villes inconnues = 11 y a bien une ville de ïse, qui se trouvait à 40 li sud-ouest de Kong bien ^ JK; j celle-ci est à 130 li a\ l'est do sa préfecture Ho-nan fou fS^ to J& [Houan] . Mais c'était un territoire de l'empereur, non le pays de Tch'ou (g. Fa., vol. 48, p. i9).
(5j K'iuea=était au sud-ouest de Ché-hien Jg JS!*i fl^i est à 120 li au nord de sa préfecture Nan-yang fou ^ ^ j|^ [Ho-nan] (g. Fa., vol. 51, p. 31).
(6) Le tombeau de P'ing-wang= était ;\ l'est de King-tcheou fou tRJ Jn| Hï [Houpéj près du lac Leao-tai-bou. Nous verrous, plus tard, comment Ou Tse-siu \S. ^ W» pour se venger, détruira ce tombeau avec une fureur sauvage, et jettera le cadavre dans le fleuve (g. Fa., de la dynastie Ming §g ? vol. 62, p. 14).
Voulait-il, par là, reconnaître ses torts envers son fils aîné Kien j^, et indiquer qu'on devait le rappeler de l'exil ? Peut-être ! mais les choses ne se passèrent j^as ainsi : le premier ministre Tse-tch'ang ^ ^ voulait d'abord placer sur le trône le prince Tse-si ^ "gf, l'aîné des fils de concubines; il croyait avoir en cela une excellente raison: Jen -J-, disait-il, le fils de Tépouse légitime (la princesse Yng JJ de Ts'in ^), est encore trop jeune; de plus, sa mère ayant été ravie au prince héritier Kien, n'est en réalité qu'une concubine. Tse-si ^ "g est dans la force de l'âge; il aime le bien; il est d'une probité remarquable; sous lui, nous pouvons espérer un bon gouvernement, et il est l'aîné. 11 réunit donc en sa personne toutes les conditions désirables.
Mais Tse-si ^ "g lui-même s'opposa au projet du premier ministre ; vous voulez, disait-il, mettre le trouble dans l'état, et mettre le roi défunt au pilori, comme ayant pris la femme de son fils ; nous ne pouvons faire cette injure au roi de Ts'in ^, dont Jen -^ est le neveu, et dont l'appui nous est si nécessaire; l'héritier légitime est là; l'écarter serait commettre une infamie, violer les droits de succession, attirer la haine du pays de Ts'in ; je ne voudrais pas à ce prix la couronne impériale ; encore moins celle d'un royaume. Moi, je propose de mettre à mort le premier ministre, pour avoir médité de tels forfaits!
Celui-ci ne s'attendait pas à un tel langage ; il eut peur et se hâta de placer le prince Jen ^ sur le trône; nous allons l'y retrouver dans un instant, sous le nom de Tchao-wang HH I-
A la cour impériale, il y avait aussi des révolutions. Finalement^ les familles Yn jp" et Tchao Jg, puis le grand seigneur Mao-pé ^ fjÊj ^vc^ ^^ prétendant Wang Tse-tchao ï -^ HSï furent obligés de s'enfuir; ils se retirèrent tous à la cour de Tch^ou.
Le prince Tse-si = d'après le commenUire do Tou-Iitig et autres, était fils da roi P'iiig, mais né d'une concnbiuo. Se Ma-ts'ieu dit que c'était le frère cadet de P*ing, mais le lils d'une concubine du roi Kong (Voyez Y-che,'vol. 1, p. IG.) — (Se Ma-ts'ien, chap. 40, p. 15;.
TCHAO-WANG (515-489) (i)
En 515, au printemps, le roi de Ou ^, profitant du deuil national, attaquait le pays de Tch'ou;. il envoya ses deux frères Yen-yu % fi; et Tchou-yong j^ J|f assiéger "la ville de Ts'ien j^. Les deux grands officiers Jan ^ et Mi m conduisirent l'armée de secours; Chen Yn-siu ff^ ^ jfti le fameux aide du ministre de la guerre, avec tous les employés des écuriers royales [haras?], menèrent la garnison de la capitale; une autre armée était sous les ordres du directeur de gauche [tsouo-yn ^ ^] nommé K'ioyuen §p ^, et du ministre des travaux publics [kong-yn X ^] nommé Cheou ^ ; enfin, le premier ministre Tse-tch'ang ^ ^ lui-même avait conduit une flotte jusqu'à la rivière Cha-joei jjp^^ puis il était reparti. Comme on le voit, l'affaire était extrêmement grave ; si cette fois encore on était vaincu, le chemin de la capitale était ouvert h l'ennemi qui s'y rendrait à marches forcées, sachant qu'il n'y trouverait qu'un roi enfant et qu'une cour en désarroi. Le moment était critique pour le royaume de Tch'ou. On rencontra l'armée de Ou près de la rivière K'iong fj^ (2) ; prise par devant et par derrière, elle ne pouvait songer à la fuite ; il ne lui restait qu'à se rendre ou a combattre à mort.
C'est alors qu'on apprit le massacre du roi de Ou, nommée Leao ^, par son propre cousin le prince Koang ^ ; c'était une nouvelle chance de victoire pour les troupes de Tch*ou ; mais elles respectèrent le deuil national de leurs ennemis, et se retirèrent sans avoir livré bataille.
(1) Tchao= signifie : extérieur vénérable, plein de respect, rempli d'afTection pour les antres. — Une autre version dit: appliqué A faire briller la vertu (Souo-yn §^ |9f)
(2) Chen Yn-8iu = tradnisez ainsi: Siu, gouverneur de Chen, comme nous l'avons
dit plus haut.
T8'ien = était ;\ ÎW li nord-est de Ho-chan hien ^ lll J^» qui est ;\ i)0 li sudouest de sa préfecture Loungan fou ^\ 9 JS [N^'an-hoei] (p. Fa., vol. 6, p. 311.) — Ig. Fa., vol. 26, p. 23).
Cha joei = est un affluent de la rivière Hoai ^i au nord de Fong-yang fou H, 1^ J^ TNgan-hoei] (g. Fa., vol. 21, p. 9.) - (Yng-tcheou fou-tche |B W Jffif JE' vol. 1, p. 4 et suit).
K'iong= cette rivière s'app»lle maintenant Fong H î elle se trouve à 10 li sud- •ouest de Ho-k'ieou hien ^ PJ) Sb^ qui ^'^^^ " 290 li sud-est de sa préfecture Yng-tcheou ion ^ ji[ J^ rNgan-hoei] (g. Fa., vol. 21, p. aS).
Confucius dit : en été, les gens de Tch^ou mettent à mort le grand officier K'io-yuen $P ^. Ou se demande comment le «Saint» a pu écrire chose pareille! Quand on aura lu les circonstances de cette mort, on verra qu'aucun charlatan littéraire ne peut excuser ce texte, destiné à tromper le lecteur. Voici les détails donnés par Tsouo K^ieou-ming £ ^ DJj :
K'io-yuen §p ifjl (1) était un homme pacifique, servant loyalement son prince, et aimé de tout le monde ; il n*avait que deux ennemis, l'infâme Fei Ou-ki |( ^ ^ et son digne acolyte Yen- Tsiang-che ]^ jffp g|j, le commandant de gauche ; pour le perdre, ceux-ci abusèrent de l'avarice et de la légèreté du premier ministre, qui croyait toutes les délations. Fei Ouki dit donc a Tse-tch*ang -^ ^ : K*io-yuen serait bien honoré si votre Excellence daignait accepter un goûter chez lui ! et à K'io-yuen : le premier ministre serait bien flatté si votre seigneurie l'invitait à un goûter ! K'io-yuen répondit : qui suis-je pour oser inviter un tel personnage ! Si d'ailleurs son Excellence tenait absolument à me faire cet honneur, je ne saurais quel cadeau lui offrir! Vous savez, reprit le traître, que le premier ministre aime les belles cuirasses et les belles armes; faites en apporter, je choisirai celles qui sont le plus de son goût. Le misérable choisit cinq cuirasses et cinq épées; vous les placerez, dit-il, près de la porte d'entrée, afin que le premier ministre puisse les apercevoir à son arrivée; alors vous les lui offrirez. K^io-yuen fit comme il était convenu.
' Le jour fixé pour le goûter, il lit dresser une tente près de la porte, et y plaça les cuirasses et les épées ; comment pouvait-il soupçonner le piège qui lui était si perfidement tendu ! Fei Ou-ki s'était rendu chez Tse-tch'ang; d'un air tout rempli d'émotion, il lui avait dit: hélas! j'ai failli vous mener dans la gueule d'une fauve! K*io-yuen méditait de vous assassiner! Les armes sont cachées près de la porte d'entrée ! D'ailleurs, j'aurais dû me défier de cet homme; car à la dernière expéditon de Ts'ien f§, Tarmée de Ou ^ se trouvant dans une impasse, où nous étions sûrs de l'anéantir, K'io-yuen se retira le premier, content sans doute de l'argent qu'il avait reçu ; il trompa encore les autres généraux, et leur persuada de se retirer comme lui, sous le prétexte qu'attaquer un ennemi plongé dans le deuil national porte malheur! L'armée de Ou avait-elle donc respecté notre deuil ? N'était-ce pas justice de profiter du sien pour nous venger !
Le premier ministre envoya un espion, examiner s'il y avait vraiment des armes à la porte de K'io-yuen ; sur le rapport affirmatif, Tse-tch*ang ne douta plus du complot; il fit venir Yen Tsiang-che SS jftf SU) comparse de Fei Ou-ki, et lui raconta le
(1) K'io-yaen s'appelait encore Tse-bou *^ SQ •
fait; celui-ci partit aussitôt, donna Tordre de massacrer K4oyuen, et de brûler sa demeure. A cette nouvelle, K'io-yuen se pendit.
Mais personne ne voulait incendier la maison de cet homme si universellement aimé ; le premier ministre publia Tédit suivant: quiconque n'aidera pas à brûler la maison de K4o-yuen, sera censé faire partie de son complot, et subira la môme peine.
Il n'y avait plus moyen de s'excuser; les uns apportèrent de vieilles nattes ; d'autres, quelques poignées de paille ; mais on se contentait de les jeter à terre, sans y mettre le feu ; les gens du premier ministre furent obligés de faire eux-mêmes cette infâme besogne ; ils rôtirent le cadavre de K'io-yuen, et exterminèrent sa famille et ses amis Yang Ling-tchong ^ ^ i^-, Hls du précédent ministre Tse-hia -^ ]g; puis ses frères Wan ^ et T'ouo ft î P"^^ ^® grand olficier Tsin-tch'en § fj^ avec ses fils et ses frères. Les membres de cette dernière famille parcouraient la capitale en criant et hurlant: nous sommes sous le gouvernement des traîtres Fei Ou-ki et Yen Tsiang-che, qui mettent le royaume à feu et à sang ; ces misérables perdent la dynastie royale ; ils trompent la cour et le premier ministre, qui est absolument à leurs ordres; que va devenir le pays?
Tout cela se passait en été. Tse-tch'ang ^ *^ était très mortifié des rumeurs, qui se répandaient contre lui ; il n'ignorait pas que le peuple offrait des sacrifices, pour attirer des malheurs sur sa tête ; même alors, il ne pouvait s'imaginer avoir été si indignement trompé. C'est encore 8iu ^, le gouverneur 'de Chen-yn '()l^> ^"J ^"t l'audace de lui reprocher son crime, et lui ouvrir les yeux : Personne, lui dit-il, ne sait encore pour quel forfait votre Excellence a fait périr des hommes aussi distigués que K'io-yuen et Yang Ling-tchong; vous avez agi sur de simples délations ; c'est encourager le métier de trailre ! C'est exciter la haine du peuple contre vous ! Un homme juste ne peut arrêter des rumeurs comme celles qui s'entendent partout contre vous; votre Excellence ne parait pas s'en inquiéter ! Moi j'en suis tout perplexe ! Fei Ou-ki est le plus misérable calomniateur de ce royaume; tout le monde le hait: c'est lui qui en 527 a causé l'exil du seigneur Tch'ao-ou ^ .^ : lui qui en 521 a privé de la couronne le prince Tchou ^ de Ts'ai ^ ; lui qui a perdu notre prince héritier Kien ^ ; lui qui a fait périr le premier précepteur Ou-ché f£ §, ce serviteur si fidèle! Lui qui a fermé les yeux et les oreilles du roi P'ing, et lui a fait commettre tant de fautes. Sans l'influence néfaste de cet homme, le roi P*ing aurait pu surpasser les meilleurs de ses prédécesseurs ; il était clément, bienfaisant, accommodant, économe (1). Si malgré ses
(1) Nous avons vu, en 523, un réquisitoire du morne gouverneur, contre P'ing- Wftug ; ici, il rejette la faute sur son mauvais génie Fei Ou-ki.
brillantes qualités, il n'est pas devenu le chef des vassaux, c'est Fei Ou-ki, son mauvais génie, qui l'en a empêché. Ce fourbe vient de faire exterminer trois familles seigneuriales innocentes; la calomnie, la trahison fleurissent de plus en plus; un jour, votre Excellence en sera victime, et elle ne semble pas s'en douter; quand donc, enfin, prendra-t-elle des mesures contre ces traitres? Yen Tsiang-che n'a-t-il pas prétexté un ordre de votre Excellence pour anéantir ces trois familles? Le royaume de Ou ^, maintenant gouverné par le prince Koang 5fe» est pour nous plus dangereux encore qu'auparavant ; aux frontières, il s'élève chaque jour des incidents du plus mauvais augure, qui pourraient facilement attirer la guerre avec nos voisins : dans un pays bouleversé comme le nôtre, vous courrez les plus grands dangers. Un homme sage écarte à tout prix les calomniateurs, pour avoir la paix; votre Excellence parait au contraire les aimer et les favoriser; vt'Ut-elle donc se perdre? C'est commettre une erreur des ])]us graves !
Ayant entendu patiemment cette longue mercuriale, Tsetch'ang répondit; J'avoue ma faute, et je vais prendre les mesures nécessaires pour empêcher de nouveaux malheurs. En conséquence, à la 9^»"^' lune, au jour nommé i-wei 2» :^» Fei Ou-ki H ^ ;^ et Yen Tsiang-che j|IJ }|Ç SB étaient mis à mort avec toute leur famille. Dès lors, les délations cessèrent.
En 514 et 513, rien de spécial dans l'histoire.
En 512, Confucius écrit laconiquement: en hiver, à la 12^*"^^ lune, le roi de Ou anéantit la principauté de Siu ^; le prince Tchang-yu j^ ^ s'enfuit à la cour de Tch'ou. Voici les détails fournis par Tsouo K'ieou-ming: Le nouveau roi de Ou ^, IIo- '»" K ÈL (l'ancien prince Koang Jt). manda au prince de Biu de lui envoyer Yen-yu ^ f^, et au prince de Tchong-ou ^ £ (1) de lui envoyer Tchou-yong ^ ^. \es deux frères du roi Leao {J( massacré ; mais ces derniers prirent la fuite, et se rendirent au pays de Tch'ou. Tchao-wang leur assigna de grands fiefs; il députa le grand officier T^ai-sin -j^ ,5, pour les recevoir à la frontière, et les conduire à Yang H (2). où ils devaient demeurer habituellement; il envoya en même temps le dignitaire Jan ^ avec Chen Yn-siu tt! ^ J^i l'aide du ministre de la guerre, pour
1) TrhoiiK-ou-r*e»t Sou-ts'ien hicn "M & fS^' 'l^i f»*^ -'^ ^^^^ ^^ ^ ^'^^^ ^^ ^* préfecture Siu-Uheou fou ^ T^ M [KianK-sou ; leiulroit exact est Se-ou-tch'enjr pi 351 ifiî un peu au nord-ouest de la ville (g. Fa., vol. 1, p. 18,-22, p. p. 31. 33).
Siu = sa capitale était à 50 li nord-ouest de Se-tcheou fB tH TN^an-hoei] comme nous l'avons dit en tant d'endroits. Cette fois, elle est prise par le roi de Ou.
(1) Yang=étftit au nord-est de Chen-k'ieon bien *cfc S& W» 0"» «'«t si 110 li de sa préfecture Tch'en-tcheou fou fHH )^ M IHo-uan] . Elle était à 1^0 li de Yng-tcheou fou ^ jHi /n (g. Fa. vol. 47, p. il).
fortifier cette ville ; puis, comme le territoire n'était pas suffisant encore, il ordonna d'en prendre sur ceux de Tch*eng-fou ^ "^ et de Hou "fy (1). On profitait de cette occasion pour préparer quelques incursions sur le royaume de Ou.
Tse-si ^ ^, demi-frère de Tchao-wang, celui-là même qui avait refusé la couronne, blâma cette entreprise: Ho-liu ^ JÎ[f dit-il, est un prince très remarquable; il aime son peuple, il le soigne comme ses enfants; joies et tristesses, tout est commun; sous peu, il fera de ses sujets ce qu'il voudra; si à la frontière de Ou, vous vous montrez bienveillant, conciliant, nous aurons encore à redouter une invasion; vous le narguez en exaltant ses ennemis, vdus les placez juste à la frontière; vous excitez sa colère^ chose que vous ne devriez pas faire ! Les rois de Ou descendent de la dynastie impériale Tcheou ^ ; T'ai-pé ^ fjâ ®t Tchong-yong fi(i ^, fils de T*ai-wang ^^^ 3£, vinrent au rivage de la mer inférieure [méridionale?], et n'eurent plus de relations avec les autres princes de la famille Ki ^ ; maintenant, les rois de Ou sont puissants; ils sont les égaux des Chinois; Ho-liu n'est inférieur à aucun de ses plus fameux ancêtres; nous ignorons si le ciel lui enverra des calamités, s'il morcellera son pays pour le donner à d'autres familles; ou si au contraire, il le bénira, le rendra plus fort; bientôt nous saurons à quoi nous en tenir. Pourquoi ne pas laisser nos Esprits tutélaires en repos? Pourquoi ne pas laisser tranquilles les princes de notre famille, et attendre la tournure que prendront les événements? A quoi bon aller nous-mêmes au-devant des malheurs ? [Le prince continue sa longue semonce; nous en faisons grâce au lecteur].
De fait, Ho-Jiu |1Q JH était fort mécontent. En hiver, à la |2tnie lune, il fit saisir le vicomte de Tchong-ou ^ JI ; puis il attaqua la capitale de Siu ^; au lieu d'en faire le siège, il fit obstruer un torrent, et la submergea; au jour ki-mao g, ^J, elle tombait en son pouvoir. Le prince Tchang-yu $ ^ se tondit [rasa?] la chevelure, et vint avec son épouse au-devant de Ho-liu. Celui-ci j<e montra clément, le consola, et lui laissa la liberté; il lui permit môme d'avoir une suite d'officiers et de serviteurs assez nombreuse. Malgré cela le prince s'enfuit aussitôt au pays de Tch'ou; son petit état fut annexé au royaume du Ou.
Chen Yn-siu î^ ^ J^ était accouru avec une armée ; mais il était trop tard, tout était fini; il dut se contenter de fortifier la ville de I ^ (2), et d'en confier la garde au prince détrôna'.
(!) Hou = étftit h 2 li nord-ouest de Yn^-tcheou fou: c'est Ift partie nord de la ville actuelle, {(i. Fa., vol. 1, p. 17 — vol. 21, p. .'4i — (Histoire de Ynp-tclieou-foii, vol. 2, p. 51).
(2) I = e'est la nn'^nie chose (jue Tch'eng-fou-tcli'en^' J^ ^ J^SK^ -^ 70 li sud-e.st de Po-tcheou ^§ yj\ [Nfran-hociJ. Actuellement, c'est le bour^; dcî Tcli'enf^-fou-tcbeng (p. Fa., vol. G, p. 31) (k. Fa., vol. 21, p. lîl)— (Histoire de Yng-tcheou fou, vol. 8, p. 2).
Après cette conquête, Ho-liu |)| ji[, s'adressant au fugitif Ou Tse-siu 0-^9 lui dit: il y a dix ans, vous proposiez d'attaquer le royaume de Tch^ou ; je savais bien que c'était faisable ; mais je craignais que le roi Leao fK ne m'en chargeât; il eût encore profité d*une gloire qui m'eût été due; c'est pourquoi je m*opposai alors à votre dessein ; maintenant, je veux le reprendre pour mon propre compte; comment faire pour y réussir?
Ou Tse-siu f£ -? ^ répondit: dans le pays de Tch'ou, tout le monde veut gouverner; chacun a son idée; personne ne veut souffrir pour le bien public ; organisez donc trois armées ; la première envahira le pays de Tch*ou ; immédiatement on viendra la repousser; elle se retirera; les gens de Tch'ou s'en retourneront ; la seconde armée recommencera l'attaque, de la même manière; puis la troisième: et cela^ plusieurs fois de suite, et à des endroits différents; bientôt les gens de Tch^ou ne sauront où donner de la tête ; ils seront harassés ; vos trois armées se présenteront alors en masse, avanceront avec vigueur jusqu'au cœur du pays ; le succès est assuré ! Ho-liu suivit ce plan ; alors commencèrent les malheurs de Tch*ou.
En 511, en automne, une armée de Ou ^ mettait le siège devant I ||[, résidence du prince fugitif de Siu ^, puis envahissait le territoire de Ts'ien ff et de Lou ;^, comme on s'y attendait. Chen Yn-siu Jîfc |* jft arriva au secours de ces deux villes ; aussitôt l'armée de Ou se retira ; le général de Tch'ou transféra les habitants de Ts'ien à Nan-kang ^ J^ (1), puis il retourna à la capitale. A peine était-il rentré qu'une autre armée de Ou attaquait la ville de Hien g (2) ; Chen Yn-sm revenait aussitôt avec le général Ki ^, second aide du ministre de la guerre; ils étaient arrivées à Yu-tchang ^ l|t (3) quand l'armée de Ou se retira de nouveau ; les gens de Tch'ou s*en retournèrent de même. C'était bien le plan de Ou Tse-siu; encore quelques années, et il réussira.
En 510, le royaume de Ou ^ avait avec le pays de Yué ^
(1) T8*ien = voyez un peu plus haut.
Lou = c'est Lou- ngan tcheou •\ 5 jHi [Ngan-hoei] Autrefois petite principauté; elle avait été annexée en 622, (g. Fa., vol. 2G, p. 19) — (Histoire de Lou-ngan tcheou^
vol. 2. p. 3, et vol. IG, p. 20).
Nan-kang=dan8 le royaume de Tch'ou, mais on ignore en quel endroit.
(2) Hien=était î\ 45 li sud-ouest de Koang- tcheou ift TH [Ho-nan] ; petite principauté annexée en (55.5 (g. Fa., vol. 1, p. IG - vol. 50, p. 10).
(3. Yu-tchang=Ce territoire comprenait les villes actuelles de Kieou-kiang 7^ Ùl, Chao-tcheou H iW» Ngan-k'ing $ SE^ Yng-tcheou |S ffl, Po-tcheou ^ W» Liu-tcheou JK Wt Cheou-tcheou M W' Koang-tcheou * W et Hoangtcheou Ht !W • Tout cela est marqué sous le nom de Yu-tchang (Hoang-tsing-kingkîai $ tt S M^ p. 15).
sa première grande guerre; les gens de Tch'ou sont donc tranquilles de ce côté. De même, en 509.
En 508, la petite principauté de Tong jf^ se révoltait contre Tchao-wang; on ne sait pour quel motif. Le roi de Ou, Ho-liu H Jt conseillait-il cette rébellion? C'est probable; car il en profita pour tendre un piège assez curieux ; il députa le prince de Chou-kieou j^l^ (1), autre petit vassal de Tch^ou; vous exciterez Tchao-wang, lui dit-il, à m*attaquer, comme auteur de la révolte; moi, j'attaquerai les gens de Tong, comme si ie voulais les punir de m'avoir attiré cette guerre ; Tchao-wang sera flatté ; , il croira que j'ai peur de lui ; il ne prendra pas les précautions nécessaires ; une autre armée tombera à Timproviste sur lui ; il sera perdu. Le stratagème réussit à merveille. Le prince de Chou-kieou consentit à jouer son rôle de traître. En automne, Tse-tch'ang, premier ministre de Tch*ou^ arrivait au pays de Yutchang JK l|t, dont nous avons parlé plus haut; un des généraux de Ou ^ fit une démonstration navale contre la ville de Tong ; pendant ce temps, une autre armée, cachée à Tch^ao ^, se jetait tout-à-coup sur les gens de Tch^ou, et les mettait en pleine déroute ; après quoi elle prenait d'assaut la ville même de Tch'ao, dont le gouverneur Kong Tse-fan 5^ •? jflf fut fait prisonnier, et emmené comme otage. Les deux chefs de cette expédition étaient Ou Tse-siu lï ip ^ et Suen-ou Jp, ^.
En 507, le marquis de Ts^ai ^, nommé Tchao BB (518-491), alla faire visite à la cour de Tch'ou; il était vêtu d'une magnifique robe de fine fourrure, avec un pendant de ceinture très précieux; il offrit à Tchao-wang une robe et un ornement semblables; celui-ci, pour montrer sa joie, voulut porter cette robe et cette ceinture, pendant le festin solennel donné en l'honneur du marquis. Le premier ministre Tse-tchang était jaloux ; il voulait que le marquis lui ofTrît son propre vêtement en cadeau ; celui-ci s'y refusait absolument ; pour se venger, Tse-tch'ang ne lui permit pas de partir, et le retint quasi prisonnier.
Le prince de T'ang Jj (2), nommé Tch'eng jgJJ, était dans le même cas ; il avait à son char deux magnifiques chevaux pommelés ; le premier ministre les désirait ; pour forcer le prince à les lui donner, il le retenait aussi h la capitale. Ennuyés de cette situation, quelques officiers du prince lui demandèrent la permission de remplacer les gens de sa suite ; il le leur accorda
(1) Tong=était une minuscule principauté, au sud-ouest de celle de Chou-kieou; ses princes étaient de la famille Yen |S|i (Kiang-yu-piao, vol. Jlï p. 18).
Chou-kieou = sa capitale était au sud-ouest de Chou-tch'enghien ^ JK SI' Qoi est h. 120 li sud-ouest de sa préfecture làu-tcheou JK JT| Jff [Nf,'an-hoei] (fç. F., vol. 26, p. 10).
(2) T'ang=se trouvait î\ 85 lia l'ouest de Té-ngan fou ^ ^ ]^ [Hou-pé] (p. Fa., vol. 21, p. 17) — (g. vol. 77, p. 34).
volontiers; ceux qui venaient d'arriver donnèrent un fe%tin à ceux qui partaient; quand ceux-ci furent bien enivrés, les nouveaux venus allèrent prendre les deux chevaux et les offrirent à Tsetch'ang, qui permit au prince de partir. Quant on fut de retour, les officiers se livrèrent eux-mêmes au ministre de la justice, en disant: notre prince tenait vraiment trop à son attelage; et pour cela il se nuisait à lui-même, et h tout le pays; nous nous offrons à aider les éleveurs de chevaux à s'en procurer d'aussi beaux, pour remplacer ceux que nous avons donnés. Mais le prince leur fît répondre: moi, homme de peu de valeur, j'ai eu tort; que vos seigneuries ne se mettent pas en peine de me trouver un attelage semblable!
Quand les gens de Ts^ai ^ eurent appris ce fait, ils insistèrent pour que le marquis cédât son vêtement; celui-ci finit par y consentir, bien à regret; alors la suite du prince alla présenter ses respects au premier ministre; Tse-tch^ang feignant d'être en colère, dit au principal officier: si votre maître a été retenu si longtemps, c'est qu'il n'a pas encore offert les cadeaux d'usage; si demain ils ne sont pas apportés, je vous fais mettre à mort! Tout le monde comprit la comédie ; on se mit tranquillement en route. Mais le marquis était furieux d'avoir été ainsi traité; en passant le fleuve Han ^, il jeta un jade dans l'eau en s'écriant: si jamais je repasse ce fleuve, pour aller à cette maudite cour de Tch'ou, que tous les malheurs fondent sur moi! Je prends le génie de cette rivière à témoin! De fait, il se rendit incontinent à la cour de Tsin 9, y laissa son fils Yuen yc et les fils de ses grands officiers en otages, et pria le roi de déclarer la guerre au pays de Tch'ou.
En 506, à la 3^»'^ lune, il y eut à Tchao-ling ^ g| (3) une réunion de dix huit princes, fait unique à cette époque; bien plus, c'est Lieou Wen-kong gij ^C &^ représentant de l'empereur, qui eut la présidence. Comment donc s'était opéré ce revirement de fortune? Il était dû à Lieou-k'iuen ^\ ^[ou Lieou-fen IQ ji^], ministre de l'empereur, qui, après avoir apaisé les troubles dont nous avons parlé en 516, avait su relever le prestige de Tautorité impériale, au moins pour un moment.
Le but de cette imposante assemblée, c'était d'aviser aux moyens d'anéantir le royaume de Tch'ou et de le partager entre les congressistes; la haine était si générale, et l'on était si sur du succès, qu'on avait choisi pour lieu de réunion une ville de ce royaume. Un des plus ardents à prêcher la guerre, était le prince de Ts^ai, comme on le pense bien ; mais il ne réussit pas au gré de ses désirs; Siun-yng ^ ^, ministre de Tsin 9, voulait aussi des présents ; comme le marquis les lui refusait, il persuada au
(8) Tchao-lingséUit à 45 li à l'est de Yen.tch'eng bien |^ j£ Hi qai dépend de Hia-toheou ff J|| [H<m-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 59) — (g. vol. 47, p. 47).
roi de Tsin de s'opposer à la guerre; ce premier ëchec fut bientôt suivi d'un second:
Le prince de Chen ^ ne s'ëtant pas rendu à rassemblée générale, le roi de Tsiu ^ donna mission de le punir au marquis de Ts^ai, son voisin; celui-ci enchanté de cette bonne occasion, assiégea la capitale, la prit, et s'annexa cette petite principauté. Mais, en automne, une armée de Tch^ou venait le punir à son tour, et assiégeait sa capitale. Le roi de Tsin le laissa dans l'embarras, sans venir à son secours.
Le marquis, ainsi abandonné, se tourna vers le roi de Ou ^; il lui amena son fils Kien f^ et les fils de ses grands officiers, en otages ; il fit avec lui un traité d'alliance offensive et défensive; c'est ainsi qu'il attira de grandes calamités sur le royaume de Tch'ou, comme nous allons le raconter :
Ou Tse-siu 'ÛE •? W» ^® fugitif, était devenu ministre des affaires étrangères [hing jen fx A]; il avait la confiance du roi Ho-liu PlJft ; en cette qualité, il cherchait partout des auxiliaires pour la campagne qui se préparait. Il était aidé dans ce dessein par un grand dignitaire [ ta-tsai ^ ^], nommé Pé-p4 fg |^, fugitif comme lui, et animé du même désir de vengeance. Ce dernier était petit-fils du fameux Pé Tcheou-li ffy ji\ ^, dont nous avons tant parlé autrefois ; en 515, à la mort de K4o-yuen l^ ^, il avait dû s'exiler avec toute la famille P4 IJ. Ces deux hommes vont faire un grand mal à leur pays.
Vers la fin de cette année 506, l'armée de Ou ^ se mettait en marche, secondée dans cette campagne par les troupes de Ts^ai ^ et de T^ang J^, dont les princes avaient été maltraités par le premier ministre Tse-tch'ang ^ ^. D'abord on remonta en barque le fleuve Hoai ff| ; quand on fut à Hoai-joei fH }^ (1), on mit pied à terre, et l'on se dirigea vers l'ouest, en suivant le bord de la rivière ; on passa sans encombre trois défilés dangereux, et l'on arriva à Pé-kiu f^j $ (2) ; c'était une route de six cents li accomplie^ sans avoir rencontré l'ennemi. On fit cent li, de la même manière ; c'est seulement sur les bords du fleuve Han ^ (3) qu'on trouva enfin l'armée de Tch^ou, au cœur du pays pour ainsi dire,
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(1) Hoai-joei =c'e8t Cheou-tcheou 9 9H [Ngan-hoei]. Ce territoiro faisait partie de la région appelée Yu-tchang, comme nous venons de le dire.
Chen = il s'agit de Chen-kieou, dont nous avons parlé tant de fois»
(2) Pé-kiu= c'est Ma-tch*eng bien mt Jm Wk^ dont la préfecture est Hoangtoheou fou JC i/H JSP [Hou-pé]. — La rivière Kiu ^ estàl'estde la ville; elle a sa source dans la haute et abrupte montagne de Koei-fong-chan £ iQE LU ) à 60 li a Test de Ma-tch*eng. A 30 li nord-est de cette m^me ville, se trouve la montagne Pé-tseohan tt "P lU (p. Fa., vol 21, p. 10) — (g. vol. 76, p, p7).
(3) C'est-à-dire jusqu'à Han-k*eou Ipl M i ville bien connue maintenant des Européens, à l'endroit mûme où le fleuve Han se jette dans le Yang-tse-kiang.
D'abord on se contenta de se surveiller de part et d'autre ; les gens de Ou ^, à Test du fleuve, les gens de Tch'ou à l'ouest; qui passerait le premier ? Siu J^, le brave gouverneur de Chen ÎJlb, et aide du ministre de la guerre, s'adressant à Tse-tch*ang •^^, lui proposa un plan excellent: Restez ici, lui dit-il; suivez les mouvements de l'ennemi, qu'il monte ou qu'il descende ; empêchez le de passer la rivière ; moi, je vais conduire l'armée de Fang-tch'eng -ff j|| détruire la flotte de Ou; ensuite je reviendrai occuper les défilés de Ta-soei ^ ^, Tche-yuen ]i[ ^ et Ming-ngo ^ PB (1) ; alors vous franchirez le fleuve : vous prendrez l'ennemi par devant, moi par derrière ; la victoire est certaine. Tse-tch*ang fut enchanté de l'exécuter, et le brave Siu partit aussitôt.
Mais ce projet fut contrecarré par les autres généraux : Hé j^, gouverneur de Ou-tch'eng 1^:^(2)' ^^* *^ ^^" tour à Tse-tch*ang:
(1) Siii, gouverneur de Chen, proposait doue d'aller, avec une faible escorte, chercher la garnison de la forterese Fang-tch'eng ; d'aller ensuite détruire la flotte qui avait amené l'armée de Ou, et qu'on avait laissée à Hoai-joei; puis de revenir par le chemin suivi "^dkV cette môme armée ; d'occuper fortement les trois défilés par où elle était venue ; de lui couper ainsi la retraite de toute manière. Ce plan suppose un homme de grande énergie, et un habile capitaine ; s'il n'avait pas été stupidement contrecarré, les troupes de Ou eussent été anéanties avec leurs auxiliaires.
Les trois défilés dont il s'agit sont dans la préfecture de Jou-ning fou ^ ^ ^^ [Ho-nan] .
1') Ta-soei= appelé encore Ou-yang-koan Hp P^ Hii ou encore Foug-chan-koan B Ul Iw=e8tàl501i sud-est de Sin-yang tcheou |« ^ Tfl* Vers le sud-ouest, il conduit à Yn-<?han bien . ^ lU |P^ i dans la préfecture de Té-ngan fou S 3C fflf [Hou-pé], à une distance de 130 li. C'est le moins dangereux de tous; il porte encore le nom de Ta-sai-ling zC S tS*
2') Tche-yuen = appelé encore Hoang-hien-koan ^ 11^ BBi ou Pé-yen-koan H Jj$ Hii ou Kieou-li-koan TL £ M = est il 90 li au sud de Sin-yang tcheou. Au sud, il conduit aussi a Yng-chan bien, avec 90 li de distance.
3**) Men-ngo= est il 90 li sud-est de Sin-yang tcheou. Au sud, il conduit aussi à Yng-chan bien, 65 li. Ce défilé s'appelle encore P'ing-tsing-koan ^ Jff HI î taillé de main d'homme dans le roc, il est si étroit, si dangereux par lui-m6me, qu'il n'a pas besoin de fortifications (p. Fa., vol. 11, p. p. 8 et suiv). — (g. vol. îfî, p. p. 42 suiv. où sont tous les détails désirables) — (Histoire du Ho-nan. vol. 6, p. p. 42 et suiv). Ces gorges de défilés sont i\ l'est du grand massif Hoai-chan XW- LU i dont nous avons parlé au début de cette bistoii-e, lors des entreprises du roi Ou- Wang 5Ç i contre le marquisat de Soei m* Ils s'appellent du nom commun Tch*eng-k'eou ^ P« ils ont environ 200 li de longueur dans les montagnes.
L'armée de Ou avait d'aboi*d marché vers le nord, pour déguiser son intention; elle s'était ensuite dirigée vers l'ouest, pour s'unir aux troupes de Ts'ai ^ ? les gens de Tch'ou s'attendaient à une invasion par le sud ; ils n'avaient point songé que l'ennemi pût faire un si énorme détour; ils n'avaient point gardé les défilés en question; combien ils devaient s'en repentir !
(2) Ou-tch*eng=Il y a bien des villes de ce nom: celle-ci était il 25 li nord -est de Sin-yang tcheou 1& lil îW (P- Fa» vol. 50, p. 34).
les armes [les boucliers?] de Ou sont en bois, les nôtres en cuir; nous ne pouvons pas rester plus longtemps ici, par cette saison; il vaudrait mieux livrer bataille tout de suite. — Le grand officier Che-hoang ^ ^ ajouta : le peuple vous déteste, et il aime votre rival Siu; si celui-ci réussit dans son dessein, la victoire lui sera attribuée, votre seigneurie n'aura que la honte ; hâtons-nous donc de livrer bataille !
Emu par ce discours, Tse-tch^ang passa le fleuve et disposa son armée en ordre de bataille entre les deux montagnes Siao-pié è]> JJlJ et Ta-pié -j^ J^\ (1) ; il engagea successivement trois combats, sans pouvoir entamer les troupes de Ou ; cet échec le découragea ; il parla même de s'enfuir. Che-hoang lui dit: en temps de paix, vous ambitionniez la première dignité du royaume; maintenant dans l'embarras, vous voulez fuir! Où pourriez-vous aller? Il faut savoir mourir, et réparer ainsi vos torts passés!
A la ll^iïie lune, au jour nommé keng-ou j^ ^, les deux armées se livrèrent une bataille décisive à Pé-kiu jj^ $, c'est-àdire entre la montagne Pé-tse-chan ?fâ "F llj (2) et la rivière Kiu $. Le matin même, Fou-kai ^ H dit au roi Ho-liù son frère : le premier ministre de Tch*ou manque d'humanité ; aucun de ses inférieurs ne voudra affronter la mort pour lui ; laissez moi le premier l'attaquer; ses soldats s'enfuiront certainement; notre armée se jettera alors sur eux ; notre victoire sera complète. Ho-liu n'approuva pas ce conseil. Fou-kai dit alors à ses amis : il y a un proverbe ancien ainsi conçu : que l'inférieur examine les circonstances (favorables), et agisse ensuite, sans attendre Tordre du supérieur ; c'est notre ca^ ! Que je meure aujourd'hui, nos troupes entreront dans la capitale de Tch'ou! Sur ce, il conduisit ses cinq mille hommes au combat ; les soldats de Tse-tch'ang prirent la fuite ; les troupes de Tch'ou se débandèrent ; l'armée de Ou les poursuivit, et les tailla en pièces ; Che-hoang périt sur le champ de bataille ; Tse-tch'ang alla se réfugier chez le prince de Tcheng §|S. —
Arrivés sur les bords de la rivière Tsing-fa ]^ |S (3), les
(1) Ta-pié-chan = ét8it autrefois iV l'est de fleuve Han ; en 1465, sous la dynastie Ming ^ î on a détourné le cours de cette rivière ; maintenant la montapfne est à l'ouest ; elle est à un demi li nord-est de Han-yanj,' fou 1§| f^ jjj [Hou-pé].
Siao-pié-chan = est j\ 10 li au sud de Han-tcheou hien 1§| )\\ J|^î qui est îi IGOli nord-ouest de sa préfecture Han-yang fou. Il y a environ 150 li entre les deux montagnes. (Ta-pié-chan-tcbe ^f^ ^îj [Ij JE ^ vol. 1, p. p. G a 17, édition de 1874) (p. Fa., vol. 21, p. p. 5 et suiv.). — La monographie sur ces 2 montagnes a pour auteur TIou Hong- tan nB 8L tS*) appelé aussi Yué-ts'iao ^ 'jfl-
(2) Pé-tse-chan = Voyez un peu plus haut, îl la note Pé-kin.
(3) Tsing-fa- cette rivière, appelée aussi Yuen-choei îH ^r^^ est au nord-ouest de Té-ngan fou S 3C /UT [Hou-péJ ; elle a sa source dans la montagne Ta-hongchau ;Kc ^ llj [Hou-pé] (p. Fa., vol. 21, p. 10) — (g. vol. 77, p. 28).
gens de Ou voulaient de nouveau livrer combat; Fou-kai leur dit: une bête fauve poussée à bout se retourne contre ses agresseurs; si Tarmée de Tch*ou voit qu'il n'y a plus qu'à mourir, elle se battra à outrance, et nous vaincra peut-être : si Tavant-garde peut passer la rivière, l' arrière-garde la suivra; attendons que la moitié des troupes soit de l'autre côté, ce sera le bon moment pour Tattaque. Ainsi fut fait, et Ton remporta encore une grande victoire. L*armée de Tch'ou était occupée à préparer son repas, quand *on se jeta sur elle; après la bataille, les gens de Ou trouvèrent donc leur diner tout prêt; ils s'en régalèrent au plus vite, et se remirent à poursuivre les fuyards; ils les atteignirent à Yong-che ^ ^^. (1), les anéantirent complètement, et marchèrent droit sur la capitale.
Au lieu d'en faire le siège, les gens de Ou employèrent un autre stratagème ; ils détournèrent la rivière Tchang ^\ la firent passer près de Ki-nan ^ ^, et la conduisirent dans le lac Tch*e-hou ^ jj^ (2). Quand les eaux furent assez hautes, ils les lâchèrent sur les remparts de la capitale; ceux-ci, qui n'étaient probablement qu'en terre battue, ne tardèrent pas à s*écrouler (3).
A la llème lune, au jour appelé ki-mao g, ^, Tchao-wang quittait la ville, emmenant sa plus jeune sœur Ki-mi Pi-ngo ^^ If $ (4), et le censeur Kou @. Avant de partir, il avait essayé un moyen de défense désespéré ; il avait un certain nombre d'éléphants daus son palais ; il ordonna de les conduire hors des remparts, de leur suspendre des torches allumées sous la queue, et de les lancer sur l'armée de Ou; (5) mais ce fut inutile.
(1) Youg-che = cette rivière coule 80 li Bud-ouest de Kiug-chan hieu ff^ llj J|^9 dont la préfecture est Npjan-lou fou "S ® In [Hou-pé] ; elle a sa source daus la montaprne Mouo-che-chan @ 'Ç lU « qui est à 70 11 plus ù l'ouest (p. Fa., vol. 20, p. 14) — (g. vol. 77, p. 8).
(2) Tch'e-hou=ce lac est j\ 15 li nord-ouest de King-tcheou fou ^ yf\ fff [Houpé] (loco citatoV-
La rivière Tchaug=a sa source dans la sous-préfecture Nau-tchaug hieu ^ {I|l JSfi') dont la préfecture est Siaug-yang fou S ffi /ff [Hou-péJ (p. Fa., vol 20, p. 7) -^ (g. vol. 77, p. 16).
(3) (g. Fa., vol. 78, p. 8, citant l'histoire de King-tcheou fou, rancienue capitale de Tch'ou).
(4) Daus sa fuite, Tchao-wang traversa d'abord la rivière Soei J^i à 1 li au nord de Tan-y&ng hien Q |^ ^ ) qui est à 120 li à l'ouest de sa préfecture King-men tcheou ^ P^ W (p. Fa., vol. 77. p. 10).
Quelques auteurs croient que Tchao-wang emmenait deux sœurs, dont l'une s'appelait Ki-mi ^ ^î et l'autre Pi-ngo ^ ÎÇ* L'ancien historien Fou-k'ien ^ J5» affirme cependant que c'est une seule personne, dont le surnom serait Kl-mi.
(5) On avait donc en Chine, i\ cette époque, des éléphants de querre. Aux Indes (et en Indo-Chine probablement), l'usage en est très ancien. A l'ouest de Tlndus, la première apparition de ces éléphants remonte il l'an 331 avant Jésus-Christ.
Au jour nommé keng-tch'en ^ g, les gens de Ou entraient dans la capitale, et prenaient possession des palais abandonnés. Chacun voulait avoir le plus beau; c'est ainsi que Tse-chan ^ [II, fils du roi Ho-liu, prit celui du premier ministre; mais Fouk^^ ^ S§9 frère du même roi, le pria de le lui céder, sinon il allait Ten déloger à main armée.
Pendant ce temps, que devenait Siu j^, gouverneur de Chen ^, ce brave général qui avait conçu un plan si magnifique pour anéantir l'armée de Ou? 11 était parvenu à Si ,§.'(1), quand lui arriva la nouvelle des premiers désastres; aussitôt il rebroussa chemin, et vint attaquer Tennemi sur les bords de la rivière Yong-che ^ f S i i^ remporta la victoire, mais il fut blessé luimême. Ayant été autrefois officier de Ho-liu, il avait honte de tomber entre ses mains, vivant ou mort; il demanda donc à son entourage: qui peut sauver ma tête? Kiu-pei ^ ^, comme lui transfuge de Ou, répondit: moi, homme de rien, puis-je être agréé de vous? — Très bien! répliqua Siu: je ne te savais pas si courageux; j'accepte ton offre! Sur ce, il livra encore deux batailles, et fut deux fois blessé; à la fin, il s'écria: c'est fini, je meurs! et il expira. Kiu-pei étendit son vêtement à terre; il coupa la tête du général, Tenveloppa avec soin et l'emporta ; quant au cadavre, il le cacha si bien que les gens de Ou ne purent le retrouver.
Tchao-wang, dans sa fuite, avait d'abord traversé la rivière Soei Bfl ; puis, se dirigeant vers l'ouest^ avait encore traversé le fleuve Kiang f£ (2), à 180 li de sa capitale; il errait dans les broussailles de Yun-tchong ^ 4* (^)« ^^ sachant que devenir^
(Voyez le dictionnaire des antiquités grecques et romaines, de Hachette, à l'article «elephas».
(1) Si = était a 301i au nord de Si-hien JS* J||i qui est h 90 li nord-ouest de sa préfecture Koang-tcheou yu /fl [Hou-pé] ; c'était la capitale d'une ancienne petite principauté annexée par le roi de Tch'ou (p. Fa., vol. 12, p. 58).
(2) Voilà une version sur le chemin parcouru par Tchao-wang; car le texte dit qu'il traversa le Kiang flQ î ce qui, dans le sens obvie, signifie le Yang-tse-kiang ; et de fait, sur la rive sud de ce fleuve, il y avait et il y a peut-Atre encore beaucoup de broussailles. Il aurait donc erré à l'aventure, ne sachant où se retirer; tandis que les ressources de sa puissance étaient au nord; i\ la fin, il s'y rendit, et c'est de ce côté que lui vint le salut.
D'autres tranchent le nœud de la question, eu disant que Kiang LC ' signifie le le fleuve Han 1^^ qui en effet, A cause de ses masses d'eau, est aussi quelquefois nommé Kiang.
(3) Yun-tchong=est aussi expliqué Yun-mong^ 9^ bas-fonds, marais et broussailles, qui se trouvent il 50 li au sud de Té-ngan fou ^ 5? /Ç [Hou-pé] ; cette dernière ville est {\ 401i à l'est de la rivière Tchang î?- C'est l'opinion la plus naturelle; c'est celle de la grande géographie, vol. 77, p. 28).
n'osant se retirer dans quehjue forteresse, dans la crainte d'y attirer Tarmée de Ou.
Un soir, pendant son sommeil, des brigands vinrent l'attaquer; il reçut un coup de lance; un second coup allait l'achever, si le prince Yeou-yu ^ -^^ ne l'eût couvert de son corps ; celui-ci fut blessé derrière Tépaule, et tomba évanoui.
Tchao-wang ayant échappé à ce péril se réfugia dans le pays de Yun ^5 (1). L'officier Tchong-kien ^ j^ portait la princesse Ki-mi ^ ^ sur ses épaules ; le prince Yeou-yu ayant recouvré ses sens, suivait lentement par derrière.
Nouveau danger: le gouverneur s'appelait Teou-sin ^ ^; son frère Hoai {U lui dit: le roi P*ing ^ a tué notre père; moi, je veux tuer son fils; n'est-ce pas juste? — Non, répondit Sin ; quand le roi met à mort un de ses officiers, qui peut vouloir s'en venger? Ses ordres sont ceux du ciel même! Le livre des vers nous donne un bon conseil en ces termes : je ne dévore pas ce qui est tendre, et ne rejette pas de ma bouche ce qui est dur; je n'opprime pas les veufs ou les veuves, et je ne crains pas de résister aux puissants et aux violents (2). Seul un homme de vertu peut agir ainsi. Eviter les forts et se venger des faibles est de la lâcheté ; profiter de l'embarras d'un homme pour lui nuire, c'est de la barbarie ; causer la mort de toute notre famille, et faire cesser les sacrifices des ancêtres, c'est de l'impiété ; commettre un tel forfait serait donc une folie ! Si tu veux absolument exécuter ce crime, moi-même je vais te tuer!
Teou-sin avec un autre frère plus humain, nommé Tch*ao -^, accompagna le roi jusqu'à Soei ^ ; là, le péril devint extrême : L'armée de Ou était sur la piste de Tchao-wang ; bientôt elle arrivait à cette même ville de Soei, et y faisait des perquisitions. Les gens de Ou disaient aux habitants: toutes les principautés de notre antique dynastie Tcheou ^, autour du fleuve Han ^, ont été anéanties par les rois de Tcheou ; le ciel nous a poussés à punir un de ces tyrans, et vous voulez le cacher! Quel crime notre maison de Tcheou a-t-elle donc commis envers vous? Si vous nous aidez à venger l'honneur de notre famille, vos. bienfaits remonteront jusqu'à notre roi, et accompliront les desseins du ciel. Si votre prince nous fait cette amitié, les territoires du bassin de la Han "j^ lui seront donnés en fief.
Tchao-wang se trouvait alors dans la partie nord du palais ; les gens de Ou dans la partie sud. Tse-k4 ^ ^, demi-frère de Tchao-wang, fils d'une concubine [du roi P*ing Zp, lui ressemblait beaucoup ; il lui conseillait de s'enfuir au plus vite, tandis que lui-même feindrait d'être le roi, se livrerait aux gens de Ou,
(1) Yun = capitale d'une ancienne petite principauté annexée par le roi de Tch'ou 'ett Té-ngan fou |S ^ ilf [Hou-pé] (p. Fa., vol. 3J, p. 16) — (g. vol. 77, p. 20).
(2) (ZottoU, III, p. 229) - (Couvreur, p. 491).
et conjurerait ainsi le péril. On consulta les sorts, pour savoir si ce parti était bon ; la réponse fut négative ; on n'y donna pas suite. Les gens de Soei dirent à ceux de Ou : notre minuscule principauté est voisine de Tch^ou; jusqu'ici les rois de ce pays nous ont laissé notre indépendance ; nous avons ensemble des traités d'amitié qui n'ont jamais été violés; si maintenant nous trahissions Tchao-wang dans son maJheur, quelle confiance auriezvous en nous? puis, votre embarras ne cesserait pas par la prise d'un seul homme ! Si vous soumettez à votre domination le royaume de Tch'ou tout entier, notre humble prince oserait-il ne pas vous obéir? — Sur ce, les gens de Ou se retirèrent.
L'oilicier Louo Kin-tch'ou f|H^ ^ était aux ordres du prince Tse-k*i ; c*est lui qui avait suggéré cette réponse aux habitants de- Soei ; Tchao-wang Tappela pour le récompenser ; celui-ci refusa : jamais, dit-il, je n'oserai tirer avantage de ce faible service ; d'ailleurs, ma langue seule en a tout le mérite. Tchaowang fut grandement réjoui de cette réponse; il tira un peu de sang de la poitrine de Tse-ki pour signer un traité d'alliance avec le prince de Soei.
Le lecteur n'a pas oublié le fameux Ou Tse-siu fE ^p ^; cette campagne contre le royaume de Tch'ou, sa patrie, était vraiment son ouvrage, le fruit de sa vengeance ; il était à la tête de l'armée. Après avoir pris la capitale, il chercha à s'emparer de Tchao-wang ; ne pouvant y réussir il tourna sa rage contre le roi P*ing ^; il fît démolir son tombeau, retirer son cadavre; du pied gauche il lui frappa sur le ventre: de sa main il lui arracha les yeux et lui fit donner trois cents coups de fouet; après quoi il lui coupa la tête, en lui criant: qui donc Va conseillé d'écouter les calomnies, et de tuer mon père et n)on frère aine? N'était-ce pas une injustice révoltante?
C'est ainsi que le fait est raconté par Se Ma-ts4en (1). D'après son texte, on supposerait que le tombeau était dans les environs de la capitale; or, l'histoire de la province du Ho-nan, vol. 19, p. 19, le place au nord de Ou-yang bien f| ^ $^1 qui est à 170 li nord-est de sa préfecture Nan-yang fou ^ ^ J^- Etait-il là dès le commencement.^ Y a-t-il été transféré plus tard, quand on fit les réparations d'honneur pour l'injure qu'il avait reçue? Je n'en sais rien. L'acte sauvage de Ou Tse-siu est admis par tous le historiens; il n'y a que de faibles divergences; ainsi, Liu Pou-wei @ 7(i i^, dans son recueil intitulé Tch'oen-ts'ieou ^ ^, et le fameux philosophe Hoai Nan-tse fH ^ ^, disent que le cercueil fut seulement fouetté, non le cadavre (2).
(1) (Se Ma-ts'ien, histoire de Ou Tse-siu) — (Kai-yu-ts'ong-k'ao ^ f^ IS ^, vol. 39, p. 6).
(2) Liu Pou-wei É5 ^ -^ï Tch'oeu-ts'ieou § ^» vol. 14, p^ II.
Hoai Nan-tse SI ro "?' vol. 20, p. 15. Pour le reste, ces deux auteurs donnent les mômes détails.
Tchao-i ^ P|, dans son recueil Kai-yu-ts'ong-k'ao |5J ift JE :^, vol. 39, p. 6, rapporte un fait analogue des temps postérieurs, où l'on brûla les ossements, on délaya la cendre dans l'eau, et on ravala avec rage.
Si le roi PMng a été primitivement enterré au nord de Ouyang bien, la vengeance de Ou Tse-siu n'a dû avoir lieu qu'à son expédition contre la principauté de Tcheng Hp. Quant à celleci, voici ce qu'on raconte de lui : En 523, il avait fui avec le prince Kicn J^, fils aîné du roi P'ing^ comme nous l'avons dit plus baut ; ils avaient cru trouver asile à la cour de Tcheng; ils furent grandement déçus; Kien y fut massacré, et Ou Tse-siu mis en prison, d'où il parvint à s'échapper. On comprend qu'après avoir pris la capitale de Tch*ou, il songeât à punir le prince de Tcheng ; il se présenta bientôt en effet, à la tète de son armée ; le prince de Tcheng était dans les transes; il alla jusqu'à publier l'édit suivant : quiconque sera capable de détourner de nous l'armée de Ou, partagera le trône avec moi ! Un jeune pécheur se présenta et dit: je m'en charge, et n'aurai besoin ni de soldats, ni de provisions de guerre ; je n'ai besoin que d'une petite barque, sur laquelle en ramant je chanterai mon refrain. Quand donc Ou Tse-siu arriva avec ses troupes, le jeune homme se mit à ramer en frappant la mesure, et chanta la chanson intitqlée Lou-tchong-jen ^ 4* A- c'est-à-dire «l'homme au milieu des roseaux» ; il continua jusqu'à ce qu'il eût attiré l'attention de Ou Tse-siu. Ce refrain qui réveillait ses anciens souvenirs lui causa une vive émotion : il s'écria : qui chante ces paroles ? On lui amena le jeune homme: Qui es-tu? lui dit-il. Je suis le fils du pêcheur qui vous a sauvé la vie: notre prince a promis la moitié de la principauté à celui qui détournerait de lui l'armée de Ou ; mon père a autrefois sauvé votre Excellence ; en retour, je vous demande la principauté de Tcheng. — Hélas ! dit en soupirant Ou Tse-siu, oui, j'ai reçu de ton père un grand bienfait ; c'est grâce à lui que je suis devenu ce que je suis maintenant ; par le ciel bleu, je ne puis être ingrat ! — Sur ce, il ramena l'armée dans le pays de Tch*ou, et se remit à la poursuite de Tchao-wang.
Cette historiette si poétique a-t-elle été inventée? C'est possible ; en tout cas^ c'est un trait tout chinis ; ce peuple s'attendrit quelquefois d'une manière inattendue, au milieu de sa colère, dès qu'on évoque le souvenir de ses parents, d'un bienfait signalé resté dans la mémoire, ou de circonstances réputées sacrosaintes.
Reprenons maintenant la suite de notre récit: Non seulement Ou Tse-siu ne parvint pas à prendre Tchao-wang, mais il dut encore se retirer, et retourner dans le royaume de Ou, après avoir perdu ses conquêtes; et, ce qui est plus curieux, c'est un ancien ami qui lui infligea ce désastre.
Autrefois, Ou Tse-siu avait été lié d'amitié avec un certain
sage, nommé Chen Pao-siu, seigneur de Tch'ou ; en 523, partant pour l'exil, il avait dit a cet ami: certainement je me vengerai! Le* sage lui avait répondu; si tel est votre dessein, appliquez-vous y tout entier ; car si vous êtes capable d'anéantir notre pays, je suis capable de le relever !
Au moment où nous parlons, Chen Pao-siu était retiré dans les montagnes ; de là, il envoya ce message à Ou Tse-siu : Votre vengeance n'est-elle pas excessive? Vous avez été officier du roi P'ing ^ ; vous avez tourné votre visage vers lui ; vous l'avez honoré comme majesté royale ; aujourd'hui^ vous insultez son cadavre dans le tombeau ; est-il permis d'aller jusqu'à ce point ?
Ou Tse-siu lui Ht répondre: je salue aiTectueusement Chen Pao-siu: mais le soleil va se coucher^ le chemin est encore long, il faut donc aller vite, même en se résignant à offenser un ancien ami et bienfaiteur !
Chen Pao-siu comprit qu'il n'obtiendrait rien de ce côté ; il résolut de s'adresser au roi de Ts'in ^, l'oncle maternel de son prince; il voyagea jour et nuit, au point que ses pieds étaient tout enflés et couverts de plaies; alors il déchirait sa robe, enveloppait ses jambes, et reprenait sa route. Arrivé au palais de Ts'in, il se prosterna à terre, implorant une armée de secours; le roi de Ou, disait-il, semblable à un gros sanglier, à un énorme serpent, dévore tous les états, même chinois; sa tyrannie s'exerce d'abord sur notre pays, au point que notre humble roi a dû s'enfuir dans des régions inhabitées; il m'a envoyé, moi son serviteur, pour vous exprimer sa détresse. L'appétit de ces sauvages de Ou, vous dit-il, est insatiable; si par la conquête de notre royaume ils deviennent vos voisins, vous aurez bientôt des malheurs à votre frontière ; profitez du temps où ils n'ont pas encore établi solidement leur domination, pour prendre une partie de notre pays; si ie royaume de Tch*ou doit périr, ces terres seront à vous; si par votre puissant secours, vous nous faites miséricorde et nous relevez, de génération en génération, nous serons vos fidèles serviteurs !
Le roi Ngai-kong ^ ^ (536-501) était un buveur, et ne s'occupait guère de son gouvernement ; il finit cependant par envoyer un officier dire à Chen Pao-siu : notre humble roi connaît maintenent vos ordres; il va prendre conseil et vous donner sa réponse; allez vous reposer à l'hôtellerie !
Chen Pao-siu répliqua: notre humble roi demeure dans les régions sauvages, et n'a pas où s'abriter; comment votre inlime serviteur oserait-il prendre du repos? Il restait donc appuyé contre le mur de la salle et pleurait à chaudes larmes, n'acceptant ni nourriture, ni boisson; tantôt il se lamentait, tantôt il chantait sa complainte; il persévéra ainsi sept jours. Le roi Ngai était très impressionné: le royaume de Tch*ou, disait-il, a de tels
sages; et malgré cela le roi de Ou a pu s'en emparer! Notre pays, qui n'a pas un tel homme, pourrait-il lui résister ? Nos jours sont comptés ! Il vint lui-même devant Chen Pao-siu, et chanta Tode «Direz- vous que vous n'avez pas de vêtements? Je partagerai avec vous mes tuniques ouatées ! Le roi va conduire ses troupes en campagne ; je prépare mes lances ; vos ennemis seront les miens ! » (1) Chen Pao-siu frappa neuf fois la terre de son front, et consentit enfin à s'asseoir (2) ; on organisa aussitôt une armée.
En 505, pendant que les troupes de Ts*in ^ se rendaient au pays de Tch*ou^ le roi de Yué, de son côté, envahissait celui de Ou; il n'avait nullement l'intention de porter ainsi secours à Tchao-wang; il agissait pour son compte, et dans son propre intérêt ; voyant son voisin occupé dans une grande guerre dans une contrée lointaine, il crut trouver une magnifique occasion de s'emparer de ses états ; il se jeta dessus à la façon des brigands ; c'était une heureuse conjoncture pour le pauvre Tchaowang.
Chen Pao-siu arriva à la 6^"^® lune, avec ses cinq cents chars de guerre, c'est-à-dire environ trente sept mille cinq cents hommes, commandés par les deux généraux Tse-p*ou ^ J^ et Tseh*ou ^ J^. Ceux-ci dirent à Chen Pao-siu: nous ne connaissons pas la tactique des gens de Ou ; mettez les soldats de Tch^ou à Tavant-garde ; les nôtres les suivront. C'était une mesure prudente. Chen Pao-siu partit sur-le-champ, réunit toutes les troupes qu'il put trouver, et rejoignit les auxiliaires à Tsi ?g|; ensemble ils marchèrent à la rencontre de Fou-kai ^ |||, frère du roi de Ou, et le battirent à I f|ff (3).
A la bataille de Pé-kiu j^ $, les gens de Ou avaient fait prisonnier Wei-che ]^ ^, grand officier de Tch'ou ; son fils étant par\'enu à rassembler les fuyards, suivit l'armée du prince Tse-si •^ "g, demi-frère du roi; eni^emble ile vainquirent les troupes de Ou, àKiun-siang ^ ^ (4).
(1) (Zottoli, III, p. 10]. ode 133) — (Couvreur, p. ]42i.
(2) Kou Yen-ou JS il€ K' dai.s son recueil intitulé .Te-tche-lou H tÏI £|(f vol. 28, p. 4, dit que ces prostrations sort extraordinaires, excessives, explicables seulement par l'extrême danger de royaume de Tch'ou. Ordinairement on se contentait do deux inclinations très profondes, suivies de deux prostrations; dans une violente douleur on allait jusqu'à trois. Ici, le roi chanta trois strophes ; Chen Pao-siu fit trois prostrations après chacune d'elles. — Mnlfrré cette c :plication savante, l'usage de neuf prostrations, mArae pour des cérémonies ordinaires, sfst perpétué jusqu'à nos jours.
(3) Tsi^était dans le territoire de Toug-pé hicii ^^ ^ l||i qui e.H à 3<»0 li sudest de sa préfecture Nan-yaiig fou |h 3ct Jn [Ho-nan], près du pays de Soii H§ tp. Fa., vol. 12, p. 43).
I=était au nord-est de Sin-yang t'heou TS Vm /H [Ho-nauj.
(1) Kiun-8iang= était au sud-ouesl de Soei-tclieou HH Jtl [Hou-péJ.
A la ?*»« lune, Tse-k'i ^ tt, autre demi-frère du roi, et Tse-p'ou f jlHf, général de Tfi'in |^i anéantissaient la principauté de T*ang ^, qui avait fait cause commune avec les gens de Ou, comme nous l'avons dit. Per.dant ce temps, Ou Tse-siu s'acharnait en vain à la recherche de Tchao-Avang.
Fou-kai ^ fj^ ayant été battu, et voyant le mauvais état des affaires, rentra dans son pays, et se déclara roi à la place de son frère; c'était donc à la fois la révolte ouverte et l'invasion étrangère qui désolaient le royaume de Ou : Ho-liu fut contraint de rapatrier ses troupes. Fou-kai fut vaincu ; il s'enfuit à la cour de Tch*ou ; qui lui assigna comme fief le territoire de T^ang-k'i ^ iS^ (2) ; c'est là qu'il passa le reste de sa vie.
L'armée de Ou remporta encore une victoire à Yong-che ^ j^, où elle avait commencé sa campagne ; mais elle fut de nouveau vaincue par les troupes de Ts4n à Kiun m (3). L'historien veut que Tse-k'i fît incendier le camp et brûler l'ennemi ; son frère Tse-si voulait l'en empêcher: les ossements de nos pères et de nos frères, disait-il, gisent encore à terre depuis la dernière bataille; nous n'avons pas encore eu le temps de les inhumer; comment irions-nous les brûler avec l'ennemi? Ce n'est pas possible ! Tse-k'i lui répliqua: notre pays est à l'agonie; si les morts ont encore quelque connaissance (d'eux et de nous), nous pourrons, après avoir sauvé notre royaume, leur offrir des sacrifices ; pourquoi craindre de brûler leurs ossements? On mit donc le feu au camp: mais un grand nombre de soldats purent échapper à l'incendie ; on se mit à leur poursuite ; on les battit dans une première rencontre; puis on les mit en pleine déroute au torrent de Kong-si & i^ (^)i sur les bords du Yangtse-kiang.
On voit que l'armée de Ou se hâtait de regagner la frontière; mais elle avait peine à y arriver; t;lle y parvint enfin, et s'empressa de retourner dans ses foyers. Elle emmenait captif un grand officier de Tch*ou, nommé Yn Yu-pai SI H ^ ^^ demanda permission de marcher un peu en avant, et réussit à s'enfuir
(1) Taii/,'-k'i=^ était j\ 100 li nord-ouest de Soei-p'inf,' hien âS ^ j|^i dans la préfiTtnro de Jon-ninj; fou î3v ^ n] THo-naM]. Au nortl, cf^ fief s'étendait jusqu'à Yrntch'eng H* J^^ ; la capitale était j\ Ou-fan^'tch'enp ^ M ÎR» ville ainsi appeléo parce que c'était ia capitale d»* l'ancienne principauté de Fan^, et qu'elle avait été donnée s\ un seifrneur de On. Le tombeau de Fou-kai yi SI était A 120 li nord-est de Piyangliien ^j^ ^ S|i dans la préfecture de Kan-yang fou TO 1^ iflP fHo-nan] (p:. Fa., vol. 50, p. 29) — (Histoire de la province du Ho-nan, vol 19. p. 29).
(2) Kiun = était jt 30 lii\ l'est de Yo-tclieou fou m" J^ m [Ho-uanJ . Le grande géographie, en donnant l'identification de l'endroit, écrit J^) et lit Mi; les deux caractères s»' ressemblcTit beaucoup. Qui a raison ? Il faudrait consulter les histoires locales du Hpu-uan, que je n'ai pas sous la main (g. Fa., vol. 77, p. 12). Les commentaires disent qu'il faut lire Kiun.
(3) Kong-Bi= dans le royaume de Toh'oU; mais on ignore l'endroit.
ce qui prouve le désordre avec lequel s'opérait la retraite.
Voici un autre trait, rapporté par Thistorien : Siu J^, le fameux gouverneur de Chen f^fc, dont il a été parlé si souvent, avait deux fils, l'aîné nommé Tchou-leang |g H^, né de Tépouse légitime, était gouverneur de Ché m ; le cadet, né d'une concubine, s'appelait Heou-ts*ang ^|K; celui-ci avait été emmené captif avec sa mère, par les gens de Ou, qui en espéraient une bonne rançon ; mais le jeune homme réussit à s'enfuir, et retourna à la maison, sans attendre que sa mère eût été libérée. Son frère aîné, indigné de ce manque de piété filiale, ne voulut plus le voir.
L'armée de Ou étant partie, Tchao-wang put rentrer dans sa capitale Yng §{$. En bon lettré, notre historien va nous prouver que ce salut inespéré avait été prévu et prédit par un prophète de qje temps-là: Le seigneur Teou-sin p^ ^, que nous connaissons déjà, voyant que les grands dignitaires de Ou se jalousaient, se disputaient les palais, fit la remarque suivante: j'ai ou! dire par les ancTiens que là où règne l'ambition, il n'y a ni paix ni union, le régime ne peut dui'er longtemps; les seigneurs de Ou se querelleront entre eux, et seront obligés de s'en retourner; comment pourraient-ils s'emparer du royaume de Tch'ou?
Quand Tchao-wang fuyait vers la ville de Soei |S|j, il dut traverser la rivière Tch*eng-k*ieou JJ fj (1) ; à ce moment, Wei (, gouverneur de Lan J|g, était occupé à faire passer sa femme et ses enfants ; il refusa de prêter sa barque. La paix étant rétablie, Tchao-wang voulait l'en punir et le mettre à mort; mais le prince Tse-si ^ ^ s'y opposa en disant : le premier ministre Tse-tch'ang -^ '^ ne pensait qu'à -venger ses injures; vous savez ce qu'il y a gagné! Est-ce que votre Majesté voudrait l'imiter?— Ho-bien, répondit Tchao-wang. qu'il garde son poste, j'y consens; je lui accorde cette grâce en souvenir des maux que j'ai soufferts!
On récompensa généreusement les grands seigneurs Teou-sin R ^, Wang-suen Yeou-yu I ^ È "^^^ Teou-lch*ao f^ ^, Wang Suen-yu ï ^^, g, Tchong-kien '@ ^, Chen Pao-siu ^ ^ W» Wang Suen-kia J Jf; jj, Song-mou 5|c /fC et Teou-hoai p^ ^, le frère de Teou-sin.
Le prince Tse-si -^ U voulait faire rayer de la liste ce Teou-hoai, qui avait eu l'intention de tuer le roi dans sa fuite; Tchao-wang refusa en disant: sa faute a été ensuite grandement réparée par son dévouement ultérieur ; on ne peut le méconnaître !
Chen Pao-siu ^ @ 9 refusa absolument ce qu'on lui offrait:
(1) La rivière Tch'eiifî-k'ieou=e8t à 30 H à Test de la préfecture Ngan-lou fou '>r ^ ^ [Hou-pé] ; elle a sa Bource dans la haute et large moutaffiie Leao-k'iué-cban 9P S lU f 50, li l'eBt de la mAine villej c'est un affluent de la Han ^ (K- ^Aj vol. 77, p. p. 4 et 5).
J'ai travaillé, disait-il, pour mon seigneur et roi^ non pour mon propre avancement ; votre Majesté est rétablie sur son trône, que puis-je vouloir de plus ! Moi-mémo, j'ai autrefois blâmé Tse-k'i *? M i P^i*c6 <iu'îl recherchait son propre avantage, en récompense de ses grands services : oserais-je aujourd'hui en faire autant !
Tchao-wang voulait marier sa sœur Ki-mi ^ ^ à quelque grand prince ; elle s'y opposa en disant : une jeune fille doit être loin de tout homme : personne ne peut la toucher, si ce n'est son mari ; or Tchong-kien |£ j|^, en me portant m'a touchée ; lui seul peut être mon époux ; on la donna donc à cet officier, qui reçut en même temps l'office de directeur de la musique royale.
Pendant que Tchao-wang était réfugié à Soei gg, le prince Tse-si ^ If, à cause de sa ressemblance, avait simulé le roi, montant son char, portant ses robes, tenant sa cour à Pé-sj^ ^ îft (2), pour rassurer le peuple qui était affolé. Dès que l'ordre fut rétabli, il se hâta de venir près de son frère, et de se mettre à ses ordres. Ainsi, dans son malheur, Tchao-wang avait été bien servi par les circonstances et par ses gens ; lui, au contraire, avait fait assez piteuse ligure.
Wang Suen Yeou-yu I î^ È 'î' avait été chargé de fortifier la ville de Kiun ^, dont nous avons parlé tout récemment ; quand il vint rendre compte de sa mission, le prince Tse-si lui demanda quelle était la hauteur, la largeur des murs? Je n'en sais rien, répondit-il. — Si vous n'entendez rien à un tel travail, riposta vivement Tse-si, vous n'auriez pas dû vous en occuper! — Ainsi ai-je obstinément refusé, faisant connaître mon ir capacité; c'est votre seigneurie elle-môme qui m'a forcé d'accej)ter ; chaque homme a ses talents, en conséquence desquels il est capable pour tel office, incapable pour tel autre ; lorsque le roi, dans sa fuite, se trouvait au milieu des broussailles, à Yun-tchong ^ tj», je l'ai protégé contre un coup de lance des brigands ; vous pouvez encore en voir la cicatrice sur mon corps ; j'avoue mon incapacité pour faire ce que vous avez si bien accompli à Pé-sié. Ce disant, il découvrit ses épaules et lui montra sa blessure.
Tout cela est raconté par l'historien avec un plaisir évident ; il veut montrer quels hommes avait le royaume de Tch'ou ; et que c'est grâce à eux qu'il put se relever de son effondrement.
En 504, au printemps, le comte de Tcheng P|5, voyant une bonne occasion dans l'état de désarroi où se trouvait le pays de Tch'ou, anéantit la petite principauté de Hiu |f , et se l'annexa.
A la 4^^"^^ lune, au jour appelé ki-tcheou g, ^, Tchong-lai U ^, prince héritier de Ou, battait la flotte militaire de Tch*ou, faisait prisonniers les deux commandants Pan Tse-tch'en |S ^ E
(2) P<^-Rié- était aux environs de la capital^ Yn|jr îp i mais on ne connaît pas au juste l'endroit, dit le commentaire impérial.
et Siao Wei-tse >J% 'fH -1^, avec sept autres grands officiers; il prenait encore la ville ; de P*ouo ^ (ou P'ouo-yang ^ |^) (1). A ce nouveau désastre s'en joignait presque aussitôt un autre aussi considérable; le prince Tse-k'i ^ ^, généralissime de Tarmée de terre, se faisait battre à Fan-yang ^ |^ (2) ; les gens de Tch*ou tremblèrent encore une fois pour leur existence.
Le prince Tse-si ^p |f , au éontraire, devenu premier ministre, montre presque de la joie: Maintenant, disait-il, tout ira bien ! Il avait compris, en eflet, que pour rendre le pays fort et stable, il fallait y opérer pluaîéurs changements importants qu'il pourrait exécuter du conseQtçment de tous. On transféra d'abord la capitale à Jo ^ (3) ; p^â^on modifia tout le système d'administration, ^■^g
Aux années 503 et j^R, rien n'est inscrit dans l'histoire; de même pour les années Cuvantes.
En 496, à la 2^n^âpfune, au jour nommé sin-se ^ g^, le prince Tse-k*i ^ ^J^Je'^^ ^" grand officier de Tch'en |^, Kong Suen^T*ouo-jenr ^ jBpYlg A» anéantissait le minuscule état de Toen Kg (4), qui aySlt rompu avec son suzerain immédiat, le prince de Tch'én jRt et voulait se mettre sous l'obéissance du roi de Tsin Ç: soh^îhce, nommé Tsang jj^, fut conduit prisonnier au pays dj^chtou.
A la»||^lune , Ho-liu |]| J|[, le terrible roi de Ou, mourait des blessiM^ qu'il avait reçues dans une expédition contre le pays dc/Yirf j|| ; toute la colère des gens de Ou s'étant tournée cont^ppué'. le royaume de Tch'ou pouvait respirer en paix.
495, à la 2^"^® lune, au jour nommé sin-tcheou ^ ^, le
état de Hou ]^ (5) sombrait à son tour. Pendant les maly de Tch'ou, le prince Pao ^ s'était emparé de toutes les les situées dans son voisinage ; Tordre était rétabli depuis longtemps ; malgré cela, ce fier roitelet refusait encore de se soumettre: Texistence comme la ruine d'un pays, disait-il, est réglée par le ciel; pourquoi irais-je servir le roi de Tch*ou? Ce
(1) P*ouo=ou P*ouo-yang= était à 50 li à l'est de Chao-tcheoii ® /H [Kianpf-ai] (g. Fa., vol. 85, p. 18).
(2) Fan -yang= était au nord do Sin-ts'ai bien j^ ^ J||) qui est i\ 5011 à l'est de sa préfecture Jou-ming fou ffC ^ jjlj [Ho-nan] . Il y a encore un autre Fan-yang an nord de Nei-hoang ri J^i avec lequel il ne faut pas le confondre (g. F., vol. 50, p. 26).
(3) Jo=était a 90 11 sud-est de Itch'eug bien £,^11 iH^ q^i est à 120 11 sudest de sa préfecture Siang-yang fou K W Jn [Hou-pé]. Le palais de Tcbao-wang était à 5 11 à l'est du bourg actuel de Jo-tcb'eng % JK («• F., vol. 79. p 14).
(4^ Toen=c'e8t Cbang-cboei bien f^ /f^m*^ î^ ^ li sud-ouest de Tcb*en-tcbeou p|( jHl [Ho-nan] (p. F., vol 12, p. :"5)"-(g. F., vol. 47, p. 37K
(5) Hou = était à 2 li nord-ouest de Yng-tcbeou fou §^ Jn /ff [Ngan-boei] (p. F. vol. 6, p. 30)— (g. F., vol. 21, p. 54).
vasselage coûte trop cher! Enfin, une armée vint lui prouver que (cla raison du plus fort est toujours la meilleure. i>
En 494, le pays Ts'ai ^ recevait la punition du concours qu'il avait prêté au royaume de Ou, douze ans auparavant; les troupes de Tch'ou ^, de Tch'en ^, de Soei g| et de Hiu pf^ vinrent mettre le siège devant sa capitale. Nous trouvons ici le prince de Soei mentionné parmi les autres à titre égal ; Tchao-wang lui avait accordé cet honneur en récompense de l'hospitalité qu'il lui avait donnée au moment de son plus grand péril ; auparavant ce petit état était vassal d'un autre prince, feudataire lui-même de Tch^ou ; il n'était donc que médiatement sous la suzeraineté de Tchao-wang, et n'avait pas entrée à la cour; désormais il était sous sa juridiction immédiate. De mêjne, la petite principauté de Hiu 1^, anéantie par l'état de Tcheng g|? en 504, réapparaît ici, à régal des autres alliés ; c'est Tchao-wang qui l'avait relevée.
Les armées réunies élevèrent tout autour de la ville, à un 11 de distance, une chaussée en terre, large de dix pieds et haute de vingt, pour protéger leurs travaux d'attaque, et pour empêcher toute communication avec l'extérieur ; elles-mêmes campaient entre cette chaussée et les remparts de la capitale. Cet ouvrage n'avait coûté que neuf nuits, tellement le généralissime Tse-si ^ U avait bien pris ses mesures pour l'accomplir.
Les gens de Ts*ai étaient terrifiés; hommes et femmes, divisés en deux groupes, vinrent demander grâce, et offrir leur soumission. Tsesi ^ f| leur pardonna, mais à conditioa qu'ils émigreraient entre le Yang-tse-kiang tg -^ fj^ et le fleuve Jou ^f (1). Ils en firent volontiers la promesse; mais une fois les armées parties, ils refusèrent de l'accomplir; ils aimèrent miAix se retirer, en 493, sur le territoire de Tcheou-lai ji\ ^, dans le royaume de Ou.
Pendant les grands désastres de Tch'ou, le prince de Tch'en fjfl n'avait pas voulu faire cause commune avec le roi de Ou, comme on Ten pressait; celui-ci envoya une armée le punir de ce mépris; nouvelle frayeur pour les gens de Tch'ou, qui se crurent menacés d'une invasion ! Tsesi les rassura en faisant un beau discours sur l'union, la concorde, qui les rendra vainqueurs de tous leurs ennemis (Voyez notre histoire de Ou, p. i08). De fait, cette expédition n'eut pas de suites.
En 493 et 392, rien dans l'histoire. — En 491. Confucius écrit dans sa chronique: «en été, les gens de Tsin ^ saisissent le chef des sauvages Jong-man ^ ^', nommé Tch*e ^, et le livrent au roi de.Tch*ou». Voici comment le commentaire de Tsouo K'ieou-ming ^ 5B W raconte celte félonie: Les généraux
(1) Le fleuve Jou = est cj^us le Ho-nan, comme nous l'avons déjà dit (p. Fa., vol.
de TchaO'Wang ayant comprimé la révolte des sauvages Lhou ^ ^, se consultèrent sur les moyens à employer, pour faire prévaloir dans ces pays du nord l'influence du royaume de Tch'ou; alors Pan ^, aide du ministre de la guerre, Oheou-yu H j^^ gouverneui" de Chen i)c^ et Tchou-leang ^ ^ gouverneur de Tch'e ^, réunirent ce qui restait des gens de Ts'ai K^, et les placèrent à Fou-han H ^ (1) ; les habitants ramassés en dehors du territoire de Fang<tch'eng j^ j|j[ furent transférés à Tseng* koan ff BU (2); puis ces généraux firent répandre le bruit que l'armée de Ou ^i longeant les bords du Yang-tse*kiang, allait de nouveau attaquer la capitale de Tch^ou, qu'ils étaient obligés eux-mêmes de s'y rendre en toute hâte. Trompés par cette rumeur, les Jong«man ne se mirent pas sur leur garde ; en une seule nuit, ils perdirent les deux villes de Leang Ht et de Houo S (3) î h général Chen Feou-yu ^ ff^ fk mit le siège devant la capitale ; aussitôt la population se dispersa, et le prince Tch^e TJf^ s'enfuit à Yn-ti |^ ^ (4), dans le royaume de Tsin j§. Le général Pan ^ amena encore les garnisons de Fong JH et de Si ^ (5), avec des troupes auxiliaires de Tartares Ti ff^ et Jong 3^, pour attaquer la ville de Chang-lo J: |{| (6); son aile gauche guerroyait à Tou-houo ^ lu, montagne à Test de Chang-lo; son aile droite à Ts*ang'yé ^ gp (7), au sud de la môme ville. Pendant ce temps, il envoyait à Che-mien i B£' gouverneur de Yn-ti, le message suivant: les rois de Tsin § et de Tch'ou ont fait un traité d'alliance offensive et défensive; ils n'ont qu*un seul cœur et une seule âme; mon humble maître ne demande qu'une seule chose, c'est qu'on observe bien ce traité; sinon, il passera le défilé Siao-si (8) et viendra demander vos ordres.
(1) Fou-han ;=éUût daiu le territoire à l'ouest de Siu-yaug tcboou ^ ]{§ jH| [Ho nanj (g- Fa., vol. .%, p. 32).
(2) Tse»g-koan=étaitprè8(ie Yu-tclieoufft /H^ quie»tàl201i uord^^tdosapréfooture Nan-yaiïff fou îfî m fS [Ho-unuj (g. Fa,, vol. 'a, p. 28 .
(.3) Leangaétait il 45 U sud-ouest, Hou à 20 li lud-egt de Jou*tcbeoa o( 7n fHoiiaîi] ; la capitale des sauvages était au sud-ouest de la niArao ville (g. Fa., vol. 51, p, p.
35 et 37).
(4) Yn-ti=8ou territoire était très étendu, comme uous l'avoue déjîi dit, depuis la frontière du Chen-si jusqu'à la prcft^cture Ho-nun fou, dans les montagnes du Ho-n«)i 'g. Fa., vol. 48, p. 4^).
(5) Fong = ét»it au sud-ouest de Si-tch'oan bien Fpf /i| JPI* qui est à 240 li sudouest de sa préfecture Nan-yang fou ffif J^ /fif [Ho-nan] .
Si=c'e8t Nel-hiang bien ^ îPp JBi à 190 li nord-ouest do la mAme préfecture
<p. Fa., vol. 12, p. p. 45, 46) (g. Fa., vol. 51, p. p. 20 et 20).
(fl) Chang-lo=o'eHt la ville actuelle de Cbang-tcbeou fif Jtl [Chen-si] — (p. Fa.
vol. 14, p. 58).
(7) Tt*ang-yé- était à 140 li au sud de Cbapg-tcbeou (g. Fa., vol. M, p. 18).
(S) Slao-ais^oVat le fameux déf)lé Ou-koan pÇ Mj dont nous avons parlé dan^
l 'histoire du royaume de Is'in ^ (p. Fa., vol. 18, p. 16).
Le gouverneur embarrassé demanda des instructions au premier ministre Tchao-mong jg i ; celui-ci répondit : notre pays n'a pas la paix à Tlntérieur; comment oserait-il provoquer le royaume de Tch*ou ? Hâtez-vous de livrer les fuyards qui se sont réfugiés sur votre territoire ! Le gouverneur se rendit auprès des Tartares de Kieou-tcheou ^ ji{n qui se trouvaient à Lou-hoen ^' j$ et à Yn-ti |$ ^, il fit semblant de vouloir distribuer des terres aux fuyards, et leur construire une ville ; il consulta les sorts au moyen de la tortue divinatoire ; quand les sauvages vinrent demander le résultat de la consultation, le gouverneur fît saisir Tch*e ^, leur chef, avec cinq de ses grands officiers, et les remit entre les mains du général, à San-hou ^ JS (1). Celui-ci voulait avoir toute la population; il continua le jeu de son compère ; il commença les murs de la prétendue ville qu'il leur destinait, avec un temple pour leurs ancêtres ; les Tartares étaient sans défiance ; ils furent tous pris et emmenés dans le pays de Tch^ou.
A l'année 490, il n'y a rien dans l'histoire. — En 489, le roi de Ou ^ n'ayant pas encore assouvi sa haine contre la principauté de Tch^en |^, venait de nouvau l'attaquer au printemps. A cette nouvelle, Tchao-wang dit à son entourage : mon père a fait un traité d'amitié avec le prince de Tch'en (en 529), je ne puis omettre de lui porter secours. Sur ce, il se mit à la tête de ses troupes, et vint camper à Tch*eng-fou J^ fH {2). A la 76iiie lune, il consulta les sorts, pour savoir s'il convenait de livrer bataille ; la réponse fut négative ; devait-il se retirer avec l'armée ? La réponse était encore négative. Alors il ne me reste plus qu'à mourir ! s'écria-t-il. Plutôt que de voir mes troupes vaincues de nouveau ; plutôt que d'abandonner un état ami et fuir honteusement, il vaut mieux périr en combattant !
Ayant ainsi parlé, il désigna le prince Tse-si ^ |f pour son successeur ; celui-ci refusa, et le pria de choisir le prince Tse-k'i ^ ^ ; celui-ci refusa de même, et le pria de désigner le prince Tse-liu -î^ O ; ce dernier refusa jusqu'à cinq fois, puis finit par consentir.
Au moment de livrer bataille, Tchao-wang fut subitement arrêté par une grave maladie ; il donna cependant Tordre d'attaquer la ville de Ta-ming :^ g (3), puis il mourut à Tch'eng-fou même, où il se trouvait encore.
(1) San-hoa=était au sud-ouest de Nei-hiang bien, dont nous avons parlé un peu plus haut (p. Fa., vol. 12, p. 45) — (g. vol. 51, p. 23).
(2) Tch'eug-fou= était à 70 li sud-est de Po-tcheou ^ jHl TN^an-hoei], comme nous l'avons déjà dit (p. Fa., vol. 6, p. 31).
(3) Ta-ming=était, d'après les commentaires, à l'ouest de Hiang-tch'eng 3^ JK) qui et au sud-ouest de Tch'en-tcheou W jH| [Ho-nan], mais les recueils géographiques ne l'indiquent pas.
Le prince Tse-liu dit alors aux grands dignitaires: le défunt roi avait laissé de côté son propre fîls, pour passer la couronne à ses frères et ministres, nous donnant un bel exemple de désintéressement ; j'avais accepté par obéissance ; maintenant j'use de mon autorité pour déclarer roi le prince héritier Tchang jjt (1) ; en cela, je ne fais qu'exécuter le désir intime du défunt ; et c'est encore réellement lui obéir.
D'accord avec Tse-si et Tse-k'i, on cacha soigneusement la mort de Tchao-wang ; on fît venir le prince Tchang, puis on retourna avec Tarmée à la capitale.
Naturellement, le commentateur va nous prouver que cette mort inopinée du jeyne roi avait été annoncée par de sinistres présages: Selon lui, trois jours de- suite, le soleil avait été entouré d'nne foule de nuages rouges, ressemblant à une bande d'oiseaux; Tchao-wang avait été intrigué par ce fait si singulier; pour en avoir l'explication, il avait consulté le grand augure [t'ai-che ^ È] (2) de l'empereur; la réponse avait été celle-ci:
(1) La mère du prince Tchang était fille de Yué Kiu-tsien j3 ^ M ) 1^ fameux roi de Yué jQ qui anéantit le royaume de Ou ^^ et dont nous avons longuement parlé dans l'histoire de ce pays. C'est une des héroïnes chinoises; c'est elle qui aurait poussé Tchaowang, Hon mari, i\ la pratique de la vertu et aux faraudes entreprises. lî y a toute une monographie surelle, dans le recueil T'ong-kien-kang-mou JH S JB @î vol. 23, p. 29.
(2) T*ai-che=Voil4\ donc cette fameuso expression, qu'on traduit si souvent paJ grand annaliste, ou grand historiographe, etc.— Par le contexte, il est évident que cse deux caractères signifient tout d'abord grand astrologue, chef des augures, chef des devins: offices qui, en Chine, n'étaient pas bien distincts. Se Ma-ts4en ^ £§ ^gf comme son père, était chef des devins a\ la cour impériale. D'après les idées reçues, il y avait une connexion naturelle et nécessaire entre les phénomènes célestes et les événements qui se passaient sur la terre; du notait les uns et les autres : on avait ainsi des documents anciens et sftrs, éléments nécessaires de l'iiistoire. Bien certainement aussi, ces devins, surtout leur chef, avaient du temps libre ; ils devinrent annalistes, archivistes, historiographes, etc. (Voyez : Chavannes, introduction à l'histoire de Se Mats'len, p. XI).
Le recueil intitulé Hoaug-tsing-king-kiai S llf S W) vol. 9, p. 21, dit qu'à cette époque tous les princes féodaux avaient des t'ai-che xC 55» et par conséquent les tien-tsi -ft jj9 ou archives, mémoires, livres contenant la doctrine des anciens. Le royaume de Tch'ou ne les avait pas : mais il était considéré comme sauvage, et ne faisait pas partie de la communauté chinoise. Ces t'ai-che avaient les mômes titres et les mômes fonctions qu'à la cour impériale ; ils résidaient auprès de leurs princes respectifs. Quand donc on lit dans les livres qu'on consultait le Tcheou t'ai-che JQ j{C £) cela ne signifie pas nécessairement qu'on se rendait à la cour impériale ; mais seulement que l'on interrogeait le grand archiviste du pays, le gardien et le maître de la «vraie doctrine», pour avoir les explications relatives h des phénomènes extraordinaires, ou à des points de «doctrine chinoise».
A l'époque dont il est question ici, le royaume de Tch'ou était aussi eu possession de ce précieux trésor; Wang Tse-tch'ao du ^ ffl» frère de l'empereur Tcheou King- Wang M % I' qïiJ l'y avait introduit, quand il vint se réfugier à cette cour, «n 616.
Le soleil indique le chef du royaume ; le malheur n'attendra que le pays de Tch^ou, puisque le phénomène n*a pas été observé ailleurs; le roi est menacé en personne par Tinfluence du mauvais air, représenté par ces nuages extraordinaires ; s'il fait les sacrifices voulus, il pourra détourner cette funeste influence; mais elle se portera sûr son premier ministre, et sur le ministre de la guerre.
Tchao-wang aurait répondu: moi, je suis le cœur; mes ministres sont les bras et les jambes ; quelle utilité y aurait-il de dériver la maladie du cœur, pour la faire tomber sur les bras et les jambes? Si moi, homme de peu de valeur, je n'ai rien de considérable à me reprocher, le ciel ne me fera pas mourir jeune ; si j*ai commis de fautes graves, il est juste que j'en subisse la peine ; pourquoi la rejeter sur d'autres? En conséquence, il avait refusé d'offrir les sacrifices déprécatoires qui lui étaient suggérés.
Au début de la maladie, on avait consulté la tortue divinatoire ; la réponse avait été la suivante : c'est l'Esprit du fleuve Jaune qui cause cette maladie. Tchao-wang. refusa encore d'envoyer lui offrir des sacrifices ; il ne permit pas môme daller les offrir à la frontière du royaume, la plus proche du fleuve ; Les trois grandes dynasties anciennes, disait-il, nous ont laissé pour règle que les princes ne peuvent sacrifier qu'aux Génies des montagnes et des rivières de leur territoire; notre pays possède les fleuves Yang-tse-kiang 1^ ^ Jl, Han ]g|, Hoei ^ et Tchang fff, ; le bonheur ou le malheur ne peut nous venir que de ceux-là; quoique je sois un homme de peu de vertu, quelle faute aurais-je pu commettre contre l'Esprit du fleuve Jaune (1)?
Après ces sornettes de lettrés païens, en voici une autre encore digne de ces messieurs: A cette époque, Confucius en personne se trouvait en voyage dans pays de Tch'en [5^ et de Ts^ai ^ ; lui, le «Saint» le maître de toutes les générations futures ! Tchao-wang ayant appris cette nouvelle, envoya vite une ambassade solennelle, l'inviter à venir au royaume de Tch*ou. Confucius avait grand'envie d'accepter. Emoi et frayeur à la cour de Tch'en et de Tsai î Les grands dignitaires tiennent conseil; que faire? Si «le Saint» va au pays de Tch'ou, si ce royaume embrasse sa doctrine, nous sommes perdus ! Sur ce, on envoie un régiment de soldats monter la garde autour de Confucius, et l'empêcher de partir; on le soumet à un jeûne rigoureux, jusqu'à ce qu'il ait renoncé à son projet. Seul, son fidèle disciple Tse-kong ^ ^ trouve moyen de se rendre auprès du roi de Tch'ou, lui faire connaître Tétat des choses. Celui-ci voulait à tout prix recevoir «le Saint» ; il lui préparait déjà le fief de
(1) Lieou-hiaDg 9} f^ ) vol. 1, p. 13, raconte et célèbre le môme fait; et tous 1m lettréB postérieiin rapportent cette sornette.
Ghou-che U St (^)» d*une étendue de sept cents li et contenant dix sept mille cinq cents familles.
Le premier ministre Tse-si ^ |f eut toutes les peines du monde, pour empêcher le roi de donner suite à ce dessein. Son meilleur argument était celui-ci : Confucius connaît bien les règlements des anciens empereurs Tcheou ^ ; d'après eux, les princes de Tch'ou ne sont que des vicomtes, et n'ont droit qu'à un territoire de cinquante li d'étendue; or le nôtre en a des milliers; tout cela nous sera donc enlevé. De plus, Confucius et ses disciples étant des saints, l'empire finira par leur être dévolu; il remettront en vigueur le régime de la vertu pure, où naturellement nous n'aurons pas place.
Voilà les intrigues qui ont empêché Confucius de faire refleurir l'âge d'or ! Ainsi dans le royaume de Tch'ou, ainsi ailleurs !
Choses semblables sont encore débitées maintenant, d'après les formules de Mong-tse ^ ^. Se Ma-ts'ien ^ ,|| ^ et autres ; on y croit encore comme au temps jadis ; bien mieux ! qui n'y croit pas est un hérétique ! La vérité semble se réduire à une certaine estime, bien platonique, à l'égard de Confucius; le nimbe glorieux qui entoure sa tête ne lui est venu que plus tard; ses contemporains se souciaient fort peu de lui et de ses sermons sur «le juste milieu». Son positivisme si pratique a séduit les Chinois, peuple ami des réalités «palpables». L'idéalisme de Platon est à mille pieds au-dessus de cette doctrine ; et pourtant il n'a pas été mieux reçu de ses contemporains.
Tsouo K'ieou-ming £ ^ ^ nous donne l'appréciation de Confucius sur Tchao-wang: «ce roi, disait-il, entend la grande et vraie doctrine ; voilà pourquoi il n*a pas perdu son royaume, quoiqu'il fût à deux doigts de sa perte; le livre des annales dit: seuls les princes de T'ao f^ et de T'ang Jgl ont suivi la doctrine du ciel, et ont pu ainsi posséder le pays de Ki ^ (2); à présent, ses principes sont abandonnés, ses lois et ses règlements sont bouleversés ; par suite, la ruine est prochaine ; le même livre dit encore: la sincérité procède du cœur, et le bonheur aussi; quiconque suit constamment les lois du ciel, avec droiture et sincérité, est dans la bonne voie». (3)
Le tombeau de Tchao-wang est au nord du parc et du petit lac de la famille Si §, au pied méridional de la montagne Péma-chan ^ JH llj (4) ; c'est un endroit de plaisance encore très-
(1) Cliou-che = on ue connaît pas ce pays. Tous ces racontars sont des fables inventées par les lettrés, qui veulent toujours exalter «leur Saint» jusqu'aux nues.
(2) Ki=c'e8t P'ing-yang fou ^ ^ ^ [au Chan-siJ (p. F., vol. 8, p. G).
(3) Le commentaire dit que ce texte est perdu ; il y a cependant quelque chose de semblable (Zottoli, III, p. 369 n* 7).--(Couvreur, p. 94, vers 7).
(4) Pé-ma-chan=e8t à 10 li sud-ouest de Siang-yang fou ^ ^ Jff [Hou-péJ (g. F., vol. 79, p. 10).
fréquenté maintenant, surtout le troisième jour de la troisième lune. Ce tombeau a été pillé par des brigands, vers Tan 479 après Jésus-Christ ; on y trouva des miroirs et des coflrets en jade, de vieux livres, des écritures sur des planchettes de bambou, d'autres sur de la soie verte ; un vieux lettré aurait remarqué que c'étaient des fragments du Tcheou-li 1^ iH ou Rites de la dynastie Tcheou.
La famille Si 9 est une des plus anciennes et des plus nobles du pays.
Le recueil intitulé Je-tche-lou B /O Ml^ vol. 15, p. 1, dit que ce' tombeau est appelé Tchao-k4eou Dq OL* ^en la fin de l'époque du Tch'oen-ts'icou 9 K* l^s tombeaux sont appelés k*ieou ^* colline, colline artificielle élevée de main d'homme pour montrer la grandeur du personnage qui y est enterré.
Dans les temps anciens, ces tombeaux s'appelaient mou 2* i^^*^ Q^^ ^^^ maintenant employé pour ceux du peuple,
Depuis environ 32G ans avant Jésus-Christ, les tomb»*aux royaux furent appelés ling IS t qui signifie aussi colline.
A partir de la dynastie Han 0I) ce caractère a été employé, à l'exclusion de tout autre.
HOEI-WANG
Nous avons vu précédemment que le nouveau roi s'appelait Tchang jjÈ; Iloei est son nom posthume; celui sous lequel il est connu dans Thistoire; c'est celui que nous lui donnerons désormais; il signifie: débonnaire, bienfaisant pour son peuple (1).
Les premières annés furent sans doute employées à consolider son pouvoir, à mettre ordre à l'administration ; car Thistorien ne mentionne aucun fait.
A l'année 486, Confucius dit qu'en été une armée de Tch*ou fit la guerre à la principauté de Tch^en fj[; on ne connaît pas d'autres détails. Le lecteur se rappelle qu*à la mort de Tchaowang les troupes étaient rentrées précipitamment dans leurs foyers; le prince de Tch*en était donc resté au pouvoir des gens de Ou ^. Hoei-wang voulait sans doute réparer cet échec: c'était la raison de cette nouvelle campagne ; mais le roi de Ou ne lâcha pas si facilement sa proie ; nous en avons la preuve dans ce que Confuciua écrit à Tannée suivante :
«En 485, en hiver, dit-il, le prince Tse-k4 ^ ^ conduisit une armée faire la guerre au pays de Tch'en fj[; les gens de Ou ^ accoururent au secours de cet état». Cette expédition n'eut pas de résultat; mais la raison qu'en donne Tsouo K4eouming est inadmissible ; voici ce qu'il raconte : pour repousser l'armée de Tch'ou, le roi de Ou députa Ou Ki-tche ^ ^ ;JL, seigneur da Yen-ling ^ g^ (2) et de Tcheou-lai ji{ ^ ; celui-ci envoya à Tse-k4 le message suivant: nos deux rois ne pratiquent pas la vertu; c'est de vive force qu'ils veulent s'établir chefs des vassaux ; mais quel mal ont fait nos deux peuples pour encourir ces calamités ? Je vous propose donc de me retirer avec mes troupes, afin de vous laisser la gloire de la victoire ; ainsi je pratiquerai la vertu, et le peuple n'aura rien à souffrir. Sur ce, il se retira.
D'abord, divers commentaires ont déjà remarqué que c'est
(1) Voici l'interprétation chinoise du nom Hoei r ^ j( JS Jc ^ A* St &
\2) Nous avons longuement parlé de ce fameux Ki-tche (ou Ki-tcha) à&ne notre histoire de Ou. Yen-ling = c'est le territoire de Kiang-yu hieu £L rS /EB) dans la préfecture de Tch*ang-tcheou fou Tf jHi Jff [Kiang-sou] . Le tombeau de ce « Saint » est au bourg de Chen-kiang ^ f^f & 20 li environ de Kiang-yn, à l'ouest.
un anachronisme ; ce Ki-tche (ou Ki-tcha) est fils du roi Cheoumong K^ ^, qui régna de 585 à 561 ; à Tépoque dont il s'agit^ il était mort depuis longtemps ! Cette observation est péremptoire. Mais il est bon de remarquer une fois de plus quelle vertu païenne prônent les lettrés. Ce Ki-tche est pour eux un sage, un saint, une sorte de divinité ayant ses autels, ses sacrifices officiels ; or cet acte dont on veut le glorifier n'est ni plus ni moins qu'une lâche trahison, afTublée du nom de vertu; si ce saint homme jugeait cette guerre injuste, comme on le lui fait dire, il n'avait qu'à en refuser ou décliner le commandement; alors c'eût été de la vertu !
En 584, rien d'inscrit; de même en 483. En 482, on dit que le prince Tse-si -^ 5 revenait à la charge contre le pauvre état de Tch'en |^ ; profitant de ce que le roi de Ou ^ était en guerre avec celui de Tsin ^.
En 481, Confucius écrit sa chronique intitulée Tch*oen-ts*ieou ^ 3^, si célèbre en Chine; c'est à cette année qu'elle s'arrête. Quiconque désire tous les détails sur ce fameux ouvrage, les trouvera dans le recueil intitulé T'ong-kien-kang-mou M SI II S [vol. 24, p. 15.].
Tsouo K*ieou-ming ^ fB ^ donne encore quelques notices pour les années suivantes ; nous allons le suivre dans son récit . Outre la guerre, le pays de Tch^en ^ avait encore à subir des troubles intérieurs ; parmi les grands seigneurs, les uns étaient pour le roi de Ou ^, les autres pour celui de Tch*ou. Ainsi le seigneur T'song-chou ^ §Ji à la 5^'»o lune, s'enfuyait à la cour do Hoei-wang ; à la 8^"^^' il rentrait chez lui où on le massacra ; au même moment, le seigneur Yuen-mai ^ g s'enfuyait à la même cour.
En 480, en été, les deux princes Tse-si ^ "g et Tse-k'i -f m conduisent une armée contre le royaume de Ou -^ ; bientôt ils parviennent à Tong-joei if^ J^ (1), et de là pénètrent au cœur du pays. Expédition curieuse ! On ne voit pas trace de résistance de la part des gens de Ou ; eux qui naguère faisaient trembler le pays de Tch'ou ! Pas une bataille ! Où donc était le roi? Famée?
L'historien ne dit rien ; on sait seulement que le roi de Yué faisait cause commune avec celui de Tch'ou.
En 479, mort de Confucius, un des plus grands événements du monde, pour les lettrés chinois.
En 479, meurtre des trois princes, oncles de Hoei-wang. Pour l'intelligence du fait, il faut revenir un peu sur nos pas :
(1) Tong-joei = ou courbe de la rivière Tong=c'e8t Koang-té tclieou ^ ^ jtj [Ngan-hoei]. Le torrent coule à 25 li nord-ouest de la ville, sa source est dans la inontagne Pé-che-chan Q ^ \\\ » il traverse le lac Tan-yang tJ S'' et se jette duas le Yang-tse-kiang (g. Fa., vol. 29, p. 29).
Nous avons vu qu'en 523 le prince héritier Kien ,^, fils de P'ingwang ^ 3E' W ^y^ï^t été calomnié auprès de son père, avait dû s'enfuir ; il s'était d'abord rendu au pays de Song 5[J ; mais il le trouva plongé dans la discorde, suscitée par la grande famille Hoa lH ; il se réfugia donc dans la principauté de Tcheng fU ; il y fut traité avec grande amitié ; néanmoins il s'en alla bientôt au royaume de Tsin ^; là, avec les gens du pays, il médita le projet de leur livrer la capitale de Tcheng; pour exécuter son complot, il demanda d'être de nouveau reçu à la cour; on le. lui accorda volontiers, et il y fut aussi bien traité qu'auparavant; on lui attribua même un petit fief pour sa résidence. Bientôt les gens de Tsin envoyèrent un espion lui demander quel jour on devait surprendre la capitale. Les gens de Tcheng déjà irrités par l'orgueil et la tyrannie du prince Kien, s'emparèrent de l'espion, dénoncèrent le complot. Kien reçut la peine de son ingratitude et de sa trahison ; il fut ausitôt mis à mort.
Plus tard, son fils, nommé Cheng J|p, se trouvait à la cour de Ou ^. On craignit sans doute ses intrigues auprès de cet ennemi national, car le premier ministre Tsesi ^ |J cherchait à le rappeler de son exil. Mais Chen Tchou-leang ^ ^ flÇ (appelé aussi Tse-kao ^ Jg), gouverneur et seigneur de Ché m, l'homme éninent que l'on connaît déjà, l'en dissuadait de toutes ses forces en disant: j'ai appris que le prince Chen est fourbe et étrange, mettant le trouble partout; il sera une calamité pour le royaume. — Moi, au contraire, répondait Tse-si, j'ai entendu le vanter comme franc et courageux, incapable de faire du mal; nous pourrons le placer à la frontière, pour nous servir de rempart et d'appui contre l'ennemi. — Chen Tchou-leang répliqua: qui est foncièrement bon, est appelé franc; qui ne recherche que la justice, est appelé courageux; or, j'ai appris que le prince Chen ne sait agir ni avec égard, ni avec discernement; il s'acquitte brutalement de n'importe quelle promesse, une fois faite, sans s'occuper de la justice ; il aime à s'entourer de gens téméraires, qui ne craignent ni ciel, ni terre, comme s'il avait des idées de vengeance. Poursuivre brutalement ses idées n'est pas de la franchise; mépriserj la mort n'est pas du courage. Votre Excellence aura certainement regret de ce rappel !
Malgré ces observations, Tse-si fit rapatrier le prince Chen, et le plaça sur la frontière de Ou ^, comme gouverneur de la ville de Pé ^ (2). Une fois établi dans cette dignité, Chen demanda qu'on fit la guerre à la principauté de Tcheng f|^, pour venger la mort de son père. Tse-si refusa, en disant: notre pays
(1) Le prince héritier Kien s'appelait aussi Tse-moii ^ /fC»
(2) Pé= était un peu à l'est de Si-hien ^ JHlf qui est à 90 li nord-ouest de Koangtcheon jft JH [Ho-nan] (p. Pa., vol. 12, p. 68) — (g. vol. 50, p. 44).
n'est pas assez pacifié pour entreprendre une telle campagne ; si nous étions prêts, nous pourrions y penser. Quelques jours plus tard, Chen revenait à la charge, et avec une telle insistance que Tse-si se crut obligé de lui accorder sa demande ; mais avant qu'on eût levé des troupes, on apprit que Tarmée de Tsin § était déjà arrivée dans le pays de Tcheng f||{, pour le soumettre à sa suzeraineté ; Tétat de la question se trouvait bien changé.
Par politique, et pour faire échec à ce rival inattendu, Tse-si fut ^obligé d'aller au secours de celui qu'il voulait attaquer; il le délivra en elTct, et conclut avec fui un traité d'alliance et d'amitié. Cheng fp était furieux; les gens de Tcheng f|^ sont tout près de moi, s'écria-til, en faisant allusion à Tse-si ; c'est dans leur sang que je veux assouvir ma soif de vengeance ! Et il aiguisait ostensiblement son épée. Le prince P4ng ^, fils de Tse-k4 -^ ]^, lui demanda: un dignitaire comme vous peut-il aiguiser soi-mi^me son épée? — Oui, dit-il; puisque vous m'interrogez, et que j'ai la réputation d'être franc, je vous dirai carrément la vérité; je vais tuer votre père!
Le prince P*ing se hâta d'avertir Tse-si ; mais celui-ci crut à une simple forfanterie : je l'ai couvé sous mes ailes comme un œuf bien fragile ; je l'ai comblé de faveurs ; je lui en prépare d'autres encore ; selon la coutume je veux qu'après ma mort il soit ou premier ministre, ou ministre de la guerre; pourquoi me voudrait-il du mal?
Quand Chen apprit cette réponse: Tse-si, s'écria-t-il, n'est qu'une bote ! Si je le laisse mourir de sa belle mort, je veux être anéanti ! Malgré ces sinistres paroles, Tse-si ne changea en rien sa conduite à l'égard de ce sauvage ; il ne pouvait le croire si méchant.
Un jour donc. Chen dit à son digne coopérateur Che-k'i ^ g : il nous faudrait seulement cinq cents hommes, pour abattre le roi et ses deux ministres! Oui, répondit l'autre; mais il faudrait les avoir! où les trouver? — Au quartier sud de la ville, reprit Chen, il y a Hiong I-leao f^ ^ g^, le chef des voleurs; si nous pouvions engager celui-là à notre service, il vaudrait mieux encore que cinq cents autres ; allons le trouver !
Ils se rendirent ensemble chez ce fameux coupe-jarret, lui racontèrent, à sa grande joie, le coup qu'ils méditaient ; mais celui-ci refusa leur offre; ils lui mirent le couteau à la gorge, il ne broncha pas. Chen s'écria: ce gaillard-là ne se laisse pas prendre par l'appât du gain, ni effrayer par l'épée ; il ne nous trahira pas pour obtenir les bonnes grâces des ministres ; laissons le !
A cette époque, une armée de Ou ^ était juste occupée à attaquer la ville de Chen ^ (1) ; magnifique occasion pour le
(1) Chon-8c trouvait au nord-ouest de Yiig-chaug hieu ^ j^ j^? qui esta 120 li sud-est de sa préfecture Yng-tcheou fou ^ 7h Jn [Ngau-hgei] (p. F., vol. 6, p. 30)— (g. F., vol. 21, p. 57).
complot! Ghen fondit à l'improviste sur les assiégeants, et les mit en pleine déroute ; il demanda la permission de venir à la capitale offrir le butin; on le lui accorda* c'était le loup dans la bergerie !
A la 1^^^" lune, il massacrait les deux ministres Tse-si -^ |Ç iCt Tse-k*i ^ ^, puis attaquait le roi lui-même dans son palais. On raconte qu'au moment de l'assassinat, Tse-si se couvrit le visage, pour ne pas voir ce bandit; Tse-k'i, au contraire, s'était écrié: jusqu'ici j'ai employé mes forces à protéger mon roi: je veux encore le faire; maintenant! et il arrachA un jeune camphrier, se jeta sur les brigands, et en assomma plusieurs avant de tomber percé de coups.
Che-k'i ^Ç" ^1 le coupe-jarret, était de la partie: mettons le feu aux dépôts de provisions, dit-il; assassinons le roi; sans cela nous ne réussirons pas ! — Non ! répondit Chen ; mettre la main sur le roi porte malheur! brûler le dépôt, c'est nous priver nous-mêmes de provisions! — Peu importe ! riposta Che-k'i; quand nous serons les maîtres, nous imposerons des taxes; nous aurons de quoi offrir des sacrilices expiatoires aux Esprits;, en attendant, bravons leur colère; nous n'avons rien à craindre, et nous aurons encore des provisions quand nous le voudrons! Chen ne voulut pas suivre ce conseil ; il voulait s'emparer de la personne du roi, non le tuer.
Pendant ce temps, Chen Tchou-leang ^ ig ^, le gouverneur de Ché ^, se trouvait au pays de Ts*ai ^, annexé par le roi de Tch'ou, comme nous l'avons raconté plus haut; les gens situés au-delà de la forteresse de Fangtch'eng -fi ^ lui disaient: il faut aller au secours de la capitale! Mais il leur répondit: les anciens m'ont enseigné que celui gui risque à tout prix sa fortune, est incapable de mesure ; comme un vase trop chargé d'un côté penche et se renverse.
Bientôt cependant, Chen Tchou-leang apprenait le massacre du seigneur Koan-sieou § j^, homme très distingué, qui avait fui le royaume de Ts4 ^, sa patrie, où son père, le fameux Koan-tchong @ (iji, avait été ministre. A cette nouvelle, il se mit en route pour la capitale.
Cheng Jlp, le révolutionnaire, avait essayé d'établir un autre roi ; il voulait mettre sur le trône le prince Tse-liu ^ ^ ; voyant que celui-ci refusait obstinément, il tira son épée : Si vous, descendant des rois, lui dit Tse-liu, vous voulez mettre la paix dans le royaume, et rétablir l'ordre dans notre famille, la couvrir de votre protection, je suis avec vous; mais si vous voulez tout bouleverser, je ne vous suivrai pas, même au péril de ma vie ! Chen lui plongea son épée à travers le corps.
Il réussit encore à s'emparer de Hoei-wang; il le conduisit dans un palais fortifié, dont la garde fut confiée au sicaire Chek^i ;q ^. Mais le grand officier Yu Kongyang ^ ^ |^ parvint
à faire un trou dans le mur, il emporta le roi, et le cacha dans le palais de sa mère, la princesse Yué j||, veuve de Tchao-wang,
Chen Tchou-leang 2t ÎÊ % arrivait enfin. Parvenu à la porte nord de la ville toute la population accourut à sa rencontre ; les uns lui disaient: nous vous attendions comme des enfants attendent leur père bien-aimé; pourquoi votre Excellence ne met-, elle pas son casque? Les brigands pourraient vous décocher, et le peuple perdrait sa dernière espérance. Sur ce, le bon général mettait son casque. Un peu plus loin, d'autres lui criaient: les jours nous semblaient des mois, à vous attendre ; votre arrivée nous sauve de la mort ; elle nous apporte la paix et la joie ! Mais pourquoi votre Excellence nous cache-t-elle sa figure que nous sommes si heureux de contempler? Et le brave général, ému de ces acclamations, était obligé d'enlever son casque^ pour donner satisfaction aux plus impatients.
Chemin faisant, il rencontra Kou g, le chef des censeurs, qui conduisait un détachement de soldats, et voulait se joindre aux brigands: Ne savex-vous pas, lui cria Tchou-Ieang, que les princes Tse-si et Tse-k^i ont sauvé le royaume? Voudriez-voua faire cause commune avec leurs meurtriers?
Kou était couvert de honte ; il se mit aussitôt aux ordres du général ; celui-ci l'envoya immédiatement avec le peuple, attaquer le palais du prince assassin. Chen se voyant serré de près, s'enfuit dans les montagnes où il se pendit; ses compagnons emportèrent son corps, et le cachèrent si bien qu'on ne put jamais le trouver.
Le sicaire Che-k*i ^ ^ avait été pris vivant; on lui demanda où était le cadavre de Chen: je t^ars bien, répondit-il, où mon seigneur «t maitro est mort; mais il m'a défendu de le trahir, — 8i vous no dites pas où il esY, nous allons vous bouillir! lui criait-on. — Oui, répliqua le brigand, le cours des choses est ainsi; vainqueur, j'ousse été ministre; je serai bouilli! soit! Le pouplo se jeta sur lui, ot le plongea dans une chaudière d*eau bouillante.
Ln prince Yen ||§, lils de Chen, réussit à s'enfuir au pays de K*ooi-hoang }{|'[ J5[ (1), dans le royaume de Ou ^. Chen Tchouloang, le sauveur de la patrie, dut, d'abord remplir, à lui seul, la charge cies deux ministres assassinés; quand la paix eut été réta))lio, il constitua premier ministre le prince Ning $, fils de Tse-si ; puis il nomma ministre de la guerre le prince K'oan *, fils do Tsok^i; lui-m(^me se retira plein de gloire dans ville ae Ché î|.
Année 'i78. Pendant ces troubles intérieurs, les gens do Tch'en |^ avaient fait une invasion dans le royaume de Tch*ou ;
(I) K't«'i'l'*>*iiM-»ï»»»H U préffcture nctuell»' tle Ninpkouo fou ^ 0^ j^ ï^'Hï^^• hOfi}, luftinon \\$ connut pM %\\ iuite l'endroit (QouTMur, p, 438).
dès que la paix eut été rétablie, on décida de punir cette félonie en rasant tous les blés du pays. Hœi-wang consulta d'abord le grand-maître Tse-kou ^ |g, puis Chen Tchou-leang, sur le généralissime à nommer pour cette expédition.
Tse-kou répondit: Tch'ai-kiu H ^, le commandant de la droite (Yeou-ling 3g ^), et Lao ^, Taide de l'historiographe (TsouO'Che /£ ^), ont tous deux accompagné les ministres, dans la dernière campagne au pays de Tch'en ; ils sont tous deux très capables.
Chen Tchou-leang répliqua: si les chefs sont d'une naissance vulgaire, l'armée facilement les méprise; je crains que ces deux dignitaires no puissent pas se faire obéir !
Cependant, repartit Tse-kou. Koan Ting-fou H X ^ ^^^^^ un simple prisonnier du pays de Jo ^; notre grand roi Ou ^ en fit un chef d'armée ; et c'est lui qui subjugua les principautés de Tcheou ji\ et de Leao ^, de Sœi gg et de T*ang Jgl; c'est encore lui qui commença la conquête des pays occupés par les sauvages Man 9 (vers Tan 700). P*ang Tchong-choang ^ j^ ^ était un prisonnier de Ohen ^ ; notre roi Wen-wang "^ J en fit son premier ministre ; c'est lui qui soumit enfin les principautés de Chen ^ et de Si ^g, ; lui qui amena les princes de Tch'en |^ et de Ts*ai ^ à reconnaître le roi de Tch*ou comme leur suzerain : lui étendit notre domination jusqu'au fleuve Jou jfçn Voilà les œuvres du talent ! Peu importe s'il est de basse extraction !
Chep Tchou-leang reprit : si c'est le décret du ciel, il n'y a pas de doute que la principauté de Tch*en f^ ne périsse ; toutefois il ne faut pas oublier que le précédent premier ministre avait de quoi en vouloir au prince de Tch*en f^ ; si donc "le ciel veut se défaire de lui, pourquoi n'emploierait-il pas le fils du premier ministre, plutôt qu'un autre ? Votre Majesté peut bien laisser de côté ces deux ofïiciers, qui n'ont pas des talents exceptionnels !
Hoei-wang ne savait à quoi se résoudre ; il consulta les sorts, sur la nomination de Kong 8uen-tch*ao ^ J^ }§J, fils du premier ministre, qui était alors gouverneur de Ou-tch*eng |^ ^. La réponse ayant été favorable, on lui confia l'expédition, avec ordre de s'emparer de tout le blé du pays. Les gens de Tch^en [^ opposèrent une grande résistance ; mais ils furent complètement battus, et l'on mit de suite le siège devant la capitale. En automne, h la 7^"^*' lune, au jour appelé Ki-mao g, ^, on mettait le prince à mort, et l'on annexait définitivement ce pays au royaume de Tch'ou.
Les princes de Tch'en |^ étaient les descendants de l'empereur Choen ^ ; ils avaient réussi à conserver intact leur territoire pendant les trois grandes dynasties impériales Hia J|[, Chang 1^ et Tcheou ^, sans que le Ql de leur généalogie fût un instant
interrompu. Après le désastre que nous venons de raconter, cette famille émigra au pays de Ts'i ^ ; elle y devint puissante, trop puissante même ; car elle finit par y usurper le trône (T'ong-kienkang-mou aï C IH Sn à Tannée 478).
A propos des nouveaux ministres à établir, après le massacre de Tse-si et de Tse-k'i, l'historien raconte la chose comme il suit: Hoei-wang et Chen Tchou-leang |;l|; ^^consultèrent les sorts (1), pour savoir s'il était bien de choisir comme premier ministre le prince Tse-liang ^ J, propre frère du roi. Tchou ^, gouverneur de Chen ffQ rapporta la réponse ; elle était favorable ; mais la tortue (bu plutôt ses interprètes) avait ajouté : seulement, ce prince dépassera vos espérances ! Que pouvaient signifier ces paroles ? On était perplexe ! Chen Tchou-leang dit alors : un prince, frère du roi, premier ministre, qui dépasse les espérances ! Cela veut nous avertir qu'il fera révolution. Sur ce, on récarta.
Quelques jours plus tard, on consultait de nouveau les sorts, sur la nomination du prince Tse-kouo -J g ou Ning ^, fils de Tse-si ■? If î ï^ réponse fut simplement favorable ; c'est lui qui fut élu premier ministre.
En 477, une armée du pays de Pa g^ faisait la guerre au royaume de Tch'ou et mettait le siège devant la ville de Yeou gp (2). On proposa à Hoei-wang de consulter les sorts, pour savoir qui serait le généralissime de cette expédition ; il refusa en disant : dernièrement, la réponse de la tortue, au sujet du prince Tse-kouo •? H, a été celle-ci : c'est un homme selon votre désir ! Que voulons-nous de plus ? Ainsi c'est lui qui fut chargé de repousser l'invasion. 11 demanda deux aides. Hoeiwang lui dit : prenez Ou Yeou-yu ^ ^ ^, qui a reçu un coup de lance en protégeant mon père; et Wei-kou î^ @. le directeur des travaux publics, qui lança les éléphants sut* l'armée de Ou.
A la 3»*'»<* lune, ces trois généraux anéantissaient, les troupes de Pa, devant la ville même quelles assiégeaient. En récompense, Tse-kouo devint seigneur de Si ^ (3).
L'historien ajoute ses réflexions philosophiques à la manière des lettrés : l'homme sage, dit-il, remarquera que Hoei-wang sut
(1) Pour indiqiKT co m'unt dv con8ultati{^n, l'auteur emploie les caraetères MeijMMio Jpt 1^ i (laîiH ee caH, KatiK rien énoncer de précis on se eoîitentait de demander i\ la tortue divinatoire, si ce qxw. l'on avait desst in de faire était bien ou non.
(2) Veou la capitale de cette petite principauté était à 12 li nord-est de Siang-yan^ fou si W Jff \ Hou-pé] ; seH princes étaient de la famille Man § » et avaient le titre de vironiteH Use "f ). Actuellemeut il n'en reste que le petit hameau appelé Yeou-tsiu Je JR (^. Fa-, vol. 70, p. S) — (Histoire Siang-yang-fou, vol. 1, Jl ^ p. 8, vol. 1, HF^ p. 1).
(3) Hi- c'est Nei-hiang bien jfj 1^ J||i dans la p: t^fecture de Nan-yang fou J^
choisir les officiers qu'il lui fallait, pour exécuter ses desseins. he livre de la dynastie Hia [Hia-chou ^ H^] nous donne cet avis : i< le chef des devins commence toujours par fixer sa détermination ; puis, il la soumet à la décision de la tortue divinatoire (1)». — Un saint n'a pas besoin de consulter les sorts, ni par l'achillée, ni par la tortue ; parce qu'il sait tout, et n'est jamais perplexe. Cela s'applique bien au roi Hoei-wang ! (2)
En 576, au printemps, les gens de Yué j^ envahissaient le royaume de Tch'ou. Chose bien étrange ! Car la mère de Hoeiwang était une princesse de Yué, comme nous l'avons vu. Chose ])Ius curieuse encore ! C'est que cette invasion n'était qu'un simulacre, destiné à tromper le roi de Ou ^. On voulait se jeter sur son pays au moment où il ne l'attendrait pas, voyant qu'on était engagé dans une guerre avec un si grand état. Ainsi en arriva-t-il.
Mais Hoei-wang n'était nullement averti du complot ; il envoya les généraux Kong Tse-k'ing ^ ^ jj et Kong Tse-k'oan S "F t repousser cette agression ; ceux-ci se rendirent jusqu'à Ming ^ (3), mais ils ne purent joindre l'ennemi, qui simulait la fuite à leur approche ; ils revinrent donc à la capitale.
On voulut cependant prendre une revanche. Chen Tchouloang tt ^ fSI lui-même, malgré son grand âge, fut mis à la tète de l'expédition : ce qui prouve l'importance qu'on y attachait. Il envahit le pays des sauvages orientaux (Tong-i J^ ^); trois tribus entières, hommes et femmes, vinrent faire leur soumission (4).
Keou-tsien ^ 01, le roi de Yué, grand-père maternel de Hoei-wang, ne voulait pas faire la guerre à son petit-fils, comme nous venons de le dire ; il conclut facilement un traité de paix ; puis il se jeta sur le royaume de Ou ^. Ce fut une lutte à mort pendant trois ans ; elle finit en hiver de l'année 473, par ranéantissement du pays, et son annexion au royaume de Yué.
Dès lors, Keou-tsien ^ 01 devint le plus puissant de toute la Chine, honoré par l'empereur lui-même ; il commença anssi à agir en maître ; il ordonna une réunion de tous les vassaux à Siu ^ (5) ! là, il adjugea à Hoei-wang tout le territoire situé
(1) On s'en doutait bien ! La tortue ne dit que ce qu'on lui fait dire! Les devins ne trompaient que les badauds.
(2) Le saint I entendez; le vrai lettré! le sage, Thomme de génie enfin, comme le sont ces messieurs.
(3) Ming=endroit inconnu.
(4) Les sauvages orientaux, et les trois tribus (San-i ZZ ^)=étaient dans la province actuelle de Tché-kiang, dans les territoires de Weii-tcheou J^ 9T|, Tai-tcheou
i? ÎTH <^t Ning-pouo ^ jjE ' ait 1^ commentaire impérial.
(5) Siu=sa capitale était à 50 11 nord-ouest de Se-tcheou flS /H [Ngan-boei] (p. Fa., Tol. 21, p. 37, où cette donation est insorite).
entre sa frontière orientale et la rivière Se f|g (1) ; c'était donc tout ce bassin du fleuve Hoai f^, pour lequel le royaume de Tch*ou avait eu tant de guerres avec celui de Ou ^. —
Cet acte de générosité avait de quoi surprendre, de la part d'un homme comme Keou-tsien ; Thistoire nous en donne l'explication : Keou-tsien méditait une campagne contre le royaume de Tsin § ; son armée était épuisée par ses luttes contre le pays de Ou ; il fallait donc se procurer des auxiliaires ; il était naturel de s'adresser à son petit-fils, plutôt qu'à tout autre.
Le grand officier 1-siang ^ 4B ^^^ alors à Hoei-wang; votre grand-père a perdu ses meilleurs ofticiers : ses meilleures troupes sont anéanties ; son matériel de guerre est en piteux état ; dans sa détresse il s'adresse à nous pour avoir des soldais contre le royaume de Tsin; c'est avouer sa faiblesse; levons une armée, puis demandons une partie du pays de Ou qu'il vient de s'annexer. Hoei-wang suivit ce conseil.
Keou-tsien était furieux ! Il voulait sur le-champ déclarer la guerre au pays de Tch'ou; mais son fidèle conseiller Wen-tchong ^ ®7 le fameux Ta Fou-tchong ';f^ ^ @, l'apaisa en lui disant : nous sommes épuisés par nos dernières campagnes; une nouvelle guerre, surtout contre un si puissant royaume, pourrait être notre ruine; il vaut mieux l'amadouer!
D'après ce conseil, Keou-tsien céda un territoire de cinq cents li ; c'est-à-dire toute la région située à l'ouest de la montagne Lou ^ (2). On était alors à la fm de l'année 173.
Tant que vécut Keou-tsien, l'histoire de la Chine n'est occupée que de lui ; elle ne parle point du roi de Tch'ou ; celuici cependant se gardait bien de lui faire la cour comme les autres princes ; il voulait garder sa liberté. Avait-il même des vues ambitieuses sur ce pays de Yué ? Il serait téméraire de l'affirmer ; nous verrons pourtant, dans la suite de ce récit, le roi de Tch'ou maître et dominateur absolu de toute la Chine, après qu'elle aura été unifiée par le terrible Che-wang j^ 3E» ^^^ ^^ Ts4n ^.
Pendant dix ans, silence complet sur le royaume de Tch'ou. Le fameux historien Tsouo K4eou-ming 4 H5 Bfl s'arrête à l'année 468 ; et même, dans les derniers temps, son récit est très maigre ; il ne donne que des fragments.
En 463, Hoei-wang députait une ambassade solennelle, pour saluer le roi de Ts'in ^ qui commençait à prendre de l'importance.
(1) La rivière Se=a sa source dans la moiitaprne Vei-wei Pp ^» à W> li snd-oBt <!.> Se-choei hieii lE9 ^ ^) qui est à 90 li à l'est de sa préftcîture Yen tcheou fou ^ yf\ J^ [Chau-tong] (g. Fa., vol. 32, p. 14).
(2) La moutagno Lou = maintenant inconnue.
A cette époque, il y avait révolution au pays de Tsin <§ ; le résultat final fut la division de ce royaume en trois principautés ; c'était la disparition d*un grand rival. Désormais la lutte sera circonscrite entre Tch*ou et Ts'in $^ ; elle sera terrible ; le premier sera d'abord anéanti, comme les autres ; mais il se relèvera promptement de sa ruine, et supplantera son adversaire ; ce sera désormais le véritable empire de Chine.
En 447, Hoei-wang anéantissait la principauté de Ts'ai ^, et l'annexait définitivement au royaume de Tch*ou; son dernier prince, nommé Ts*i ^, mourut en exil. Ce petit état avait duré 676 ans, et avait eu 25 princes ; dans les derniers temps il s'était mis à la remorque du royaume de Ou, et l'avait aidé dans sa grande guerre contre Tchao-wang, comme nous Tavons raconté; il en subissait maintenant la peine dernière. Son territoire était comme la porte de communication des deux rivaux; voilà pourquoi l'un et l'autre voulaient à tout prix en avoir la suzeraineté; c'était aussi le point de contact avec les pays proprement chinois.
Le recueil intitulé Hoang-tsing-king-kiai ^ JK fE M^ ^^l* 105, a une savante dissertation sur les rapports mutuels entre le royaume de Tch'ou et la principauté de Ts*ai; celle-ci est appelée le Tchang ^g de Tch'ou ; or, d'après le dictionnaire de K*ang-hi j^ ^, le tchang ]^ c'est l'âme de celui qui a été dévoré par un tigre ; cette âme suit le tigre partout, comme son ombre. On comprend le sens de l'allusion
En 445, une armée de Tch^ou anéantissait aussi la petite principauté de Ki ;fË (1), dont la capitale était Choen-yu j^ ^. Cet état avait duré 678 ans, et avait eu 21 princes ; ceux-ci se disaient descendants de l'empereur Yu -^ ; en cette qualité, ils avaient le droit d'avoir la musique, les rites, les habits,, les voitures des anciens empereurs.
Confucius dit à ce sujet : je pyis bien expliquer les rites de la dynastie Hia J; mais je ne puis appeler en témoignage ceux de Ki ;f;Q; car, quoique transmis par les empereurs, ils n'y ont
(1) La principauté de Ki= donnée en fief par Ou-\vang$C ï? delà dynastie Tcheou ^ » était à 120 li à Test de K'ai-fong fou ™ ^ iff [Ho-nan] ; ses princes avaient le titre de ducs, selon certains auteurs ; de marquis ou de comtes, selon d'autres ; la question n'est par claire. C'est après plusieurs migrations qu'ils avaient définitivement fixé leur capitale à Choen-yu. Cette ville était à 30 li nord-est de Ngan-k'ieou bien 5? A JiS) qui est à 160 li sud-est de sa préfecture T'sing-tcheou fou fj yf\ j(5f [Chan-tong] . Cette principauté comprenait aussi une partie du territoire de Kiao-tcheou J5 yf\ , connu maintenant des Européens par l'occupation des Allemands. Les recueils géographiques parlent de cette principauté comme d'une position stratégique très importante.
(Kiang-yu-piao, vol. Jt » p. 10) — (p. Fa., vol. 10, p. p. 20 et 36) — (g. vol. 1, p. 12; vol. 35, p. 20; vol. 36, p. 10).
pas été ooniervéi intacts ; oe peuple vivant au milieu des sauvages (i 3l|(), a oublié les traditions et les usages chinois. Gonfucius était allé étudier ces fameux a rites antiques » dans le pays de Tan $|S (1), qui, quoique minuscule, avait de vrais sages. On voit par \h combien peu solide est le fondement de ces prétendus « rites antiques » ; ceux de Tan avaient plu au a Saint » ; étaient-ils véritablement aussi intacts qu'il Tinsinue?
En attendant, cette conquête conduisait le royaume de Tch*ou Jusqu'au rivage de la mer jaune ou orientale. A cette épO((ue encore, il faisait un traité de paix avec le pays de Ts4n iPJi, Non rival, dont l'essor était encore plus rapide que le sien.
En 4*32, Hoei-wang mourait après un règne glorieux de 57 ans. Nous avons le regret de posséder si peu de détails de cette longue carrière.
(1) Là principauté de Tan = sa capitale était à 120 li snd-est de I-tcheou fou W /H W fCha-tonng] (Kiang-yu-piao, vol. _t» p. 12) — (g. Fa., vol. l,p. 14) — (Tongkien^kaiig-moUf à l'année 445).
KIEN-WANG
Le nouveau roi, fils du précédent, s'appelait Tchong rft; son nom posthume Kien {{jj signifie : il pratiqua la vertu sans jamais se relâcher (1).
Dès la première année de son règne, il anéantissait la petite principauté de Kiu jg* (2), dont le territoire allait jusqu*à la mer orientale; c'était le passage entre le nord et le sud de la Chine qui se trouvait désormais entre les mains de Tch'ou; l'avenir glorieux de ce royaume était en grande partie attaché à cette conquête. Nous avons vu qu'en 582 le généralissime Tse-tchong ^ ;£ s'était emparé de la capitale ; mais ee petit état devenu seulement vassal ; maintenant il n'était plus qu'une province de Tch*ou,
Ses princes descendaient de l'empereur Chao-hao ^ ^ ; ce fief leur avait été donné par l'empereur Ou-wang |$ £ de la dynastie Tcheou; leur nom de famille était Yng Jj^. —
Voilà tout ce que nous a laissé Thistoire, au sujet de Kienwang, pour un règne de 24 ans.
(1) Voici le texte chinois de cette interprétation: "^ jB 7 jjff B IBi
(2) La principauté de Kiu— sor titulaires étaient vicomtes (tse "x) > sa capitale était la ville actuelle de Kiu-tchoou S >N| i à 90 li nord-est de sa préfecture I-tcheou fou îf iW /fiF [Chan-tongJ (p. Fa., vol. 10, p. 31) — (g. vol. 35, p. 27).
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GHENG-WANG (407-402)
Ce roi, fils du précédent, s'appelait Tang ^ : son nonr historique ou posthume Cheng 1^ signifie : homme qui n'est pas né dans son royaume (1) ;
Une ligne résume toute son histoire: il fut massacré par des brigands. D'après le style reçu cela veut dire qu'il a péri dans une révolution.
(1) Voici le texte ohùiois du cette iuterprûtatiou : 7 s ^ B B S*
:^ïO£
ses
TAO-WANG
C'est le fils du prëcédent ; il s'appelait Hiong-i )pg ^ ; son nom posthume n'est pas très louangeur; il signifie: homme qui sapplique peu à la vertu, et ne s'inquiète que d'olTrir des sacrifices k temps et à contre-temps (1).
En 400, les princes de Wei |J|, de Ilan ^ et de Tchao ^% c'est-à-dire les chefs des trois familles qui s'étaient partagé le royaume de Tsin ^, firent nn simulacre de guerre au royaume de Tch'ou ; leur armée pénétra jusqu'à Tch*eng-k'ieou ^ ^ (2), puis elle s'en retourna. Unies sous un même sceptre, ces trois principautés pouvaient rivaliser avec le pays de Tch'ou ; divisées d'intérêts, elles étaient réduites à l'impuissance, et condamnées à périr dans un avenir peu éloigné.
En 398, une armée de Tch*ou mettait le siège devant la capitale de Tcheng ^. Ce pays était en révolution ; le premier ministre venait d'y être massacré ; sous prétexte de rétablir la paix, le puissant voisin venait traxailler à son profit; c'est encore le système de certains états actuels.
Se Ma-ts*ien "^ ||| ^ ajoute que l'armée de Tch'ou fit aussi la guerre à l'empereur : mais il ne donne pas de détails. Il est bien probable que ce fut une simple promenade militaire. Une fois arrivées dans les grandes plaines arrosées par le fleuve jaune, les troupes de Tch'ou auront voulu se donner le plaisir d'efïrayer un peu le personnage poétique^ appelé l'empereur, qui se morfondait à Lo-yang '^ J^ (3).
En 393, Tao-wang s'attaque au prince de Han ]^, pour le punir de sa récente expédition contre Tch*eng-k4eou £ ^ ; il lui prend la ville de Fou-chou -^ ^ (4).
(1) Texte de cette interprétation ; ft fx ^ ÏE H "fë-
(2) Tch'eng-k'ieou= était à 50 li nord-est de Ts'ao bien f J||) qui est à 120 li sudest de sa préfecture Ts'ao-tcheou fou W 5m /n [Chan-tong] (p. Fa., vol. 10, p. 17) — (g vol. 33, p. 28).
(3) Se Ma-koang ^ i^ JC dit que l'armée s'avança jusqu'à Chang-k'ieou 5^ 5\)] ce serait Sanp-fi ^ ^i à l'est de Si-p*ing bien ffl ^ Sh » «l^i est à 130 li nord-ouest de sa préfecture Jou-ning iouifC^fn [Ho-nan] (g. Fa., vol. 50, p. 28).
(4) Fou-chou = est le village de Fou-chou-tsiu ^ ^ Jfii qui se trouvait à 27 li sud-ouest de l'ancienne ville de Yang-tch'eng f^ JK î or, celle-ci était à 40 li sud-est de Teng-foQg bien S îj JSfii qui est à 110 li sud-est de sa préfecture Ho-nan fou |(jf TO /fiF [Ho-nanJ (p. Fa., vol. 12, p. 39) — (g. vol. 48, p. 4-5).
En 391, les trois principautés de Han ^, de Wei §| et de Tchao ]@ prennent une revanclie inattendue ; elles s^emparent des deux villes Ta-leang ^ fj^ et Yu-koan 4|t M W- Grande humiliation pour Tao-wang! Au lieu d* accourir avec son armée, il s'en va offrir de riches cadeaux au roi de Ts'in |^, pour gagner les bonnes grâces de ce mortel ennemi des trois principautés ; celui-ci ne demande pas mieux que d'avoir un allié puissant dont il saura se servir un jour contre elles.
En 389, un ambassadeur de Tch'ou assistait à une singulière réunion de princes, tenue à Tchou-tché ^ ^ (2), dans le pays de Ts'i Iff; le motif de ce congrès était de s'opposer aux agrandissements du royaume de Ts4n ^ ; le promoteur était le roi de Ts^i lui-même, qui commençait à craindre pour ses états ; les princes de Wei 33| et de Wei |^ étaient présents à cette assemblée. La conclusion fut l'organisation d'une ligue, dont le chef était le roi de Ts'i; huit états en faisaient partie; et Tempereur donna son approbation ; c'est tout ce qu'il pouvait î
En 387, Ou-k*i ^ jjj, grand seigneur de Wei j^, s'enfuyait à la cour de Tch'ou; on ne dit pas pour quel motif. C'était un sage lettré, qui fit des discours onctueux sur l'eflicacité de la vertu (3) ; il fut bientôt établi ministre. Quand il se vit assuré des bonnes grâces de Tao-wang, il commença son œuvre de réforme; il publia des lois claires, trancha les questions indécises, renvoya les employés inutiles, éloigna une foule de gens plus ou moins apparentés avec le roi ; avec toutes ces économies, il entretenait une belle et forte armée, toujours prête à entrer en campagne; ce qui prouve qu'il ne se fiait pas uniquement à l'eflicacité de la vertu, comme il l'avait prêchée autrefois ou prince de Wei 33|.
Il avait horreur des sophistes errants, qui, comme de petits Confucius, s'en allaient de pays en pays, vendant au plus offrant leur recette infaillible pour devenir empereur, ou k tout le moins chef des vassaux.
Au sud du royaume, il faisait un traité d'amitié avec les différents princes voisins, connue sous le nom vague de Pé-yué "ff a [^®^ ^®^* roitelets de Yué], c'est-à-dire ceux qui étaient
(1) Ta-leanK= [ne pas confondre avec K*ai-fong fou PI îf /fiF ' qui s'appela aussi Ta-leanfi^] = était à 45 li sud-ouest de Jou-tcheou 2x Ta [Ho-nan] Yu-koan était à l'ouest de cette mAme ville (g. Fa., vol. 51, p. p. 35 st 37). Il y a encore le défilé Yukoan.
(2) Tchou-tché = il y a deux villes de ce nom. La grande géographie, vol. 47, p. 43, dit
que celle dont il est question ici se trouvait à l'ouest de Jou-tcheou VT /H [Ho-nan] . L'autre était au nord-est de Kiai-tcheou M W [Chan-si] (ibid, vol. 41, p. 29). Quelques auteurs prétendent qu'il s'agit de cette dernière.
(3) Voir le recueil T'ong-kien kang-mou JB S ^ S f Tcheng-pien jE fB^ vol. 1, p. 17.
sur la frontière de ce pays. Au nord, il tenait en respect les trois principautés de Wei ||, Han ^ et Tchao ^, tronçons de Tsin Ç. A Touest, il fît la guerre au roi de Ts'in |^, qui en dépit de la ligue susdite, venait de passer les Pyrénées chinoises, appelées Tchong-nan-chan i^ $ ll]i était entré dans le bassin du fleuve Han ^, avait pénétré jusqu'au Se-tch^oan Q j|(, et s'était emparé de la principauté de Chou J^, —
C'était donc une bonne fortune pour Tao-wang que d'avoir trouvé un si bon ministre ; grâce à lui le royaume de Tch'ou se voyait respecté et même redouté de tous les autres pays. Mais, naturellement, cet homme supérieur devait être jalousé, haï, calomnié, par la clique des bouches inutiles qu'il tenait éloignées de la cour.
En 381, mort de Tao-wang; c'était la perte assurée de son ministre: les mécontents se réunirent en masse, et Tattaquèrent dans le palais même ; Ouk4 ^ i^ se réfugia derrière le cadavre du roi; une grêle de flèches tomba sur lui et sur le corps du défunt. Voilà quelle fut la recompense du mérite!
Vingt ans plus tard, un fameux lettré, nommé Wei-yang ^ $i^, se rendit à la cour de Ts4n ^, y eut des succès pareils, et une fin aussi tragique; mais il fut encore plus dénigré.
Le crime de ces deux grands ministres, c'est qu'ils étaient traîtres à la bonne doctrine des anciens, ne s'appuyaient pas uniquement sur la vertu, estimaient trop la puissance des armes, tyrannisaient le peuple pour plaire au roi. On reconnaît tout de suite la ritournelle des sophistes errants, jaloux de n'être pas au pouvoir, malgré leur génie !
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sou- WANG (380-370)
Le nouveau roi, fils du précédent, se nommait Tsang ^ ; aprt'îs sa mort il fut appelé Sou J|||", c'est-à-dire caractère énergique, sachant se faire respecter et obéir (1). Il donna du premier coup une preuve de cette belle qualité ; à peine sur le trône, il se hâta de punir les révoltés ; soixante-dix familles entières furent exterminées, avec toute leur parenté.
En 377, Sou-wang se voyait attaqué par les gens de Sou Jlf, dont le roi de Ts'in ^ venait de faire la conquête ; leur armée, paraît-il, serait parvenue sans résistance jusqu'à Tse-fang ^ "fi (2)' c'est-à-dire au cœur même du pays, à une faible distance de la capitale.
Cette invasion a dû être repoussée à temps ; puisque l'histoire n'a enregistré aucune perte de territoire, aucune prise de ville ; elle dit seulement que pour empêcher à l'avenir semblables incursions, Sou-wang fît élever la barrière appelée Han-koan Jj^ m (3), à l'endroit par où étaient venus les envahisseurs.
Quant à cette principauté de Chou, elle était déjà puissante sous la dynastie Hia J|[ ; elle se donna le titre de royaume au temps de la décadence de la dynastie Tcheou ^ ; ce serait Tikou ^ §, l'un des premiers de la Chine, qui aurait attribué ce fief à un de ses fils, né d'une concubine ; comme il s'agit de temps si reculés, il faut se contenter de cette légende ; il n'y a pas de documents.
En 371, une armée de Wei ^ s'emparait de la ville de Louyang ^ |^ (^), mais elle lui fut reprise aussitôt, car l'expédition ne poussa pas plus loin.
(1) Texte (le l'interprétation; PHfê^ ]^ B J^f*
(2) La. principauté de Chou = sa capitale était la ville actuelle de Tch'eng-tou fou )SiiM }^ [Se-tch'oan] (g. Fa., vol. 67, p. p. 1, 0).
T8e-fang= c'est Song-tse hien>Ej SS JBi ^ 120 li sud-ouest de Kiug-tcheou fou ^ ji\ J^ [Hou-pêJ (g. Fa., vol. 78, p. 21).
(3) La barrière Han-koan = était à 70 li au sud de I-tch'ang fou S â /ff [Houpé] ; c'était la plus importante et la plus dangereuse de la contrée?. D'autres passages fortifiés, comme Kiang-koan JL BH ) à 29 li au sud de Koei-tcheou fou ^ Jt| ]^ [Setch'oan] , était regardés comme faisant partie de cette barrière Han. (g. Fa., vol.[69, p. 6 —
vol. 78, p. 30).
(4) Lou-yang= [sud de la montagne Lou] = était un peu au sud de Lou-chan bien
^y m ^î qui est à 129 li sud-ouest de Jou-tcheou 25f Jt| [Ho-uan] ; la montagne est à 18 li sud-ouest de la ville ; à 90 li sud-ouest il y a l'important défilé de Lou-yang, qui conduit à Nan-yang fou (g. Fa., vol. 51, p. 38).
Cette même année 371, Sou-wang faisait la guerre au roi de Ts'i JJ ; ce qui prouve qu'on ne se souciait plus guère de la fameuse ligue dont nous avons parle plus haut; d'ailleurs cette campagne n'eut pas de suites : le prince de Tchao ^ ayant envoyé une armée de cent mille hommes [comprenant mille chars] au secours de Ts'i, les troupes de Tch*ou se retirèrent.
Cette expédition est cependant restée célèbre, à cause de l'ambassade et du discours du fameux charmeur Choen Yu-koen JS[ -^ ^ (1) ; mais cela concerne surtout l'histoire de Ts4 ; nous l'y trouverons à sa place naturelle.
En 370, mort, de Sou-wang. Comme il n'avait pas de fils, c'est son frère Hiong Leang-fou ^ ^ ^ qui lui succéda sur le trône.
(1) (Zottoli, IV, p. 210).
SIUEN-WANG (369-340) m. dE
Siucn 35, le nom historique ou posthume du nouveau roi Kignifii; : homme qui écoute tout ce qui est bon et saint [pour le pratiquer, «ans doute!] (1)
Le prince de Song %, dont le territoire se trouvait placé «ntre Tcli»ou et Ts'i 5|, avait pris parti pour ce dernier^ dans la dcrniftre campagne : Siuen-wang le fit avertir que s'il recommençait il Ten punirait sévèrement.
Kn 354, le prince de Wei UJ assiégeant la capitale de Tchao j|g, 8iuen-wang envoya une faible armée au secours de ce dernier, fK)U8 la conduite du général King-ché ^ ^, Il est assez curieux de voir quelle était la raison politique pour laquelle le roi de Tcli^ou crut bon de s'engager dans ce démêlé:
Le grand /ieigneur Tchao Hi-siu HB H «Ml Ten dissuadait en diHant : laissons le prince de Wei faire cette conquête ; devenu plus puissant, il exigera encore d'autres territoires; Tchao en Hera aiïaibli d'autant ; si celui ci refuse, ils se feront une guerre il mort, et s'épuiseront tous deux, à notre grand avantage.
Mais le seigneur King-ché ^ ^ répliqua: Ili-siu n'y entend rien ! Le prince de Wei, dans cette expédition, a grand'peur que nous l'attaquions par derrière ; si nous ne secourons pas le payH de Tchao, il est perdu ; celui dç Wei, notre voisin s'agrandira du double ; comment dire que tous deux s'épuiseront ! Si le prince de Tchao prévoit sa ruine, il se réconciliera avec celui de Wei, et tous deux se tourneront contre nous. Ainsi il vaut mieux envoyer du secours, mais en faibfe quantité ; comptant sur notre appui, le prince de Tchao va certainement livrer bataille ; celui de Wei luttera avec acharnement ; c'est alors que tous deux s'affaibliront. Par ailleurs, les rois de Ts'in ^ et de Ts'i iif entrant dans nos vues, prendront aux deux adversaires quelque partie de leurs territoires ; ainsi nous serons débarrassés de Wei !
Voilà les «bons et saints» conseils qu'écoutait et suivait Hiuen-wang. Sa petite armée laissa prendre la capitale Han-tan "ils ffiS (2), ce qui était convenu ; elle enleva de plus au prince de
<I) Toxtc (lo cotte interprétation; ^ 9 ^ N B 'M.'
(2) Haiitan = était \ 20 li sud-ouest de Han-tan bien 'H'B flR JH ) qui est il 55 li HudoucMt de sa préfecture Koang-p*ing fou JR ^ ™ f Tche-ly] (p. Fa., vol. 2, p. 50).
Wei la ville et le territoire de Soei-yang J^ ffi- (^)- Quelle belle chose que la vertu païenne ; elle n'est guère gênante !
Ces deux seigneurs King-ché :^ ^ et Tchao Hi-siu B3 H '[É étaient membres de la famille royale, et comme tels très puissants. Les King ^ avaient le privilège de porter le uom de Mi :*}t, comme le roi lui-même ; son temple des ancêtres était aussi le leur. Les familles de ce nom sont originaires de Tch'ou ; elles sont nombreuses dans la province de Chen-si ^ ff ; c'est le terrible Che-wang-ti iè 3E SÎî ^® Ts'in |^ qui les y a transplantées^ quand il se fut rendu maître de toute la Chine.
Tchao Hi-siu était un ministre et général assez célèbre ; son collègue le jalousait ; mais leurs querelles n*intéressent que médiocrement une histoire générale ; nous en omettons le récit.
Tchao Hi-siu avait encore un autre ennemi ; c'est Kiang-i f£ Zji descendant des roitelets de Kiang-kouo ^L @J, de la famille royale Yng |K; il était aussi très puissant; pour déprécier Hi-siu, et flatter Siuen-wang, il inventa (ou raconta?) la fable suivante, qui est légendaire en Chine:
Le tigre ayant attrappé toutes sortes d'animaux, les mangea ; ayant pris un renard, celui-ci lui dit: prenez garde de me toucher; car le ciel m'a établi le chef de la gent animale; si vous me mangiez, il vous arriverait malheur! Si vous ne me. croyez pas, faisons la preuve ! Je vous précéderai de quelques pas : vous allez voir comme tout fuira par respect, à mon approche! Le tigre consentit à faire l'expérience, et fut assez simple pour croire que cette crainte était inspirée par le renard, non par lui-même.
Le tigre, ajouta Kiang-i, c'est votre Majesté; Hi-siu n'est qu'un renard^ qui abuse de votre puissance à son profit.
La mère de ce Kiang-i est une héroïne chinoise très populaire; mais nous laissons de côté toutes les légendes qu'on en raconte.
Nous omettons aussi les contes merveilleux écrits sur Tsefan -^ g^ général de cette époque ; les romans et les comédies continueront encore longtemps à perpétuer sa gloire, ses succès prodigieux par des moyens si simples, ses victoires remportées par le seul ascendant de la vertu, etc.
En 340, Weî-yang ^ ^, seigneur de Chang-kiun |^ ^, ministre fameux de TsMn |^, dont nous avons parlé à la fin du règne précédent, ayant attaqué et trompé tous les rois et les princes voisins, envahissait enfin le royaume de Tch^ou, quand mourut Siuen-wang.
On ne connaît pas d'autres détails.
(1) Soei-yang= était à 30 H au sud di- Koei-té fou Bp uJn [Ho-nan] . La rivière Soei, qu'on écrit aussi |3(t est au sud de la m^ine préfecture (g. Fa., vol. 50, p. p. 3 et i).
WEI-WANG
i^'ilH du précédent, le nouveau roi s'appelait Chang ^ ; son nom hiHtoriquo signifie: Sévère et énergique (1).
1-i'évènement le plus important de son règne est la victoire oomplèto qu'il remporta sur le roi de Yué ^, en l'année 334.
\jvh princes de Yué s'appelaient Se ^, et descendaient du luinnux Yu ^. C'est Ou-yué qui reçut ce fief de Tempereur; la (îapitale était à Koei-ki # H (2). Pendant vingt générations Humine mention de ce pays dans l'histoire; il faut attendre jusqu'à l'année 496, où le fameux Keou-tsien ^ Sf ; 1^ seul grand prinrti de ce royaume, monte sur le trône; alors celui-ci remplit ta Ohine de l'éclat de son nom, par Tanéantissement de Ou %.
HvH successeurs furent insignifiants; aucun d'eux ne se montra digne de l'héritage de gloire et de puissance qu'il avait r«'gu : malgré cette infériorité, chacun prétendait bien être le chef (U*H vassaux : mais il eût fallu des caractères autrement trempés, pour rivaliser avec les princes de Tch'ou, les plus proches vulHins.
I/histoire de Yué est peu certaine ; voici le résumé qui n(»UH intéresse ici: Après s'être emparé du pays de Ou, KeouiHirn (l(îvint en quelque sorte l'arbitre de tous les états; et puiH(|ue le pivot de la Chine était au nord, il y transféra sa (japltale; il l'établit à Lang-yé J^ JJjJ (3), ville de Ts'i, enlevée autrefois par le roi de Ou.
Oc voisinage amenait nécessairement des querelles avec le roi de Ts*i; pour se tirer d'embarras, celui-ci trouva moyen de tourner les armes de Yué contre le royaume de Tch'ou; de là des guerres dont nous ne connaissons pas le détail. Lieou-hiang 9\ |nJ ^'^ raconte des anecdotes; Liu Pou-wei g ;f :^ en parle aussi, comme d'un connu (4).
Malgré les efforts de Keou-tsien pour civiliser les gens de
(l) Texte (le liiitcrpr^^tation : $^ i^ M :^ Q J^-
■ 2) Ko(i-ld = c'est Chao-hinp fou IB ^ jjï ■ Trhô-kiarifjMP- Fa., vol. 17, p.23).
(3" Lu n^'-yc — cette ville antique et fameuse était ;\ 140 li sud-est dp Tchou-tch'eng hieii ^ «^ JÎ|î qui est Ji 180 li sud-est dv sa préfectun- Ts'in^'-tcheou fou n /^ fn fClian-ton^'J (k- Fa., vol. 35, p. ii3).
(4) Lieou-hiang, vol. 4, p. 8) — (I-cbe f^ ft» vol. IIG) — (Tcboang-tse ^ ■?, ennemi juré de Yué, vol 3, p. 75).
Yué, ceux-ci restaient sauvages ; c'étaient d'ennuyeux voisins. Ou-kiang ||j| jjS, leur dernier roi, et septième successeur de Keou-tsien, leva une armée, dans le dessein de prendre quelques territoires au prince de Ts*i; mais celui-ci dériva encore une fois la guerre sur le royaume de Tch^ou. Il envoya une ambassade à Ou-kiang, avec le message suivant: Tant que vous n'aurez pas abattu le royaume de Tch'ou, vous n'aurez pas espoir de devenir empereur; ni même chef des vassaux; vous ne pourrez pas non plus vous emparer des pays de Tsin Ç; aucun prince ne peut sans dangsr attaquer le roi de Tch*ou, sinon vous; les fautes politiques des autres états vous sont connues ; vous en commettriez une plus grande encore, si vous ne vainquiez pas ce royaume ! N'allez pas prendre, par-ci par-là. quelques villes aux états chinois ; c'est besogne indigne d'une puissance comme la vôtre; attaquez un rival digne de vous! etc, etc.
Ou-kiang se laissa berner par ces belles paroles ; il se lança sur le pays de Tch*ou; mal lui en prit! Il fut vaincu et tué; les membres de sa famille mirent le royaume en révolution par leurs jalousies mutuelles; Wei-wang s'empara de tout Tancien pays de Ou ^, et d'une bonne partie de celui de Yué. Quant aux princes de la famille royale qui s'étaient retirés dans les régions du sud, il les y laissa tranquilles, se contentant de les avoir comme vassaux, et de recevoir leurs tributs; il ne tenait pas à occuper son armée contre ces sauvages; il prêterait la ramener yers le nord, où le roi de Ts'i et surtout celui de Ts'in ^ lui causaient de l'inquiétude.
En 333, il voulut punir le premier» de lui avoir suscité cette guerre de Yué, quoiqu'elle lui eût été si fructueuse ; il remporta une victoire à Siu-tcheou ^ j\\ (1), et mit tout de suite le siège devant cette ville. Avant tout, il voulait obliger le roi de Ts*i à renvoyer le fameux ministre T'ien-yng H ^. auteur de la guerre de Yué, et père du héros célèbre Mong Tchang-kiun ]£
Le roi de Ts'i députa un vertueux lettré, nommé Tchatigtcheou ij^ jt' pour traiter cette question; celui-ci, naturellement, réussit à berner le barbare: Si votre Majesté, dit-il h Wei-wang, a remporté la victoire, c'est grâce aux sottises de T'ien-yng; par jalousie, il écarte de la cour TMen Pan-tse ffl g^ ^, homme supérieur que tout le monde voudrait voir à la tête des affaires; il se sert de Chcn-ki ^ i^, dont personne ne veut, et qui ne sait rien faire. Si votre Majesté s'obstine à demander. le renvoi de T'ien-yng, sa succession reviendra à T'ien Pan-tse ; celuici vous donnera du fil à retordre ; infailliblement il voua vaincra.
(1) 3ia=la capitale était à 50 11 nord-ouest de Se-tcheou f H Tn [Ngan-hoei] .
Wei-wang fut assez simple pour donner dans le panneau ; il renonça à sa prétention, et Ton fit la paix ; le génie d'un lettré remportait mieux que des victoires, en conservant à son pays un si grand ministre.
Hoei Wen-wang jg ^ 2, roi de Ts*in ^ (337-311), venait de remporter sur le prince de Wei une de se*?? victoires les plus éclatantes; cela causa une telle panique parmi les princes chinois, qu'ils organisèrent aussitôt une ligue contre lui. Le promoteur était le fameux lettré Sou-ts'in j|^ |§. —
Ce génie était originaire de Lo-yang |pf |^, la capitale de l'empereur ; il avait d'abord offert ses ser\'iees à celui qu'il en avait cru le plus digne, à savoir le roi de TsMn |^ lui-même ; celui ci n'ayant pas apprécié à sa valeur une pareille perle, Sou-ts4n s'était rendu à la cour de Yen, où l'on reconnut la haute volée politique de cet homme d'état ; il fut nommé ambassadeur auprès des rois ou princes de Tchao ^, de Han ^, de Wei H, de Ts4 ^ et de Tch'ou £.
Arrivé dans ce dernier pays, on lui fît d'abord attendre trois jours sa première audience; grande injure, pour un tel homme! Ensuite, Wei-wang sembla faire peu de cas de lui; c'était le comble ! Le fier lettré se fâcha, et menaça de partir. La colère d'un lettré fait trembler tout l'olympe ; Wei-wang sentit sa faute : moi, dit-il, homme de peu de valeur, je viens d'entendre vos paroles, qui sont dignes d'un sage antique ; vous avez daigné faire un voyage de mille li pour venir me voir, et vous voudriez partir si tôt! Veuillez, je'vous en prie, m'instruire encore!
Alors Sou-ts*in reprit: ce qu'il y a d'étonnant dans ce pays, c'est que les vivres y coûtent plus cher que les jades ! Le bois de chauffage, plus que le cannelier! Les domestiques y sont plus difliciles à trouver que les Esprits ! L'accès auprès de votre Majesté plus difficile à obtenir qu'auprès de l'empereur !
Wei-wang s'empressa de le consoler, en disant: veuillez retourner à votre palais; je serai si heureux de recevoir vos enâeignements !
Si cette scène était véritable, ce serait le fier langage d'un bourgeois; non celui d'un sage et grand ambassadeur; mais il est bien probable que c'est une amplification littéraire d'un écrivain postérieur. Se Ma-ts'ien n'en parle point; il dit seulement que notre homme voyageait en grandissime. seigneur; qu'il avait un train de roi.
D'ailleurs, dans les audiences où il traita les affaires de son ambassade, il tint un autre ton; voici une partie de sa harangue: Votre Majesté surpasse tous les rois en sagesse ; votre pays est le plus puissant de toute la Chine ; à l'ouest, il s'étend jusqu'à K'in-tchong |^ ^ et Ou-kiun S ^; ^ l*est, jusqu'à Hia-tcheou 31 jHi et H'ai-yang :f^ |j|; au sud, jusqu'à Tong-ting }Q jg et
Ts'ang-ou 5lf fg ; au nord, jusqu'aux défilés de Fen-hing ^ |IS ^^ de Kiun-yang |f{ m (1) ; c'est un territoire de cinq mille li en carré ; vous pouvez mettre en campagne un million de fantassins dix-mille cavaliers, mille chars de guerre; vous avez des provisions pour dix ans; avec des forces pareilles, on peut tout entreprendre, et tout mener à bonne fin. Si donc votre Majesté se mettait d'elle-même à la remorque du roi de Ts4n SU, les princes féodaux ne se tourneraient plus vers elle ; ils s'en iraient tous à la tour de Ts'ang-tai |f J (2)^ se déclarer vassaux de Ts^n. Celui-ci ne craint que vous; tant qu'un état comme le vôtre reste debout, Ts4n ne peut rien; si vous montrez de la faiblesse, il deviendra tout-puissant; il est impossible que vos deux royaumes subsistent ensemble. Ainsi, votre Majesté n*a rien de mieux à faire que d'entrer dans la ligue et d'isoler le roi de Ts'in |^ ; sinon, celui-ci viendra vous attaquer par K'intchong 1^ 4* ^^ P^^ ^^ défilé de Ou-koan -^ m ; votre capitale sera en danger. Les anciens sages disaient qu'un bon régent doit prévenir les troubles. ...etc.... (le reste du discours n'a plus que des lieux communs de rhétorique...)
Wei-wang n'avait pas besoin de tant de phrases pour comprendre le danger qu'il y avait, pour lui comme pour les autres, à laisser grandir le royaume de Ts^in ^; il se déclara donc volontiers partisan de la ligue.
D'ailleurs, celle-ci ne devait pas durer longtemps: Tchang-i ^ ^, autre lettré fameux au service de Ts4n, la détruisit comme une toile d'araignée ; c'était d'autant plus facile que
(1) K'in-tchong était à 22 li à l'ouest de Tch^en-tcheou fou 1^ )i\ J^ [Hoanan] (p. Fa., vol. 22, p. 18).
On-kian= était au nord-ef>t. de Ou*cban hieu S [I| JB|i qui est à 120 li à l'est de sa préfecture Koei-tcheou fou 3c /H flrf [Se-tch*oan] (p. Fa., vol. 24, p. 25).
Hia-tcheou= c'est Han-k*eou JH D « bien connu des Européens, dans le Hou-pé.
H*ai-yang= c'est Yang-tcheou fB 9t|i dansle Kiang-sou; et tout le pays de Ou, inconnu du lettré qui en parle.
Tong-t'ing= c'est le lac de ce nom, au Hou-nan.
T8-ang-ou= c'est le pays de YonR-tchcou fou :^ /H /(ï [Hou-nan] (p. Fa., vol.
Fen-hing = c'est la montagne; appelée maintenant Hing-chan^ lUi^ 30 li au sud de Sin-tcheng jR jKi qui est a\ 220 li sud-ouest de K'ai-fong fou m ^ M [Honan] (p. Fa., vol. 12, p. 5).
Kiun-yang= c'est le déftlé appelé maintenant Siun-koan vl M ) ^ l*est de Siunyang bien nj Iw J{i« Q^^ ^^t >\ 120 li nord-est de sa préfecture Hing-ngan fou 9^ $ jjp [Chan-si] (p. Fa., vol. 14, p. 45) — (g. vol. 56, p. 51).
Ces mômes frontières sont indiquées dans la Grande géographie, vol. 1, p. 31.
(2) Ts'ang-tai= cette tour était dans la palais appelé Ts'in-kong 3| ^i dans la ville de Tcbang-ngan "fk 9^ qai se trouvait à 13 li nord-ouest de Si-ngan fou Q 3C JUP [Chan-si] (g. Fa., vol. 63, p. p. 11. et 21).
chacun des ligueurs ne cherchait que son propre intérêt ; ce seul principe de division eût suffi, à lui tout seul, pour annihiler cette coalition. (1)
L'Europe a vu quelque chose de semblable ; bien des états s^étaient ligués contre Napoléon premier; leurs jalousies permirent au despote de les écraser tous, Tun après Tautre.
Quant à Wei-wang, il mourait en 329. Son fils Hoei ijf^ lui succéda; c'est lui que nous allons étudier, sous le nom historique de Hoai-wang fl| î- —
Le royaume de Tch^ou était plongé dans le deuil national, quand le prince de Wei, contrairement aux usages, Tenvahit et lui prit le territoire de Fen-hing ^ fg, dont nous venons de parler.
(1) Voyez notro histoin* du roj^anmode Ts'in IRi îi l'aiinée 332.
HOAI-WANG
Hoai fl signifie : qui donne des louanges d'après la jastioe ; — ou encore : doux et bienfaisant, mort avant l'âge de soixante ans (1).
Se Ma-koang ^ JH jK dit : à peine le nouveau roi etait-il sur le trône que la guerre éclata entre le prince de Ts4 ^ et celui de Song 5iS ; celui-ci envoya une ambassade à la cour de Tch'ou, demander du secours. C'était une bonne occasion d'acquérir quelque territoire, d'un côté ou de l'autre; Hoai-wang ne voulait pas la laisser perdre ; il accorda donc ce que l'on désirait ; mais son armée n'était pas encore prête, que déjà les deux partis belligérants avaient fait la paix. Le prince de Ts4 ne tenait pas à se mesurer avec les gens de Tch^ou ; celui de Song se disait avec raison que son puissant allié, après lui avoir rendu service, lui demanderait quelque chose en retour.
En 328, nous allons avoir affaire avec le fameux lettré Tchang-i $ ^ ; il faut rappeler brièvement au lecteur ce que nous avons écrit sur cet homme d'état, dans notre histoire du royaume de Ts'in ^ Son condisciple Sou-ts4n ]p |^ était déjà célèbre, et premier ministre de Tchao j^, tandis que lui n'était encore rien ; il se morfondait de jalousie et d'ambition, cherchant tous les moyens de sortir de son obscurité et de faire fortune ; il finit enfin par gagner les bonnes grâces du premier ministre de Tch^ou. Mais, à une soirée solennelle, où l'on buvait joyeusement le vin, le ministre perdit une précieuse tablette de jade [Pi ^ ; ses employés soupçonnèrent Tchang-i : c'est un homme pauvre, disaient-ils, qui ne sait comment vivre ; bien sûr, c'est lui qui aura volé la tablette de votre Excellence !
On saisit le malheureux, malgré ses protestations d'innooen-, ce ; on lui administra quelques centaines de coups de verge, et on le renvoya chez lui : belle manière de monter aux honneurs ! lui dit sa famme ; si vous n'aviez pas tant étudié, et si vous n'aviez pas fait tant de voyages pour offrir vos conseils aux roitelets, vous n'auriez jamais eu à subir une telle honte ! — Regarde donc, répondit-il, si ma langue est encore à sa place ! — Oui,
(1) Texte de cette double interprétation; ^ ItIftIS Bfil«ï|iflfi^
mm
dit-elle en riant. —Hé bien, cela suffit! Avec elle je puis encore devenir un grand homme !
Après plusieurs aventures, Tchang-i se rendit à la cour de Ts*in m ; il sut plaire au roi Hoei Wen-wang JR ^ ï (337- 311), et devint ministre en 328, juste au moment où Hoai-wang venait de monter sur le trône. Devenu puissant, il voulut savourer les délices de la vengeance ; car, selon la théorie des lettrés, c*est ce qu'il y a de plus agréable au monde. Vous m'avez battu de verges, écrivit-il au premier ministre de Tch'ou ; je ne vous ai jamais volé une tablette de jade ; maintenant je vous prendrai des villes. Dix ans ne devaient se passer, avant qu'il exécutât en grand cette menace.
En 324, il prit seulement la ville de Tchao-ling S S! (1) î c'était |un simple prélude comme pour s exercer là main. A ce moment, son adversaire Sou-ts'in ^ |g s'enfuyait au royaume de Ts4 jlf ; nous avons donné la raison de ce revirement de fortune, dans rhistoire de Ts'in |^.
En 323, Hoai-wang envoyait Tchao-yang B3 K^ grand seigneur de la famille royale, faire la guerre au prince de Wei Dl; ce général remporta une première victoire à Siang-ling ^ R (2); puis il continua sa marche triomphale, prenant sur son chemin huit villes avec leurs territoires; enfin, il conduisit son armée contre le roi de Ts*i ^. —
Celui-ci était grandement effrayé; il s'adressa à Tch^en-tchen ||[ 1^, ambassadeur de Ts*in ^, qui se trouvait alors auprès de lui: Que votre Majesté, dit celui-ci, ne se chagrine pas! Je me charge de la délivrer de cette invasion !
Sur ce, il se rendit auprès de Tsao-yang, et lui fit une harangue comme les lettrés en ont le secret: je serais heureux, dit-il, d'apprendre quelle récompense on donne, dans votre royaume, à celui qui a vaincu l'armée ennemie, ou lui a tué son général? — Il obtient de Tavancement, répondit Tsao-yang; il reçoit la dignité de tchou-kouo ;^ 0 [protecteur ou colonne du royaume], qui est considérée comme le plus grand honneur; on lui remet la tablette de jade Koei ^, insigne de cette dignité. — Ya-t-il encore une plus haute récompense ? répliqua Tch'en- .tchen. — On peut le nommer premier ministre, répondit Tsaoyang; au-dessus de cela, il n'y a plus rien. — Mais votre Excellence est déjà premier ministre, et chef de tous les dignitaires, reprend Tch*en-tchen; que désire-t-elle de plus?
Ecoutez, je vous prie, cet apologue: Un seigneur avait
(1) Tohao-ling= était à 45 li à l'est de Yeu-tch'eng bien B\\ ^ JKi qui est à 120 li an sud de Hiu-tcheou pf f^ [Ho-nan] (g. Fa., vol. 47, p. 47).
(2) Siang-ling==oa tombeau du roi Siang ^9 de Tsin^ (627-621)= était à 20 li Bud-est de Siang-ling hien ^ K JR « qui est à 30 li sud-ouest de sa préfecture P'ingyang fou ^ Wf m [Chan-si] (g. F»., vol. 41, p. 5).
donne à ses familiers une coupe de vin; ceux-ci se consultèrent: une coupe, disaient-ils, ne suffît pas pour faire le tour de la table ; dessinons chacun un serpent à terre ; le premier qui aura fini boira la coupe entière. Aussitôt ils se mettent à l'œuvre ; j*ai fini!, crie Tun d'entre eux, à moi la coupe! Puis, se ravisant: j'ai encore le temps d'ajouter des pieds à mon serpent ! et il se met à les dessiner. A moi la coupe! dit un second, j*ai fini! Vous, monsieur, qu*avez-vous tracé? Ce n'est pas un serpent! Ils n*ont pas pe pattes! Tout le monde accorda la coupe au second dessinateur.
Or, maintenant votre Excellence étant premier ministre, ayant battu Tarmée de Wei ||, tué son général, a acquis des mérites de premier ordre, qui ne peuvent être surpassés. Elle se transporte au pays de Ts4 ^, pour y faire la guerre; si elle remporte la victoire, quels plus grands honneurs en recevra-t-elle? Si elle est trompée dans son espoir, ses dignités, sa vie môme sont en danger, et son royaume en subira de grandes calamités. Votre Excellence ressemblera au dessinateur qui, à son serpent déjà achevé, voulut ajouter des pattes! Suivez mon bon conseil; retirez votre armée: vous gagnerez Tamitié du roi de Ts*i ; ce qui vaut mieux qu'une victoire. Quand un verre est plein, il ne faut plus rien y ajouter! C'est .encore un proverbe très sage; vous n'avez rien à gagner dans cette campagne; et vous pourriez y perdre !
Tsao-yang le remercia de son conseil, et s'en retourna avec son armée. Voilà encore un de ces mille traits, où le génie d'un lettré triomphe d'une manière si glorieuse, et sauve les empires, sans coûter une goutte de sang.
Cette même année 323, Tchang-i SB 41 avait une entrevue, à Yé-sang f| ^ (1), avec les ambassadeurs de Tch^ou et de Ts^i 3$ ; C6 <iui prouve qu'il avait un peu oublié ses projets de vengeance; d'ailleurs le bon moment de la satisfaire n'était pas encore venu.
En 322, ce traître devint premier ministre de Wei ^, sa patrie; dans l'histoire de Ts4n |^, nous avons raconté comment il avait brigué cet emploi, pour livrer plus facilement son pays aux mains du roi de Ts^in, qui en secret restait son vrai maître. On ne peut guère -trouver félonie plus insigne.
En 321, le fameux Mong Tchang-kiun S If S» <ie Ts*i, avait été envoyé par son maître en ambassade saluer Hoai-wang; celui-ci fut si charmé de ses entretiens, qu'il lui fit présent d'un lit en ivoire sculpté. Mais les employés chargés de porter ce cadeau jusqu'au pays de Ts'i, n'osaient se mettre en route, de
(1) Yé-sang=était au sud-oueAt de Pii-hien fip JH? qui est à 140 li nord-ouest de sa préfecture Siu-tcheou fou ^ tH /If [Kiaug-sou] (g. Fa., vol. 29, p. 17) — (p. vol. •I,p. 29).
peur de T endommager en chemin; ils s'adressèrent à Kong Suen- Biu & Ifi J^i 1^ fac-totum de Tambassadeur, et lui exposèrent leur crainte : ce lit, disaient-ils, vaut bien mille livres d*argent ; si nous le brisons tant soit peu, nous aurons beau vendre femmes et enfants, nous ne pourrons réparer le dommage ; si vous réussissez à nous décharger de cette commission, nous vous offrirons « en reconnaissance, une précieuse épée que nous avons reçue de nos ancêtres.
Kong Suen-siu accepta; il se rendit auprès de Mong Tchangkiun, et lui dit : plusieurs états se sont confiés aux bons soins de votre Excellence, dans la conviction qu'elle sait secourir et relever les faibles et les pauvres, sauver ce qui est près de périr, rattacher ce qui est disjoint ; il n'y a personne qui n'aime votre justice, votre intégrité. Or, maintenant que vous avez reçu ici un cadeau si précieux, partout ailleurs on ne saura comment faire pour vous offrir quelque chose d'aussi beau; partout on aura peur de votre visite, tandis qu'autrefois tout le monde vous désirait !
Mong Tchang-kiun lui répondit : vous avez raison ; je vais renvoyer ce cadeau ! — Là-dessus, TofScier s'empressa de se retirer tout joyeux. Le seigneur le suivait du regard, marchant dans la cour du palais ; il n'était pas encore arrivé à la porte qu'il le faisait revenir : Qu'avez-vous donc, lui dit-il, pour marcher la tête si haute ? Vous avez l'air d'un homme fameusement content de soi !
Alors l'officier lui avoua tout. Au lieu de se fâcher^ comme aurait fait un homme vulgaire, le vertueux tettré inscrivit sur la porte de sa salle: Quiconque peut me faire avancer dans la vertu, afin que j'en répande le parfum autour de moi, quiconque peut m'empécher de commettre une faute, celui-là sera récompensé ! Veuillez m'avertir de mes fautes !
Quelle gentille historiette ! A qui de nous, qui vivons en Chine, semblable tour n'a-t-il pas été joué ? même aux plus fins !
Quant à l'inscription qui demande l'aumône de la correction firatemelle, il y en a partout de semblables, surtout dans les tribunaux ! Mais gare au simple qui ne sait pas comprendre ! Il lui arrivera comme à l'âne de la fable, qui avait eu la sottise de faire l'examen de conscience du lion.
En 313, Sou-ts4n jjj^ lH le sophiste, ayant réuni dans sa fameuse ligue les états de Tch'ou ^, de Tchao j^, de Han ${t, de Wei H, de Yen ^^ et les sauvages Hiong-nou ^ jK, une armée commune s'avançait contre le roi de Ts4n ^, la terreur de tous ses voisins ; elle était déjà arrivée non loin du dangereux défilé Han-kou-koan b| ^ H (1). Le roi de Ts'in alla au-devant de
(1) Han-kou-koan = fameux déûlé, à 10 11 au sud de Ling-pao hien S 9 JK) qui eit à 60 li à l'ouest de Chen-toheou R iW [Ho-nan] (g. Fa., vol. 48, p. 56).
Tennemi, comme un lion qui sort de son antre ; il mit en déroute les confédérés, et pulvérisa leur ligue. La honte de cette défaite est restée célèbre dans l'histoire de Tch'ou. Hoai-wang s'était laissé séduire par le sophiste ; il s'était constitué chef de la ligue ; et il s'était cru sûr de la victoire. Quelle déception ! Le royaume de Ts'i avait aussi envoyé ses troupes ; mais elles arrivèrent après la bataille.
En 317, pour se venger de cette malheureuse expédition, il fallait bien trouver une victime ! C'est l'auteur de la ligue, c'est Sou-ts4n lui-même qui paya de sa tète le désastre commun ; nous ne le plaindrons pas, car c'était un beau parleur et un grand fourbe ; c'est le roi de Ts'i qui le mit à mort.
En 314, Hoai-wang jouait un vilain tour au prince de Han f^; et qui plus est, sur le conseil même de Tch^en-tchen ^ If^; voici comment la chose est racontée par Se Ma-koang "â] JÉ| ^i à cette année de son histoire: En 417, le roi de Ts'in ^ avait infligé une grande défaite au prince de Han, à Tchouo-tché j|} ^ (1) ; l'existence même du pays était en péril ; le seigneur Kong Tchong-p^ong ^ ji(i ^ proposa de sauver la situation par une volte-face: la ligue dans, laquelle nous sommes entrés, dit-il, est un leurre; nous ne pouvons nous appuyer sur personne, sinon sur le roi de Ts*in ; par l'entremise de son favori Tchangi ^ j||, faisons avec lui un traité d*amitié; ofTrons-lui en cadeau une de nos meilleures villes ; et puisqu'il veut abattre le royaume de Tch^ou, aidons-le dans cette entreprise; nous trouverons bien alors Toccasion de nous compenser, en prenant à ce pays quelque territoire.
Le prince de Han goûta fort ce conseil ; il donna ordre de préparer une ambassade, et il la confia à Kong Tchong-p'ong luimême ; si celui-ci avait pu partir aussitôt, il eût épargné à sa patrie une grande calamité.
Hoai-wang fut averti du complot qui se tramait ainsi contre lui; il manda le fin diplomate Tch'en-tchen ^ 1^, afin de se concerter sur les moyens de le déjouer (2). Celui-ci parla eni ces termes: depuis longtemps le roi de Ts'in |^ désire vous faire la guerre; le prince de Han $$ se propose de l'aider, et lui donne une ville en gage ; c'est une bonne fortune qu'il a toujours demandée à ses ancêtres; puisque c'est chose conclue, vous aurez certainement la guerre. Pour la conjurer, voici quel serait mon avis ; que votre Majesté lève une grande armée, publiant partout
(1) Tchouo-tcbé— était à l'ouest de Hiu-tcheou aff )f\ [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12 p. 58) — (g. vol. 47, p. 43).
(2) Comment ce Tch'en-tchen, autrefois ambassadeur de Ts'in, se trouve-t-il maintenant an service de Tch'ou ? C'était un lettré errant, vendant sa philosophie au plus offrant; c'est, la jalousie de son rival Tchangi ^ fll Qui l'a fait partir de Ts'in.
que c'est pour secourir le prince de Han contre le roi de Ts^n; que vos chars de gnerre remplissent tous les chemins; envoyez un dignitaire de grande renommée et d'une probité sûre, en ambassade à la cour de Han; confiez-lui de riches présents, afin de persuader au prince que vos ofTres de service sont sérieuses. Ainsi vous l'empêchez de s'allier avec le roi de Ts'in; si votre ambassadeur arrive trop tard, l'armée de Han ne pourra se dispenser de suivre celle de Ts^in ; mais elic aura ordre de ne pas vous faire grand mal; si votre député arrive à temps, et parvient à contrecarrer les projets de Kong Tchong-p'ong, tout est sauvé! Le roi de Ts4n entrera en colère; le prince de Han, sûr de notre renfort, se montrera fier et provocateur; nous les lancerons Tun sur Taqtre; ensuite, nous les laisserons s*entre-déchirer, sans nous en mêler; ainsi, nous nous épargnerons les malheurs de la guerre, et nous aurons affaibli nos deux rivaux.
Hoai-wang^ comme on le pense bien, fut enchanté de ce vertueux conseil et s'empressa de Texécuter; il envoya ce message au prince de Han : mon état est bien faible ; mais il s'est levé comme un seul homme, pour courir à votre secours; ainsi^ que votre Majesté ne craigne pas d^affirmer ses droits devant le roi de Ts^in; nous vous soutiendrons de toutes nos forces !
Le prince de Han tomba dans le piège, et décommanda son ambassade. Kong Tchong-p'ong lui fit en vain les plus vives remontrances: je supplie votre Majesté, disait-il, de ne pas infliger un tel affront au roi de Ts'in ^; il est sincère à notre égard; celui de Tch^ou n'a que de belles paroles; nous allons nous priver d'un appui solide, et nous livrer à un flatteur ; nous serons la risée de la Chine! Nous ne sommes liés au roi de Tch^ou ni par la parenté, ni par des traités d'amitié, ni par d'anciennes traditions; nous ne sommes jamais allés ensemble combattre le royaume de Ts'in (1); aujourd'hui, s'il lève une armée, ce n'est pas à cause de nous, mais pour détourner sur nous la guerre dont il est menacé; je reconnais là une des ruses de Tch^en-tchen |^ ]^; votre ambassade a été annoncée à la cour de Ts'in ; si elle ne s'y rend pas, ce sera une grande injure; il va falloir soutenir une guerre que votre Majesté voulait si sagement éviter; quand nous serons abandonnés par les gens de Tch^ou, la repentir sera inutile !
Le prince de Han persista dans son dessein^ et rompit ouvertement avec le roi de Ts*in ^; celui-ci entra en fureur; il leva aussitôt une armée et se jeta sur le pays de Han; il y eut
(1) Le seigneur qui parle si bien a la mémoire courte ; il oublie l'expédition des «ligueurs» contre Ts'in, en 318.
une grande bataille à Ngan-men j^ p^ (1); bien entendu, les gens de Tch*ou arrivèrent trop tard; l'armée de Han fut anéantie, et en grande partie faite prisonnière, malgré son courage, malgré Tintelligence et la bravoure de ses chefs. On finit par conclure la paix ; mais elle fut très onéreuse pour le prince de Han ; il dut même donner en otage son fils et héritier Ts^ang ^. Quant à Hoai-wang, il jubilait avec son favori Tch'en-tchen d'avoir joué un si bon tour.
Mais « à bon chat, bon rat », dit le proverbe; nous allons voir Hoai-wang lui-même leurré de la plus belle façon, par Tinsigne fripon Tchang i ^ 'fli ; le fait est resté légendaire en Chine; c*est Se Ma-ts'ien qui Ta raconté le premier; tous les historiens Tont reproduit sur son témoignage; le voici:
En 313, le roi de Ts^in ^ voulait faire la guerre à celui de Ts'i ^; mais sachant que celui-ci était un allié de Tch^ou, il voulait d'abord rompre cette union, pour exécuter plus sûrement et plus facilement son entreprise. Il publia donc bien haut que Tchang-i n'était plus son premier ministre ; en même temps il renvoyait jouer le rôle de traître à la cour de Tch'ou, ce qui lui réussit à merveille.
S'adressant à Hoai-wang, le fourbe lui dit: mou humble maître n'aime personne autant que votre Majesté ; quant à ma chétive perssonne, je désire si fort jouir de votre présence, que pour cela je suis prêt à accepter l'office de portier dans votre palais. Une seule chose nous sépare ; c'est votre affection pour le roi de Ts'i, l'ennemi de mon maître, et le mien ; sans cela, nous serions de tout cœur au service de votre Majesté ; si vous aviez le courage de rompre avec lui, et de fermer à ses ambassadeurs tous les chemins de votre royaume, je me fais fort d'obtenir pour vous de mon maître tous les territoires de Chang-yu "BSî J!f^ (2), d'une étendue de six cents li ; de plus, je vous procurerai, comme concubine, une princesse royale de Ts^in ^; les deux familles n'en feront plus qu'une, les deux peuples se chériront et se soutiendront mutuellement; trois avantages insignes obtenus d'un seul coup, chose inouie dans l'histoire jusqu'à ce jour!
Hoai-wang se laissa prendre dans le filet; il fut si enchanté
(1) Xgan-inen= était à 28 li nord-est de Hiu-tcheou Bf Jt| [Ho-nan] ; à cet endroit, il y a encore un kiosque appelé Tch*ang-ou-tiug "S T^ ^ (p. Fa., vol. 12, p. 68) — (g. vol. 47, p. 44).
(2) Les pays de Cbarg-yu- étaient à l'ouest de Nei-liiang bien R JQ* /il» <iui est à 190 li nord-ouest de Nan-yang fou M ^ /Rf [Honan] . Los deux caractères signifient: 1a ville de Chaug |SÎ) 1^^ «st au pays de Yutchong /k t* ' à 7 li j\ l'ouest de Neihiang, il y a encore un village nommé Yuts'ueu jR ft ou Yu-tchong "^ T*» Quant à Chang S 9 ou Chang-tcheou fSi Ji\ i cette ville est maintenant dans la province de Chen-Bi ffi W* Entre les deux endroits, il y a une distance de six cents li (p. Fa-, vol. 13, p. 45; — vol. 14, p. 57) — (g. Fa., vol. 51, p. 21).
de cette proposition, qu'il confia aussitôt le sceau du premier ministre à Tchang-i ^ ^; chaque jour ils conféraient et buvaient le vin ensemble ; Hoai-wang se félicitait tout haut de sa bonne fortune: je vais donc, disait-il, recouvrer les territoires que nous avons perdus en 340! Tous les dignitaires venaient le congratuler de cette bonne fortune; Tch'en-tchen ^ |^ seul était dans la tristesse; Hoai-wang lui en fit des reproches : nous allons, sans coup ferir, récupérer six cents li de territoire, et vous pleurez! — Hélas! répondit Tch*en-tchen, Tunique raison pour laquelle le roi de Ts*in nous estime et nous craint, c'est notre alliance avec le prince de Ts'i |^; maintenant vous voulez rompre, avant d^ avoir reçu aucune compensation, une union si avantageuse pour votre royaume ; vous allez être isolé ; c'est justement ce que veut le roi de Ts4n, avant de vous attaquer. Avant d'en venir là, exigez du moins qu'on vous livre ces territoires de Chang-yu; sinon, vous serez joué par ce rusé Tchang-i; les deux rois de Ts4n et de Ts'i s'uniront contre vous; leurs deux armées fondront ensemble sur votre pays; il sera trop tard de se fâcher contre les fourbes, et de déplorer nos malheurs !
Hoai Wang ne tint pas compte de ces remontrances ; il interdit même à Tch*en-tchen de lui reparler de cette affaire, jusqu'à ce qu'on ait livré les territoires en question. Au départ, Tchangi richement récompensé se fit accompagner par un général, auquel il devait remettre les contrées promises, il continua ses fourberies jusqu'au bout. Arrivé au pays de Ts'in, il feignit d'avoir trop bu, se laissa tomber de son char, fit le malade pendant trois mois, refusant de sortir, et surtout de traiter la fameuse cession; le général dut se résigner à attendre la fm de cette comédie.
Hoai-wang trouvait le temps bien long; il s'imagina que le roi de Ts*in n'était pas encore satisfait de sa bonne volonté, et qu'il en voulait des gages certains; il envoya un insigne forban, nommé Song-i, injurier le prince de Ts'i en pleine cour; de manière que toute réconciliation fût impossible. Outré de colère, le roi de Ts4 fit immédiatement un traité d'alliance avec celui de Ts*in, contre Hoai-wang.
Aussitôt que la nouvelle en fut arrivée, Tchang-i se trouva guéri; il fit venir le général, et feignit Tétonné : comment, lui dit-il, vous n'avez pas encore occupé tel et tel territoire que je vous avais désigné? Or, il y avait juste six li de long, six li de large! Le général eut beau protester; il dut s'en retourner couvert de honte.
On peut imaginer la fureur de Hoai-wang ; il ordonna aussitôt de lever une armée pour venger cette injure. Alors Tch^entchen lui demanda la permission de parler encore sur cette question : faire la guerre dans ces conditions, dit-il, c'est ajouter malheur sur malheur ! Tâchons de gagner l'amitié du roi de Ts^n ; don-
nons-lui en cadeau une de nos meilleures villes ; si nous obtenons son concours contre le prince de Ts4, nous aurons Toccasion de nous compenser ; Tintégrité de notre royaume sera sauvée ! Une guerre contre les pays ensemble nous mettra sur les bras les troupes de toute la Chine ; calamité dangereuse, mortelle peut-être, pour notre royaume.
Hoai-wang ne voulut rien entendre ; il envoya le généralissime K4ué-kai Jg ^ contre le roi de Ts*in ; celui-ci lui opposa le grand officier Wei-tchang H :$ (1) ; une guerre redoutable était engagée.
En 312, au printemps, une grande bataille eut lieu à Tanyang ^ fil (^) ^ K4ué-kai Jg ^ fut fait prisonnier, avec son aidede-camp et soixante-dix grands officiers ; quatre-vingt-mille hommes portant cuirasse eurent la tête coupée ; la province de Han-tchong-kiun ^ ^* ||( fut envahie, le royaume de Tch'ou en grand danger. Hoai-wang appela sous les drapeaux tout ce
Ï*il put trouver de valide, et envahit à son tour le pays de TsMn ; mais une armée de ce genre, organisée à la hâte, non exercée, était un embarras plutôt qu'un secours ; elle fut mise en pleine déroute à Lan-t^en ]£ Q (3).
Les princes de Han ^ et de Wei H profitèrent d'une si belle occasion ; ils envahirent le pays de Tch'ou et pénétrèrent jusqu'à Teng JÇ (4) ; Hoai-wang se hâta de revenir sur son propre territoire, avec les restes de son armée ; ne sachant plus où donner de la tète, il se résigna à demander huniblement la paix au roi de TsMn ; en action de grâces, il dut encore offrir deux villes au vainqueur. Quelle humiliation pour un royaume comme celui de T*chou ! Ainsi un fripon est toujours puni par un autre fripon plus coquin que lui.
En 311, le roi de TsMn envoyait un ambassadeur à la cour de Tch'ou, proposer un échange de territoire ; à savoir, la contrée située en dehors du défilé Ou-koan ^ BHi ^^ faisant partie de Ts*in, contre la région de K4n-tchong J^ rfi (5) appartenant
(1) Ce grand officier, originaire de Wei, était peut-ôtre do la famille royale de ce
(3) Tan-yanK= était à 7 li Bud-est de Koei-tcheou f$ ^ t qui est ù 350 li à Touest de I-tch'ang fou Jt § /lï [H^u-péJ (p. Fa., vol. 21, p. 88) — (g. vol. 78, p. 35).
(8) Han-tchong-kian= cette province comprenait le sud du Chen-si actuel, avec la Oi^talB Han-tchong fou 0I ^ /j^ « bassin supérieur du fleuve Hau 9| (p. Fa., vol. li, p. 30).
LaD-t4en=e8t à 90 li sud est de Si-ngan ioulS 9 m [Chen-si] (p. Fa., vol. 14, p. U).
(4) Teng= était à Sô li sud-est de Yen-tch'eng |l|i ^i qui est à 120 li au sud de Hiu-tcheon fÇ W [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 50) — (g. vol. 47, p. 47).
(5) Ou-koan =tl 80 li à l'est de Chang-tcheou f^ Jrl [Chen-si]. — K*in-tchong= étftit à 22 li à Touest de Tch'en-tcheou ^ 9N [Hou-nan] ; le territoire allait donc jusqii*«l Se-toh*oaD D /M « 4ai appartenait déjà au roi de Ts'in (p. Fa., voL 14, p. 58, — voLtt|p.l8).
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à Tch'ou. Hoai-wang répondit à Tambassadeur : le terrain en question m'importe peu ; ce que je veux, c'est ce traître Tchangî 9 'ft ) livrez le moi ; je vous fais grâce du reste !
A cette nouvelle, Timpudent paya d'audace ; il demanda lui-môme à se présenter à la cour de Tch*ou. Y pensez-vous ? lui objecta avec stupéfaction le roi de Ts4n ; ne savez-vous pas que Hoai-wang veut votre tête ? Sa vengeance ne sera assouvie que dans votre sang ! — Le rayaume de Ts*in, répondit Tchangi, grandit de jour en jour ; celui de Tch^ou, au contraire, va s'afTaiblissant ; tant que votre Majesté me protégera, je n'aurai rien à craindre de personne ! De plus, j'ai un ami secret à la cour de Tch'ou ; c'est le grand dignitaire King-chang 1|^ '^ ; ce seigneur possède les bonnes grâces de Tcheng-sieou ||p :j|^, concubine toute-puissante auprès du roi ; cette femme étant gagnée à ma cause, je suis en sûreté. Puisque c'est moi qui ai provoqué la guerre entre nos deux pays, il faut que j'aille en personne présenter mes excuses au roi de Tch^ou ; si dans sa fureur il me met à mort, ce sera un grand avantage pour le royaume de Ts'in ; que puis-je désirer de plus glorieux pour moi !
Tchang-i se rendit donc à la cour de Tch'ou; Hoai-wang le fit enchaîner, et se préparait à le massacrer, quand le favori K*in-tchong l'en dissuada en disant : votre Majesté va de nouveau exciter la colère du roi de Ts'in, et s'attirer des malheurs ; personne ne viendra à son secours ; car, en ce moment, on n'estime que Ts^n et ses protégés. Le dignitaire s'adressa aussi à la puissante concubine en ces termes : vous savez combien le roi de Ts'in affectionne Tchang-i; pour le sauver de la mort, il offre six villes du pays de Chang-yong Jt jj (1) ; il enverra aussi les plus belles femmes qu'il pourra trouver, ainsi que les plus habiles musiciennes de sa cour ; vous savez combien Hoai-wang désire s'annexer de nouveaux territoires ; combien il est passionné pour les belles femmes ; ces musiciennes une fois arrivées, votre crédit sera bientôt perdu ; le mieux serait donc de presser le roi de renvoyer au plus tôt Tchang-i, et de prévenir ainsi votre disgrâce.
La concubine trouva le conseil excellent ; jour et nuit elle se mit à pleurer devant Hoai-wang ; pourquoi, disait-elle^ votre Majesté veut-elle faire mourir Tchang-i ? Chaque ministre cherche à prouver l'avantage de son maître ; il n'a fait autre chose ; si on le met à mort, nous aurons une guerre d'extermination ; je vais m'enfuir auparavant, avec mon fils, dans les pays au sud du Kiang [Yang-tse-kiang], pour ne pas tomber entre les mains des sauvages de Ts*in;
(1) Chang-yong=La ville de ce nom était à 40 li îi l'est de Tchou-chau bien Tj lU JH ) qui est à 380 11 sud-ouest de sa préfecture Yun-yang fou MP Wf In [Hou-pé] (p. F»., vol 21, p. 32).
Le stratagème réussit enfin ; Hoai-wang relâcha son prisonnier ; il le traita même avec les plus grands égards, pour lui faire oublier sa captivité. Rendu à la liberté, le rusé compère tenta d'amener Hoai-wang à se mettre à la remorque de Ts4n ; il lui disait :' vous aviez l'ormé une ligue contre mon maître ; mais vos alliés étaient comme un troupeau de moutons attaquant un tigre ! Rompez donc franchement avec vos associés, et rangezvous de notre côté ; faites avec nous un traité en règle ; contractez dos maria f>PR r.vec notre famille royale. Si vous persistez à faire cause commune avec nos ennemis, notre armée, après avoir abattu les prince s de Han ^ et de Wei ||, se jettera sur votre royaume ; nous avons déjà conquis les pays de Pa g» c* de Chou g, qui sont vos voisins à Touest, et sur le cours supérieur du Kiang ; déjà les provisions, les vaisseaux, tout est prêt pour une descente chez vous ; rien de plus facile ! En un jour, sur ce ^and fleuve, nous pouvons faire cinq cents li de chemin ; en moins de dix jours, nous serons à votre fameux défilé Han-koan ^ H (1) ; maîtres de ce passage, nous sommes maîtres chez vous ; puisque de là tous vos chemins nous sont ouverts ; du coup, vos provinces de K'in-tchong Jg^ rfi et de Ou-kiun j^ ^ (2) tombent entre nos mains ; une autre armée passant par Ou-koan |^ HJ, prendra vos pays du nord ; en moins de trois mois, Texpédition sera finie ; vos associés, sils osent même se mettre en route, auront besoin de six mois pour arriver; tout sera terminé depuis longtemps. Pourquoi rejeter Tappui de TsMn, qui est tout à votre avantage, tandis que votre union avec des principautés si faibles vous attirera infailliblement de grandes calamités ! Voilà ce qui me cause un véritable chagrin ! (3)
Hoai-wang ne croyait sans doute pas son royaume si proche de sa ruine ; pourtant, il y avait raison de craindre une campagne comme la précédente ; il promit donc de suivre les conseils de son prétendu ami.
Tchang-i était déjà reparti, quand le seigneur K4ué-yuen JB M revint de son ambassade auprès du roi de Ts'i 55- Appreeant ce qui s'était passé, il blâma fortement Hoai-wang de s'être nncore laissé enjôler par le fourbe, au lieu de le massacrer.
(1) HBn-koan=ce défilé, dont nous avons déjil parlé, est îi 70 li ou sud de Tch'angyang bieu ^ 199 Wk^ 4<ii ^^^ ^ «^^ ^* '^^i ^^^ ^^' ^^ préfecture I-tch'anp^ fou £ ^ Jff [Hou-pé] (p. Fa., vol. 2'., p. 'M\) — (g. vol. 78, p. 30 ot vol. 69, p. G).
(2) Ou*kiun=la capitale Outclivngâc pétait un peu au nord-est de Ou*chan bien ffi lU JR i qtû est à 130 li nord-est de Koei-tcheou fou^ jHi J^ [Se-tch*oanJ (p. Pa., vol. 24, p. 25) — (g. vol. 69, p. 8).
(8) Le présent discours est dans le recueil intitulé Sx H ^f vol. 5, p. 17; il y en a encore du môme diplomate, avec ceux de Sou-ts'inji^ ^v et d'autres sophistes •emblftbles; ipnt cela est ruisselant de vertu.
Hoai-wang reconnut sa faiblesse ; il dépêcha des hommes pour ramener Tchang-i ; c'était trop tard : le diplomate était en sûreté ; il se rendait auprès des princes de Han jÇ, de Tchao jg, de Ts'i H et de Yen ^, dans le but de les gagner au parti de son maître ; il réussit encore dans ce dessein, et par le fait môme détruisit la fameuse ligue.
Cela méritait bien une récompense; elle lui fut gracieusement accordée ; il fut élevé à la dignité de seigneur de Ou-sin S IB; mais il n*eut pas le temps d'en jouir; son maître et protecteur Hoei Wen-wang S 3SC 3E mourut subitement, et fut remplacé par Ou-wang gÇ 3^? ennemi personnel du diplomate.
C'était un revirement de fortune ; Tchang-i eut la prudence de se retirer à temps ; il quitta la capitale de Ts*in [Hien-yang )A R&]i <^pré8 avoir rendu compte de son ambassade; il se rendit à la cour de Wei ||, ou il fut bien accueilli, malgré tout le mal qu'il avait causé à ce pays; il y mourut l'année suivante (309), ayant vécu quelques années de trop pour sa gloire.
Les partisans de la ligue n'avaient pas attendu jusque là pour réformer leur coalition contre le roi de Ts*in ; celui-ci réunit une armée, et se lança sur le pays de Han ®; pendant Tannée 308^ il s'acharna au siège de la ville de I-yang ^g |^ (1); il finit par la prendre; mais il fut si fâché de la résistance des habitants, <iu*ii ordonna le massacre de soixante-mille hommes; les gens de "^s^n aimaient ces boucheries sauvages, comme nous l'avons ï'^conté dans leur histoire.
Au début de cette campagne, Hoai-wang avait eu la pensée d'aller au secours de son associé; s'adressant à son grand conseiller Tch^en-tchen ^ ([^, il lui avait dit: Han-tch^e "^ j^^ le gouverneur de I-yang, est un homme de ressources; il sait à fond tout ce qui regarde les affaires des princes ; il parviendra certainement à se tirer d'embarras; je vais lui porter secours, et m'attacher par la reconnaissance un homme si remarquable.
Tch'en-tchen avait répondu: laissez-le à son sort, et ne vous préoccupez pas de lui ; car cette fois la sage^se de cet homme de ressources ne pourra le sauver. Dans les grandes chasses parmi les montagnes et les broussailles, le plus fin des animaux, c'est le grand cerf; il sait pourquoi on le pousse dans une certaine direction; c'est qu'on y a placé des filets pour le prendre; au lieu d'avancer, il rebrousse chemin, rompt la ligne des chasseurs et s'enfuit au large ; mais la manœuvre du cerf est connue ; à l'arrière on dispose aussi des filets ; le malheureux trouve la mort
(1) I-yang=était à 14 li nord-est de I-yang bien S ^ S|) q"i <?8t à 70 li nordouest de sa préfecture Ho-nan fou fflj M /tT [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 36). Le prince Han-tch*e est aussi appelé P*ong Jy\ par quelques auteurs ; les 2 caractères se ressemblent en e£Fet. Ailleurs il est encore nommé Kong-tchong ^ fP î il était membre de la fwnille régnante Han.
où il croyait trouver le salut. Ainsi en sera-t-ii dans le cas présent: les animaux que Ton poursuit dans cette chasse sont nombreux [les ligueurs]; le plus habile d'entre eux ne réussira pas à s'échapper.
Hoai-wang comprit que la ville de I-yang serait perdue, malgré Thabileté de son gouverneur; en dépit des conventions faites entre les ligueurs, il n'alla pas au secours de son malheureux associé.
En 307, Ou-wang ^ 3E» ^°' ^® Ts*in, mourait sans postérité; son demi-frère lui succéda sur le trône ; il est connu dans l'histoire sous le nom de Tchao Siang-wang D3 £ |S; comme il était alors tout jeune enfant, sa mère, une princesse Mi ^5 JB^, de. la maison royale de Tch'ou, gouverna le royaume en femme supérieure, comme nous Tav'ons raconté dans Thistoire de ce pays.
En 306, le roi de Ts'i 3$ chercha encore une fois à renouveler la fameuse ligue ; il croyait avoir beau jeu du jeune prince de TsMn ^ ; il n'eut pas grand effort à faire pour persuader le prince de Han ^ ; quant à Hoai-wang, c'était plus difficile ; voici la lettre qu'il lui écrivit à ce sujet: j'ai un grand chagrin en voyant votre illustre Majesté tenir si peu à la gloire de son nom; pourquoi rester au service de Ts4n? La situation de ce pays a bien changé! C'est un enfant qui en est le roi; les deux principaux ministres sont Yu Li-tsi fH H ^ et Kong Suen-yen ^ ^ ^; le premier esl ami de Han ^; le second est ami de Wei f|: si votre Majesté continue, malgré cela, ses anciennes relations de dépendance, les états de Han et de Wei feront alliance avec votre rival ; ils seront bientôt suivis par ceux de Tchao j@ et de Yen ^ ; ainsi le roi de Ts'in deviendra l'arbitre de l'empire ; votre autorité sera ruinée ; votre royaume deviendra comme une province de Ts'in. Ne vaudrait-il pas mieux unir nos forces, et contraindre les quatre pays susdits à nous suivre dans une guerre contre Ts^in? Ainsi nous prouverions notre dévouement envers l'empereur; nous procurerions le repos à nos troupes, et la paix à nos peuples. Alors votre Majesté pourrait donner ses ordres à toute la Chine, sans éprouver aucune résistance; alors la gloire de votre Majesté serait à son comble ! Marchant à la tête des vassaux, vous iriez vous emparer du fameux défilé de Oukoan ^ HJ ; vous reprendriez votre ancienne province de Hantchong-kiun ;^ 4'li(' ^^^^ enlèveriez le pays de Chou ^, et vous anéantiriez enfin votre rival. Déjà maître des anciens royaumes de Ou ^ et de Yué j^, maître de tout le commerce sur le Yang-tse-kiang ^ ^ ît ^t sur la mer orientale, vous verriez bientôt les princes de llan |l| et de Wei H vous offrir la fertile contrée de Chang-tang J^ ^ (^)f pour gagner vos bonnes grâces;
(1) GhAng-taiig=ce pays se trouvait dans la province actuelle du Chan-si lU Q î U comprenait la préfecture de Lou-ngan fou m 9 Jn iP- P^-» ^^^- ^ P* l^)* On pArl* baanooiip de oe p*yi ûêd» l'hiitoire dn royaume de Tain f •
vous prendriez encore le défilé si important de Han-kou-koan 3 ^ M- Qu^ donc alors pourrait oser vous résister? *Vous auriez un million de soldats pour Técraser !
Réfléchissez combien vous avez été trompé par Tchang-i 9 ^ ! Comment on vous a dépouillé de votre territoire de Hantchong-kiun ;^ 4* J|5 • Comment votre armée a été battue à Lant'ien !
A cette époque, il n'y eut personne qui ne soupirât des chagrins causés à votre Majesté. Après de tels affronts, voudriezvous encore bénévolement rester au service de Ts*in? Je prie votre Majesté de peser mûrement ces considérations que je lui présente !
Tout juste à ce moment, Hoàî-wang était presque décidé à faire un traité d'alliance avec le roi de Ts'in. Ayant reçu cette lettre, il se trouva dans une grande perplexité ; ne sachant à quoi se résoudre, il réunit en conseil tous les dignitaires de sa cour; naturellement, les uns opinèrent pour, les autres contre le traité d'alliance; Hoai-wang restait dans Tembarras,
Alors le seigneur Tchao-tsiu D3 jft se leva et dit: quoique nous ayons pris les anciens royaumes de Ou ^ et de Yué jî|, cela ne suffît pas pour laver les affronts que nous avons ensuite subis ; il nous faut le pays de Ts'in: alors notre honneur sera vengé aux yeux des autres princes. Mettons-nous en bons rapports avec le ministre Yu Li-tsi \% ^ ^; Tétat de Han briguera aussitôt notre amitié; le roi de Ts'i ^ nous offre son alliance, acceptons la franchement ; son premier ministre, le prince Mei |^, est originaire de Han; son autorité sera un bien commun entre les trois pays; elle nous sera très utile. Malgré le désastre de I-yang ^ |^, le prince de Han est resté l'ami de Ts*in ^; c'est parce que les tombeaux de ses ancêtres sont dans la ville de Ou-soei ^ ^ (1) qu'il lui a prise autrefois; il craint de les perdre sans retour; pour ce motif, il veut à tout prix vivre en paix avec lui. S'il avait agi autrement, Ts4n lui aurait encore enlevé la contrée de San-tch'oan ^ )\\ ; le prince de Tchao jg lui aurait ravi lu région de Chang-tang J: M'^ nous-mêmes, nous lui aurions arraché tout le territoire situé au sud du fleuve jaune [ho-wai fpf ^]; c'eût été la ruine complète de son pays; quand môme nous eussions alors voulu le sauver, nous n'eussions pas pu. Maintenant les rôles sont changés ; le prince de Han doit s'appuyer sur nous ; le roi de Ts*in lui rend la ville de Ou-soei; le fleuve jaune et la chaîne de montagnes sont désormais la frontière des deux états; félicitez-l'en chaudement; donnez des louanges au premier ministre Yu Li-tsi ifH '^ ^: faites en sorte que les
(1) Ou-8oei = avait été prise en niAme temps que la ville de I-yanp. (Voir Se Makoanjç ^ M % commentaire, à Tannée 306) ; elle était à 70 li à l'est de P4ng-yang fou ^WfB [Chan-ai].
princes de Ts^i et de Han le tiennent en grand honneur; pour TOUS prouver sa reconnaissance, il persuadera au roi de Ts4n de TOUS rendre les territoires quMl vous a autrefois enlevés.
Hoai-wang se laissa gagner par cette harangue, et donna son adhésion à la ligue; mais ce ne fut pas pour longtemps; Tannée suivante (305), il rompait cette alliance et faisait un traité d'amitié avec Tchao Siang-wang BB SI Xi 1^ jeune roi de Ts^in; celui-ci, qui venait de prendre en main les rênes de son gouvernement, lui fit de riches cadeaux; il lui donna même comme concubine une princesse de sa propre famille ; Hoan-wang alla en personne la chercher à la cour de Ts4n; c^ était une volte-face un peu leste !
En 304, il y eut une entrevue des deux rois, à Hoang-ki )|
SI (1) ; là, on confirma le traité d'amitié conclu Tannée précéente ; Tchao Siang-wang rendit gracieusement le territoire de Ghang-yong Ji Jj(f, pris en 311.
En 303, les princes de Ts4 H, de Han $$ et de V/e\ |g|, voyant qu'ils avaient été joués par Hoai-wang, voulurent Ten punir d'une manière éclatante ; ils organisèrent une armée commune, et se jetèrent sur le pays de Tch^ou. Hoai-wang envoya le prince héritier Hong ^ comme otage à la cour de Ts^n, et demanda une armée de secours. Le ministre sans porte-feuille [K'o-k'ing ^ Hl], nommé T^ong j§, fut chargé de conduire les troupes auxiliaires ; à son arrivée, les ligueurs se hâtèrent de déguerpir.
A cette même année 303, Se Ma-koang 'S jg -jlË raconte la vie et Texil de Tillustre personnage K4u-yuen ^ Jgi^ autrement nommé PMng 2^, auteur de la fameuse élégie Li-sao |||| jg (2). Le monde lettré le pleure et Thonore comme un modèle ; il nous faut bien en' dire quelques mots : Il était de la famille royale, et comme elle s'appelait Mi 1^^ ; sous le règne de Hoai-wang, il avait plusieurs charges importantes ; il était chef et administrateur des trois grandes familles princières K4u JQ, Tchao tH ®^ King ;Uti parentes du roi [san liu ta-fou H M :i(; ^1 > ^^ ^^^^^ grand conseiller de là cour, introducteur des rois et des princes
(1) Hoang-ki = était à 70 li nord-eet de Sin-yé hien HR 9 jPli qui est à 50 li sudest de Ba préfecture Nan-yang fou M W ilT [Ho-nan] . C'était la capitale de la petite principauté de Sié Wt (p. Fa., vol. 12, p. 4C) — (g. vol. 5, p. 24).
(2) Li-8ao= Cette élégie a été traduite en plusieurs langues européennes. Le P. Zottoli, rV, p. 209, donne les laftieûtations de K'iu-yuen ; p. 229, il traduit ce que Se MattHen a écrit sur ce personnage, au chap. S4 de son histoire.
Les œuvres de K'iu-yaen ont été rééditées bien souvent ; elles se trouvent partout, ■ont le titre do Tch'ou-se S p^ « l'édition que j'ai entre les mains est en 17 volumes, ^le est belle, et a de bons commentaires; elle a été imprimée en 1S83, à Tch'ang-cha ^ j^i capitale do la province du Hou-nan fltQ ^i pays où l'auteur s'est donné la mort, et où il est plus honoré que partout aiUetlrs.
dans l^urs visites oi} leurs ambassades; il ^tait chargé de répôB^ dre à tx)utes leurs difficultés ; il était le rédacteur des éditt royaux ; bref, c'était rhomme le plus en vue de toute la cour d^ Tch'ou ; il avait son frano-parler, même avec le roi ; et nous Tavons vu, au retour d'une ambassade, blâmer vertement Hoai-f Wang de n'avoir pas tordu le cou au fourbe Tchang-i 9 41- "~
Btant donc un homme si important, un lettré si vertueux, il avait des jaloux, des ennemis, qui cherchaient toute occasion de le perdre. Un jour, ayant reçu ordre de rédiger un édit, il no Tavaît encore qu^ébauché, quand survint le seigneur King-chang 9f ti| <I"^ nous connaissons déjà ; ce grand dignitaire voulait emporter la pièce, telle quelle ; KMu-yuen la lui refusa ; Kingi chang profita de cette circonstance pour le calomnier, et causer sa ruine' ; votre Majesté, dit-il a Hoai-wang, a confié la rédaction d'un rescrit à K'iu-yuen ; tout le monde le sait, tellement il s'en vante ; et il se proclame seul capable d'écrire des pièces semblables,
Hoai-wang ajouta foi à ces paroles menteuses, et exila K4ur yuen ; c'est alors que celui-ci composa son élégie si célèbre. A vrai dire, il n'y fait que glorifier ses qualités, vertus incompara-' blés, qui le mettent au dessus de tout le monde ; son ouvrage doit servir de guide aux princes futurs, qui pe sauraient pas distinguer les sages et vertueux lettrés ; voilà le résumé en quelque^
mots.
Nous avons vu combien de fois Hoai-wang fut malheureux dans ses entreprises ; on prétend, avec Se Mats^ien % J|| ^, que toutes set bévues furent commises après Texil de K'iu-yuen ;on ajoute que, lin présent, elles eussent été impossibles ; mais li^ chronologie n'est pas assez exacte, pour prouver ces aiïirmations ; d'après Se Ma-koang ^ ^ -ft^ l'exil commença seulement ett Tannée 3&3 ; du moins, c'est à cette date qu'il raconte le fait.
Quoi qu'il en soit, nous verrons bientôt Hoai-wang aller de malheurs en malheurs ; K'iu-yuen écarté des affaires et de la oùat, attribuait tous ces désastres aux mauvais conseils de Tselan ^ flUi >le jeune fils de Hoai-wang. Sous le roi suivant, ceprince devint premier ministre ; il savait l'opinion de K'iu-yuen à son égard ; pour l'en punir, il le fit exiler encore plus loin ; c'est-à-dire jusque parmi les régions incultes situées au sud du Yang-tse-kiang. Le pauvre lettré finit par se décourager ; en 296, le cinq de la cinquième lune, il se jeta dans la rivière Mi- Iquo-kiang ^S HI D^^ après s'être attaché une grosse pierre au cou. C'est ainsi qu'il termina sa vie (1). Voilà aussi pourquoi ce jour de l'année est si célèbre en Chine ; il y a partout des
(l) L'endroit B'appelle K'ia-tan ^ f!p i au pied de la montagne Yu-che-cban ji ^ ll]# à701i au nord de Siang-yang hién Jl IS JR^quiestiX 120 li nord-ett de Tch'ang-oba toji '^ fSf J^ [Hou-nan] {g. Fa., voL 80, p. 8).
fêtes, des processions, régales, en Thonneur de ce génie malheureux; partout, en souvenir de lui, on mange des pelotes de risf enveloppées dans des feuilles de roseaux ; on les nomme communément Tsong-tse |^ f ; mais les lettrés les appellent Kio-chou ^ f|^, c*est-à-dire (pelote de) riz à cornes, à cause de la torme triangulaire de la pelote. Bref, ce jour-là, dans les villes et dans les bourgs, il y a plus de mouvement qu'aux grandes foires de Tannée ; les feuilles de roseaux s'y vendent en quantités incroyables ; heureux le paysan qui en a sur son terrain ; il gagne de l'argent ! Mais revenons à notre histoire^
En 302, le prince-héritier Hong ;^, qui était en otage à la oour de Ts4n |^, ayant eu une querelle avec un grand oJQQcier, le tua et s'enfuit dans sa patrie ; ce fut l'occasion d*une guerre entre les deux pays ; les états de Han $$, de Wei f| et de Ts'i Jl en profitèrent pour se venger de Hoai-wang ; ils firent cause commune avec le roi de Ts'in, et lui fournirent des troupes auxiliaires.
En 301, les armées réunies, commandées par Hoan ^, grand dignitaire de Ts'in (1), remportaient une première victoire, à Tchong-k^eou ^ ^ (2), tuaient le général T'ang-mei J|| j^, et s'emparaient aussitôt de la ville. Voici quelques détails, conservés dans le recueil de Liu-pou-wei g ;]; ^ (vol. 25, p. 11):
Tchang-tse j|L ^, général de Ts'i |îf, était déjà depuis six mois retranché dans son camp, en face de l'armée de Tch^ou, séparé d'elle seulement par la rivière Pi |K; (3) ; mais il s'obstinait à ne pas livrer bataille. Impatienté de ce long retard, le roi de Ts'i dépécha le seigneur Tcheou-tsoei ^ ;^, ordonnant au général d'engager le combat immédiatememt. Celui-ci répondit : le roi peut me priver de mon office, me mettre à mort avec toute ma parenté, s'il le juge bon ; mais il n'obtiendra jamais de moi, son humble serviteur, que je livre bataille sans espoir de succès, pu que je ne la livre pas quand il y a chance de victoire ; et il continua de temporiser.
Pendant ce temps, il envoyait des espions explorer la riviè^ re, et chercher des gués ; mais les soldats de Tch'ou leur lançaient des flèches, et les forçaient de se retirer. Un jour, un bûcheron leur fît cette remarque très sensée : observez où les
(1) Ce dignitaire était un Chou-tchang Se "Vt^ ^^t Thistorien; sans doute un Tacbou-tchang >KC JE S ' ^^^ ^^ était le nom du généralissime dans une expédition, comme nous l'avons noté dan» l'histoire de Ts'in.
(2) Tchang-k'ieou = encore appelé quelquefois Pi-k*ieou te 0) parce qu'elle était sur les bords de la rivière Pi fit*
(3) La rivière Pi=ooule au sud de T'ang-hien 0 jPlt qui est à 120 11 sud-est de sa préfecture Nan-yang fou JS |S K' [Ho-nan] ; sur ses bords se trouve la montagne Pik'ieouchan ^ ^ |Ij-
gens de Tch'ou sont très nombreux ; là, il y a certainement «un gué ; là, où ils sont peu nombreux, Teau est profonde, soyez-en sûrs ! Conduit devant le général, ce bonhomme répéta ]es mêmes paroles, sans la moindre hésitation.
Tchang-tse fut frappé de cette indication pleine de bon sens; il ordonna à ses troupes de se préparer pour une attaque nocturne ; il tomba ainsi à Timproviste sur les soldats qui gardaient un gué ; c'est alors qu'il tua le général T'ang-mei, et remporta une belle victoire (1).
De son côté. Se Ma-ts4en (chap. 5, p. 23) relate une expédition contre la forteresse de Fang-tch*eng '^ J|J[, réputée imprenable, et dont nous avons parlé si souvent. Il dit que le roi y envoya son oncle maternel, le prince Mi-jong j^ ^, comme généralissime des armées réunies ; les gens de Ts^i étaient commandés pas Tchang-tse ; ceux de Wei f^, par Kong Suen-hi & ^ S* ceux de Han, ^, par Pao-yuen || jg. —
Selon ce récit, le prince Mi-jong aurait d'abord, avec ses propres soldats, pris la ville de Sin-che ^ Tlf (2) ; puis il aurait rejoint les autres généraux, et se serait rendu devant la forteresse de Fang-tch*eng. Peut-être que ces entreprises ne furent achevées qu'en Tannée 300; en tout cas, la guerre commença en 301.
En 300, le prince Mi-jong remportait encore une victoire, y tuait le généralissime King-«k'iué ^ Ifi^, et coupait la tête à trente mille hommes,' après cette boucherie, il s'emparait de la ville de Siang-tch^eng ^ jdl (3). A ce coup, Hoai-wang craignit une catastrophe ; il envoya son fils, le prince-héritier Hong ifj^. comme otage à la cour de Ts4 ^, priant le roi de négocier la paix.
Cette même année, le prince-héritier de Han ^ étant mort, Hoai-wang voulut obliger le roi à passer la succession au prince Ki-che ^ f[^, alors en otage au pays de Tch'ou, et très en faveur auprès de cette cour. Le roi de Han ne fut pas de cet avis. Pour vaincre sa résistance, Hoai-wang envoya une armée mettre le siège devant Yong-che J(f[ g^ (4) ; les réclamations étant inutiles, le roi de Han s'adressa au roi de Ts^in ^, qui daigna s'occuper
(1) L'endroit exact, situé tout près de la villo de Tchong-k'ieou, doit Hre entendu d'après l'indication que nous venons de donner; elle corripe celle qui se touve dans le recueil T'ong-kien-kang-inou jB, S fil S et les commontaireB; cllo nous est fournie par la grande géographie, vol. 51, p. 11, qui cite H l'appui Liu Pou-wei ^p. Fa., vol. 12, p. 42.)
(2) Sin-cbe= était à 100 li au nord de King-chan bien TU UJ J|^i dans la préfecture de Ngan-lou ton ^ iBk JK [Hou-pé] .
(3) Siang-tch*eng (ou Sin-tch*eng Hff SR)=étaitiiM li sud-ouest de Hiu-tcheou ff j^i dans le Ho-nan (p. Fa., vol 12, p. 59) — (g. vol. 47, p. 45).
(4) Yong-che = était à 40 li sud-ouest de Fou-keou bien ^ Hf Jl^i qui est à 120 li nord-ouest de Ba préfecture Tch'en-tcheou fou BR TH iiï [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 67) - (g. vol. 47, p. 23).
de cette affaire ; aussitôt les troupes de Tch^ou levèrent le siège.
En 299, Hoai-wang se voyait attaqué par les gens de Ts'in; il perdit d'abord huit villes; puis, pour comble d'infortune, il se laissa conduire dans un guet-apens où il fut fait prisonnier. Voici les détails de cette aventure ; ils sont connus de tout Chinois un peu lettré :
Le roi de Ts*in ^ écrivit à Hoai-wang la lettre suivante: «Précédemment, moi homme de peu de valeur, j'avais fait la paix avec votre illustre Majesté; nous désirions vivre comme deux frères, dans la plus parfaite harmonie ; ce traité fut conclu en 304 ; et votre prince-héritier devint le gage de votre bonne foi, ce qui me réjouit grandement. Mais le jeune prince tua traîtreusement un de mes grands ofTiciers, et s'enfuit dans sa patrie ; j'en conçus une violente colère, et j'envoyai une armée envahir votre territoire. Maintenant, j'apprends que votre Majesté a confié son fils-héritier au roi de Ts'i 5§, priant celui-ci de s'entremettre entre nous deux pour renouveler notre traité de paix. Or moi, homme de peu de valeur, je suis votre voisin; ma famille est parente de la vôtre, grâce à des mariages mutuels; longtemps nous avons été amis ; en ce moment pourtant, nous ne sommes pas en bons termes ; ainsi il est impossible de commander eflicacement aux autres princes. Je voudrais donc avoir avec votre Majesté une entrevue à Ou-koan Hjj H, afin de nous entretenir sur ce pacte d'alliance et d'amitié que nous désirons tous deux».
Hoai-wang ayant reçu ce message, fut dans une grande perplexité: d'une part, il craignait un piège; de l'autre, il redoutait la colère de son rival. Les seigneurs Tchao-tsiu flg ||| et K'iu-p*ing ^ 2jî lui conseillèrent de ne pas se rendre à cette invitation: préparez plutôt immédiatement, disaient-ils, une armée pour défendre votre territoire ; car les gens de Ts*in sont des tigres et des loups ; ils veulent anéantir tous les états de la Chine; il est impossible de se fier à eux. Tse-lan ^ ||, le plus jeune fils de Hoai-wang, pressait son père de consentir à l'entrevue; et son conseil prévalut. Le roi de Ts*in députa un général pour jouer le rôle de roi à sa place ; en même temps, il plaçait des soldats en embuscade, près du défilé de Ou-koan; quand Hoai-wang y fut arrivé, il fut saisi et conduit à Hien-yang J^ |^, la capitale de Ts'in. Là, on voulut le forcer à se reconnaître vassal de Ts'in, et à céder les deux territoires de Ou ^ et de K*in-tchong g^ «1» ; il n'y consentit jamais, et aima mieux rester prisonnier jusqu'à la fin de ses jours (1).
(1) Hoai*waug= fut interné dans lafameuse tour Tchang-tai jf^ 2' <1^ se trouvait au cœur môme de l'ancienne capitale Tch'ang-ngan :k Sf » or celle-ci était à 13 li nord-ouest de Si-gnan fou H 3C /n [Chen-si] (g. Fa., vol. 51, p. p. 11 et 21).
A partir de sa captivité, Hoai-wang ne porte plus, dans les livres historiques, que son nom propre Hoai {A> à la manière des rois détrônés; sou nom posthume se prononce de môme; mais s'écrit autrement.
Pendant oe temps^ le prince-héritier Hong |K était à la oour de Ts'i ^, comme nous Tavons dit. Les grands dignitaires se réunirent en conseil, pour savoir quelle conduite tenir, au milieu de telles conjonctures; il fallait tout d'abord empêcher une entente entre les deux rois de TsMn et de Ts*i ; obtenir ensuite le retour du prince Hong. Quelques seigneurs, prévoyant les difficultés auxquelles on allait se heurter, proposaient de déclarer roi un autre fils de Hoai-wang, présent dans la capitale ; mais Tchao-tsiu BQ J^ s*y opposa en disant: notre roi et notre prince héritier sont tous deux prisonniers; vous voulez encore augmenter nos malheurs, en mettant sur le trône un prince de second rang, fils d'une concubine? Gela ne se peut pas !
On résolut alors d'envoyer à la cour de Ts'i un faux message, annonçant la mort de Hoai-wang, et rappelant son fils en toute hâte, pour lui succéder. A cette nouvelle, plusieurs grands dignitaires de Ts4 conseillaient à leur roi de retenir le prince- Hong, pour lui extorquer les territoires situés au nord de la rivière Hoai f||. Le premier ministre leur répondit ; si les gens de Tch^ou, voyant notre mauvaise foi, mettent un autre prince snr le trône, notre otage ne sera plus qu'un homme ordinaire, sans utilité pour nous; et nous aurions fait une chose désapprouvée de tout le monde par toute la Chine. Mais d'autres seigneurs lui répliquaient: si les gens de Tch'ou établissent un autre roi, nous irons négocier la même chose avec lui : cédez-nous, lui dirons-nous, la région basse à Test de votre royaume, et nous tuerons votre rival ; sinon, d'accord avec nos trois alliés, nous allons le conduire de force dans sa capitale, et vous en expulser.
Cependant, le roi de Ts'i se rangea à l'avis de son premier ministre ; il rendit la liberté au prince Hong ; celui-ci monta sur le trône, à la place de son père toujours captif; c'est lui que nous étudierons bientôt, sous le nom de K^ing Siang-wang l|[ |||
Le recueil historique intitulé Tchan-kouo-tch^e QS H ^', vol 5, p.29. donne plus de détails sur ces mêmes faits; voici comme il les raconte: le prince Hong demandant son congé, le roi de Ts^ lui dit; cédez-moi un territoire de cinq cents li, voisin de notre frontière, et je vous laisserai partir; sinon, je vous retiens ici. — Permettez- moi, répondit le prince, d'en conférer avec mon vieux maître et conseiller Chen-tse ^ ^p. Or, celui-ci l'exhorta à concéder ce qu'on lui demandait: votre liberté, lui disait-il, la faculté d'enterrer votre père, valent plus qu'un terrain de cinq cents li ! Sur ce, le prince accorda la région que l'on désirait, et se rendit à sa capitale.
Quand il fut sur le trône, une ambassade solennelle, escortée de cinquante chars de guerre, vint lui demander .l'exécution de sa
proinesBe; le piinoe consulta de nouveau son mentor Ghen-tses demflin, répondit celui-ci, appelez tous les grands dignitaires de votre cour, et demandez leur avis.
Ainsi fut fait. Quand se présenta Tse-leang ^ g, Tune des colonnes du royaume [chang-tchou-kouo Jl ^ Hli ^^ prince lux <)it: pour obtenir la liberté de rentrer dans ma patrie, enterrer Qionvenablement mon père, et jouir de la vue de vos seigneiiries^ j*ai promis un territoire de cinq cents li à notre frontière orient taie; ;paintenant, le roi de Ts4 réclame ces terres; que dois-jè faire? — Ne pas tenir votre parole serait une félonie, répondit Tse-leang ; personne ne voudrait plus jamais conclure de traité avec vous; accordez ce territoire, ce sera loyauté; puis prépares une armée pour le reprendre, ce sera du courage!
• Bientôt arrivait le seigneur Tchao-tch^ang BH HtP ; 1^ prince lui posa la même question; la réponse fut toute dilTérente: Voué ne pouvez pas céder ce terrain, dit-il ; ce serait la moitié de votre royaume ! Vous auriez peut-être encore le nom grand état ; mais ainsi affaibli, à peine pourriez-vous réunir mille chars de guerre! Refusez nettement, et chargez-moi de défendre ce pays contre les représailles de Ts'i !
Le seigneur King-li -j^ .|| opina encore d'une autre façon : Vous ne pouvez, dit-il, céder ce territoire aux gens de Ts'i; mais vous ne pouvez non plus le garder pour vous seul : car, de votre propre bouche, vous Pavez promis au roi de Ts'i ; un manque de parole serait abhorré par toute la Chine ; permettezmoi de me rendre auprès du roi de Ts'in, lui demander des troupes auxiliaires, en lui promettant une partie de ce terrain.
Enfin se présenta le vieux Chen-tse "fil •? ; le prince lui exposa les avis des trois seigneurs précédents, et lui demanda lequel il devait suivre: tous les trois! répondit le vieux sage. Le prince changea de couleur, et montra du mécontentement. Laissez-moi vous expliquer ma pensée, reprit Chen-tse, et vous verrez qu*elle est très sensée: envoyez d'abord Tse-leang, avec une escorte de cinquante chars, à la cour de Ts'i, pour exécuter la cession ; puis, enyoyez Tchao-tch'ang avec une grande armée, i>our garder ce même territoire; enfin, envoyez Kîng-Ii, avec une suite considérable, à la cour de Ts^n demander des troupes auxiliaires.
Le prince Hong approuva ce plan, et l'exécuta aussitôt. Tseleang étant arrivé à la cour de Ts*i, le roi envoya des troupes prendre possession du territoire accordé ; Tchao-tch^ang refusa de le livrer : j'ai reçu mission de garder ce pays, dit-il^ je le défendrai au péril de ma vie; si vous voulez le prendre, venez avec moi vous mesurer sur le champ de bataille ! A cette nouvelle, le roi de Ts'i se disposa à la guerre; mais ses gens n*étaient pas encore prêts, quand on lui annonça qu'une armée de T84n, de cinq cent mille hommes, s'avançait dans la direction
de Ts'iV En effets le généralissime lui envoyait bientôt le message suivant: vous reteniez prisonnier le prince-héritier de Tch^ou, c'était inhumain; vous lui avez extorqué un grand territoire, c'est injuste ; si vous persistez dans vos prétentions, venez vous mesurer avec nous sur le champ de bataille !
Le roi de Ts4 comprit qu'il était inutile et dangereux d'insister; il chargea Tse-Ieang lui-même d'arranger TafTaire à Tamiable; celui-ci fut assez adroit pour conserver à son maître là possession du territoire en litige, sans en rien livrer, ni à Ts'i, ni à Ts'în.
Voilà un fait qui date de loin ! mais il montre que la diplomatie chinoise garde fidèlement les traditions reçues des ancêtres ; à plus de deux mille ans de distance, nous voyons la même bonne foi dans les traités, les mêmes stratagèmes pour les éluder !
iw
K'ING SIANG-WANG (298-293^ (i).
Le nouveau roi étant monté sur le trône, la cour de Tch^ou envoya à celle de Ts^in ^ le message suivant: «grâce aur Esprits tutélaires de notre état, nous avons un nouveau roi».
C'était une véritable provocation. Les gens de Ts4n venaient de mettre sur pied une armée de cinq cent mille hommes, pour soutenir le prince Hong contre les injustes prétentions de Ts4 K; on leur avait promis, en récompense, une partie du territoire en question ; mais on ne leur avait rien donné ; ils retenaient captif Hoai-wang, espérant toujours qu'il finirait par céder la région septentrionale de la rivière Hoai-pé. {{I 4ll î ^'^ ^^ voyaient encore une fois déçus; la guerre fut aussitôt déclarée. Une puissante armée passa le défilé Ou-koan |$ H» se jeta sur le pays de Tch^ou, coupa la tète à cinquante mille hommes, et prit seize villes (2); c'était une première vengeance; nous en verrons bien d'autres !
En 297, Hoai-wang parvenait à s'échapper ; mais on s'en aperçut à temps ; ordre fut donné d'occuper tous les chemins qui pouvaient le conduire à sa capitale; force lui fut de suivre des sentiers détournés, et de se rendre au pays de Tchao jg; là, on ne voulut pas le recevoir, pour ne pas s'attirer des représailles ; le malheureux fugitif se dirigea vers le pays de Wei )|; mais il fut repris et ramené en prison, où il tomba malade.
En 296, Hoai-wang étant mort, son cadavre fut renvoyé à la cour 4e Tch^ou ; le peuple touché de son malheur et de sa constance, le pleura comme des fils pleurent un père chéri; les autres princes de la Chine partagèrent les mêmes sentiments à
il) 1/68 historiens le nomment Siang-wang, tout court. Lt* fameux lettré Kou Yenoa JM lHKf dans son recueil intitulé Je tcholou P ^ $|c vol. 23, p. 23, en donne U raison: les anciens, pour nom posthume, n'employaient qu'un caractère; c'était^ une aorte d'abréviation; et il cite une dizaine d'exemples.
K*inff= signifie: vigilant et attentif. M '6 9lf ff B ^'
Siang= signifie: toujours auguste .yi augmentait ses étatsjen toute probité, j^ ^
(2) C'était d'abord la ville de Si flf ' H^i comprenait aloi-s leR territoires de Neihiang Â 18^ et de Si-tch'oan ^ )\\ i dans la préfecture actutUe de Nan-yang fou m IfH Jtf [Ho-nan] . Les autres villes ne sont pas spécifiées ; elles devaient se trouver dan»; les enTÎroQt.
son égard; ils désapprouvèrent le roi de Ts^in, qui s*était montré si fourbe et si cruel envers un parent.
Le règne de Hoai-wang fut une époque d'humiliations profondes, pour le pays de Tch'ou ; les historiens les attribuent à la déloyauté de ce prince, à son désir immodéré d'agrandir ses états. Il eut des guerres avec tous les voisins ; finalement, il succombait entre les mains du roi de TsMn, aussi fourbe que lui, mais plus prudent, mieux secondé dans ses entreprises par d*habiles ministres, et par les premiers généraux de cette épQque. Une grande aversion se forma entre les deux peuples; pendant près de six années, ils n'eurent plus de relations sociales.
En 293, le roi de Ts'in marchant de succès en succès, se voyant le maître incontesté de tous les autres princes, résolut de contraindre K'ing Siang-wang à Tobéissance ; il lui qnyoya lé' message suivant: le royaume de Tch^ou a rompu impoliment avec nous; je vais amener avec moi les armées des autres états; que votre Majesté veuille donc se préparer à nous rejoindre sur le champ de bataille; on verra qui vivra, qui mourra!
K'ing Siang-wang ne voulut pas risquer une telle partie; iï se hâta de renouer les anciennes relationis ; il s'humilia même jusqu'à demander pour épouse une princesse de TsMn.
Bien plus! en 292, il allait lui-même, en personne, chercher cette princesse à la cour de Ts*in. Or, en Chinç, tout roi qui avilit conscience de sa force et de sa dignité ne faisait une pareille démarche; c'était se déclarer, en quelque sorte, le vassal, l'humble serviteur de TsMn. Aussi les historiens et commentaires poussent des lamentations à ce spectacle ; car, pendant des siècles, le royaume de Tch^ou avait été plus puissant, mieux organisé que n'importe quel autre en Chine : désormais il acceptait sa déchéance comme un fait accompli.
En 288, le roi de TsMn, secondé par Pé-kM ^ ft, un des plus grands généraux de ce temps, faisait une suite de guerres heureuses. Malgré l'alliance dont nous venons de parler, irenlevait à K*ing Siang-wang un territoire de trois cents li d^étendué. C'est à partir de ce moment qu'il se fit appeler l'empereur de l'ouest (si-ti fjijj), comme nous l'avons raconté dans l'histoire de Ts'in,
C'est aussi à partir de cette année que la plupart des princes, qui n'avaient pas encore adopté officiellement le titre de Wang (ï)î prirent cette dénomination. Quant à celui de Tch'ou, il portait ce titre depuis longtemps.
Bn 265, le roi de Ts'in accordait à K*ing Siang-wang une entrevue amicale dans la ville de Yuen ^ (1] : là, on renouvela les anciens traités de paix; on résolut de vivre dans la plus intime harmonie, comme il convenait à des parents.
(1) Yuen = c'est actuellement Nanyanp fou ^ Nv Jn Tlo-nanl
Cette même année, Ming |f, glorieux roi de TsM ^, le seul rival redouté de Ts^n, après plusieurs campagnes heureuses en d*autres pays, faisait une invasion dans le royaume de Tch^ou ; mais nous n'avons aucun détail sur cette expédition. La fierté de ce prince provoqua une réaction de la part de plusieurs états ; une ligue se forma contre lui, entre les gens de Yen §|^, de Tchao j0, de Wei ^ et de Toh^ou fg; le roi de Ts^in lui-même ne dédaigna pas d*en faire partie, dans Tespoir de réduire un jour ou l'autre le seul monarque qui lui faisait ombrage, et s'opposait à sa domination universelle.
En 283, la lutte commune contre le pays de TsM durait encore; et le roi de Ts4n fournissait son contingent de troupes. K'ing Siang-wang avait déjà pris pour soi la région la plus voisine de sa frontière, au nord de la rivière Hoai f{| ; puis, voyant que le pays de Ts'i allait sombrer totalement, au profit de TsMn surtout, il fit volte-face ; il envoya le général Nao-tbh*e fjfi Id (1) avec une armée, au secours de ce même état qu'il venait de morceler; enfin, pour comble d'incohérence, il finit par massacrer le roi Ming |f !
En 283, KMng Siang«-wang, après de si singuliers exploits, avait une entrevue avec le roi de Ts^n à Yen i||S; puis une autre, en automne, à Jang pf (2) ; on ne dit point quel en était le but; sans doute il ne s'agissait que de relations amicales.
En 281, s'il faut en croire les historiens, K'ing Siang-wang, d'accord avec les princes de Ts^i ^ et de Han ^, aurait eu la velléité d'attaquer le roi de TsMn, et même de prendre le teritoire de l'empereur. Cela semble bien fort ! Si ce n'est un conte en l'air, cela prouve une tête mal équilibrée chez K4ng Siang-wang.
Quoi qu'il en soit, voici le récit qu'on en donne : l'empereur envoya un grand seigneur à la cour de Tch^ou ; celui-ci «'adressa au premier ministre en ces termes: l'empereur n'a qu'un petit territoire, dont l'étendue est à peine de cent li ; il n'en est pas moins le maître de toute la Chine; si on lui prend ce terrain, il n'y a pas de quoi enrichir un royaume; si on lui prend son peuple, il n'y a pas de quoi renforcer une armée: cependant', quiconque oserait lever la main sur ce personnage auguste, serait noté d'infamie comme un parricide. Il y a des princes qui voudraient l'attaquer, pour lui enlever les instruments de sacrifice qui lui sont propres, et les neuf trépieds, insignes de sa dignité.
Prenons un exemple : la chair du tigre est repoussante, et né peut se manger; il a des grifTes et des dents terribles; malgré
(1) Le général Nao-tch^e= originaire de Tcli'ou devint premier ministre de Ts'i, lors de sa mine totale (Se Ma-ta'ien, cbap. 46, p. 3).
(2) Yens=éUit à 9 U sud-ouest de I.tch*en{< bien 2Ë M f|) qui (^st à 120 li sudest de sa préfecture Siang-yang fou S Hv /iT [Hou-pé] (p. Fa., vol. 21, p. 28).
Jang^sétait à 2 li sud-est de Teng-toheou ]( M i qui est à 120 li sud-ouest de Nan-srang f ou l|f S Xf [Ho-nan] (p. Fa., vol. i2, p. 44) — (g. vol. 51 p. 17). .^
cela, on lui fait la chasse pour avoir sa peau, qui est une fourrure splendide; si le grand cerf, que Ton poursuit dans les basses vallées, avait une peau semblable, il y aurait des milliers d^hommes à lui faire la chasse. Si Ton divisait le pays de Tch'ou, il y aurait de quoi enrichir tous les autres états; quiconque vous abattrait ne recevrait que des louanges de tous côtés. Considérez donc ce que vous entreprenez, en vous attaquant au père commun de Tempire ! Vous voulez ravir les saints instruments qui nous ont été transmis par trois antiques dynasties ; si vous osez cel«, tout le monde se lèvera contre vous!
Cet apologue suffit pour apaiser les convoitises du roi de Tch'ou, disent les lettrés. Soit! De pareilles velléités, si elles furent réelles, surprennent grandement chez K*ing Siang-wang. Il ne faisait plus que végéter, grâce à la bienveillance de Ts4n ; malgré Tétendue de son royaume, malgré la ligue dont on parle, ligue de moutons contre un tigre, le dénouement approchait ; rheure n'était pas éloignée où tous les états de la Chine allaient tomber sous la main de fer du roi de Ts'in.
En tout cas, cet apologue, et TefTet qu'on lui attribue, rendent ^ien ridée qu'on avait de l'empereur, dans l'antiquité ; malgré sa faiblesse, malgré sa nullité même, on n'osait y toucher; il fallut un sauvage, comme le roi de TsMn, pour porter la main sur un si vénérable personnage.
De nos jours même, le principe d'autorité est encore très vivace chez le peuple chinois; cela explique la tranquillité relative dont jouit cet immense pays, malgré une administration très faible en réalité^ et viciée de graves défauts.
A cette même année 281, Se Ma-ts4en rapporte le long discours d'un sage inconnu, grand sauveur de peuples, comme toujours, lequel développe à grands flots d'éloquence les moyens si faciles d'abattre ses ennemis, et de devenir empereur par surcroit. K4ng Siang-wang n'était sans doute pas à la hauteur de cette philosophie; cas il ne sut ou ne put s'en servir.
C'est encore vers ce temps que les princes de Wei J|, de Ts'i ^, de Han $|:, de Tchao ^, de Yen ^ etc, etc, bâtirent de longues murailles pour protéger leurs frontières contre l'ennemi le plus à craindre. Le royaume de Tch*ou les avait devancés depuis longtemps dans ce genre de fortifications ; une de ses murailles allait de Lou-chan ^ llj vers Test, jusqu'à la rivière Tsing ^; du nord au sud, sur une longueur de plusieurs centaines de li, une autre allait de Teng g(J jusqu'à la montagne I-wang-chan X H lij (!)• . Cette observation nous fait compren-
(1) Lou-chan = dans le territoire de Jou-tcheou pf /H [Ho-nan].=La rivière Tsing =, dans le territoire de T*ang-hien S m>^ Qi» ^st à 120 li sud-est de sa préfecture Nan-yang fou $ % jlï [Ho-nan] .
Teng=c'e8t Teng-tcheou W yn^^ 120 li sud-ouest de sa préfecture Nan-yang fou (p. Pft., vol- 18» P- '*')• '
dre pourquoi, prëcéderUment, le général Pé-k4 j^ j^ vint attaquer le royaume de Tch'ou du côté de Touest; au nord, il était trop bien fortifié; dans la suite, d^autres généraux suivront le même chemin que lui.
En 280, K4ng Siang-wang est guéri de ses utopies, et rappelé à la réalité par une dure leçon. Le roi du Ts^in envoie le général Se Ma-ts^ouo p[ ^ fg, avec une armée levée dans le pays de Long-si pH "pÇ (2), lui enlever la contrée de K4n-tchong 1^ ifi, dont nous avons parlé plus haut. Pour obtenir la paix, K4ng Siang-wang se voit encore obligé de céder les territoires situés au nord du fleuve Han ^ et la province appelée Ghangyong (1).
En 279, Pék*i |^ j^ revient a la charge, et prend les trois villes de Yen ^„ de Teng % et de Si-ling 'S ïà- Se Ma-ts'ien ne parle que de cette dernière ; en revanche, il dit que Pé-k4 s'avança jusqu'à King-Iing '^ |$ (2), c'est-à-dire jusqu'au cœur du loyaiUM.
En 278, désastre plus grand que tous les précédents! Le terrible Pé-k4, venant de nouveau par la frontière de l'ouest, s'empare de Yng |p, l'ancienne capitale de Tch'ou, et réduit en cendres la ville de I-ling |^ ^ (3). Du même coup, sont brûlés et détruits les tombeaux des anciens rois; injure la plus grande que l'on puisse imaginer! présage funeste de la ruine prochaine du pays !
K*ing Siang-wang ne peut compter sur son armée ; elle est démoralisée, dispersée ; il se retire vers le nord-est du royaume,
(1) Long-si = c'est la province actuelle dn Kan-sou p Jm • Les fdeux oaractires signifient: l'ouest de la montagne Long; or, celle-ci est à 60 11 à l'est de Ts^n-ngan IR 9t [Kan-sou] (p. Fa., vol. 15, p. 36) — (g. vol. 1, p. 34). Le général vint par la principauté de Chou Jq) c'est-à-dire le Se-tch*oan H )\\ actuel, & l'ouest de Toh*ou.
(2) Chang-yong=La ville de ce nom était à 40 li il l'est de Tch'ou-chan hien
TT lu JH 1 qui est à 380 li sud-ouest de sa préfecture Yun-yang fou Mp W In [Houpé] (p. Fa., vol. 21, p. 32) — Prise eu 311, elle avait été rendue en ;{04 au roi de Tch'ou.
(3) Yen et Teng= (voyez un peu plus haut) — Si-ling=c*est I-ling, dont nous aUons parler.
King-ling= était un peu au sud-ouest de T'ien-men hien ^ Pj iRi qui est à 210
li sud-ett de sa préfecture Ngan-lou fou 3C S /IT [Hou-pé].
(4) I*ling=c'est I-tch*ang fou S S Hï [Hou-pé] ; ville ouverte au commerce européen. Le caractère I vient de la montagne I-chan ^ [U ) qui est au nord-ouest de U ville ; les caractère Ling signifie tomheau, colline ; les deux réunis signifiaient donc les ioml>eaux de la montagne I, c'est sous ce nom que l'on désignait la nécropole des anciens rois de Tch*ou. A 15 li au nord de I-tch'ang fou, se trouve la caverne de Pé-k*i [Pé-k'i-tong ^ j|B VJJ ; c'est là, dit-on, que se tenait les général pendant l'incendie des tombeaux; de peur d'être rencontré par les mânes des morts ainsi mises en fuite (p. Fa., vol. 21, p. 85 — vol. 20, p. 14) — (g. vol. 78, p. 2C — vol. 77, p. 21) — (Kiang-yu-piao, vol. Jl> p. 78).
et tranifëre sa capitale à Toh'en |^ (1) ! Voilà donc le huit des entrevues amicales accordées par le roi de Ts'in ! Voilà comment il entendait vivre dans la plus parfaite harmonie avec son parent !
Il faut avouer aussi que K'ing Siang-wang se montrait absolument nul. Précédemment, le sage Tchoang-sin }^ ^ (un descendant du roi Tchoang ]^) lui avait fait de vives remontrances sur sa conduite: votre Majesté, lui disait-il, avec ses favoris intimes, les seigneurs Tcheou-heou ^ ^, Hia-heou J| ^t ^^Q' ling JSf! R et Gheou-ling tH g(, n*a qu'une chose à cœur, s'amu* ser à longueur de journée, accorder à ses sens toutes les jouis» sances possibles, sans nul souci de Tadministration ; le royaume court ainsi les plus grands dangers !
Pour tenir un tel langage à un roi, ce précepteur devait avoir une probité peu ordinaire. Que lui avait donc répondu le royal insensé?— Mon maître, vous êtes bien vieux; vous ne faites que radoter! Etes-vous prophète, pour savoir ce qui arrivera d'heureux ou de malheureux à ce royayme? .?>•' "njr^oi ri
Je ne suis nullement prophète, avait répliqué Tchoang-sin ; je prévois seulement les conséquences nécessaires des causes que vous posez maintenant; ne faisant que vous amuser avec ces quatre seigneurs, votre Majesté ruinera son royaume, et même elle le perdra complètement. Permettez-moi de me retirer au pays de Tchao j^; là, j'attendrai les malheurs qui vont fondre sur votre peuple.
Tchoang-sin était à peine parti depuis cinq mois, que les généraux de Ts^in arrivaient, et commençaient les campagnesque nous avons racontées ci-dessus. Quand la capitale eut été établie à Tch'en |^, K'ing Siang-wang se souvint de son fidèle conseiller; il lui envoya une ambassade solennelle, pour le prier de revenir; à son arrivée, il lui demanda pardon, le suppliant de lui indiquer un moyen efficace de sortir d'embarras.
Tchoang-sin (2) lui rendit courage et lui fit une harangue, un peu trop poétique, un peu trop longue peut-être poiir loi circonstance; elle est bien connue des lettrés; la voici: tout espoir n'est pas perdu; le proverbe dit: chercher le chien de chasse, quand déjà le lièvre apparaît, n'est pas encore trop tard; après avoir perdu le mouton, réparer le parc est encore bon. Ainsi, dans l'antiquité, les fameux empereurs T'ang # et Ou ^ n'eurent d'abord qu'un territoire de cent li ; cependant ils finirent par abattre les tyrans Kié m et Tch'eou ^j-, qui étaient les maîtres de la Chine. Maintenant, votre royaume est bien amoindri; cependant, il a encore plusieurs milliers de li en étendue; il s'agit désormais de faire attention !
(1) Tcb'en=aucieune capitale de la principauté du incme nom= c'est Tch*entcbeou fou K Jf\ JS Ho-nan].
(2) Cette pièce de littérature eet dans Zottoli, IV, p. 187.
■ Voyez une libellule ; avec ses six pattes et ses quatre ailes, sa vie se passe à voltiger et à s'amuser; elle se contente de quelques insectes, et de quelques gouttes de rosée ; elle est ifolâtre, et sans souci d'aucun malheur; arrive un jeune gars .avec une amorce sucrée, collée sur des fils de soie; à douze pieds de haut, la libellule est prise et devient la pâture des fourmis. Voilà ce qui arrive à cette petite libellule!
Le chardonneret est déjà plus grand; il se contente dé quelques grains de riz blanc, puis il 8*amuse dans les branches touffues, voltigeant de ci de là, sans souci d*aucun malheur, n'ayant jamais fait de mal à personne : surviennent de jeunes promeneurs, portant des arbalètes; il lancent leurs balles à trente pieds de haut, et le chardonneret tombe entre leurs mains; ils en feront un appeau ou une bouchée. A midi, le petit oiseau chantait tout joyeux dans les branches ; le soir, il est mariné dans le sel et le vinaigre!
Le cygne jaune est encore plus grand; il s'amuse au bord des fleuves, des lacs, ou des mers; il se contente de quelque carpe ou de quelque anguille ; il mange quelque» châtaignes d'eau, quelques feuilles d'asarum odoriférant; puis il étend les six longues plumes de ses ailes, et 8*élance dans les airs: allant de droite et de gauche, sans souci d'aucun malheur, n'ayant jamais querellé personne. Survient un oiseleur muni de son «Td; celui-ci lance à trois cents pieds de haut la flèche à pointe de pierre,- munie d'un long Al ; le pauvre cygne est frappé et tiré des hauteurs du ciel. A midi, il prenait ses ébats sur iè bord d*une rivière; le soir, il est cuit dans la grande marmite! •
Il y a plus encore: Au pays de Ts*ai ^, le prince Lingheou m ^ (542-529) aimait à s'amuser; au sud, sur le bord des lacs; au nord, sur les montagnes de Ou-chan S |J[] : il se désaU térait aux sources limpides du torrent de Jou [Jou-kM ^ j|^]; il se délectait des poissons du fleuve Siang jfg ^, toujours entouré de concubines et de servantes, il folâtrait à Kao-ts^ai ^ ^ (1), sans s'occuper en rien de l'administration; il ne se doutait pas que votre ancêtre Ling-wang H ^ enverrait le général Tse-fan ^ $1 lui faire la guerre, et que finalement il se verrait Mi de cordons de soie rouge, et emmené prisonnier (en 531)!
Son cas n'est pas le plus fort; le vôtre est grave. Votre Majesté est toujours entourée de ses quatre favoris ; ensemble
(1) Ou-chan=Ilya une montagne de ce nom, à HO li a Veut de Ou-chan bien S il] JtlidansIapvéfeottiredeKofi.tcheoufou ^ M J^ [Se.toh*oan Q jH] ; mais s'agit-il de celle-lîi ? C'est bien loin !
Le fleuve Siang = dans la préfecture de Tcb'aog-cha fou ^ 9 JS [Hou-nan], est renommé pour ses poissons; mais cNrat encore bien de la principauté de Tt'ai l
Kao-t8*ai (ou ChaDg-ts'ai Jl ^) = était à 75 li au nord de Jou-ning fou ffC 1|( Jff FHo-nan] ; l'ançianne était à 10 li rad-onest de la nouvelle.
vous dissipez les impôts; ensemble vous courez le plaisir dans les plaines de Yun-mong ^ ^ ; vous ne savez pas ce qui se passe en Chine, ni même dans votre royaume; vous ne vous doutez pas que le marquis de Jang [Jàng-heou ^ ^] (1) a reçu du roi de Ts'in Tordre de forcer le défilé de Ming-sai {$. S {^)i et de vous expulser de ce pays!
Ayant entendu ce discours, KMang Siang-wang pâlit et trembla. Pour prouver sa reconnaissance, il éleva Tchoang-sin à la dignité de seigneur de Yang-Iing-kiun |^ S! S") î^ ^^î remit une tablette de jade, grâce à laquelle il avait accès libre à la cour, et lui attribua pour fief les terres situées au nord de la rivière Hoai fH — .
Pour obtenir la paix, K4ng Siang-wang céda la capitale Yng S^ et la contrée environnante ; le roi de TsMn en fit sa province appelée Nan-kiun ^ ^ ; il était si content de cette acquisition qu*il nomma Pé-k'i seigneur de Oungan [ Ou-ngan-kiun
Kn 277, ce général établissait une administration régulière, pour le compte de son maître, dans les pays de Ou S et de K4n-tchong J^ pf» qu'il venait d'enlever; c'est là qu'il forma la province de K'in-tchong [K*in-tchong-kiun g^ tp JjJ].
En 276, il y eut une lueur de bonne fortune pour le royaume de Tch^ou. K'in Siang-wang sortit enfm de sa nonchalance et de sa torpeur; par un élan vigoureux, il organisa une armée de plus de cent mille hommes, dans les pays de l'est; puis il se rendit au sud du Kiang, reprit quinze villes, de celles qui lui avaient été ravies deux ans auparavant; mais il ne put ravoir son ancienne capitale, située au nord du fleuve, et trop bien gardée par les troupes de Ts4n; il établit de fortes garnisons dans les places reconquises ; ainsi* le pays de Tch^ou eut quelques années de repos.
En 273, le roi de Ts'in ayant reçu la soumission des princes de Han ^ et de Wei g^, après des guerres sanglantes, tourna de nouveau ses regards du côté de Tch'ou ; il convoqua ses troupes et celles de ses alliés ; mais avant leur départ, arrivait à la cour le fameux Hoang-hié ^ ^, ambassadeur de K4ng Siang-Wang. Cet homme habile comprit aussitôt le danger qui menaçait son pays ; pour le conjurer, il écrivit au roi de Ts4n une lettre restée célèbre, comme chef-d'œuvre diplomatique; la voici ; elle nous montrera quel genre d'idées hante le cerveau
(1) Ce marquis, c'est le fameux ministre Wei-jan sR fti le frère-aîné de la reine- douairière de T8*in.
(2) Ming-Bai = ce défilé, dont nous avons déjà parlé, lors des guerres avec le roi de Ou :^i s'appelait aussi P'ing-tsing-koan ^ Jfl BU î il est t\ 90 li sud -est de Sin-yangicheoti 1b Rf TH 1 dans la préfecture de Jou-ning fou ; c'est la porte de communication entre la province de Ho-nan et celle du Hou-pé (g. Fa., vol. 50, p. 35).
des plus fins lettrés: quels genres de a stratagèmes» ils ont dans leurs besaces, pour «sauver les peuples» «former de grands rois» «faire des empereurs» ; car c'est toujours le but de leurs visées :
«J'ai oui dire par les anciens, que les choses arrivées à leur apogée déclinent aussitôt ; après les froids de Thiver viennent les chaleurs de Tété ; les choses surchargées sont proches de leur mine ; c'est comme si Ton accumulait des œufs sur des œufs pour en construire une tour !
Or, votre illustre royaume est à son apogée; il est si étendu que des quatre points cardinaux de l'empire, l'ouest et le nord lui appartiennent ; depuis que les hommes existent, jamais simple royaume ne s'est élevé à une telle puissance. Pendant trois générations, vos ancêtres ont bien compris qu'ils devaient faire une poussée jusqu'à la mer orientale, empêcher les princes de Ts4 ^, de Han "j^ et de Wei Dg de se liguer contre vous.
Si maintenant votre Majesté envoyait Tch^eng-kiao j( ^ (1), comme ministre au pays de Han ^, il arriverait certainement à vous annexer cet état; ainsi, sans boucler une seule cuirasse, sans proférer une seule menace, vous gagneriez une contrée de mille li d'étendue ; ce serait un chef-d'œuvre de votre Majesté ! (2)
Ou encore: vous pourriez lever des troupes^ attaquer le pays de Wei ^, forcer les portes de sa capitale Ta-leang ^ jj/^ ; aussitôt vous auriez les contrées de Ho-nei fPf ^i de Yen §||^, de Soan-tso ^ }g[, de Hiu j| et de T'ao i^; vous pourriez encore pénétrer dans la région de Hing Jf^ (3); les troupes de Wei en
(1) Lettré errant, reçu par le prince de Han comme fugitif de Ts'in ; mais vrai traître au service de celui-ci.
(2) Comme on le voit, ot comme on le verra encore'mieax, le lettré cherche les moyens d'envoyer ailleurs les armées de Ts'in.
(3) Ho-nei = pays dan» la' courbe du fleuve Jaune c'est le territoire de Hoai-k'ing 'ou fli Jl ifiF [Ho-nan].
Yen=(ou Tong-yen-tch 'eng J^ ^ JR) = était à l'ouest de Yen-tsin ^ ffti dont lalpréfecture est Wei-hoei fou ^ tf J^ [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 22)— (g. vol.
Soan-tso = était à 15 li au nord de Yen-tsin.
HiuetT*ao=trè8 près l'une de l'autre, étaient à 30 li A l'est de Wei-hoei fou (g. Fa.,
vol. 49, p. 20).
Hing=(ou Hing-k'ieou Îfl5 !r(f) = était à 70 li sud-est de Wei-hoei fou (p. Fa., vol.
12,p. 26)— (g. vol. 49, p. 3).
n faut bien noter que ces villes énumérées furent prises, plus tard seulement, par le terrible Che Hoangti JÔ S, * » 1* 5*'"» année de son règne. Donc le roi actuel de Ti'in ne tient pas grand compte de cette stratégie de lettré ; s'il n'envoie pas ses armées au pays de Tch*ou, c'est sans doute qu'il a d'autres bonnes raisons.
aenient terrifiées; ellet 9# tiendraient dispersées, sans oser porter secours. Alors v«li^ Miyesté aurait des mérites insignes enrers sa patrie.
Après deux 4UMwW« ie repos, vous conduiriez de nouveau vos armées en gwfff^c tous prendriez les villes de P^ou }||, de Yen ^fî, de Gheo«i Hi. «4» Y«en Jg, de Jen fc et de P*ing-k4eou ^ El; celles d^ HMHf J| et de Ts4-yang H |^ (1) seraient bientôt entounf«s ^ ssurailles, et le pays de Wei f^ serait
ainsi à vos pied^.
Alors v<v«i$ iMWidriex les territoires Pou m et Mono ^ (au nord de la riri^re Pou JH) (2); vous seriez maître des défilés si importants $iluto entre vous et le royaume de Ts4 ^; en même temps% ^'^>tt^ auriez occupé les chemins de communication entre Toh^Ott H <^t Tchao j^; ces points stratégiques étant en votre pouvoir, dût la Ohine entière se liguer contre vous, vous resteries^ vainqueur* «*t vous seriez l'arbitre incontesté de Tempire!
Aprii de telles conquêtes, si votre Majesté sait conserver ce qu'elle aura gagné, et maintenir intacte l'autorité qu'elle aura acquise, ells sera assez sage pour mettre une borne à ses désirs.;^ elle s'a^ip'iquera à pratiquer Thumanite, la justice; elle se; préservera ainsi de tout malheur. Car il ne peut y avoir place» pour personne, après les trois grands empereurs et cinq fameux, chefs des princes de Tantiquité. Inutile donc d'aspirer à une sublimité désormais inaccessible !
Si votre Majesté voulait se prévaloir de ses nombreuses, armées, de ses immenses provisions de guerre; si elle se glorifiait
(1) P'ou — c'est Tch'ang-yuen bien "R Jg J|pï jl 250 li sud-ouost do sa préfecture Tft-mingfou :f< ^ }($ [Tohé-li].
Yen = étaità 301i au nord 'de Tcheiifc-tcheou fS> W [Ho-naîi] (p. Pa., vol. 11, p. 0)-(gFa., vol. 47. p.64).
Cheou = était jI 11 li sud-ouest de Tch'en-lieou bien f^ S J||i qui est i\ 50 li H l'est de sa préfecture K'ai-fonp fou ^ ^ fn [Ho-iian] fp. F., vol. 12, p. 3)— (g. Fa.,
xol. 17, p. 1«).
Yuen= était îl 35 li nord-est de Tcb'ang-jnicn bien (ci-dessua) (p. Fa., vol. 2, p. hf,).
Jen=on en ignore l'emplacement; on sait seulement qu'elle n'est pas loin delà suivante.
P'ing-k*ieou = était î\ 50 li sud-ouest de Tch'ang-yucn bien (ci-dessus) (p. Fa., vol. 2. p. 55).
Hoang= était à <K) li a l'est de Ki-bien ft jR» qui est à 100 li à l'est de sa préfofcture K'ai-fong fou (ci-dessus) (g. Fa., vol. 47, p. 18).
T8i-yang = était i\ 50 li à Test de Lan-i bien RB ff^ f^, qui est à 90 li nord-est dô sa préfecture K'ai-fong fou (p. Fa., vol., 12, p. 5)— (g. Fa., vol. 47. p. 30i.
(2) La rivière Pou -coule au nord de Yen-tsin bien |i£ ^ j||f qui est à 901i au nord da préfecture K'ai-fong fou (g. Fa., vol. IG, p. 88-vol. 47, p. 29). D'aucuns prétendent que Mono était aussi le nom d'une rivière ; mais on ne sait où I
d* avoir abattu un pays comme celui de Wei.f^, et se sentait tentée de subjuguer toute la Chine, par la force des armes, alors vraiment je craindrais pour elle de grands désastres !
Le livre des Vers [che-klng] nous avertit ainsi: beaucoup commencent bien; peu mènent une entreprise à bon terme. Le livre des Mutations [I-king ^ jgj nous dit de même: malgré toutes ses précautions, le renard, au passage d'une rivière, se mouille la queue. Ces proverbes nous enseignent qu'il est facile d'entreprendre; mais que la fin seule couronne Toeuvre.
Vous savez qu'il y a deux siècles, le roi de Ou ^ s'étant laissé prendre aux doucereuses flatteries du prince de Yué ^, s'engagea dans une guerre contre le pays de TsM ; après avoir remporté une belle victoire à Ngai>ling ^ ^ (1), il rentra dans son royaume, il fût vaincu par ce même roi de Yué, sur les bords du 8an-kiang H jï (^)) ^^ ^^^ emmené captif.
Le grand seigneur Tche-yao Ijg ^ ayant eu trop de confiance dans ses amis de Han f) et de Wei |^, attaqua le seig^^eur Tchao j@; il croyait lui prendre la ville de Tsin-yang ^ j^ (3) en un tour de main ; ses prétendus amis le massacrèrent au pied de la fameuse tour Tso-tai f| || (4).
Actuellement, votre Majesté a du chagrin de ce que le royaume de Tch^ou subsiste encore ; elle ne prend pas garde que la ruine de cet état fortifierait Han et Wei ! A mon humble avis, notre pays ne doit nullement vous inquiéter ; il est au contraire votre appui ; vos ennemis sont à vos côtés ; c'est sur eux que vous devez porter vos coups; sinon, vous commettrez la même faute que le roi de Ou.
Je ne crains qu^une chose ; c'est que les princes de Han et de Wei, i9i humbles en face, devant vous^ ne réussissent à vous échapper, pour vous porter plus tard le coup mortel. Car, depuis des générations, votre famille leur a fait tout le mal possible; leurs pères et leurs frères, en une longue série, n'ont eu en partage dans votre pays que l'exil, la prison et la mort; leurs états sont ruinés ; leurs Esprits tutélaires sont en fuite ; leurs temples des ancêtres sont détruits ; ceux-ci gisent dans la pous-
(1) Ngai-ling=ét&it à 601i au sad de la ville de Pono PJi) o'est-à-dire T*ai-ngan tcheou 3|f 9 /H [Can-tong] (p. Fa., vol. 10, p. 11).
(2) San-kiang= c'est-à-dire les trois Kiang=80ntlAn sud-est de [Son-tcheou fou jjE îHl Jn [Kiang-sou];
(3) Tsin-yang = c'est T'ai-yuen hlen >fC ^ JR» à 45 li sad-onest de T*ai-yuen fou >fc ;Bt iff [Chan-si] (p. Fa., vol. 8, p. S). •
Le seigneur Tobe-yao est encore appelé Siun-yao ^ %î sa famille fut anéantie en 485 (Voir notre Royaume de Tsin g ) •
(4) La tour Tso-tai == était à 40 U au sud de Yu-tse hienf ^ ^ J||i qui est à 60 li sud-est de la même préfecture T*ai-yuen fou (p. Fa., vol. 8, p. 4) ^ (g. vol, 40, p. 13).
Bière, éventrés, là tête séparée du tronc, la nuque rompue, le menton fracassé ; leurs os dispersés partout blanchissent au soleil, ou pourrissent dans les bas-fonds; leurs descendants, les mains liées, la corde au cou, ont été conduits en esclavage dans votre pays; leurs familles ont été semées aux quatre vents du ciel ; les survivants n*ont personne en qui ils puissent se confier.
Les états de Han et de Wei sont donc vos ennemis jurés ; tant qu*ils subsisteront, votre royaume ne peut être libre de tout souci. Et maintenant, votre Majesté voudrait les aider! Les conduire en guerre contre nous! Est-ce possible?
Quels chemins prendrez-vous ? Sans doute vous traverserez ces pays de Han et de Wei? Vous verrez bien vos armées partir; les verrez"- vous revenir?. Ne seront-elles pas massacrées dans quelque défilé? Si vous ne prenez cette route, il vous faudra passer par les solitudes à Touest de Teng-tcheou |yj ^, plaines aux grands fleuves, aux vastes nappes d'eau, aux immenses forêts, aux hautes montagnes, aux torrents et précipices dangereux. Quand même vous occuperiez ces solitudes, quel profit en retireriez-vous? Il n'y a même pas de quoi vivre ! On vous appellerait «le destructeur de Tch^ou» ; votre renommée serait ternie^ et vous n'auriez rien ajouté à votre royaume !
De plus, une fois que vous aurez mis la main sur nous, de tous côtes on se lèvera pour prendre sa part du pillage : le .prince de Wei H vous voyant dans l'embarras avec nous, se jettera sur les villes de Lieou jg, de Fang-yu "fj ||, de Houlîng SR B^i de Tche $^, de Tang {§, de Siao ff et de Siang fd (1) (c'est-à-dire tout Tancien royaume de Song ^].
Le prince de Ts4 H occupera le bassin de la rivière Se f|g, pays fertile, bien cultivé. Vous aurez tout le labeur de l'entreprise ; les autres en auront le profit. Si les princes de Han et de
(1) Lieou= était à 50 li snd-est de Pei-hien jfip JHy qui est il 140 li nord-ouest de sa
{réfecture Siu-tcheou fou ^ JT| W [Kiang-sou] (p. Fa., vol. 4, p. 29) — (g. vol. 20. p. 4).
Fang-yu=était un peu au nord de Yu-tai bien jjgj S IR) Q^i ^^t à 150 li sudouest de sa préfecture Ts'i-ning tcheou Sf ¥ /H [Chan-tong] (p. Fa., vol. 10, p. 29) ^ (g. vol. 32, p. 24).
Hou-ling= était »\ 60 li sud-est de Yu-tai bien (ci-dessus) (g. Fa., vol. 32, p. 24).
Tche= était à 4(î li au sud de Sou-tcheou |g jn i qui rst à 233 li nord-ouest de sa préfecture Fong-yang fou M, m M [Ngan-hoei] (p. F»., vol. C^p. 28i — (g. vol. 21, p. 48).
Tang= était à 3 li à Test de Tang-hien S^ JK? qui est à 170 li îl l'ouest de sa préfecture Siu-toU^ou fou (ci -dessus).
Siao=était à 10 li nord-ouest de Siao-hien jf^ J||) qui est à 45 li sud-oupRt de sa préfecture Siu-tcheou fou (g Fa., vol. 4, p. 28).
Siang=était à 90 li nord-ouest de Sou-tcbeou ^Ngan-boei] (ci-dessus) (p. Fa., vol, 6, p. 28) - (g. vol. 21, p. 48).
de Wei s'unissent contre vous, ils sont de taille à vous tenir tète. Celui de Ts4 ayant ainsi reculé sa frontière méridionale, protégé à Test par la mer, au nord par le fleuve Jaune, sera l'un des mieux fortifiés; dans toute la Chine il n'y aura pas d*état plus puissant que Ts4 et Wei ; s'ils surveillent bien leurs gouverneurs, en moins d'un an Tun de ces princes pourra devenir empereur; et s'ils n'y réussissent pas, ils seront de taille à vous empêcher de le devenir vous-même.
Voilà mon unique chagrin! Le mieux serait donc d'être en bons termes avec le pays de Tch'ou, de courir ensemble sus au prince de Han ^, qui viendra aussitôt très humblement faire sa soumission. Vous occuperez les défilés à l'est des montagnes (du Chen-si); vous gagnerez la région située à la courbe du fleuve Jaune; l'état de Han ne sera plus qu'une esclave de votre royaume. Si vous mettez une garnison de cent mille hommes dans la ville de Tcheng H^, sa capitale, son voisin, l'état de Wei fl tremblera pour sa propre existence ; les garnisons de Hiu ^ et de Yen-ling j^ ^ se tiendront soigneusement derrière leurs remparts; Chang-ts'ai J: ^ et Tchao-ling Jg gH (1) ne pourront prêter la main à la capitale Ta-leang :k ^; le pays de Wei deviendra aussi une esclave de votre royaume. Et tous ces avantages vous auront été procurés par votre amitié avec notre prince.
Vous occuperez les points stratégiques donnant accès au pays de Ts'i ^ ; pour saisir ses provinces de l'ouest, vous n'aurez qu'à étendre la main ; alors votre domination ne connaîtra d'autres bornes, de 1 est à l'ouest, que le rivage des deux mers (2)
Les princes de Yen pB^ et de Tchao ^ n'ayant plus l'appui de Ts'i ni celui de Tch'ou, ne songeront pas à former une ligue contre vous; vous n*aurez qu'à toucher aux deux premiers, les deux seconds n'attendront pas votre attaque pour venir vous offrir leurs hommages. »
Enfin, nous voici au bout de ce fameux «mémorandum» ! Si le roi de Ts'in |^ eut le courage de le lire en entier, il avait une bonne dose de patience ! Il n'eut pas de peine à en découvrir le fond, noyé sous tant de paroles ; cela revenait à dire : prenez donc le pays de nos voisins, laissez-nous le nôtre; vous serez encore assez riche comme cela ! Il dut sourire en voyant les
(1) Chang-ts'ai=:nous l'a vous dit plus haut, se trouvait à 10 11 sud-ouest de Changts*ai bien ^ ^ JH ? qui est à 70 li au nord de sa Jou-niug fou ^ ^ jK [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 50).
Tchao-ling = était à l'est de Yen-tch'eng bien EP JK JR dans la même préfecture (p. Fa., vol. 12, p. 57).
(2) Comme les gens de son temps, le grand lettré homme d'état croyait que la Chine était seule au monde, bordée par la mer, aux quatre points cardinaux.
arguments enfantins du génie lettré ; ses généraux n'avaient pas eu besoin de oette page de géographie pour venir prendre la capitale de Toh'ou : ils connaissaient mieux les chemins que le fin lettré.
Quoi qu'il en soit, les historiens disent que le roi de Ts4n t\it persuadé de renoncer à oette expédition ; il remercia les princes de Han |^ et de Wei f| de leur bonne volonté ; il chargea l'ambassadeur lui-même de négocier un traité d'alliance. Nous avons vu d'ailleurs le cas que Ton faisait de ces sortes de conventions; c'était jeu d'enfants, rien de plus!
Bn 272, K'ing*wang envoya son fils, le prince-héritier Wan JIS, comme otage à la cour de Ts'in; il lui donna comme compagnon et comme conseiller ce môme seigneur Hoang-hié )| Jff^ qui avait négocié la paix. De son côté, le roi de Ts*in organisa l'administration régulière dans sa nouvelle province de Nan-yang [Nan-yang-kiun Jfj |^ |5]. Il faut se rappeler la signification des deux caractères Nan-yang, pour ne pas faire confusion; car le royaume de Tsin ^ avait une contrée du même nom. Ici, le sens est: sud de la montagne Nan-ohan ^ |I], laquelle était au nord du fleuve Han ^; tandisque la contrée de Tsin ^ était au sud de la montagne T^ai-hang-chan :jc fl lll située au nord du fleuve Jaune [Hoang-ho].
L'amitié étant établie entre les deux royaumes, K'ing Siangwang accorda trente mille hommes de troupes auxiliaires au roi de Ts'in, qui s'en allait, en compagnie du prince de Wei |^ faire la guerre au pays de Yen ^. La raison de oette expédition, o^est que l'état de Yen était trop puissant au gré du roi de Ts'in; il lui portait ombrage, et s'opposait à ses envahissements dans le nord.
Bn 263, K'ing Siang- Wang tombait malade. A cette nouvelle, Hoang-hié j|f JK alla trouver le premier ministre Fan-tsiu Jg i||, le priant de laisser partir le prince-héritier; le retenir serait inutile, car les gens de Tch'ou mettraient à sa place un de ses frères sur le trône ; de nouveau les inimitiés recommenceraient entre les deux royaumes: au contraire, le jeune prince recevant loyalement sa liberté, se niontrerait reconnaissaint de ce bienfait; ses dix-mille chars de guerre seraient au service de Ts'in.
Fan-tsiu |£ Bf|, marquis de Yng /|E(1), était personnellement Tami du prince-héritier; il en référa au roi; celui-ci répondit; envoyez le seigneur Hoang-hié à la cour de Tch'ou, examiner l'état du malade ; il reviendra nous en instruire ; ensuite, nous verrons ce qu'il y aura à faire.
Hoang-hié )| IH: se consulta avec le prince-héritier : on veut vous retenir, dit-il, et l'on veut m'écarter de votre personne; c'est
(1) Yng= capitale du marquisat, était à 30 li à l'est de Lou-chan bien § UJ |||) qui est à 120 li sud-ouest de préfecture Jou-tcheou JX yf\ [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 62) — (g. vol. 56, p. S9).
que Ton veut voUs extorquer quelque territoire ; mais, n'étant pas encore sur le trône, vous n'avez pas le pouvoir de faire aucune cession de ce genre. D'autre part, vous savez que le prince seigneur de Yang-wen, |^ 3$t ^* est en ce moment à la cour de Tch'ou; si le roi votre père meurt, et qu'on vous retienne ici, certainement l'un des fils de ce seigneur sera mis sur le trône à votre place; et vous n'aurez pas le bonheur d'offrir les sacrifices dans le temple de vos ancêtres. Donc, voici mon conseil : enfuyez-vous avec 1^ messagers venus de Tch^ou ; moi, je resterai ici, pour ne pas donner, l'éveil, pendant que vous serez en route; ensuite, s'il faut mourir, je suis prêt!
Ainsi fut fait. Le jeune prince changea de costume ; il se fit le cocher du dignitaire de Tch^ou, et il fut assez heureux pour passer les défilés de la frontière, sans être reconnu. Pendant ce temps, Hoang-hié gardait le palais, refusant toute visite, sous prétexte que jle prince était malade. Quand il supposa le fugitif hors de toute atteinte, il alla trouver le roi de Ts'in, et lui avoua franchement ce qu'il avait fait, s'oiTrant à en subir le peine.
Dans sa colère, le roi voulait le mettre à mort sur-le-champ ; le premier ministre intercéda en ces termes : Hoang-hié s'est sacrifié pour son maitre ; il s'est montré fidèle serviteur ; le jeune prince devenu roi en fera certainement son ministre ; si nous lui faisons grâce, il aura à cœur de nous prouver sa reconnaissatice ; il procurera une amitié durable entre nos deux états.
Le roi se laissa persuader ; il accorda la grâce et la liberté au seigneur Hoang-hié. Celui-ci était à peine arrivé que King^ Siang-wang mourait. Le prince-héritier monta sur le trône, où nous allons le retrouver ; il est connu dans Thistoire sous le nom de Kao-Lié-wang H ^ ^'
Hoang-hié devint son premier ministre ; il Télève à la dignité de seigneur de Tch'oen-chen [Tch'oen-chen-kiun ^ ^ ^] (1), et lui accorda un fief de douze villes, sur les bords de la rivière Hoai fi.
C'est alors que le lettré T'ang-kiu f^ ^ se présenta devant Hoang-hié et lui dit : au jeu d'échecs (2), le roi n'est si puissant que grâce aux pions nombreux qui l'entourent, et qui l'aident à disperser ses ennemis ; par lui-même, il ne vaut pas cinq pions, votre seigneurie étant devenue si puissante ne va-t-elle pas s'entourer de pions?
(1) On ne sait d'où vient ce nom. D'ordinaire, les fiefs portaient le nom de leur capitale ; ici, on ne voit aocane viDe à laquelle on puisse l'appliquer.
(2) Les Chinois avaient alors qnelqno chose comin» notrt jeu d'échecs; la principale pièce, répondant à notre roi, portait l9 caractère Hiao ^ i or, celui-ci signifie «hibou», oiseau cruel dont le petit dévore sa mère, disent les naturalistes chinois; d'où, par extension, ce caractère a aussi le sens de cruel, destructeur, vainqueur de ses ennemis.
ut
Le premier ministre comprit Tallusion ; il 8*entoura de trois mille hommes remarquables, soit lettrés, soit guerriers. Quinze ans plus tard, il représenta au roi que son fief était mal commode, exposé sans cesse aux incursions des gens de Ts'i ^ ; il proposait donc d*en faire une province, avec une administration régulière ; et de l'échanger contre un territoire plus tranquille, à Test du Yang-tse-kiang. Le roi lui accorda le pays de Sou-tcheou j|| iHi ASft capitale de la province actuelle du Kiang-sou f£ jj|£. Il se bâtit un palais à Tangle nord-ouest de la ville ; il n'en est plus trace maintenant. La porte appelée par le roi de Ou ^ P'ouo-tch*ou-men fit^P^i c'est-à-dire porte par laquelle on sortit pour abattre le royaume de Tch^ou, reçut un autre nom, à savoir: Tch^ang-men ^ P^, ou la porte splendide.
Tch^oen Ghen-kiun ^ ^ ;§ fit beaucoup de travaux, pour fortifier cette ville [que les Européens ont appelée la Venise de la Chine], pour en développer la canalisation et le commerce ; les histoires locales sont pleines de ses louanges ; il est regardé comme le second fondateur de cette ville importante. En tout cas, il avait fait un bon échange ; leB plaines de la Hoai ff| sablonneuses, souvent inondées, sont bien loin de valoir le pays de Sau-tcheou, dont le riz est réputé le premier de toute la Chine.
Pour donner une idée de la magnificence de Tch^oen-chen, on raconte le trait suivant : le fameux P'ing Yuen-kiun Zp j^ g^ (seigneur de P'ing-yuen), du royaume de Tchao ^, avait envoyé un de ses familiers saluer notre premier ministre ; et celui-ci avait reçu son hôte de la façon la plus distinguée. Le dignitaire de Tchao voulut éblouir les gens du palais, en leur montrant ce qu'il avait de plus précieux ; entre autres, il étala une superbe épée, dont le fourreau, en carapace de tortue, était incrusté de perles et de jades. Mais quelle ne fut pas sa confusion, quand il s'aperçut que les familiers du premier ministre en avaient autant sur leurs souliers !
Les contemporains et rivaux de Tch^oen-chen sont : P'ing Yuen-kiun (1), dont nous venons de parler ; puis Mong Tchangkiun i: If Sr au pays de Ts'i 5|, et Sin Ling-kiun <& R :g (2) au pays de Wei ^. —
(1) P*iiîg-yutjn=était à 50 li sud-ouest de P*iiig-yuen bien ^ j^ JB» dans 1» préfecture de Ts'i-nan fou ff M JfT [Chan-tong] ; mais elle n'appartenait pas au prince de Tchao fSi ^ on ne sait donc pas pourquoi ce seigneur portait ce nom.
Mong-tchang=on ignore aussi l'origine de ce nom.
(3) Sin Ling-kiun= il avait pour capitale de son fief la ville de Ning K) un peu à l'oueit de Ning-ling bien ^ R JH qui est à 60 li à l'ouest de sa préfecture Koei-té fon 9 9 Jvf [Ho-nan] . On ignore donc d'où venait cette appellation (p. Fa., vol. 12, p. 12) — (g vol. 50, p. 7).
K'AO-LIÉ-WANG
Le nom du nouveau roi renferme deux caractères ; K*ao ^ signifie très appliqué à garder la modération en toutes choses ; Lié ^ signifie homme de grand mérite, qui donne la paix à son peuple. Nous verrons, si ces appellations élogieuses sont un peu plus méritées que celles du précédent (1).
On n'a pas oublié la manière dont le nouveau roi s'était évadé de Ts'in |g ; il n'était plus dans les griffes du tigre ; mais il en redoutait encore la colère ; pour l'apaiser, il lui céda le pays de Tcheou ji\ (2).
En 258, le prince de Tchao jg[ se voyait en grand péril ; l'armée de Ts'in guerroyait chez lui, et menaçait d'anéantir ses états. Il ordonna au seigneur de P'ing Yuen-kiun Zp jfg ;g^, son frère, d'aller en ambassade à la cour de Tch'ou former une nouvelle ligue, et demander du secours. Vous savons la valeur de telles conventions ; chacun des confédérés jdonnait son nom, mais il cherchait avant tout son intérêt privé ; il n'y avait pas d'action commune décisive pour le bien commun. Aussi, le roi de Ts^n avait beau jeu ; il attaquait les ligueurs l'un après l'autre, s'emparait de quelqu'un de leurs territoires, et devenait de jour en jour plus menaçant envers tous.
Avant de se mettre en route, le seigneur de P'ing-yuen fit savoir à ses familiers qu'il voulait avoir, dans son escorte, vingt hommes ràmarquables et courageux, pour l'aider à accomplir dignement sa mission. Or, parmi ces milliers de parasites, lettrés ou guerriers, il ne se trouva que dix-neuf hommes dans les conditions voulues. C'est alors qu'un certain individu nommé Mao-soei ^ ^ se présenta pour compléter le nombre de vingt.
P4ng-yuen lui dit : depuis combien d'années mangez-vous mon riz? — Depuis trois ans, j'ai l'honneur d'être auprès de votre seigneurie, répondit Mao-soei. — Je n'ai point encore entendu parler de vos qualités éminentes, repartit P^ng-yuen ; cepen-
ri) Texte chinois de rinterprétation : :k iS^Sl B^! ^ ^ ^ R
^^ mm
(2) Tcheou = appelée plus tard Tcheouling ff\ K' = était à 30 li a Test de Kieuiihien S 91 JRf qui est à 310 li à l'est de sa préfecture King-tcheou fou ^ JM ISP [Hou-pé] (g. Fa., Tol. 78, p. 18).
clAni, ri'fipr^K lo proverbe, un homme remarquable est comme unn filjurullln dans un sac ; il attire bientôt l'attention sur soi ; dfipulN troiH ans votre talent ne s*est pas encore fait jour ; c'est (|u'il tint bien m<^diocre ; vous ne pouvez me suivre à la cour de T(i))'ou ; restez tranquillement chez vous. — Si je ne me suis pas fait n^marquer, répliqua Mao-soei, c'est que votre seigneurie n'& pas nncore eu recours à mes services ; mettez-moi dans le sac ; non seulement la pointe percera, mais encore l'aiguille entière apparaîtra foncièrement bonne.
Content de cette réponse, P'ing-yuen admit le familier parmi les gens de sa suite. Les dix-neuf autres riaient sous cape de voir un si pauvre sire honoré d'une telle distinction ; ils se promettaient de se divertir à ses dépens ; mais ils furent bien détrompés quand ils le virent à l'œuvre !
Quand le seigneur de Ping-yuen fut arrivé à la cour de Tch^ou, il exposa tous les avantages de la ligue, tous les dangers d'un refus, apportant tous les arguments pour et contre ; ayant commencé l'entretien au lever du soleil, à midi il n'avait encore rien obtenu. Les dix-neuf héros dirent à Mao-soei : voici le moment de montrer votre talent! allons, -en avant!
Celui-ci tira son épée, monta les degrés de la salle, et dit k P*ing-yuen: il suffît de deux mots pour montrer tous les avantages de la ligue, et les malheurs d'un refus ; votre seigeurie parle depuis ce matin sans résultat; pourquoi cela? où en est la cause ?
Kao Lié-wang furieux de cette audace lui cria: que viens-tu faire ici ? Je parle à ton maître ; cela ne te regarde pas ; va-t'-en ! Mao-soei, l'épée en main, s'avança jusque devant le roi: votre Majesté, lui dit-il, ose me maudire, parce qu'elle se repose sur le nombre de ses soldats; mais, à ce moment, sa vie est entre mes mains; et elle ose me mépriser, m injurier en présence de mon seigneur et maître! Je n'admets aucun de vos prétextes! L'empereur T^ang f| n'eut d'abord qu'un territoire de soixantedix li d'étendue; cependant il finit par devenir le maître de la Chine; l'empereur Wen-wang "j^ J n'eut d'abord qu'un territoire de cent li ; il soumit pourtant tous les vassaux ; est-ce que ces deux grands hommes avaient tant de troupes ? Votre royaume a cinq mille li d'étendue ; vous pouvez en un moment mettre cent mille hommes en ordre de bataille ; avec une telle armée, vous pouves subjuguer tous les princes de la Chine ; aucun ne peut vous résister. Le général Pé-k'i j^ JË) ^^ Ts'in, n'est qu'un enfant, comparé à vous; comment donc a-t-il pu, avec ses quelques milliers de misérables soldats, venir livrer bataille à une armée comme la vôtre? Comment a-t-il pu, dans une première invasion, prendre les villes de Yen gp et de Yng g? dans une seconde, brûler I-ling |^ m? dans une troisième, brûler les tombeaux de vos ancêtres ? Pareilles atrocités suffisent pour créer
entre vos deux pays des inimitiés qui ne s'oublient pas pendant eent générations! Notre royaume de Tchao lui-même a été indigné en apprenant une telle barbarie; et votre Majesté n*en Tessentirait aucune honte ! Si nous voulons cette ligue, c'est pour le bien de votre royaume, non pour le nôtre ; et vous osez me maudire, en présence de mon seigneur et maître !
K^ao Lié-wang se hâta de répondre: oui, oui, ce que vous dites là est bien vrai ! Je vous suivrai donc avec mes troupes ! — Est-ce bien convenu? reprit Mao-soei; consentez-vous à faire avec nous un traite d'alliance? — Oui, c'est entendu répondit le roi.
Sur ce, Mao-soei s'écria devant l'entourage: apportez du sang de coq, de chien et de cheval ; nous allons de suite faire le serment! Prenant en main une cuvette de cuivre, il y versa le sang, se mit à genoux devant le roi et lui dit: que votre Majesté se frotte les lèvres ; ensuite ce sera le tour de mon maître, puis le mien ! (1)
C'est ainsi que Mao-soei réussit à faire conclure un traité d'alliance, dans le palais môme de K'ao Lié-wang. Quand il eut fini, il fit signe à ses dix-neuf compagnons d'approcher, leur tendit la cuvette en disant: vous autres, vous êtes ici pour faire nombre, et rien de plus ! Allez vous frotter les lèvres, en dehors de cette salle ! (2)
Le seigneur de P'ing-yuen retourna dans son pays; là, il sentit, parait-il, le besoin de s'excuser devant Mao-soei de n'avoir pas plus tôt découvert ce génie caché: je n'oserai plus, lui dit-il, me flatter de ma perspicacité: je croyais qu'aucun homme de ^valeur ne pouvait échapper à mon coup d'oeil; je m'étais trompé! A la cour'de Tch'ou, MaoHBK>ei a fait pencher la balance de nos intérêts, plus que ne l'auraient pu fura les neuf trépieds et \e& grosses cloches de l'empereur; avec ses trois pouces de langues il s'est montré plus fort que les généraux et lea guerriers de toute la Chine ! Non vraiment, je ne me flatterai plus d'être un connaisseur d'hommes; puisque je n'avais pas au distinguer celui-ci !
(1) QoftDd rempereur Jurait an tmté d'alliuioB, il* employait du &aag de boeuf et de cheTal; les divers princes, du sang de chien et de oochon mâle, les gnud^ officiers et aeigneors, du sang de ooq. Ici ob réutiiasait tout à la fois ; pour jaiontrer que la iigite serait universelle. Remarquons, en passant, que dans les provinces septentrionales de la Chine, le chien a été de tout temps regardé comme un animal honorable, dont on pouvait servir la chair dans les festins solennels.
<3) Inutile de remarquer que les lettres chinois trépignent de joie, quand ils lisent on racontent ce fait bien connu ; ils jubilent de voir un des leurs, méoonnu jusque là, briller iont d'un coup d*un éclat merveilleax, qui luira de génération en gtoération ; ils espèrent x>onr enx-mftxnes une pareille bcmne fortune; comine les jonenrs espèrent toujours gagner le gros lot.
Le lecteur a déjà compris que cet éloge enthousiaste est sorti du pinceau de Thistorien ; la langue du seigneur de P4ng* yuen à dû être beaucoup plus discrète; si K*ao Lié-wang avait promis son concours à la ligue, il y avait encore un autre inter^ cesseur intéressé à cette conclusion favorable: le prince de Tchao avait offert un cadeau magnifique au premier ministre de Tch^ou, le seigneur de Tch*oen*chen ^ ^ ; il lui avait donné en fîef le territoire de Ling-k*ieou H ]^ (1) ; ayant accepté un tel présent, le premier ministre avait exhorté son maître, et K'ao Lié-wang avait accordé ce qu'on désirait ; les choses s'étaient passées bien plus prosaïquement que Thistorien, ou plutôt le lettré, ne le donne à entendre. Quoi qu'il en soit, Mao-soei devint dès lors le chef des familiers du seigneur de P4ng-yuen.
L'armée de Tch^ou arriva bientôt; mais elle n'engagea aucun combat; par sa présence elle augmenta sans doute la confiance et le courage des autres soldats; les gens de Ts4n |^ furent vaincus, sous les murs de Han-tan jJH^ Jg, capitale de Tchao; mais ce triomphe était dû surtout à Kong-tse Ou-ki St ^ M St>y frère du roi de Wei H, et à son armée. On était à Tannée 257.
L'empereur voyant que les troupes de Ts'in pouvaient encore être battues par quelqu'un, sonna lui-même le tocsin, appelant toute la Chine à l'assaut du terrible roi; mal lui en prit; il y Perdit son territoire et son trône ; l'empire fut définitivement
Anéanti.
En 255, le premier ministre de Tch*oen Chen-kiun 31^ ^ S" établissait comme gouverneur de Lan-ling H gl (2) le fameux philosophe Siun-hoang |$ ^. originaire de Tchao ^, dont les ouvrages subsistent encore. Ils ont le rare privilège d'être lus, parce que sa doctrine n'est pas si absurde que celle de ses congénères. Se Ma-koang ^ jg :)fc nous en donne un spécimen, que je ne rapporterai pas, il jest trop long et peu intéressant; le philosophe discute avec un autre lettré sur la meilleure manière de faire la guerre; naturellement, ces deux généraux en chambre dissertent sur les principes et la stratégie des anciens sages, qu'ils développent dans les plus grands détails.
Cette même année 255, le duché de Lou §, pays classique delà «vraie doctrine» selon Confucius, cessait d'exister, même de nom; d'ailleurs depuis longtemps il n'avait ni prestige, ni influence; il ne subsistait que par grâce, personne n'osant se
(1) Ling-k4eou=étaità 10 li A l'est de LiDg-k'ieou bien K f S JKi qui est à 270 li Bud-CHt de sa préfecture Ta-ming fou ^ ^ ifif [Chaii-si] . La grande géographie, vol. 44, p. 50, relate expressément cette donation.
(2) Lan-ling=était à 00 li à l'ent de Yen-tcheou fou S ?H iff [Chan-tong]. Il ne faut pas la confondre avec une autre ville du niAme nom, qui se trouvait i\ «O 1: nordouest de Tch'ang-tcheou fou "fit Tu M [Kiang-sou] (g. Fa., vol. 32, p. 19).
Tannexer. K^ao Lié-wang crut le moment venu de s'en emparer; il relégua le duc au pays de Kiu ^ (1). Nous venons de voir son premier ministre Tch^oen-chen disposer de la ville de Lanling, y établir Siun-hoan (ou Siun-tse) comme gouverneur ; ce territoire appartenait au duc; mais on agissait déjà en maitre à son égard, sans se préoccuper de son consentement.
En 253, K^ao Liéwang ne se croyant pas en sûreté dans sa capitale de Tch^en f^. transportait sa cour à Kiu-yang §^ ^ (2).
En 251, mourait Tchao Siang-wang BS iï 5Ei roi de Ts*in m, après ifn glorieux règne de cinquante-six ans. K^ao Liéwang ne devait pas être bien aiTligé de cet événement; il envoya cependant son premier ministre porter ses condoléances à la cour, selon Tusage. S'il s'était réjoui en se voyant débarrassé d*un redoutable ennemi, sa joie ne devait pas durer longtemps; car le nouveau roi, le fameux Che Wang-ti, allait se montrer bien autrement terrible ; c'est lui qui va broyer tous les états de la Chine, et les réunir en un seul empire sous sa main. Mais n'anticipons pas sur la marche des événements; voyons comment cette catastrophe se prépare:
En 249, K*ao Lié-wang, qui avait jusque là laissé un semblant de cour princière au malheureux duc de Lou igi, lui retire ce dernier reste d'honneurs ; il le réduit à Tétat de sinple particulier, et le transfère dans la ville de Pien ~f7 (3).
En 247, le premier ministre Tch^oen-chen échange son fief des bords de la Hoai ff|, contre celui de Sou-tcheou jj|£ j|f|, comme nous Tavons dit plus haut.
Cette même année, Tarmée des cinq états confédérés remporte une grande victoire sur les troupes de Ts4n |^; on poursuit les fuyards jusqu'au fameux défilé Han-kou-koan ^ ^ ^; c'est encore un exploit de Kong-tse Ou-ki & ^ ^ ^, frère du prince de Wei f|. —
En 241, les ligueurs reviennent à la charge; mais cette fois le généralissime est Ling Ou-kiun ^ ^ ^ (le seigneur de Lingou), un favori du premier ministre Tch'oen-chen. D'abord, on s*empare de la ville de Cheou-ling H S^ (4); puis. Ton s'avance fièrement jusqu'au défilé Han-kou-koan, comme dans la précédente expédition; mais le succès n'est plus le même: l'armée de Ts4n sort de son embuscade, et disperse les confédérés comme un troupeau de moutons.
(1) Kiu = c'est Kiu-tcheou S /H^ ^ ^ li nord-est de I-tcheoii fou f/f jH Jff [Chan-tong] (p. Fa., vol. 10, p. 31) — tg. vol. 35, p. 27).
(2) Kiu-yang=:était à 40 li Dord-ouest de Yng-tcheon (ou jj^ yl\ Jff [Nganhcïi] ; le roi se retirait donc à 270 li vers le sncT-est.
(8) Pien^est à 50 li à l'est de Se-choei bien A9 ^ )||v qui est à fM) li à l'est de •a préfecture Yen-tcheou fou ^ JT| ^ [Chan-tong] (p. Fa., vol. 10, p. 8) — (g. vol. 32, p. 13).
,(4) CheoTi-ling=on ne sait plus où était son emplacement.
Le premier ministre avait mal choisi son homme ; c'est sur lui qu'on rejette la faute; dès lors il perd une bonne partie de son influence. Le commentaire, parlant de cette campagne, la compare à la dernière agitation fébrile d'un moribond. Encore un peu de temps, et les ligueurs vont tomber, l'un après l'autre, sous les coups de Ts*in.
Â cette occasion, un fameux lettré, nommé Tchou-jmg jj^ ^, originaire de Koan-tsin ||{ flf (3), faisait à Tch^oen-chen Ja remarque suivante : On dit qu'auparavant le royaume de Tch^ou était fort, et qu'il s'est affaibli sous votre administration ; ce n'est pas mon avis. Précédemment, nous vivions en bons termes avec le roi de Ts4n Jfj^ ; pendant vingt ans, nous n'avons pas eu de guerres avec lui ; la raison est que son armée aurait dû passer par le délilé si dangereux de Mong-i flB. |B; ou bien elle aurait dû demander l'autorisation de traverser le territoire de Tempe* reur, ou celui de Han ||Jt, ou celui de Wei J^, toutes choses peu pratiques; maintenant, il n'en est plus de même! L'état de Wei fH est sur le point de périr: il ne peut plus garder ses villes de Hiu f)F et de Yen-Iing ii5 S! (^) ; ^1 ^ ^^^^ 1^ première au roi de Ts4n; dès lors, les troupes de celui-ci, pour faire invasion chez nous, n'ont plus qu'une faible distance à franchir; elles ne sont plus qu'à cent-soixante li de notre capitate Tch^en ^. Ainsi, il est évident que nous aurons des guerres continuelles à soutenir contre lui.
Le danger était manifeste ! On transféra la capitale à Gheoutch'oen ^ ^ (1) ; ro*is pour donner le change an peuple et aux Esprits, on donna à cette ville le même nom que l'ancienne et célèbre capitale Yng ^. Quant au premier ministre Tch*oehcben, voyant que son influence était bien amoindrie, il se retira; K la fin de l'année, dans son fief de 8ou-tcheou 0 ji{. D'ailleurs, il se rendait compte aussi que le royaume de Tch'ou approchait de sa ruine ; il n'avait plus guère de courage à l'administrer.
En 238, le nouveau roi de Ts'in |g, Che Hoang-ti f^ ^ ^, déclaré majeur prenait en main le gouvernement de ses états, et dès, sa première année montrait ce qu'il serait plus tard (Voyez l'histoire de ce pays).
La cour de Tch*ou se trouvait alors dans un triste état ; lenÉ
(3) Koau- tain tétait à 33 li sud-est de Ou-i bien V^ S^ JB^) qui est à 50 li
nord-dft de «a préfecture Ki-tcheouJt jHl [Tché-lî] (p. Fa., vol. 2. p. (i6) — (p. vol. 14, p. »?).
(4) Hiu «était i\ 30 li à l'est de Hiu-tcheou K^ jHI [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 58). Yen-ling=c'e8t Yen-liiiR bien ]§J |^" Jf î à 40 li sud-ouest de K'ai-fonj,' fou P|
it Hï [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 4).
(1) Cheou-tch'oon = c'est Cbeou-tcbeou S jfHf ^ 180 li ^ l'ouest de Fong-yang fou S. ^ ^ [Ngan-boei] (p. Fa., vol. 6, p. 24).
hifirtônens qui le racontent semblent se contredire; est-ce un roman qu'ils nous débitent? est-ce la réalité ? Quand un gouvernement est à la merci de femmes intrigantes et de courtisans ambitieux, on peut s'attendre k tout ! Voici donc ce que l'on nous dit :
K'ao Lié-wang n'avait pas d'enfants, malgré les nombreuses femmes que son premier ministre lui avait procurées. Un Seigneur de Tchao j^, nommé Li-yuen ^ B|, avait une sœur qu'il désirait lui offrir ; mais ayant entendu dire que le roi était incapable d'engendrer, il craignit que sa sœur ne tombât en disgrâce, il la confia au premier ministre lui-môme ; puis, il demanda permission de rentrer chez soi, promettant de revenir au bout de quelques jours. Il prolongea un peu plus son obsence, dans l'espoir que le ministre lui en demanderait la raison. En effçt, Tch^oen-chen l'interrogea sur son retard ; il répondit : j'allais me mettre en route, quand est survenu un messagerduroide Wi ^, demandant ma sœur en mariage pour son maître ; j'ai dû retarder mon départ, afin de traiter honorablement l'envoyé et sa suite. — Le mariage est-il conclu? — Non, pas encore! Je voulais auparavant consulter votre seigneurie ! Le ministre tomba dans le piège ; voyant la jeune personne recherchée par un roi, il voulut la garder pour soi, comme un trésor ; il en fit donc sa concubine.
Dès qu'elle se sentit enceinte, elle en avertit son frère ; eeluj-ci lui fit la leçon ; voici, lui dit-il, les considérations qu'il faudra exposer habilement à votre mari : Sa Majesté vous tient en plus grande estime que ses propres frères et ses proches parents ; vous êtes son premier ministre depuis plus de vingt ans. Mais le roi n'ayant pas de fils, après sa mort^ un de ses frères sera placé sur le trône ; celui-ci voudra s'entourer de ses favoris ; vous ne pourrez garder votre dignité. Bien plus, dans une si longue administration, vous avez plus d'une fois froissé l'orgueil de ce prince ;; arrivé au trône, il cherchera à se vengée de vous ; les plus grands malheurs fondront sur votre tête ! Maintenant j'ai conçu ; personne ne le sait encore ; on ignore même que je jouis de votre faveur ; usez de votre influence pour m'introduire auprès du roi ; certainement il sera content de moi ; je m'appliquerai à gagner ses bonnes grâces ; si le ciel m'aceofde un fils^ c'est lui qui sera le prince*héritier ; ainsi le royaume sera vôtre; ne sera-ce pas mieux pour vous que d'être exposé à tant de malheurs !
Tcb'oen-chen trouva le raisonnement très sensé ; il éloigna la jeune personne, la mit dans un palais princier, et la recommanda à K^ao Lié-wang. Celui-ci l'accepta et l'aima grandement. De fait^ elle mit au monde un fils, qui fut aussitôt proclamé prince-héritier ; elle-même devint la reine titulaire, et son frère fut gratifié d'une grande dignité à la cour. ,
fS4
YEOU-WANG
Le nom posthume et historique de ce pauvre petit roi n'est pas flatteur; il signifîe: bouché, ineaptible d'une entreprise; ou encore: jeune orphelin, mis sur le trône pour mourir bientôt (1).
II dut y avoir bien des intrigues à la cour, mais Thistoire n'en a pas consigné la relation.
En 235, mourait d'une manière tragique Liu Pou-wci g 7(i :$:, le grand ministre du royaume de TsMn |^ ; nous avons raconté ces événements dans l'histoire de ce pays; nous y renvoyons le lecteur. C'était alors Tépoque des grandes guerres de Che Iloang-ti ^j ^; toute la Chine tremblait devant ce terrible conquérant.
En 228, mourait Yeou-wang. Quelques auteurs n'ont pas voulu le mettre dans la série des rois ; parce que c'était purement et simplement le bâtard de Tch'oenchen, non un prince du sang.
On plaça sur le trône son frère, nommé Ilo jj^ ; mais ce fut pour quelques semaines seulement. Se Ma-ts'ien 1^ J^ ^ rappelle aussi quelquefois Yeou-tai fJS ft- —
(l) Ti'xlod..nnteri)rêtRtion:S jtS7iiB|lif#Mli&B|S
NGAI-WANG (228)
Son nom signifie aussi: tout jeune orphelin, il fut mis sur le trône, et mourut sans avoir rien entrepris (1).
On dit qu'il était vraiment le fils de K'ao Lié-wang ^ il £ ; peut-être d'une façon aussi légitime que le précédent? Puisque les historiens nous ont dit que le roi était incapable d'engendrer. En tout cas, il fut massacré par son demi-frère, le prince Foutch^ou H ^, né d'une concubine [chou-hiopg |g X, comme dit le texte] ; ou plutôt par les intrigants qui voulaient s'emparer du pouvoir sous son nom.
Les historiens, d'ailleurs, ne sont pas bien d'accord sur la généalogie des Tch^ang P4ng-kiun g ^ ;g (seigneurs de Toh'angp4ng), dont nous aurons à parler plus tard.
Voilà donc 4 vrais fils de K^ao Lié-wang, qui cependant était incapable d'engendrer ! Ce qui donne à croire que le roman de l'enfant supposé, a été imaginé pour expliquer le triste état de la cour à cette époque, et excuser le massacre du premier ministre Tch^oen Chen-kiun 3|( ^ £. —
(l) TextP de l'interprétation : $ M M f^ G M'
FOU-TCH'OU
Ce roi n*a pas reçu de nom posthume, n'ayant eu ni successeurs ni sacrifices.
En 226, Wang-pen ^ 1^, fils du fameux général de Ts'in m Wang-tsien ^ "j^, conduisait une armée contre le pays de Tch'ou, et lui prenait dix villes.
Encouragé par ce succès, le roi Che Hoang-ti iô ê ^ voulut préparer une expédition décisive ; il demanda donc à son général Li-sin ^ ^ combien il faudrait de soldats pour faire la conquête du pays tout entier. Celui-ci répondit que deux cent mille hommes sufliraient amplement.
Che Hoang-ti posa la même question à Wang-tsien. Celuici répondit qu'il fallait au moins six cent mille hommes; sinon, il n*y fallait pas songer. — Je vois que vous êtes devenu vieux et craintif, répliqua le roi; puis il donna le commandement de la campagne à Li-sin et à Mong-tien ^ 'fjf , leur confiant deux cent mille soldats seulement. Wang-tsien fut si fâché qu'il prétexta une maladie, et se retira dans son pays de Pin-yang |^ ^ (!)•
En 225, Li-sing s'emparait bientôt de P'ing-yu 2p ||, de Yen 35 ®* ^® Tch'en |^ (2); Mong-tien |j| jg, de son côté, prenait la ville de Tsin j§| (3); après quoi, ils réunirent leurs troupes à Tch'eng-fou j{£ -^C (^)-
L'armée de Tch'ou les suivait de près ; elle marcha sans relâche, pendant trois jours et trois nuits, afin de les attaquer à Timproviste. Elle y parvint heureusement, s'empara de deux
(1) r*in^'-yaii|:r=était à (i<) li nord-est, de Fon-p*iii« l)ieii ^ ^ JÇ^i <|in est A 60 li nord de sa préfectnro Si-rijran fou H "?? /iî Chnn-si (p. Fa., vol. 14, p. 14) — (g. vol. 53, p. '»7).
(2) P'ing-yii = otait un peu au Bud-est do Jou-ning fou if( ^f- J^ Ho-nan"" (p. Fa., vol. 12, p. 49).
Yen =était i\ 0 li sud-ouest de I-tfh*eng bien S SR /R' qui est ù 120 li sud-est de sa préfecture Siang-yang fouJi Vf$ jjj [Hou-pé; (p. vol. :il, p. 28).
Tch'en = c'est Teh*en-toheou fou |ff îHi /pT Ho-nan 1. Elle e' . aussi appelée Yng ^f parce qu'elle a gervi de capitale au roynuui'' de Trh'ou (Voyez, à l'année 278) — (g. Fa., vol. 47. p. 22).
(3) T8ing=appelée plus tard Chen-k'ieou <% rC. = ^^>- e«'llr ei est ;\ 10 li sud-est de Tch*en-tcheou fou (ci-dessuB).
(4) Tch*en-fou=était h 40 li 8ud-oue.^t de Kia-hien ^i IKi qui e.st j\ 90 li sud-est de Jou-tcheou tx /H [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. ftJ) — (g. vol. 51, p. 40).
camps, tua sept grands officiers, mit Li-sin en déroute avec tous ses» gens.
A cette nouvelle, Che Hoang-ti entra en fureur. Mais il fallait à tout prix réparer cet échec ! Il s'humilia jusqu'à se rend- ' re eh personne auprès de Wang-tsien ^ j^: Moi, homme de peu de valeur, lui dit-il, j'ai méprisé les conseils de votre expérience; Li-sin vient de déshonorer notre armée; vous, mon général, vous voudrez bien ne pas me laisser dans l'embarras; quoique malade, venez à mon secours !
Wang-tsien prétextait toujours sa maladie, afiirmant être incapable de diriger cette campagne; mais Che Hoang-ti ne voulait pas en entendre parler. Alors le général lui dit: puisque votre Majesté m'oblige absolument de prendre le commandement, il me faut six cent mille hommes ; sinon, c'est impossible ! — Je me conformerai à vos désirs, répondit le roi ; et il fît lever les troupes demandées.
Wang-tsien se mit en route ; et Che Hoang-ti l'accompagna jusqu'à la rivière Pa J^ (1). Chemin faisant, le général lui demanda de meilleures terres, de meilleures maisons, et en plus grande quantité. — Partez sans inquiétude ! répondit le roi ; ne vous préoccupez pas de votre pauvreté ; j'y pourvoierai !
Mais Wang-tsien revenait à la charge, en disant : j'ai été généralissime de vcTtre armée, et j'ai bien mérité quelque récompense ; je ne suis cependant pas parvenu à être marquis : je profite de l'occasion favorable, pour demander à votre Majesté de ferres que je puisse laisser à ma descendance ! Che Hoang-ti riait aux éclats.
Après leur séparation, Wang-tsien envoya encore plusieurs messagers réitérer sa requête. Quelqu'un lui fit remarquer que c'était vraiment par trop insister. — Vous ne comprenez pas mon idée, répondit-il; le roi est soupçonneux, et ne se fie à personne : il vient de dégarnir son royaume de toutes ses troupes, pour me les confier; si je n'avais pas agi ainsi, pour lui prouver combien je tiens à mon pays, il aurait nourri des soupçons contre moi.
Wang-tsien reprit la ville de Tch'en |^, dont nous avons parlé plus haut, et tout le territoire environnant, jusqu'à P'ingyu 2^ H ; puis il se fortifia solidement dans son camp, refusant tout combat avec l'armée de Tch'ou. Il fit reposer ses troupes, leur fit prendre des bains, les nourrit copieusement, et se montra si paternel qu'il mangeait avec les soldats.
S'amuse-t-on bien î demandait-il. — Oui ! répondait-on : nous jouons à qui sautera le plus haut et le plus loin ; à qui
(1) Lh rivière ra=coule à 30 11 à lest de Si-uKan fou Bf >î IHF [Chen-sij (g. Fa., vol. 53, p. 15).
lancera le plus loin les plus lourdes pierres. — C'est bien ! disait-il; de tels soldats seront capables de tout, quand le moment sera venu.
L*armëe de Tch*ou voyant qu'elle perdait son temps à attendre le combat, finit pas s'en aller vers les pays de Test. Wang-tsien se mit à sa poursuite avec ses meilleures troupes, la vainquit, et la dispersa aux quatre vents du ciel ; il poursuivit les fuyards jusqu'au sud de Ki ]|f (1) ; après quoi, il organisa Tadministration régulière dans les contrées conquises.
En 233, il revint à la charge, .avec le concours du général Mong-ou m |g( ; cette fois, le royaume de Tch^ou fut anéanti, et devint une dépendance de Ts4n |^ ; Fou-tch'ou lui-même fut fait prisonnier.
Le général Hiang-yen ^ |j^ ne désespérait pas de relever son pays ; il réunit tout ce qu'il put des restes de Tarmée, déclara roi le prince Tch'ang-p'ing g ^ ;&, dont nous avons parlé plus haut, et se mit à harceler les troupes de Ts4n, au sud de la rivière Yai (||. — Mais il finit par être vaincu et se suicida ; le prince Tch'ang-p'ing (ou Tch'ang P*ing-kiun) fut tué ; ce fut vraiment la fin de Tch'ou.
Comment ce seigneur de Tch'ang-p'ing ; demi-frère de Poutch^ou, frère des deux petits rois précédents, se trouvait-il premierministre à la cour de Ts4n ^, en 238, où il^aida efficacement le roi à réprimer la rébellion de Lao-ngai tf ^? Pourquoi était-il rentré dans son pays, en 226 ? Je ne trouve pas de réponse dans les auteurs.
Wang-tsien ayant établi une administration régulière, pour le compte de son maître, s'empara encore de l'ancien royaume de Yué ;||. Dans ce pays, il y avait un certain nombre de princes de la famille royale, qui, en 334, après la conquête du roi Wei |||, s'étaient retirés dans les villes du bord de la mer méridionale, et y vivaient indépendants ; ceux-là même vinrent faire leur soumission à ce fameux général.
Finissons cette histoire du royaume de Tch*ou par une remarque du grand érudit Kou Yen-ou JjR ^ ^i dans son recueil intitulé Je-tche-lou Q jgi H, vol. 22, p. 5.
Il dit donc: «Ce pays a été abattu par le roi de Ts*in c'est vrai ; mais 11 était capable de se relever ; et il le montra bien; car c'est lui qui détruisit à son tour cette dynastie impériale éphémère de Ts4n ; ceux qui lui portèrent les plus rudes coups étaient des hommes de Tch'ou: Tch'en-cheng ^JH, Lieoupang 9 fH, Hiang-leang Jgjg (fils de Hiang-yen T^ ^), Hiang-yu "M ^f ^^ d'autres.
(1) Ki=étaiti 9611 aasud de Sou-tcheou ^ ^H^a^^ ^st à 233 li nord -ouest de Ba préfecture Fong-yang fou 91, ^ Jjf [Ngan-hoei] (p. Fa., vol. 6, p. 28) — (g. Fa., vol. 21, p. 49).
De tous temps, ce pays avait en une forte organisation, capable de résister à de grands chocs; il avait une bonne administration, une armée nombreuse et aguerrie ; aussi eut- il moins de révolutions que ses voisins ; il dura plus longtemps, et se releva presque aussitôt après sa chute (pour devenir le maître de toute la (^^hine)». '
Ajoutons que cette gloire lui a même survécu jusqu'à nos jours. La province actuelle du Hou-koang fjjg J|, c'est-à-dire celle qui comprend le Hou-pé }jjfl 4t ^^ ^^ Hou-nan Jjjg J^, est le centre physique et moral de la Chine; ses habitants se considèrent comme les Chinois «par excellence» ; ils sont les ennemis acharnés des Européens; nulle part la frénésie des lettrés n'est plus violente : nulle part les calomnies ne sont plus odieuses, ni entretenues avec une obstination plus diabolique. Ses soldats sont réputés les meilleurs d(* Tcmpire : tant que ceux-là ne sont pas vaincus, la Chine est sauve ! Ils sont le rempart le plus assuré de la grande patrie î
LA FAMILLE HIANG
•iSSSBSPifi^^i—.
Le fameux général Hiang-yu ^ ^, dont le nom vulgaire était Hiang-tsi J^ |f, était originaire de Hia-siang 1^ 4S (^) > ^^ ne sait plus comment s'appelait son père ; son oncle prit soin de son éducation; celui-ci est Hiang-leang ]^ ||g, fils de ce général Hiang-yen ]g ^ dont nous venons de parler.
La famille Hiang était connue dans tout le pays de Tch'ou ; de génération en génération, elle avait fourni de grands capitaines; son fief, dont la capitale était Hiang-tch'eng ]^ ^ (2), avait d'abord été une petite principauté indépendante ; anéantie en 643 par le duc de Lou /Ci elle était bientôt tombée au pouvoir du roi de Tch'ou; celui-ci, pour s'en assurer la possession, ne trouva pas mieux que de la confier à cette famille de guerriers, dont on ignore le nom primitif, et qui dès lors prit celui de Hiang.
Après l'extinction du royaume de Tch'ou, et la mort du chef de cette famille, il y eut un moment critique ; les membres de la maison étaient suspects au nouveau régime: eux-mêmes avaient de la répugnance à s'y soumettre.
Le jeune Hiang-yu J^ JJJ avait été envoyé à l'école par son oncle ; mais il n'y avait rien appris et s'était enfui ; il voulut lui-même s'exercer à manier les armes ; mais il n'y réussit point non plus, au grand dépit de son oncle; c'était un aiglon dont on croyait faire une colombe !
Son oncle découvrit enfin son génie : lui ayant enseigné l'art de la guerre, la stratégie, la tactique, il comprit que c'était là son élément ; Télève était transporté de joie ; et pourtant, cette fois encore, il n'eut pas la patience d'étudier jusqu'au bout.
Vers cette époque, Hiang-leang fut impliqué dans un mauvais procès; celui de Li-yang ;^ |^ (3). Dans sa détresse, il
(1> Hia-siauj:=ctuit il 70 li iioid-ouebidc Sou-ls'itii lijen f§ J^g; Jp^ qui ti,t à 100 li ù l'est de sa préfecluri Siu-lclieou fou ^ yT\ /jj [Kiang-souj (p. Fa., vol. -1, p. 30).
(2) Hiang-tch*eiip^= était i\ 120 li au sud de Tch'en^-tcheou fou BR /H fflP [Honan] (p. Fa., vol. 12, p. 5«).
(3) Li-yang= était à 30 li au nord de Lin-tong bien f^ JJ j|f,! qui est :\ 70 li Dord-est de sa préfecture Si-ngau fou S ^ iw [Chen-si] (p. Fa., vol. 14, p. 10).
pria Ts^ao-kieou f ^, second préposé de la justice dans la ville de Ki ^ (1), d'intercéder auprès de Se Ma-hing ^^j Jg| Jgj;, qui était second préposé de la justice dans la ville de Li-yang; et TafTaire fut arrangée.
Mais Hiang-leang ayant tué un homme, se retira avec son neveu à Sou-tcheou j^ iW iJÏ (^) ^ ^^? '^ groupa autour de roi les hommes les plus intelligents et les plus influents du pays. S'il y avait quelque corvée à fournir pour le gouvernement nouveau, ce qui était très fréquent alors, s'il y avait quelque meurtre, ou quelque querelle de famille, c'était toujours lui qui était chargé de iuger le différend.
Pour augmrenter encore son influence, et devenir l'arbitre du pays, il entretint en secret une bande de gens bien exercés, parmi lesquels étaient enrôlés tous les membres de sa famille, et tous les hommes qui des autres provinces étaient venus se réfugier à Sou-tcheou; c'était une véritable armée à son service; nous verrons dans la suite ce qu'il en fera.
Quand Che Hoang-ti ^ ê ^^ ^^^ ^® Ts*in ^, devenu empereur, vint en Tannée 210 visiter le pays de Koei-ki '^ ^ (1), Fîiang-leang et son neveu allèrent en curieux spectateurs assister à la réception. "Hiang-yu, comme un étourdi, s'écria: cet homme-là! je l'enlèverai, et je prendrai sa place! Hiang-leang lui mit la main sur la bouche, en lui disant: pareilles paroles sont capables de ruiner toute notre parenté! Au fond, il était content ce voir un tel courage dans son neveu.
Celui-ci avait, dit-on, une stature bien remarquable ; sa taille avait plus de huit pieds; il était d'une force herculéenne; il pouvait soulever un trépied ; il surpassait en habileté tous ses compagnons; cela, joint à ses autres qualités naturelles, tenait tout le monde en respect devant lui ; on ne sera pas trop étonné de le voir ensuite accomplir de grandes prouesses (4).
En 209, à la 7^»"» lune, la révolte avait éclaté au nord du Yang-tse-kiang k^ ^ f[£; (5) la nouvelle en fut bientôt apportée dans les provinces du sud. Yn-t*ong ^ jj, gouverneur de Koei-ki, dît à Hiang-leang: tout l'ouest du fleuve est en insurrection; je crois que c'est le moment fixé par le ciel pour anéantir
(1) Ki=était il 200 li nord-ouest de Ponfj-yanp: fou M* f^ m [N^an-hoei] (p. Fa., vol. r», p. 2S) {^. vol. 21. i\ 40) — (Voyrz oi-dossug, année 22')).
(2) Sou-tcliron = ':apitale de l-i provime du Kian^-sou. 1.3,1 Koei-ki — danîj lu proMncc du Trhckinng (Vt ÏJL'
(4) S« Ma-trt'i» Il 1^ ,^ ift dit qnv Hiany-\u avnlL a chaiiut ceil uut- double prunelle, comme le fameux empereur Choen ?Ç i le connuentaire ajoute que c'est signe d'une grande vij(ilance!
(5) Tcli'en-cheng pK Bf avait lev«^ l'étendard de la révolte, et se tenait parmi les lacs, à l'ouest de Sou-tcbeou ^ JT| » ville située à 233 li au nord de Foug-yang fou SL Ht fn'> ^^^ i^ province actuelle du Ngau'hoei (p. Fa., vol. 6, p. 29).
la dynastie Ts'in |^. J'ai toajours oui dire qui arrive le premier devient le maître: qui arrive Je dernier devient le valet; ainsi, je vais lever une armée: votre seigneurie en aura le commandement avec Hoan-tch'ou.
Mais ce dernier était absent : il se tenait caché parmi les canaux et les lacs, pour échapper aux corvées et aux poursuites arbitraires, si fréquentes alors sous le nouveau régime. Hiangleang répondit au gouverneur: Hoan-tch'ou sest enfui: personne ne connaît sa retraite, excepté mon neveu Hiang-yu; je vais le faire appeler; votre seigneurie lui donnera elle-même l'ordre d'aller chercher Hoan-tch'ou.
Hiang leang sortit, commanda à Hiang-yu de prendre une épée, et de tuer le gouverneur ; ils rentrèrent tous deux dans la salle; le jeune hercule se jeta sur sa victime, et lui coupa la tête. Hiang-Ieang courut au palais, s'empara du sceau, et se déclara gouverneur du pays. Hiang-yu coupa encore la tête à une centaine d'individus qui auraient pu s'opposer à la révolution; et personne n'osa souffler mot.
Hiang-leang convoqua tous les hommes qu'il savait capables d'une grande entreprise, et leur communiqua ses plans ; il leva une armée dans le pays de Sou-tcheou ^^i et l'envoya soumettre les villes qui n'avaient pas encore secoué le joug de la dynastie Ts'in ^; il avait une troupe de huit mille hommes d*élite, toujours à ses ordres. H donna les postes de confiance à des coopérateurs dévoués et intelligents, soit gardiens, soit explorateurs.
Un individu se plaignait d'avoir été négligé dans cette distribution de charges; il lui répondit: autrefois, je vous avais député pour arranger une affaire, au sujet d'un mort ; votre seigneurie ne s'est pas montrée à la hauteur de sa commission ; voilà pourquoi je ne vous donne pas d'olhce ! Le coup d'œil d'un tel homme subjugua tout le monde; il était vraiment devenu le maître du pays de Koei-ki ^ ^ et de Sou-tcheou j^ ^-j ; son neveu, constitué son aide général, alla encore soumettre quelques villes jusqu'alors fidèles à la dynastie Ts'in |^.
Juste à ce moment, c'est-à-dire à la 1^^^" lune de l'année 208, Tch'en-chen ^ Hj^, le chef de la rébellion du nord, avait envoyé un de ses compagnons, nommé Tchao-p'ing g Z|i, soulever le pays de Yangtcheou ^ jt|. Celui-ci était originaire de cette contrée; il échoua pourtant dans cette expédition; de plus, il apprit que Tch'en-chen avait été battu, ses troupes dispersées ; et que l'armée de Ts'in se mettait en marche vers le sud : sa propre position allait devenii* critique. Vite, il traversa le fleuve Yang-tse-kiang >|^ -^ ^ ; là, où se trouve maintenant la ville de Tcheng-kiang fou ^ ÎL f^ i prétextant un ordre de son maître, il vint, soit-disant de sa part, offrir à Hiang-leang le titre de
grand ministre d'état du royaume de Tch'ou (1). Puisque Test du fleuve est pacifié, lui disait-il^ vous êtes prié de conduire vos troupes vers l'ouest, à l'attaque de Ts*in ^.
Hiang-leang se mit en marche, avec ses huit mille hommes d'élite. Chemin faisant, il apprit que Tch*en-yng ^ H avait déjà soumis le pays de Tong-yang ^ ^ (2) ; il lui envoya un messager, lui proposer de réunir leurs troupes, en vue d'un effort commun. Les partisans de celui-ci auraient voulu qu'il se déclarât prétendant à la couronne; Tch'en-yng, homme aussi intelligent que probe, leur répondait: la famille Hiang a toujours fourni de grands capitaines au royaume ee Tch*ou; si l'on veut abattre la dynastie Ts'in, il faut prendre le généralissime parmi les membres de cette famille; sinon, l'entreprise avortera.
Le conseil fut approuvé ; les deux armées furent réunies. Hiang-leang leur fit traverser la rivière Hoai fH; sur. son chemin, de nouvelles troupes se joignirent à lui ; bientôt il se vit à la tête de six cent à sept cent hommes ; il les conduisit assiéger la ville de Hia-pei f ^ (3).
A cette époque, un homme puissant, nommé Ts4n-kia ^ ^, originaire de Yang-tcheou jg j^, avait déjà établi, comme roi de Tch'ou, le seign^r King-kiu ^ j|Q, d'une des trois grandes familles du royaume; lui-même guerroyait à Test de Siu-tcheou fou # ^ /Jï, appelée autrefois P'ong-tch'eng f^ j^: il voulut même se mesurer avec Hiang-leang. Ce dernier dit à ses généraux: c'est Tch'en-wang j^ J (Tch*en-cheng fjj[ J|p) qui a le premier levé l'étendard de l'insurrection contre Ts'in ^; il a été malheureux dans sa campagne; on ne sait même pas où il est maintenant ; or, voici que Ts^n-kia s'insurge contre lui ; c'est méconnaître tout droit et toute justice.
Hiang-leang livra bataille, et remporta la victoire; il poursuivit les fuyards jusqu'à Hou-ling ^ ^ (4) ; là, Ts*in-kia fit volte-face, et lutta toute une journée; mais il fut tué; son armée, d'abord dispersée, se joignit bientôt aux troupes de Hiang-leang; le roi éphémère King-kiu mourut dans sa fuite vers le pays de Leang-ti ^ ^, c'est-à-dire Siu-tcheou fou ^ ji{ J^. —
Hiang-leang ainsi renforcé, s'en alla attaquer la ville de Hou-ling, qui tomba bientôt en son pouvoir. Il apprit alors que Tchang-han j|t %, généralissime de Ts'in ^ s'était avancé
(1^ Tch'ou-wanpr-chanpj-tchou-kouo S ï -t BE H* —
(2) Tong-yanff= était à 70 li h l'est de T'ien-tch'aiig bien 5^ "ft JR? qui est h 157 li snd-est de sa préfecture Se-tcheou fH J*\ [Nfran-lioei] (p. Fa., vol. C, p. 42).
(3) Hia-pei = c'est Pei-tcheou flJ JrHîàlSOli nord-est de Siu-tcheou fou ^^ JtH JrP [Kianp:-Bou] (p. Fa., vol. 4, p. 29).
(4) Hoti-ling=étaitàe01i sud-est de Yu-tai bien fi S )||) qui est à 150 H sud-onest de T8*i-ning tcheou 5f If jHi [Chan-tong] , sur la frontière (p. Fa., vol. 10, p. 39) _ (g. vol. 29, p. 14, — et vol. 32. p. 24).
jusqu*à la ville de Li |J| (1); il députa ses généraux Tchou Ki-ehe >îc Ul 5 et Yu Fan-kiun ^ |g ;g, pour le combattre; le second mourut [en chemin?]; le premier fut vaincu, et se replia sur Hou-ling; mais il n'eut pas le temps d'y arriver; Hiang-leang alla le trouver à Sié ||t (2). et l'y fît mettre à mort pour s'être laissé battre.
Hiang-yu J^ JJ reçut ordre de prendre la ville de Siangtch'eng ^ ^ (3); celle-ci était bien défendue, et résista longtemps; elle finit cependant par être enlevée d*assaut; Hiang-yu était si en colère qu'il fit massacrer toute la population.
Après cette victoire, Hiang-leang apprit avec certitude la mort de Tch*en-wang [^ J [Tch'en-cheng ^ Jj|], celui qui le premier avait levé Tétendard de la révolte contre Ts'in ^ ; il convoqua tous ses généraux en conseil, à Sié ]^. Il s'agissait de savoir quelle conduite on devait tenir dans cette conjoncture. A cette réunion fut aussi présent le duc de Pei ^ [Pei-kong ^ ^], appelé plus communément Lieou-pang HH ^, celui qui subjuguera tous ses compétiteurs^ et fondera la dynastie impériale Han ^. —
Etait aussi présent Fan-tseng ^ iJJ, vieux lettré de soixantedix ans, originaire de Ts*ao ^ (4), qui tout eti demeurant dans sa chambre rêvait de grandes entreprises; il développa ses hautes conceptions en ces termes: il n'y a rien d'étonnant, si Tch'enchen a été vaincu; parmi les six^ royaumes anéantis par Che Hoang-ti iâ â ^' celui de Tch'ou méritait le moins ce mauvais sort; depuis que son roi Hoai y| fut retenu prisonnier et mourut en exil, tout le peuple a constamment déploré ses malheurs; aussi le fameux devin Tch*ou Hoan-kong ^ 1^ ^ a-t-il prédit que la dynastie Ts'in ^ serait détruite par le royaume de Tch'ou (5). Tch'en-chen a commis la faute de se déclarer lui-même chef des insurgés; il eût mieux fait de placer sur le trône un prince de la
(1) Li = était à IVst do Hia-i hioii ML Gé m^i Qwi <*fit à Il'O li à l'est de sa préfecture Koei-té îou i^ ^ J^ rHo-nan ; (p. Fa., vol. 12, p. 13^
(2) Siézzétait k 40 li au sud de Ti-ii^'liien J^ JP^« (|iii v<i ;*: 140 li sud-e>t dt' sa prêfeeturt» Yen tclicou fou jC /M nf ('luiu-ton^' . Sous la dynastio Hia J* c'était une petite principauté (p. Fa., vol. 10, p. 0).
(3) Siaufç-tch'eiif,'- est al IMl li sudoiu'Rt de Ilin-tclieou Vf' 7*1 iHo.iian] (p. Fa., vol. 12, p. r.îl) — (ii. vol. 47, p. ir»).
A) T<'au - était î\ 5 Ji iiord-tbt de Isao hie)i M^ JH? <|ui tst ù ISO li à l'est de i.a prélecture Liutclu OH luu m. 7*1 fn Ngauîioei (p. Fa., \ol.6, p. 17j.
(ô) Uii nv bait qui t^t ce devin; on dit que c'est un hou/e ;^Tao-clie S jTJî grand AKtrolop^e, p^rand diseur de boinic aventure, c'est-àl-dire ^rund escroc du pays de Tch'ou; on prétend qu'il a laissé treize cliapitres de prophéties, qui sont autant de balivernes, à i'usage de ses successeurs dans ce métier honorable. On en peut voir un exemple dans la fameuse énigme Sau-hou Z^ ^ » dont il est l'auteur, dit-on (Histoire du royaume de
maison royale; lui-même n'avait aucune chance de durer longtemps. Maintenant la famille Hiang ]^ s'étant insurgée à son tour contre le régime tyrannique, tout le monde la suit en masse à cause de sa renommée séculaire; on la croit capable de rétablir sur le trône un des descendants de la maison royale, et de rendre au pays son ancienne prospérité.
Hiang-leang trouva ces remarques très justes; il se mit à la recherche des arrière-pc(its-fils du roi Hoai '|^ ; il finit par trouver le prince Sin )J5* occupé à garder les brebis; il le proclama roi, BOUS le nom de Hoai-wang ijl' comme son ancêtre, pensant ainsi ranimer l'espérance et le courage du pays tout entier.
On était à la 6»«« lune de Tannée 208. Tch'en-yng ^ $, rhomme probe par excellence, qui avait refusé le trône, fut nommé au poste de Chang-tchou-kouo J. ^^ Ê [grande colonne de Tétat]; c'est-à-dire grand ministre d'état; il resta auprès du nouveau roi. dans la ville de Yu-i Sf 9& W- Hiang-leang se contenta du titre de Ou-sin-kiun |Si&^' seigneur de Ou-sin; nous avons vu plusieurs fois ce nom donné à de fameux capitaines; il pourrait se traduire par fidèle guerrier. Après avoir séjourné quelque temps auprès du nouveau roi, il repartit en campagne, prit la ville de Kang-fou ^ ^ (2), joignit ensuite ses troupes à celles de Ts'i ^, commandées par les seigneurs T'ien-yng H $ et Long-tsié H ^; avec ce renfort, il courut au secours de la ville de Tong-ngo ^ |^ (3), bù il remporta une victoire décisive sur les troupes de Ts'in ^.
Après ces glorieux exploits, les gens de Ts*i se retirèrent pour faire bande à part, se souciant peu de guerroyer pour l'avantage du roi de Tch^ou; ils agissaient en cela comme tous les révolutionnaires, qui se querellent pour le partage du butin, chacun voulant la plus grosse part.
Hiang-leang se sépara de P*ei-kong ^ ^ et de Hiang-yu ^ Tj^\ il les envoya attaquer la ville de Tch^eng-yang jUj^ |^ (4); la résistance fut opiniâtre; pour se venger, les assiégeants massacrèrent toute la population; ils se dirigèrent ensuite vers Touest, rencontrèrent les restes de l'armée de Ts'in. qui s'étaient retirés à Pou-yang j|| |^ (5) ; les battirent de nouveau, et s'en allèrent
(1) Yu-i=eat à 7 li an sud de So-tchron (H /fl fNf?»M-hoei| (p. Pa., vol. 6, p. 41) — (g. vol. 21, p. 40).
(1) lCaug-fou=était A. 50 li au sud de Ts'i-mng tcbeoii jf ^^ jW| Chan-tongj. C'était et c'est encore une punition très importante, à cauHe «le son défilt* si ôtroit qui donne entrée dans le pays (p. Fa., vol. 10, p. .H8) — (g. vol. .*i3, p. 2).
(3) Tong-ngo = était à 25 li à l'ouest de la ville actuelle de ce nom, dans la préfecture de T*ai-ngan fou >k ^ jflf [Chan-tongJ (p. Fa., vol. 10, p. 14).
(4) Tch*eng-yang=était à 60 li nord-est de Ts'ao-toheou If /H .( 'lia"-tongJ (g. Pft., vol. 33, p. 26).
(5) Pou-yangs c'est K*ai-toheou H TH' ^ 120 li au sud de Ta-ming fou y^ jQ JCF [Tohe-li] (p. Fft., vol. 2, p. 64).
ttéger la ville de Tîng-tao JE |(| (t); n'ayant pu s'en emparer, ik se remirent en marche, et soumirent tout le pays, jusqu'à ToDg-k'ieou ^ £ (2): là, il« remportèrent encore une grande Tîctoire sur l'armée de Ts*in; ils eurent môme la joie de couper la tête au gouverneur Li-yeou ^ ^ , fils du fameux Li-se a|E ^ Jf grand ministre qui avait secondé Che Hoang-ti ^ £ $ dans J 'anéantissement de tous les royaumes ; après cette glorieuse T«iigeance, ils rebroussèrent chemin, et assiégèrent la ville de Wai-hoang ^ Jjf (3) sans pouvoir la prendre.
Cependant, Hiang-leang avait fini par quitter Tong-ngo; il tétait rendu près de Ting-tao, dans l'espoir de réduire cette place; il y avait d'abord remporté une victoire sur l'armée âmpériale, mais il n'avait pu prendre la ville. Cet échec n'empêcha pas ses gens de se donner des a airs orgueilleux» ; formule ordinaire des lettrés chinois pour annoncer des malheurs.
Ayant tant de fois vaincu les troupes de Ts*in, les gens de Tch*ou commençaient à les mépriser ; le fameux lettré Song-i * « 8 aperçut du danger; il crut devoir en avertir Hiang-leang: TO« soldats sont trop fiers de leurs succès, lui dit-il; ils deviennent négligents et paresseux; les troupes de Ts^in s'amassent de plus en plus autour de vous ; je crains beaucoup pour votre seigneurie !
Hiang-leang ne tint pas compte de cet avertissement; il envoya même l'importun admoniteur au pays de Ts^i ^; pendant son voyage, le clairvoyant lettré prédit de nouveau les malheurs qui allaient arriver. En effet, Hiang-leang fut battu par l'armée de Ts*in, et mourut sous les murs de Ting-tao.
A celte nouvelle, P*ei-kong ^^ et Hiang-yu Jj JJJ abandonnèrent le siège de Wai-hoang Jth J^, et allèrent attaquer Tch'enlieou ^ ^ (4): mais ils durent encore renoncer à s'en emparer; elle était trop bien fortifiée et trop bien défendue ; ils s'en allèrent donc vers le pays de P'ong-tch'eng j^ ^ (5), où guerroyait Liu-tch^en ^ g, un général de leur parti. Pendant ce temps, Tchang-han j)t Hfi, généralissime impérial, croyant la rébellion étouffée au sud, passa le fleuve Jaune, et ce mit en campagne dans l'ancien état de Tchao j^. —
lloai-wang jj J, effrayé des nouvelles fâcheuses qu'il recevait, s'était lui-môme retiré h P^ong-tch^eng. Il s'était laissé
PC
(1) Tinj,'-tao= était im peu à l'ouest dv Tin^-tao bien j£ Ri JR' dans la préf turc» (le TR*ao-tclieou flf jHi [Chan-tonp] (p. Fa., vol. 10^ p. 17).
(2) Yont;-k'i(Hm-c'oflt Ki-hion ffi jR, illOO li à Vont de R'ai-fonp fou R 3^ /^F [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 3).
(3) Wai-hoang= était à 60 11 nord-est do Ki-hlen (g. Fa., vol. 47, p. 18).
(4) Tch'enp-lieou= était à 20 11 au nord de la ville actnelle de ce nom, dans la préfecture de K'ai-foufç fou ™ ^ Jiï [TTo-nan] fp. Fa., vol. 12, p. 3).
(5) P*ong-tch*eng= c'est Sia-tcheou fou |^ jH| jfiT [Kiang-Bou] .
fasciner par le lettre Song-i 5fc H; parce que celui-ci avait si justement prédit le sort de Hiang-leang. Ayant réuni toutes ses troupes, il fit une distribution générale de dignités ; Song-i son homme de confiance, devint généralissime [chang-tsiang-kiun J^ jjf ^] Hiangyu 9 ^ nommé duc de Lou [Lou-kong ^ ^], ne fut que second général ; Fan-tseng f^ jj^ fut le troisième. Après cette singulière promotion, nos trois hommes furent envoyés ensemble au secours de Tchao ^ (1); c'était un tigre attelé avec deux bœufs; un tel char ne pouvait marcher bien longtemps !
L'armée étant parvenue à Ngan-yang $ ^ (2), le retint pendant quarante-six jours dans une complète inactivité. Hiangyu dit alors : j'ai appris que les troupes impériales assiègent Kiulou fg j|g (3) : hâtons-nous de passer le fleuve Jaune ;nous attaquerons les gens de Ts'in ^; par dehors, tandisque la garnison fera une sortie de toutes parts ; nous sommes sûrs de la victoire !
Song-i répondit en sage lettré ; ce n'est pas ainsi qu'il faut faire ; d'un coup de main, vous pouvez bien écraser les mouches d'un bœuf, vous n'écraserez pas les poux qu'il a sur le dos ! [c'est-à-dire: il ne s'agit pas tant de sauver les gens de Ts*ao que d'anéantir l'armée de Ts*in] ; si les troupes impériales remportent la victoire, elles seront affaiblies par les travaux de ce long siège ; nous pourrons avec notre armée toute fraîche les mettre en pleine déroule ; si elles ne peuvent prendre la ville, nous n'avons pas à nous en occuper ; nous nous lancerons vers l'ouest, à la conquête de Ts*in ; ainsi, nous n'avons qu'à gagner à laisser les deux partis s'affaiblir mutuellement. S'il s'agit d'endosser la cuirasse, et de manier la lance, vous êtes plus fort que moi ; s'il s'agit de donner un bon conseil, avouez que je suis plus fort que vous!
Sur ce, Song-i publia l'ordre du jour suivant : quiconque se montrera furieux comme un tigre, opiniâtre comme un bouc, acharné comme un loup, indocile aux ordres donnés, aura la tête coupée ! Puis il envoya son fils Song-siang 5^ ^ au pays de Ts'i 9, pour y prendre en main l'administration ; lui-même raccompagna jusqu'à Ou-yen ^ |g (4), où il donna de grands festins en son honneur.
Le temps était froid et pluvieux ; les soldats souffraient à la fois du climat et de la faim ; Hiang-yu donna publiquement cours à son indignation : Au lieu d'aller d'un commun accord
(1) Ponr indiquer le titre de généralissime, l'auteur emploie encore l'expression K*in{f-tfte-koan-kinn 19 J ^ j/L •
(2) Npran-yanp=était au nord-ouest de Tthang-té fou ^ 9 Jn [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 16).
(3) Kiu-lou= c'est P'ing-hiang bien ^ îB SI» à 80 li sud-est de sa préfecture Choen-té fou M ^ M [Tche-li] (p. Fa., vol. 2, p. 47).
<4) Ou-yen = était à 20 lia l'est de Tonp-p'iug-tcheou HC ^ W» qui est à 150 11 Â l'ouest de sa préfecture T'ai-ngan fou jfc ^ Jff [Chan-tong] (p. Fa., vol, 10, p. 13).
combattre Tarmée impériale nous restos ici morfondus, sans bouger de place ; nous crevons de faim, n'ayant h manger que de misérables légumes, tandis que le généralissime vit dans Tabondance et les festins ! Si nous passions le fleuve Tchang jîjt (1), nous trouverions des vivres dans le pays de Tchao BS < unissant nos forces, nous irions battre l'armée de TsMn. Le généralissime prétend profiter de son affaiblissement pour l'anéantir ; étant si nombreuse et si aguerrie, elle n'aura pas de peine h vaincre celle de Tchao ; une armée triomphante est-elle donc si affaiblie qu'on puisse facilement Técraser ! Il n'y a pas longtemps qu'elle noUs a battus ; notre roi en a été si chagriné qu'il ne peut ni manger ni dormir ; on attend de nous la paix du pays ; son existence même dépend de cette expédition. Mais le généralissime se soucie bien de cela ! Il pense a ses affaires de famille, et non au bien public.
Le lendemain^ Hiang-yu alla trouver Song-i, le tua, et lui coupa la tête. De suite, il fit publier dans le camp: Song-i était un traître, d'accord avec les gens de Ts*i jÇ, pour anéantir notre pays; notre roi a envoyé un ordre secret de le mettre à mort.
Les autres généraux n'osèrent protester; ils dirent même à Hiang-yu : c'est votre famille qui a commencé le relèvement de notre royaume; vous venez de punir un traître, c'est encore un nouveau bienfait! Là-dessus, ils le déclarèrent généralissime. On envoya des hommes à la poursuite du fils de Song-i, jusqu'au pays de Ts'i. où ils le massacrèrent. Hoan-tch*ou ;g ^ fut député auprès, de Hoai-wang. pour l'informer de ce qui était arrivé; celui-ci ne povait que garder le silence au sujet du fait accompli ; il confirma à Hiang-yu le titre de généralissime.
On était à la 11^1"^^ lune de l'année 207. Après ce coup de force, la terreur de Hiang-yu se répandit partout, même dans les pays environnants. li ordonna aux deux généraux Tang Yangkiun K K iSi ^^ P'ou Tsiang-kiun ^ {ff jft de passer le fleuve Tchang ^, avec vingt mille hommes, et de courir au secours de Kiu-lou ^ j|^. Ceux-ci ne remportèrent qu'une victoire indécise; le général de Tchao ^ réclama avec instance de nouveaux renforts.
Hiang-yu mit en marche tout son monde ; après avoir traversé le fleuve Tchang, il fit couler à fond ou briser toutes les barques : il fit de même casser les instruments de cuisine, détruire les campements, emporter des vivres pour trois jours seulement, afin qu'on vît clairement qu'il fallait vaincre ou mourir.
(1) !.<' rtfuve Tchanf;= appelé cncon- Lipou-chmâ ^ ^: viontde la pivfectiiro Koanfif-p'ing fou jK ^ Jff [Chaii-KiT, et coiiIp 20 li au sud-onost <\r Kin-lon (p. Pa., vol. 1, p. 4) — ip. vol. 1.*», p. 10).
Aussitôt arrivé, Hiang-yu cerna les assiégeants, commandés par Wang-li 3E Ml' livra neuf batailles, coupa les communications par où venaient les vivres à Tennemi, remporta enfin une victoire éclatante. Parmi les gens de Ts'in |^, Wang-li fut fait prisonnier, le général Sou-kio ][£ ^ fut tué, le général Ché-kien j9| 0 ne voulant pas se rendre, se brûla de rage.
Dès lors, Tarmée de Tch'ou fut réputée la première de toute la Chine. Car bien que les troupes auxiliaires de dix états insurgés fussent venues au secours de Kiu-lou, personne n'avait osé se mesurer avec les gens de Ts4n. Quand Tarmée de Hiang-yu marchait au combat, tous les généraux montaient sur leurs retranchements, pour assister de loin à la bataille. Les soldats de Tch'ou avaient une contenance si martiale qu'un seul semblait en valoir dix; leurs cris étaient si formidables que les troupes auxiliaires en' étaient elles-mêmes saisies de frayeur dans leurs campements.
Après cette glorieuse victoire, Hiang-yu manda tous les chefs des insurgés ; ceux-ci se traînaient à genoux devant lui, et n'osaient le regarder en face. Dès lors il fut considéré comme le généralissime de tous les états révoltés; il en était le maître incontesté.
Tchang-han j|t |fS, généralissime des troupes impériales, était campé à Ki-yuen H Jgi (1), au sud du fleuve Tchang {^ ; Hiang-yu alla s'établir en face de lui ; mais il n'eut pas besoin de livrer bataille ; après avoir refusé plusieurs fois le combat, et attendu vainement du renfort, Tchang-han se soumit à Hiang-yu, et fit cause commune avec lui. Pour se l'attacher plus étroitement, celui-ci le constitua roi de Yong-wang |£ £ (2), lui attribuant ainsi les territoires de son ancien souver<ain dans ces régions. Restait à les conquérir!
D'abord, les* soldats de Tchang-han furent incorporés parmi Jes troupes de Tch'ou ; mais Hiang-yu ne croyait pouvoir se fier à eux; homme sans conscience, il eut la cruauté de les faire massacrer, au nombre de vingt mille,* au sud de Sin-ngan fgç ^ (3) ; de là, il se lança à la conquête de Ts'in $^.
Quand il voulut pénétrer dans le fameux défilé de Han-koukoan ES $ Ni îl le trouva occupé par les troupes de P'ei-kong ^ &9 qui l'y «avait précédé; les deux armées furent sur le point d'en venir aux mains; mais comme P'ei-kong était un homme prudent et modéré, il céda le passage, et une paix quelconque fut rétablie entre les deux généraux.
(1) Ki-yuen= était au sud de Fing-hiang hien ^ I9 K i qui est & 80 li sud-est de sa préfecture Choen-té fou JS tt ^ [Tohe-li] fg. Fa., vol. 15, p. 10).
(2) YoDg= c'est la province actuelle du Chen-si R Bl""• (3) 8in-ngan=est à 70 li à l'ouest de sa préfecture Honan fou f^ m Jff [Ho-
nan] (p. Fa., vol. 12, p. 37).
Hiaog^yu» avec tef Ifoapet si nombreuBea, eiiTahit donc l'ancien pays de Ts^in (1) ; Il en massacra le dernier roi, Fem» pereor Tse-yng ^ J^, dévasta la célèbre capitale Hien*yang Jll §|« la réduisit en cendres, déshonora le tombeau de Che Hoang'tt lé Sk ^^ ^^^ ^^ butin immense.
C'était à la Gn de Tannée ?07. Un seigneur, nommé Ts*al«> obeng m ^, lui ayant (ait la remarque très sensée que cette pro- Yinee était le meilleur boulevard de sa domination, il lui répondit par un proverbe banal: quiconque a fait fortune, ou est monté au plus haut sommet des honneurs, ne rentre pas dans sa patrie pour se Caire voir, est comme un homoie qui s'habille en grand gala pour marcher dans les ténèbres; qu'y gagne-t-il? Et moi, repartit le seigneur, je reconnais la justesse d'un autre proverbe, qui dit que lea gens de Tcb'ou n'ont jamais été que des singes coiffés !" Hiang-yu bondit de colère, et fit rôtir l'imprudent contradicteur.
Après ce bel exploit, il envoya un messager demander les ordres de Hoai-wang; celui-ci répondit: qu'on s'en tienne à ce qui a été autrefois réglé ! Sur ce, Hiang-yu le proclama empereur, sous le nom de I-ti H ^ (2) ^ ensuite, il déclara rois tous ses généraux, leur attribuant de grandes et riches contrées.
Bien entendu, il ne s*oublia pas dans ce partage. Gomme il désirait rentrer dans sa patrie, il divisa le pays de Tch^ou en quatre oofitrées, prit celle qui lui convenait, celle de P'ong« tch'eng J^ jd (3), qu'il appela 8i-tch*ou B % (le royaume occidental de Tch'ou), et se déclara chef de tous les princes vassaux de l'empire (pa*wang ^Q £), avec P^ong*toh'eng pour capitale.
Voici comment il fit sa distribution des royaumes: P*ei<kong f$ "& ayant le premier forcé l'entrée de Ts'in H^, avait, plus qu'aucun autre, droit à l'investiture de ce pays ; mais c'était un trop grand territoire ; il était déjà un rival bien dangereux ; il fut donc relégué le plus loin possible; il reçut les provinces de
Pa C»* ^® Chou ^ et de Han<tchong ^ 4*9 ^^^^ 1^ ^^^^^ ^^ ^ de Han ^, et Nan-tcheng ^ ffi pour capitale (4). Malgré toutes les précautions prises par Hiang-yu, nous verrons bientôt P'ei-kong se soumettre toute la Chine.
Le général Ou-joei jf| ^ fut roi de Heng-chan'H^ lij, avec Tchou i|l|i (5) pour capitale. Le général Yng«pou ^ ^I^ fut roi de KieoU'kiang ^ {!' •v®^ ^^^ /a (^) P^"^ capitale. Le général
(1) Pour connaître l'étendue de l'ancien royaume de Ts'in, consultez notre histoire de ce pays.
(2) l-tl = c'est-à-dire IVmpereur juste, équitable.
18) P'oDg-tch'eng=o'MtlA contrée de Sin-tcheoa fou t^ jH /rP [Kiang-sou].
(4) Nan-tcheng= c'est Han-tchong fou 9 4* IflF [Chen-sî].
(5) Tchou = c'est Hoang-t«heoti fou j| 7n Jff [Hou-pé].
(6) Lpnsc'dft Lon-ngan toheon /\ S /H [Ngan-hoei].
KoDg-ngao ^ |j[ fut roi de Lin-kiang g| {i^, avec Kiang-ling ÏL K (^) P^ui* capitale. Celui qui connaît la Chine s*apercevra que Hiang-yu s'était attribué la part du lion, à peu près le Kiang-nan actuel, c'est-à-dire la contrée la plus fertile et la plus
S>puleuse. Cette réunion de rois eut lieu dans le camp de iang-yu, sur les bords de la rivière Hi-hia J|| f (3). Chacun des nouveaux princes devait se rendre dans son royaume pour la 4ôme lune de l'année 206.
Quant à l'empereur nominal I-ti H ^, Hiang-yu lui dit: les anciens «saints», vos prédécesseurs, n'avaient qu'un territoire de mille li d'étendue ; et cela, toujours sur le cours supérieur d'un fleuve. C'était lui intimer Tordre de partir; il fut relégué dans la préfecture actuelle de Tch'ang-cha ^ fp^ province du Hou-nan ; c'était un véritable exil ; car ce pays était alors habité par des peuples à peine civilisés. Il n'y arriva pas même vivant; pour se débarrasser de lui, Hiang-yu ordonna au nouveau roi de Lin-kiang Qj[ 2L de le massacrer, au moment où il traversait le fleuve Yang-tse-kiang j^l ^ 2Li à la lO^m^Iune de Tannée 205 (4). P'ei-kong ^ ;^, en homme prudent, se rendit à Lo-yang ^ |lg, l'ancienne résidence des empereurs ;. là, il célébra officiellement ce qu'on nomme aujourd'hui un service funèbre, revêtit des habits de deuil, et dénonça aux autres princes l'assassinat de I-
n arriva bientôt ce que Ton pouvait prévoir: plusieurs ne furent pas contents de leur lot; Hiang-yu avait agi arbitrairement ; il avait favorisé ses amis ; les autres étaient jaloux ; d'ailleurs, eût-il fait un partage équitable, il n'aurait pu satisfaire l'ambition révolutionnaire de ses coopérateurs. Puis, son naturel était brutal, soupçonneux, cruel, tyrannique; si quelqu'un le gênait, il le faisait mettre à mort, toujours sous prétexte de trahison, bien entendu.
Tandisque P^ei-kong jf^ ^ s'établissait solidement dans son royaume, celui de Ts'i était en pleine révolte contre Hiang-yu; celui de Tchao ]@ et celui de Yen ^ secouaient son joug, et se donnaient des princes de leur choix, ennemis naturellement de cet homme fantasque. H s'emporta de colère, envoya des ordres qu'on méprisa ; il enyoya des armées qui furent battues ; son prestige baissait à vue d'œil. P'ei-kong, au contraire, sans faire de bruit, arrondissait son territoire, groupait les mécontents autour de roi^ s'entourait de généraux et de diplomates capables.
(2) Kiang-liDg c c'est King-tcheou fou IN /H Jflf [Hoa-pé].
(3) La rivière Hi-hiA=coale à .% U à l'eit de Lin-tong hian B| ft fil, qoi est à 70 li à l'est de Si-ngan ton "S ^ J^ [Chen-si] (p. F^a., vol. 14, p. 10) — (g. vol. 58, p. 44).
(4) I-ti=8on tombeau est à T'cben-toheon Hp jt\ [Hoa-nan] ; il est encore un objet de vénération pour le peuple ; mais je n'ai pas trouvé l'indication où il est situé.
A la i^^ lune de Tannée 205, Hiang-yu se mettait lui même en campagne, contre le nouveau et puissant roi de Ts^ ; ayant remporté la victoire à Tch'en-yang ^ ^ {^), il fit massacrer les soldats qui s'étaient rendus à lui, avec promesse de vie sauve; il réduisit à Tesclavage les femmes, les vieillards et les enfants, mit le pays à feu et à sang ; de telles sauvageries poussèrent la haine de ce peuple jusqu'au paroxisme; ce fut une lutte à mort.
P^ei-kong voyant le moment favorable, s'associa cinq princes révoltés contre Hiang-yu ; leur armée montait à cinq cent soixante mille hommes. Â cette nouvelle, Hiang-yu laissa ses généraux poursuivre la destruction de Ts4 ^; lui-même prenant trente mille soldats d'élite, s'en alla faire face à cette ligue redoutable.
Il passa par la ville de Lou ^ (2) et se rendit à Hou-ling DJ gj^ (3). Les soldats de P'ei-kong |i^ ^, à la 4^""^ lune, s'étaient emparé de P^ong-tch^eng ^^ ^, du trésor et des femmes de Hiang-yu; celui-ci les surprit en pleine ripaille, en tua plus de cent mille, et mit le reste en fuite ; c'était un vrai coup de théâtre ; mais le drame était loin d'être fini !
Les troupes débandées traversèrent les rivières Kou ^ et Se jU (4), pour se réfugier dans les montagnes du sud ; Hiangyu les poursuivit jusqu'à l'est de Ling-pi S 9^ (5) ; il les cerna sur les bords de la rivière Soei Jij[ (6) ; ils croyaient pouvoir refuser le combat; mais Hiang-yu les chargea avec une telle furie, qu'il les força de se jeter dans la rivière; il en périt encore plus de cent mille ; les cadavres des tués et des noyés étaient si nombreux qu'ils arrêtaient le cours de l'eau.
(1) Tch*en-yang=étftit à 60 li nord-est de Ts'ao-tcheou ton ^ jf\ fff [Chantong]. Pendant cette grande révolution, plusieurs fois on a bataillé près de cette ville. Le roi de Ts'i en question se nommait T'ien-yong Eu y^ (p. Fa., vol. 10, p. 16) — (g. vol. 33, p. 26).
(2) Lou = patrie de Confucius, dont le tombeau est à 2 li au nord, c'est K'iu-feou fou ffl jp. JS f qui est à 30 li & l'est de sa préfecture Yen-tcbeou fou ^ jHi ]ff [Cbantong] (p. Fa., vol. 10, p. 7) — (g. vol. 32, p. p. 4 et 47).
(3) Hou-ling=à mi-chemin entre Yen-tcbeou fou et Siu-toheou fou ^ jHi Jff [Kiang-sou] (g. Fa., vol. 29, p. 14).
(4) La rivière Kou = est une branche de la rivière Soei HE (ci- après), dont elle se sépare où était l'ancienne ville de Kou-chou ^R ^ ; de U lui est venu son nom ; elle coule au sud de Siu-tcheou fou, tourne vers le nord-est, et va se joindre à la rivière Se f8 (g. Fa., vol. 29, p. 7).
La rivière Se=se trouve au nord-est de Siu-tcheou fou (ibid, p. 29).
(5) Ling-pi=au nord-ouest de Sou-tcheou îg jî\ i qui est h 233 li nord-ouest de sa préfecture Fong-yang ion Wk m Jff [Ngan-hoei] (p. Fa., vol. 6, p. iS) — {g. vol. 21,
(6) La rivière Soei=& 60 li au sud de Siu-tcheou fou, à 20 li au nord de Sou-tcheou ;
Tenant de Siao-hien jff JH ; c'est 1à qu^eut lieu la bataille, comme le dit la i grande géographie, vol. 21, p. 50:
P^ei'kong était dans une position désespérée; trois cercles de soldats lui barraient le passage ; il ne lui restait qu*à vendre chèrement sa vie, s'il voulait mourir avec honneur. Mais un terrible ouragan, venu du nord-ouest, le tira de ce péril extrême: le vent brisait les arbres, renversait les maisons, soulevait une masse de poussière si considérable qu'elle obscurcissait la lumière du jour. Cet ouragan frappait en plein les soldats de Hiang-yu. P^ei-kong profita du désordre causé par cette tempête, et s'échappa avec quelques dizaines de ses hommes ; on le poursuivit en vain ; il était hors d'atteinte quand on s'aperçut de son évasion.
Â la 5^™« lune de cette même année 205', P'ei-kong était réfugié à Yong-yang ||( fi§ (1) ; c'est là que les restes misérables de son armée' vinrent le rejoindre ; là aussi que son fidèle ministre Siao-ho H 'l^ lui amena des renforts considérables, qui lui permirent de reformer une nouvelle armée,
Hiang-yu enivré de ses derniers succès, sûr d'avance d'un nouveau triomphe, se présenta bientôt sous les murs de cette ville; mais il ne put la prendre d'assaut; il fut obligé de livrer bataille entre les deux rivières King ]jc et Souo ^ (2) ; il y fut vaincu, et il dut signer un traité de paix quelconque avec ce redoutable adversaire ; coup bien sensible pour un tel homme !
A la 6^^^ lune, P'ei-kong attaqua l'ancien généralissime de Tchang-han j|t %, établi roi de Yong (3) par Hiang-yu; ce fameux général fut battu ; il en fut si humilié qu'il se suicida ; son territoire fut annexé à celui de son vainqueur; le ministre Siao-ho H jiîf y établit une administration régulière, ainsi que les temples des ancêtres, pour s'affectionner le ccout du peuple. Les généraux de P^ei-kong, de leur côté, guerroyaient avec succès dans les pays de Wei H et de Tchao |^; à la lO^i^e lune de cette même année 205, ils achevaient la soumission de ces royaumes.
En 204, à la 4«»"e i^ne, Hiang-yu, effrayé de tels agrandissements, prit la résolution d'arrêter et d'abattre ce rival si heureux; il revint donc mettre le siège devant Yong-yang K ^; c'est là que mourut Fan-tseng f^ j^, son conseiller; c'était une grande perte; car lïiang-yu n'était qu'un homme de guerre, incapable d'administrer un pays quelconque.
P^ei-kong ne vint pas lui-même s'opposer à Hiang-yu ; il
(1) Yong-yang=un peu au nord de la ville actuelle de ce nom, qui est à 200 11 à l'ouest de K*ai-fong ton ^ ^ fff [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 8).
(2) La rivière King=22 11 à l'est de Tong-yang; & 30 li sud-est se trouvait la ville de King.
La rivière Souo = à 35 li au sud de Tong-yang ; à 20 li à l'ouest de la précédente ville de JCing, se trouvait Ta-souo-tch*eng ^ ^ JK « c'est entre ces deux villes qu'eut lieu la baUille (g. Fa., vol. 47,'p. p. 56, et 58).
(3) Le pays de Yong= c'est la province actuelle du Chen-si.
députa pour cela le fameux P*ong-yué % jg, ancien chef de brigands, bon général ; celui-ci remporta quelques avantages, mais il put empêcher la prise de Yong-yang, à la 6*ïn« lune. Pour se venger de la résistance de cette ville, Hiang-yu fit rôtir le gouverneur ; après quoi, il s'en alla prendre la ville de Tch'eng-kao j^ ^ (1).
A la 8*™e lune, P'ong-yué voyant son impuissance, finit par se retirer. A la 10*me lune, P'ei-kong arriva lui-même, reprit Tch'eng-kao, et livra une bataille sanglante, près de la montagne de Koang-ou JJ IR (2) ; il fut grièvement blessé à la poitrine. A cette même époque, son fameux lettré-diplomate, Li Che-k4 ft^ ^, était rôti par le roi de Ts4 H; deux traits qui suffisent à faire connaître les moeurs de ces temps de révolutions
En 203 à la 8^°^^ lune, les deux rivaux faisaient un nouveau traité de paix ; ils se divisaient la Chine en deux parts ; tout ce qui était à l'est de la rivière Hong-keou |!$ fd (3), appartenait à Hiang-yu, avec le titre pur et simple de roi de Tch*ou ; tout ce qui se trouvait à Touest, appartenait à P'ei-kong. Donc, dans leur pensée, les autres états n'étaient plus que des provinces à soumettre.
La raison de cette convention, c'est que P'ei-kong voulait à tout prix délivrer son père et sa femme, détenus par Hiang-yu ; celui-ci, dans sa brutalité, pouvait à chaque instant les massacrer, comme il les en avait plusieurs fois menacés.
De son côté, Hiang-yu désirait la paix ; il se voyait délaissé par ses anciens généraux, devenus des rois; de plus, il sentait qu'il ne parviendrait jamais à réduire ce rival, aussi fort, et plus habile que lui. A la 9*"^® lune, il lui renvoya son père et sa femme, licencia sa propre armée, et reprit le chemin de sa capitale P^ong-tch^eng.
P'ei-kong allait faire de même, quand il en fut dissuadé par ses deux conseillers, Tchang-leang S S ^^ Tch^en-p^ng Df( 2|i. Ceux-ci en sages lettrés prévoyant l'avenir, lui disaient : vous, le maître de la plus grande moitié de Tempirre, vous laissez échapper une si belle occasion ! L'armée de Hiang-yu est exténuée, affamée; vous ne l'exterminez pas ! Voulez-vous donc épargner ce tigre, pour renouveler les guerres sans cesse? .
P^ei-kong oublia la foi jurée, et se mit à la poursuite de Hiang-yu. Parvenu au sud de Yang-hia |^ J[ (4), il s'y établit ■ »
(1) Tch*eng-kao= était un peu au nord-ouest de Fan-choei bien fU /f^ j|^i qui est à 250 11 à l'ouest de sa préfecture K*ai-fong fou R XI ffif [Ho-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 10)— (g- Fa., vol. 47. p. 42).
(2) La montagne de Koang-ou = est à 10 linord-estdeYong-tché jR 3» Q^i est à 110 li uord-ouest de K'ai-fong fou (p. Fa., vol. 12, p. 8)— (g. Fa., vol. 47, p. 59).
(3) La rivière Hong-keou= est au nord de Yong-yang bien yk xSs Xi^ 4^ ^^^ ^ 200 li à l'ouest de sa préfecture (p. Fa., vol. 12, p. 8)— (g. Fa., vol. 47, p. 58).
(4) Yang-hia = c'est T'ai-k*ang bien jfi JSk JR' à 50 li au nord de Tch'en-tcheoa f ou Mt W JfiP [Honan (p. F., vol. 12, p. 57).
etr camps retranchés, pour attendre tes renforts promis par ses anciens généraux, restés ses amis et ses alliés. Ne voyant rien venir, il se rendit jusqu'à Kou-ling @ g| (t); mais il y subit une grande défaite ; il ramena ses troupes, et creusa plus profondément les fossés de ses retranchements, afin de n'être pas surpris par Hiang-yu.
S'adressant à Tchang-leang, il lui disait: les autres princes, mes alliés, ne viennent pas! que faire? Celui-ci lui répondit: Han-sin 1$ ^ et P*ong-yué ;gj j^ sont fâchés contre vous ; parce que vous ne leur avez rien attibué dans le dernier partage de Tempire, malgré les grands mérites qu'ils ont acquis dans toutes ces guerres.
P*ei-kong reconnut sa faute; il expédia aux deux généraux le message suivant : allons ensemble abattre Tétat de Tch'ou ; quand ce sera fait, tout le territoire situé entre Tch^en-tcheou flfi ^ et la mer orientale appartiendra à Han*sin 1^ ff, avec le litre de roi de Ts'i ^ ; la contrée entre Soi-yang B§ R^ et Koutch*eng fg[ ^ (2), sera le partage de P'ong-yué J^ tt"^
Aussitôt les deux généraux se mirent en marche^ dévastant tout sur leur passage: ils campèrent à Kai-hia j^ f (3), ou se trouvait Hiang-yu. Celui-ci vit plusieurs de ses officiers le quitter et faire cause commune avec ses ennemis. Tel fut Tcheou^yn M tti gouverneur de Chou ^ (4), qui se rua sur la ville de Lou ^, masacra toute la population, puis alla se joindre à P^ei-kong. La dernière partie de ce long drame allait se jouer.
L'armée de Hiang-yu, nous l'avons dit, avait été licenciée; ce qui lui restait n'avait pas de vivres ; elle était cernée de toutes parts ; pendant la nuit, Hiang-yu entendait les chansons joyeuses du camp rival : il pouvait distinguer la voix de ses anciens soldats qui se riaient ainsi de lui. H fut effrayé; s' adressant à son entourage, il demanda: P^ei-kong est-il donc maître du pays de Tch^ou? Comment a-t-il dans son camp tant de gens de notre dialecte? Sur ce, il passa toute la nuit à boire, pour noyer son ohagrin. Il avait une concubine fameuse, nommée Yu-ki K jg ;
(1) Kon-lingsétAit à 43 li uord-ouest de Tch'en-toheott fou (p. Fa., vol. 13, p. T^)^ (g. Fa., vol. 47, p. 86).
<2) Tch*en-tobeoa=dan8 la province du Ho-nan.
Soei-yangKétalt à.Sli au sad de Koei«té ton tÊ ^ M [Ho-uan] (p. Fa., vol. 12,
Kou-tch'eng= c'est Tong-ngo IR P9f à 210 li uord-ouest T'ai-ugau fou jk ^ JS [Chan-tong] (p. Fa., vol. 10, p. 14).
(.3) K'ai-hai»c'e8t à 90 lia l'ouest de Ou-ho bien ^ M fSk^ qui est à 150 li à l'ouest de Se-tcheou f|9 TH [Ngan-hoel] ; c'est un petit bourg, au pied d'une colline (p.
Fa., vol. 6, p. 43)— («• F»i ^ol- 21, p. 16).
(4) Cbou et Lou (Lou-ngan tcheou /\ 9 TW^ sont au nord de Ngan-k'ing JC JK [ Ngan-boei] .
il fallait maintenant la quitter ! II avait un superbe coursier grispommelé, nommé Tchoei |§, il fallait Tabandonner! Dans sa douleur, il chantait la complainte suivante: mes forces étaient si grandes que je pouvais transporter des montagnes ; mon courage ' était sans bornes ; malgré sa rapidité, mon coursier ne peut me sauver! hélas, que faire? Ma chère Yu-ki, ma chère Yu-ki, qu'allons-nous devenir? Celle-ci alternait avec lui sa complainte; et tout l'entourage pleurait à chaudes larmes, sans oser le regarder en face.
Tout-à-coup, Hiang-yu retrouve son énergie ; il enfourche son coursier, suivi seulement de huit cents hommes des plus intrépides; il perce les lignes ennemies, et s'enfuit vers le sud. Au lever du jour, P'ei-kong est averti de cette courageuse évasion ; il ordonne à Koan-yng j|( ^^ général de la cavalerie, de prendre cinq mille hommes, de se lancer à la poursuite de Hiang-yu, et de le ramener mort ou vif.
Celui-ci parvenu à la rivière Hoai f||, n'avait plus qu'une centaine d'hommes qui avaient pu le suivre dans sa course effrénée. Arrivé près de Yn-ling |i( K (1), il ne reconnaissait plus son chemin ; il interrogea un paysan ; celui-ci, dans son aversion pour un homme qui avait mis toute la Chine à feu et à sang, le trompa indignement, et lui dit : tournez à gauche ! Hiang-yu erra dans les maréccages, et perdit un temps considérable avant de retourner vers Test.
Parvenu enfin à Tong-tch'eng ^ ^ (2), il n'avait plus que vingt-huit cavaliers ; il se vit bientôt cerné par les hommes de Koan-yn; s'adressant à ses compagnons, il leur dit: il y a huit ans que je suis parti en guerre; j'ai livré plus de soixante-dix batailles ; quiconque m'a résisté a été abattu, jusqu'ici j'ai été invincible ; je n'ai tourné le dos devant personne ; ainsi j'étais devenu le maître de l'empire ; maintenant, me voici dans une affreuse impasse; le ciel veut ma perte; ce n'est pas une défaite qui m'a mis dans cet embarras. Aujourd'hui, il faut mourir; c'est dans l'enivrement du combat que je veux finir ma vie, sous vos yeux, messieurs; je veux encore remporter trois victoires^ rompre les cercles de fer qui nous entourent, tuer le général envoyé pour me prendre, déchirer d'un coup de glaive ce drapeau élevé en face de nous; je veux vous prouver, messieurs, que c'est le ciel qui veut ma perte, et non mon génie qui m'abandonne.
L'endroit de ce combat homérique est au pied de la montagne
(1) Yn-ling= était à 601i nord-ouest de Ting-yaeu bien £ W JHi Q^i est à 90 li au sud dé sa préfecture Fong-yang ton gf^ Vli Jn [Ngan-hoei] (p. Fa. vol. G, p. 23).
(2) Tong'tch'eng= était à 50 li sud-est de la m/^me ville Ting-yuen bien (p Fa., vol. 6, p. 28Mg- Fa., vol. 21, p. 12).
Se-koei-chan B 9| |Il (1); Hiang-yu divisa ses compagnons en quatre groupes, afin de cacher sa présence ; il les fit marcher en même temps sur Tennemi. Allons couper la tête à ce général inutile! En avant! Et il poussa ce cri avec une telle furie que les premières bandes ennemies se dispersèrent un moment. Hiang^yu profita du trouble pour couper la tête au général. Un autre officier se mit à sa poursuite ; Hiang-yu le maudit avec une telle fureur, que chevaux et hommes 8*enfuirent à plusieurs li de distance.
Les compagnons de Hiang-yu ne formaient plus que trois groupes ; les gens de P^ei-kong se divisèrent de même en trois compagnies, ignorant où se trouvait Hiang-yu; celui-ci les chargea, comme un tigre attaque un troupeau de moutons ; il tua une centaine d'hommes, et coupa encore la tête à un petit chef; il parvint ainsi à sortir de l'enceinte où il était cerné. Quand il eut rassemblé ses compagnons^ il se trouva n'en -avoir perdu que deux. Hé bien! leur dit-il, n'ai-je pas tenu ma promesse? Eux se jetèrent à ses genoux en s*écriant: oui, votre Majesté a tenu sa parole !
Hiang-yu pensait d'abord traverser un bras du Yang-tse-kiang, nommé Ou-kiang j^ 2L (2) ; 1^ garde champêtre le pressait même de monter au plus vite sur sa barque i le pays à Test du fleuve, lui disait-il, n'a guère que mille li d'étendue ; mais sa population est nombreuse; votre Majesté y aura encore un royaume respectable; hâtons-nous donc de traverser ce fleuve! Ma barque est la seule en ce moment; les gens de P^ei-kong ne pourront vous poursuivre !
Hiang-yu s'était ravisé, et souriait de ce conseil donné à un aigle par une colombe : le ciel veut ma perte^ répondit-il stoïquement; pourquoi traverserais-je ce fleuve? Il n'y a que quelques années, je sortais de ce pays, suivi d'une brillante jeunesse de huit mille hommes; il n'en reste pas un seul; quand même leurs, pères et leurs frères exerceraient la miséricorde envers moi, de quel front oserais-je paraître devant eux ! Quand même ils ne proféreraient pas une seule plainte, une honte inexprimable rongerait toujours mon cœur ! Je connais votre probité, je veu% la récompenser; voici mon coursier; je n'ai pas le courage de le tuer ; prenez-le ; il n'a pas son pareil ; il peut faire mille li en une journée !
(1) La montagne Se-koei=eBt à 70 li au nord de Hoao-tcheoa % TH [Nganhoei] (g. Fa., vol. 29, p. 30).
(2) Oa-kiang=ce bras du Yang-tse-kiang se trouvait à 4 li environ au sud de Tancienne sous-préfecture de ce m(^me nom ; celle-ci était à 40 li nord-est de Houo-tcheon. La grande géographie vol. 20, p. 20, dit qu'on a bâti un kiosque, juste à l'endroit où Hiang-yu s'est suicidé, pour en perpétuer le souvenir (p. Fa., vol. 6, p. 86) — (g. vol. 29, p. 31).
Ayant ainsi parlé, Hiang-yu ordonna à sea compagnons de mettre pied à terre, et de faire faoe aux gens de P^ei-kong qui le cernaient de nouveau; ils en tuèrent encore plusieurs centaines; mais cette fois Hiang-yu perdait son sang par plus de dix blessures. Apercevant Liu Ma-tong S JBS jK^ ^^ ^"^ cria: n'étes-vous pas un de mes anciens officiers? Oelui-ci détournait la tête, pour cacher sa honte, et disait au général) Wang-i £ ff: le voilà! c'est le roi Hiang»yu lui-même ! Ce dernier reprit : j*ai oui dire que P^ei-kong a mis ma tête à prix; mille livres d'or, et un fief de dix-mille familles, à qui la lui rapportera; je vais vous récompenser des services que vous m'avez autrefois rendus ! Sur ce, il se coupa la gorge.
Les gens de P'ei-kong se disputèrent le cadavre ; il y eut encore là quelques disaines de morts, chacun voulant recevoir la récompense ; de fait, elle fut partagée entre les généraux, qui devinrent de grands richards et de grands seigneurs (1).
Hiang-yu avait été reconnu officiellement duc de Lou ^K, par le roi Hoai ^, comme nous Tavons dit; il fut donc enterré avec les honneurs dûs à ce titre, dans un fief de ce duché, près de la ville de Kou-tch^eng |R JÉ (^) « ^^^^ on ne sait plus au juste à quel endroit ; Le recueil intitulé Ta-ts4ng-i-t*ong-tohe A il¥ "^ it ^« vol- ^^^t P'^v donne trois versions, et se décide pour celle qui place le tombeau au nord-est de la ville.
Hiang-yu n'eut pas une gloire durable ; il brilla un instant d*un vif éclat, pour rentrer aussitôt dans la nuit. Parti de rien, il réussit en trois ans à abattre la dynastie Ts^in H, devint le maître de toute la Chine, la partagea entre ses généraux, dont il fit des rois. Jamais pareille chose ne s'était vue jusqu'alors en Chine. Mais il ne sut conserver ce qu'il avait conquis ; guerrier violent, impétueux, entiché de son génie militaire, il n'entendait rien à l'administration d'un pays; après cinq ans de règne, il était usé.
P^ei-kong était moins fort pour la tactique ; mais il le surpas-
(1) Le fameux érudit Kon Ten-on M JR Ki dans son recueil intitulé Je-tohe-lou M 9St JKi vol. 11, p. 11, fait la remarque suivante: en Chine, l'or avait cours comme
monnaie, dès avant la djimstie Hau ol ] seigneurs, paysans l'employaient dans leurs transactions ordinaires ; l'argent, au contraire, ne fut adopté, comme monnaie, que 8oas la dynastie T'ang J^ (620-907), et surtout sous la dynastie Song ^ (960-1280). La monnaie courante était la sapèque ; une livre valait dix-mille sapècines; le jade, les perles, le nacre, l'écaillé de tortue, l'argent, l'étain, servaient pour l'ornementation des meubles ou des ustensiles, nullement comme monnaie. L'argent n'avait pas grande valeur, puisque huit onoes de ce métal ne se payaient que mille sapèques, le cuivre était donc bien plus apprécié que de nos jours,
(2) Kou-tch'eng=nous avons dit plus haut que c'est Tong-ngo hien Jd PQ JE|) à 110 li nord-ouest de sa préfecture T*ai-ugan fou jk yt m [Chan-tong] (p. Fa., vol 10, p. 14)— (g- Fa-» vol- î^. P- 17).
sait de beaucoup pour tout le reste. Il se montra généreux après la victoire définitive ; il pleura même son compagnon d*armes devenu son rival ; contrairement aux usages d'alors, il n'extermina pas la parenté de Hiang-yu ; il lui accorda de hautes faveurs.
Hiang-pé ^ fè, oncle de Hiang-yu, devint marquis de Cheyang-heou ^ |^ ^ (1) ; Hiang-siang devint marquis de T*ao-heou iSl ^ (2)f 6^ ^^^ fîls ^^^ ^ ^"^ pl"^ ^^^^ ministre; Hiang-touo ^ fÊ devint marquis de P*ing-kiu-hcou 2p ^ ^ (3) ; un autre membre de la famille fut marquis de Hiuen-ou ^ fg^ ; mais on ignore le nom du titulaire et remplacement de ce fief.
P'ei-kong alla plus loin; il adopta la famille Hiang comme ses propres parents, et leur donna son nom Lieou J||). Cet esprit de conciliation, de prudence, gagna le cœur du peuple. C'est ainsi que P^ei-kong se vit bientôt le maître unique de tout l'empire, et fonda la dynastie Han ^.— Après des guerres si longues, si sanglantes, chacun désirait la paix ; on se donna volontiers à celui qui voulait et pouvait la procurer.
(1) Cbe-vang= c'est Chan-yaug bien lU fflf JK) dans la préfecture de Hoaingan fou fÊ 4f fflP [Kiang-Bou] (p. Fa., vol. 4, p, 22)-(g. Fa., vol. 22, p. 3).
(2) T'ao-tch*en«^ était à 65 li & l'est de Wei-hoei fou Hî IV /j^i au nord de Yentsin bien ^ ^ M [Ho-nan] (g. Fa., vol. 49, p. 20).
(3) P'ing-kiu- était à 70 li sud-est de Hoai-k4ng ton^ M J(f LHo-nan] (p. Fa., vol. 12, p. 25}— (g. Fa. vol. 49, p. 3).
DEUXIEME APPENDICE
LES DIGNITÉS Partigulièrbs au royaume de Tch'ou (1)
. Aucun auteur, que je sache, n'a traité cette question. Le fameux érudit Kou Yen-ou JS^ fC) ^^^^ son recueil intitulé Je Tche-Iou B ^ JK vol- ^1 P* ^^1 ^® donne que le nom de diverses dignités, sans y ajouter les explications désirables ; qui donc cependant aurait été plus capable que lui de nous donner ces renseignement»? Nous devrons nous contenter de glaner un peu par-ci, par-là:
1^ jl ft Mou-ngao=Ces deux caractères sont probablement les phonétiques du mot, non pas sa traduction. Toutefois, le commentaire de Hoai Nan-tse f|| ^ ^, vol. 19, p. 12, nous dit: mou H signifie grand [:k «A»! ; ngao |(r ou ]| signifie beaucoup, tous, tout le monde [^ 4^]. Donc les deux caractères réunis signifient le plus grand de tous les dignitaires, le chef des grands officiers, le premier des ministres, ^^^^'^^f^-^^
Les grands commentaires intitulés Hoang-ts4ng-king-kiai ^ il¥ 8 1^1 vol. 104, p. 32, remarquent: A Tannée 706, apparaît, à côté du roi de Tch'ou, son grand fac-totum Teou Pé-pi f^ fd jl^, mais le nom de sa dignité n*est pas donné par Thistorien Tsouo K'ieou-ming £ £ ^- ^ Tannée 701, apparaît le titre mou-ngao ^ ^ ; son titulaire est le seigneur Kiué-hiai Jg ]Q, qui est en même temps le grand chef militaire. C'est manifestement le premier homme après le roi. A Tannée 690, apparaît le titre ling-yn (dont nous allons parler).
2*^ ^ ^ Ling-yn = A la date ci-dessus, le titulaire est le
(1) Le royaume de Tsin ^ avait eu propre le dignitaire Tcboiif^-hang ^ tT) le chef du corps central de l'armée.
Le royaume de Song 5ic avait le men-yn fl ^» chef des gardes du palais; «— et le Tchou-che iff BV^ directeur du marché.
Le royaume de Tch'eng H) avait le ma-che ^ B9i probablement le chef de la cavalerie, ou des écuries royales; et aussi le Tchou-che f|f G0i directeur du marché.
Le royaume de Ts*in ^ avait bon nombre de dignités, propres h lui, comme nous l'avons vu dans son histoire.
Le royaume du Tch'ou JB d'après Kou Yen-ou, est celui qui en avait le plus de particulières.
seigneur Teou-ki f^ |5* En môme temps, est mentionné le mou-ngao, dont le titulaire est le seigneur Kiué-tchong Jg 2; mais on ne peut voir lequel est supérieur à Tautre ; les deux personnages sont de la famille royale.
Aux années suivantes, tantôt le mou-ngao est mentionné, tantôt il ne Test pas; mais quand il est mentionné^ il est manifeste que lui, aussi bien que le Se-ma % J^, ministre de la guerre, est inférieur au Line-vn. Ce dernier donne des oidres aux gouverneurs, c'est-à-dire, il est le premier ministre du royaume, comme il est expliqué dans tous les commentaires. Le Ling-yn est toujours inscrit dans Thistoire ; son titulaire est toujours nommé ; ordinairement, ce poste est occupé par un prince du sang; le plus souvent, par l'oncle du roi; plus rarement, par son propre frère ; mais partout il est évident que c'est le premier homme après le roi, le premier ministre enfin.
Cependant, il y a des différences entre les attributs du Lingyn Tch^ou et ceux du premier ministre des autres. Ainsi, au royaume de Ts'in |^, le premier ministre, appelé 0hang-k4ng Jl jl^li ^^^^^ toujours en même temps le généralissime de Tarmée, Au pays de Tch^ou, c'est le Se-ma "g] j||, ministre de la guerre, qui était ordinairement le chef de toute l'armée ; le Ling-yn commandait une aile, ou bien n'y avait aucun poste.
Son office était le gouvernement général de tout le royaume. Les titulaires les plus connus furent des familles Tequ p], Tch^eng j^, Wei ^ (ou ^ et Yang H^ ; tous de la maison royale.
3® "gl j|| Se-ma == ministre de la guerre = 11 avait l'administration de tout ce pui concernait l'armée, les forteresses, les expéditions, etc.
4® ^ ^ T'ai-tsai = ministre d'Etat, grand conseiller de la cour =11 venait immédiatement après le Se-ma; il avait voix dans toutes les questions générales qui se débattaient, sur le salut ou l'administration du royaume (1).
En principe^ c'était un des dignitaires de la cour impériale Tcheou ^ ; il venait immédiatement après les San-kong ^ ^, les trois grands ministres. Les princes originaires de la famille Tcheou affectaient d'en avoir aussi à leur cour; comme ceux de Song 5fc, de Lou i^, etc. Dans les petits états, c'était un grand titre, répondant à peu de chose ; il n'en était pas ainsi dans les pays puissants, comme celui de Tch'ou et d'autres; c'était une fonction considérable.
5® ^ ^ Chao-tsai = conseiller d'Etat, mais d'un grade inférieur, comme l'indique le caractère chao=: Cette dignité avaitelle un seul ou plusieurs titulaires? Quel est exactement Téqui-
(l) Le caractère Tsai ^ signifie gouverner, disposer en maître ; donc, il peut indiquer un ministre d'Etat, un gouverneur, etc. Bref, l'expression est vague ; il s'agit de 8«Toir oe que cet homme gouverne ou administre.
têt
valent moderne? Cet mêmes questions se présentèrent plue d'une fois à Teeprit da lecteur; sans que nous puissions y répondre.
^* lï dr Yu-che = Le caractère ju signifie: conduire un cbe* val, une voiture. Ce dignitaire avait probablement, en chef, Tadmlnistration des chevaux et des chars de guerre. Yu-jen %f At dan» le livre des Rites [li-*ki j|| |£], signifie conducteur de voiture. Mais ce même caractère yu signifie aussi (en général) régler, gouverner. Ainsi, il faudrait un commentaire sérieux, qui fixât au juste la valeur de cette dignité. Le dictionnaire de K'ang-hi ||| JfR, et les autres, ne donnent ni la fonction exacte, ni l'équivalent moderne. A Tannée 551, nous voyons le fils do premier ministre honoré de ce titre Yu-che ; le commentaire dit seulement: conducteur du char royal, homme intime de la suite du. roi.
'^^ & ii Tsouo-che = premier assesseur du grand historiographe = C'était un poste peu éminent, puisqu'il était aussi occupé par des roturiers ; comme on le voit à Tannée 478. D'après divers auteurs, la famille du célèbre historien Tsouo K'ieou-ming £ £ 9 ^^dî^ <^ office, et en a gardé le nom Tsouo. Cette' remarque est juste ; mais nous ignorons quand même quelle était, au Juste, cette fonction.
8® :g ^ Yeou-ling=aide, second aide; mais de qui? et pourquoi ? = C* était un officier inférieur, comme Tindique le caractère Yeou ; Thomme qui se tient à la droite de quelqu'un, et à ses ordres. C'est vague! Ling signifie: le cou, faire couler par le oou, faire descendre jusqu'en bas ce qui vient de plus haut; donc transmettre des ordres, aider le directeur dans une administration. Le dictionnaire de K*ang-hi dit simplement que c'était une dignité de Tch'ou.
9* ^ f* Tsouo-yn = est-ce le premier aide du premier ministre?
10" ^ ft Yeou-yn= est-ce son second aide! Nous avons vu plus haut que yn signifie gouverner, administrer.
11* fli ^ Lien-jm = président du tir à la flèche = Cette dignité était assez élevée ; vu l'importance de cette arme dans les anciens temps. Nous avons déjà copié cette remarque des anciens commentaires, dans l'histoire de Ts'in |^.
*^ W 5^ Tchen-yn=:^ censeur, chef des censeurs = Le caractère tchen signifie aiguille, épingle ; donc Toffice de ce dignitaire consistait à faire des remontrances, des reproches; donc à examiner la conduite des autres officiers et à les signaler. C'est le même que le suivant.
13" $^ ^ Tchen-yn = Ce caractère tchen a la même signification que l'autre, dit le commentaire .le-tche-lou B ^ ^i ^ Tendroit cité.
*** fli 3^ T8'in-yn=le chef, le directeur des architectes = Car le caractère T'sin signifie se reposer, appartements,
constructions. Mais les deux caractères réunis pourraient aussi se traduire : gouverneur de la ville de Ts'in, qui se trouvait à cent pas au sud de Chen-k'ieou j^ ^ à 110 li sud-est de sa préfecture Tch*en-tcheou fou ||[ ^ ^ [Ho-nan]. (Petite géogr. vol. 12, p. 57).
15® X ^ Kong-yn = directeur des travaux publics.
16* (\ ^ Pou-yn = chef des devins,
17® ^ ^ Yu-yn =^ est-ce le majordome, le chef des cuisiniers du palais ? ou chef des ofBciers honorés de Tinsigne appelé yu ? Ce caractère yu désigne Tarum aquatique, dont on mange la racine; il signifie encore toute racine mangeable, tubercule (1).
18" Jg ^ Lan-yn=quel est ce dignitaire? Le caractère lan signifie Tindigo, ou plante employée pour teindre en bleu ; cet officier serait-il le chef de ceux qui avaient cette plante pour insigne ?
19" ^ ^ Yeou-yn = On ignore aussi quel est celui-là. Le caractère yeou signifie une mauvaise herbe qui ressemble au millet : de là, hypocrite^ nuisible, mauvais.
Voilà trois dignités, dont le nom est emprunté à des plantes ; où trouver Texplication ? — Il y a encore d'autres Yn, que Ton traduit par gouverneur ; par exemple Chen-yn ^ fS*, que Ton explique par gouverneur de Chen.
20" Jp} fS" Ts*ing-yn = qu'est-ce encore? Nous trouvons une rivière appelée Ts'ing, au nord-est de Yong-tohé bien ^ ^ j|^, à 140 li nord<^uest de K'ai-fong fou H ^ j|f [Ho-nan]. Ce même caractère signifie encore : pur, claie
21" H ^ Hiao-yn = C'était un grand dignitaire, dit le commentaire à Tannée 531 [Tch^ou ta-fou]; il est nommé après le ^e-ma "^ J£i et avant le Ling-yn ^ ^, dont nous allons parler
22" ^ ^ Ling-yn = On pourrait traduire ce titre par chef des gardiens de tombeaux royaux ; car le caractère ling signifie colline, tombeau ; cet ofïicier avait un grade assez élevé dans l'armée. On peut consulter, à ce sujet Touvrage intitulé Kouwen-yuen-kien "^ "^ Wi 9È^ ^ol 4. p. 12,
23" ^ ^ Kiao-yn:;-;: surveillant, défenseur des frontières. Kiao signifie les pays situés loin de la capitale, les frontières.
24" m ^ Yo-yn=chef des musiciens de la oour.
^^^ 1^ tiE ^ Kong-kieou-yn = chef des écuries royales, 26" £ »l| ^ Kien-ma-yn = intendant de la remonte, ou chef des of&oiers chargés de choisir les chevaux de Tarmée, et de veiller à leur entretien.
On comprend l'importance des deux fonctionnaires ci-dessuS. Pendant longtemps, la principale force d'une armée consistait
(1) I^ Yu-ya le tronvut aniti parmi let dignitaires da royaame de Xcb*en PU* AiUeurt, il n'y avait ritn de semblable.
dans ses chars ; ceax-ci. très lourds, très massifs, comme ceux des Assyriens, étaient traînés par des chevaux vigoureux, couverts d'une cuirasse, comme les cavaliers. Mais dans les pajv montagneux ou marécageux, cet attirail devenait un grand embarras. Aussi le roi Ling-wang S £ de Tchao j^ (3?5-?99) inaugura-t-il un autre système, celui des archers-à-cheval. Il parut si avantageux, que partout on Tadopta. (Voir le recueil Je-tche-lou H tt tt* ^<^l- ^9 P-P- ^ ^^ suiv.)
27* S K ^ Yang-t^oen-yn=généra1 de Finfanterie légère, sans doute; car Yang signifie monter, s* élever en volant; t^oen veut dire marcher d*un pas léger.
^^* f( iÉ ^ Ou-tch^eng-yn = N'est-ce pas le gouverneur militaire d*une forteresse? Celui qui était chai^ de la défendre, en cas de siège? Cela peut signifier aussi le gouverneur de Outch^eng ; plusieurs villes avaient ce nom ; il y en avait une au nord de Nan-yangfou iff JH J|ï [Ho-nan]. (Petite géogr. vol. 12, p. 40).
2^ tt ■ Tchou-kouo = colonne de rEtat = il y avait le supérieur [chang-tchou-kouo jt ft ■] et Tinférieur [hia-tchoulu>uo f ij^ H], comme 8e Ma-ts'ien ^ J9| 9 l'indique, chap. 40, p. 19, et chap. 7. p. 2; le commentaire ajoute que c'étaient deux grands ministres d'Etat, égaux aux premiers dignitaires de la cour.
30* 41 & Tche*koei=Les dignitaires qui avaient cet insigne (Koei), avaient libre accès auprès du roi. (Voir Se Ma-koang ^ JS :%« vol. 3, p. 10; et à l'année 312)
31* M db Ché-che = chef des archers =11 y avait trois grades, exprimés par les caractères suivants: chang J^, supérieur — tchong rft, moyen — hia f , inférieur (Voir Touvrage Tchankouo-tch'e IR ■ 5li vol. 3, p. 32).
32* 4 tl Tsouo-tou = grand conseiller d'Etat, d'après le commentaire. Nous avons vu ce poste occupé par le fameux Kiué-yuen JQ Jjji, proche parent du roi, et auteur de l'élégie Lisao ffH^ ^ de même, par le célèbre Tch^oen Chen-kiun ^ ^ :§*, avant de devenir premier ministre tout-puissant.
Comme on le voit, cette nomenclatuie laisse bien des desiderata; nous sommes les premiers a le regretter; mais nous n'avons pu trouver davantage. Nous applaudirons de bon cœur, aux découvertes faites par des personnes plus habiles et plus heureuses que nous; puisse le sujet en question exciter la curiosité de quelque savant! Car, en histoire, se vérifie souvent la parole de Notre-Seigneur : cherchez, et vous trouverez! Quand l'esprit est eh éveil, une légère indication peut mettre sur la bonne voie.
Ajoutons que les commentaires louent l'administration de Tch*ou; la dignité de premier ministre n'y étant donnée, ordinairement, qu'aux plus proches parents du roi, aux plus dévoués, aux plus habiles; les autres princes ayant des postes laborieux, ce
foyaume a pu durer plus longtemps, acquérir une plus grande puissance. Les révolutions n*y ont pas manqué, c'est vrai; mais ce furent comme des accès de fièvre, bientôt guéris. Dans d'autres pays, c'était comme une maladie chronique, causant l'anémie, amenant la mort.
Pendant quatre k cinq cents ans de suite, nous voyons l'Etat vraiment gouverné par le roi ; ce n'est pas telle famille influente, qui accapare l'autorité, pour être supplantée par une autre, comme il arriva dans le royaume de Tsin 9, dans le duché de Lou K, et ailleurs, pour la ruine de ces pays.
TROISIÈME ÂPPBNDIOE !
if • ■ ;. '■ . î» i
DES NOMS DE
■n. ' ... kl
CLAN fSlNG tt], DES ÏÏOMS DE FAMILLE {GHEft^, •
ET DES NOMS INDIVIDUELS [mING ^] (1).
Kou Yen-ou JJS !)^ 1$^ dans son ouvrage intitulé Je-tche-lou B ^ ^ vol. 23, distingue les noms ainsi qu'il suit :
Le sing=(clan, tribu, race) c'est le nom de clan, réser\'é aux princes.
Le che = (famille) c*est le nom réservé aux patriciens, aux familles nobles, qui, par droit de naissance, avaient accès aux fonctions publiques.
Le ming= (individu) c'est le nom personnel, donné aux roturiers, à la plèbe.
Dans l'histoire, on trouve parfois deux noms de clan, donnés au même personnage ; probablement parce qu'on avait oublié auquel des deux il appartenait. Ainsi, le premier empereur, Hoang-ti ^ ^, porte les deux noms de clan Kong-suen ^ ^ et Ki ]j|g; l'empereur, Choen ^, ceux de Koei JJ, et de Yao j^.
Quand on nommait un homme, on ne l'appelait pas par son nom de clan, mais par celui de sa famille (2).
Quand on nommait une femme, on l'appelait par son nom de clan. On voulait par là indiquer, qu'on avait observé la loi sacro-sainte, qui interdisait de prendre femme dans son propre clan.
Dans la chronique de Confucius, intitulée Tch*oen-tsi'eou M Rî il y a cent-vingt-quatre royaumes ou états mentionnés ;
(1) Lps commentaires impériaux mentionnent, sur cette question, une monoprraphie Sinfç-che-lio 51 R ^' écrite par un lettré nommé Tchenfr Kai-tsi fHS ^v î5' sous la dynastie Sonp: ^- Le sujet y est traité au lonp : mais les commentaires n'admettent pas ses conclusions.
Kou Yen-ou cite avec éloges l'ouvrape intitulé Yuen-houo Sing-ts'ati ^ W îHÈllÇ' (vol. 23 p. 12, ci-dessus), qui traite cette question embrouillée des noms.
(2> C'est parce que les anciens «saints» pouvaient pénétrer il fond la vertu de leurs fils, qu'ils pouvaient aussi leur imposer des noms e:i pleine connaissance de cause, dit le
commentaire Je-tche-lou Ln $ ïf S Bc <^ 591 S @J vol. 2, p. 11.
mais il n*y a que vingt-deux noms de olan (ting ^); et oeuz*oi descendent tous des «cinq empereurs», source pure de race chinoise, à savoir :
V T'ai-hao ^jc tH (i^ grand éclat), dont le nom de famille (che £) est Fou*hi ff^ j||, et le nom de clan est Fong J| (1). ^
2® Yen-ti ^ ^, dont le nom de famille (che Jg) est Cban« nong ff JH; le nom de clan^ Kiang j|. -^
3* Hoang-ti )( <^, dont le nom propre (individuel?) était Hien-yuen ff H^; il eut pour nom de clan celui de Kong-suen & %i et encore celui de Ki |g, parce qu'il avait habité le pays de Ki ^. '
4"" Ohao-hao ép ^ (l'éclat secondaire).
5® Tchoan-hiu ^ !^, appelé encore Kao-yang "j^ H,. du nom de sa résidence, dit-on; car il y a bien des versions.
NOMS DES OLAN (SINO
1° Koei |||£=fut le nom de clan de l'empereur Yu-choen J( ^ (3); il eut encore celui de Yao ^, parce qu'il habita ce pays. Koei est le nom d'une rivière, dans la province du Chan*si, au bord de laquelle demeurait cet empereur. Il descendait luimôme de Tchoan-hiu ; sa postérité eut des ûefs dans le pays de Tch'en |^. De ce clan viennent les familles nommées Tcb'eng et T'ien Q.
2® Se ^ = nom de clan de la dynastie Hia ]||, dont le fondateur est le grand Yu ;^ ^, qui descendait aussi de Tchoanhiu; sa postérité eut des Ûefs dans les pays de Ki ;|g, de Koei f |{ et de Yué a- — ^
3® Tse -^^snom de clan de la dynastie Yn H, qui descendait de Ti«k'ou ^ 41 ou Kao-sin ift ^ ; sa postérité eut des flefs au pays de Song ^. De ce même clan furent encore les familles suivantes; Hoa H, lliang (fg, Yo m et Yu ^. De môme encore, les princes des sauvages appelés Siao-jong
4® Ki ig = nom de clan de la dynastie Tcheou JQ , qui deth cendait de Hoang-ti |l #. Le fameux empereur Ou-wang ^ 3£ distribua des fiefs à ses nombreux parents, dans les pays de
(1) 5C H^ Ontitsles cinq emperenn (par exoellenoe)» C'est encore une fonniilt oélèbre; maie on 1* remplit atseï arbitrairement, comme on pênt le voir partont, même dans les livres enropéens.
(8) Kou Yen-ou, vol. 2, p. Il, dit que oes noms lont bien antéHears ans fameux
empereurs Yso fj et Ohoen 9*
(3) Yu est le nom de dynastie [Kono-ming ■ SJ«
Koan If, de Ts'ai m, de Lou f|L, de Wei Hf, de Tcheng US, de Ou ^, de Yen ^, de Soei m, etc. L*auteur en mentionne quarante-quatre ; et le commentaire en ajoute encore deux. C'est la famille qui régna dans le plus grand nombre de principautés ; et le nom le plus glorieux de toute la Chine. De ce même clan furent encore les familles Mong-suen ;£ {|(, Ki-suen ^ |K, Ghou-suen ^ )|, Ning Hf, Yeou j^ et Fong à.—
5* Fong, j|| = nom de clan des princes de Jen f^, de Sou ^^ de Siu-kiu ^ fjj et de Tchoan-yu jg ||, descendants de T^aihao ± ft$
6^ Yng jK = nom de clan des princes de.Ts^in |j|, de Tchao jg, de Leang f^, de Siu |^, de Tan îj[|î, de Kiang ft, de Hong |C, de Ko H et de Mi m, descendants de Chao-hao ip ti%, —
Quelques auteurs prétendent cependant, que ces princes venaient de Tchou-yong jJK 18 tandisque ceux de Yun ^li» Ko )| et Kou jf; descendaient de Chao-hao. Qui a raison? — Le commentaire ajoute une autre version ; selon lui, on disait que I^^'î fÔ Si 1^ fameux ministre du grand Yu [ta yu ^ j(], aurait reçu de cet empereur le nom de Yng ]([, et serait l'ancêtre des princes de TsMn m, de Tchao jg et de Siu ^. —
7"* Ki g = fut le nom de clan de6 princes de Kiu ^. —
8^ Jen ^=rfut celui des princes de p Sié. —
9^ Ki 1^ = fut celui des princes de Nan-yen f|f |[g ; le commentaire ajoute les princes de Mi-siu j|)f S. — Les trois clans ci-dessus descendaient aussi de Hoang-ti )| $. —
10^ Ki 15 = fut celui des princes de Tou i^:, descendants de Tao-t^ang pH Jlf, c'est-à-dire de l'illustre empereur Yao ^, né au pays de I-ki ^ JK* —
11® Mi ^=celui des princes de Tch^ou 5||, K'oei ^ et K4uen 4|. —
12* Ts'ao Y = celui des princes de Tchou ^ et de Ni ^p.
13 Yun ^== celui des princes de Yu ^|S et de Pi-yang H
14® 11 = celui des princes de Tchong-i tf* ^. —
Ces quatre clans descendaient de Tchou -yong jjj|j( g|[ qui, plus tard, fut honoré sous le titre d'Esprit présidant à Tété, au feu, au sud.
15® Kiang || = celui des princes de Ts*i iff, Chen ^, Liu g, Hiu fl:, Ki lÈ, Tcheou jHi et Hiang fy. Le commentaire ajoute encore les princes des Tartares Kiang-jong || ^. Tous descendaient de Yen-ti $ Sfî î et leur nom de famille (che JÇ) était Liu g. De ce même clan sont encore les familles Tsoei ^ et Ma J^. —
16* Yen j|[ = celui des princes de Leao ^, Lou ^, Chou ^ et Chou-kieou ^ jf^, descendants de Kao-yao ^ fp, fameux ministre de l'empereur Choen $|. —
17^ Koei 9 = celui des princes de Hou ]^. —
18^ Man ^ = celui des princes de Teng %. —
19® Hiong ;Dg = celui des princes de Louo fp. —
20® Koei 01= celui des princes des sauvages Ti jjH^. —
21® Tsi ^ = celui des princes des sauvages Seou-man $(
22® Yun ;^ = celui des princes des sauvages Yn-jong J^
ik —
On ne sait de qui descendaient ces six derniers clans.
L*auteur du recueil intitulé Kouo-ki gg |g dit que les princes de Kiu "^ avaient aussi le nom de clan Ts'ao tf^ ; et les princes de Yué jg, celui de Mi l}i. —
Naturellement, il y a beaucoup d'obscurités dans ces catalogues généalogiques, comme cela arrive partout ; malgré le soin remarquable apporté de tous temps, par les Chinois, à ce genre de catalogues.
Kou Yen-ou ajoute la remarque suivante : depuis Téppque des guerres civiles [tchen-kouo-tch'é P ■ 5i{] (c'est-à-dire depuis l'année 403 avant Jésus-Christ), on n'a plus distingué entre les noms de clan et de famille. Se Ma-ts'ien ^ J|| 9 ^^ fameux historien a fait de même; aujourd'hui on ne parle plus des clans, mais des familles, et de leurs fondateurs.
DES NOMS DE (FAMILLE (OHE JE
Le commentaire du livre des Rites [Li-ki j( |g] donne les remarques suivantes : Les princes féodaux, qui avaient pour ministre un membre de leur famille [t'ong-sing f^ ^], lui. accordaient, en récompense de ses mérites, un nom de famille (che Jg), comme par exemple : Kong-tse ^ ^ (fils du prince régnant); et à ses fils, celui de Kong-suen ^ m (petit-fils du prince régnant). Mais sa descendance ultérieure n'avait plus le droit de marquer ainsi le lien qui la rattachait à la maison régnante.
En conséquence, les petits-fils et arrirère-petits-fils avaient recours à une combinaison pour former leur che J^; par exemple: 1® de leur père, ils adoptaient le prénom, soit le tse ^ (ou tchenghao jE H), soit le hao |t (ou t'ai-hao ^ ^ (1). 2® ou bien ils adoptaient son nom posthume, c'est-à-dire son che ^; 3® ou bien encore le nom de la ville dont il avait été gouverneur ; 4** ou bien le nom de la dignité dont il avait été honoré. 5® s'ils étaient
(1) Le t8e=prénom ordinaire, moins distiiif^^ué, dont se servent les membres d*ane (ftmille envers l'un d'entre eux.
Le hao= prénom plus noble, employé par les étrangers.
expatriés, ils prenaient le nom de leur pajrs (1); 6* 8*ile étaient les descendants d*un roi détrôné, ils prenaient le nom de la principauté anéantie (2).
Les fils de la femme lé^time prenaient, à Tàge de cinquante ans, pour nom de famille celui de leur ordre de naissance : par exemple ; Mong->suen £ ^ (équivalent de tchong-suen fljf ^)t c'est-à-dire l'aine des petit-fils; Chou-suen ^ {R, le second des petits-fils ; Ki-suen ^ i^, le troisième des petits-fils ; noms que l'on trouve si souvent dans l'histoire du duché de Lou ||. «»
Les cadets [chou-tse JB| ^] ; ou fils de concubines, parvenus à l'ftge de 20 ans, étant déclarés majeurs, et recevant le bonnet (chapeau) viril, prenaient pour nom de famille le prénom ordi* naire qu'ils avaient reçu à leur adolescence ; par exemple : Tchan jm ou Tsang m. —
Quant aux nobles, qui n'étaient pas de la famille régnante, ils prenaient, pour leur che Jg, le nom de la dignité de leur pèrtf^ ou de leur grand-père ; ou encore le nom de la ville dont il avait été gouverneur. C'est ainsi que Ton eut les familles Se-ma [ministre de la guerre f^ J|], 8e-tch^eng [gouverneur d'une ville 1Q IritI 9 ^^ encore les familles Han K, Tchao ^, Wei H, du nom de ces villes, dont les ancêtres avaient eu le gouvernement.
Pour prétendre à l'honneur d'un nom transmissible à la postérité, il fallait être ou ministre ou grand dignitaire [K4ng jj|||], d'un mérite rare, d'une vertu exceptionnelle ; comme fut, par exemple, Ohou-suen Tai-tch'en ;^ {^ ^ Si ^'s du prince Ya 3f , et petit-fils du prince Hoan jj^ (années 662, 626, 604, annales du duché de Lou ^) (3).
Si un membre de la famille régnante s'était distingué au service du pays, alors, mêmc^ de son vivant, son appellation honorifique passait à sa descendance, comme nom de famille (che BQ; ainsi, la postérité du prince Siang-tchong ^ jijf reçut le nom de Tchong fi|i, c'est-à-dire fils, petit*fits, arrière-petit-fils... etc. . . du prince 'Tchong.
Si un membre de la famille régnante ne s'était pas distingué après sa mort seulement, on lui donnait un nom que sa descendance pouvait se transmettre. C'est ce qui arriva au prince Ou-hiai ^ ]^; après sa mort^ il reçut le nom honorifique
(1) Ainsi, King-tohoug 9( fP» originaire de Tch'eu p^i s'étaut enfui au pays d^ TB*i 7^t y fut appelé Tch'en ; quoique ce ne fût pas son aom de famille.
(S) Mmb il ne faut pas conclure, conune il arrive parfois, que tous les uoins actuels de famille, répondant à ceux de principautés anéanties, aient cette origine. Ce n'est que Texception I
(3) Le frère de Siuen-kong Ji. ^ (608-591) avait aussi pour nom de famille Chou H 9 mais ici il ne s'agit pas de lui. Les annales de Lou parlent longuement des mérites de l'autre.
Toh^ïk-^yp(^rté':4'ab6tà ipar fibn ^géandi^père Kong Tsei-tchan ^ •iF^JR» etjqi paifpa.aingi à sa postérité. «
'.i .Quaf^aux ptinpcB qui ne- é'étaietit pas distfn'gnés, quelque- £^s pn 9# h^v donnait aucun nom honorifique, même apria leur mort. Ainsi arriva-t-il pour les princes suivants: Hia ^ en 714, •Yaou |g Biv:701, etifii g| en 691.
; ' ^n 692, le frère«*aiaé de; Tchoang-kong ^ ^, mais né d'une poncubine,. ae reçut pas le nom de Mong jg; (frère aîné), comme i) ll^ AewAHi^ m^ïB senlçment celui de '^Tchong fjf (frère éadet); et sa descendance porta le nom de Tchong*suen jijf ^. Plus tard pepeodanl; PU r^viiU 3ur cette décision, et ses descendants reçursnt le nom <jbe Mongrsuep JE ÎR. (1)
IXoiu;, H y avait des règlements ofliciels pour oes détails^ (des Rites, pomme on disait); mais on ne les observait pas tonjouM, taiit $en faut!: Dès Iprsrqu'il S'agissait d'un favori du prince, ou d,*un homme puissant^, etc, oa;faisait volontiers des exceptions.
Faute de mérites personnels, on s'appela d'apirès lé nom honorifique d'un ane^re. Dautres fois les principes énéncés pl^ haut; sont dits exagérés; et ne sont pas admis par (bus les commentaires. Naturellement, . bien ! des détailii de ces temps sr roulés nous sont: jAOonnua,:' et) les textes, eussent-été autrefois ^rèsclairsi sont niaiotenant très obscurs pour nous. - «^ ; ^ f
Jusque vers l'au 1\&, Ce geBre d'honneur, q^i çonsisteit & attribuer ou à cl^ang^r des nomsi, était encore sssea raioet.- (j'empereur seui, au' jrss^. eut toujours le pirivilège :d'acçorder 4^8. iipms.die ctan (sing JH) ; les vassaux n'eurent que le droit d'accorn der 4^s noms de» famille (cbe |g). '
Les noms de clan restaient toujours les mêmes ^ cei|X ^dè faille pouvaient qhapger après une ou deu!x générations,. comme on Ta yp î^ar ces nombreux exemples (2). La confusion entvsiies:
_ — — ._ — ... - - ._. — --r ' — 7 — — '•''■ ■■■•'^ — jy|- ^ .1 — /-«^ - . :■
4t:ttÇt!udftieDt dç I^oan-koug JS ^' ^^^^^ furent très p^i8SCDt•s dfiut ld,«liKlié ^e IjOii ■ ^ ) Cunfuçia^ le^ App^41ç 1^ trpifi (iamiUtîs) Huftu (n^U'iioiui ^ fiJ* <«• •> r,
i2\ N. ou veftux exemples; La prince Fpu-kai ^ ^i aprè« «^OU^rcvoité cmi^eiioil^ ^ère, le lame^x ^o-lia Pj JK de Ou j^9 et s'ùtre déclaré roi, f 'çnlujjt mi p«ys.di0 Tçb'ou; U y reçut le gouyemepaeqt de T'aog-fci ^.^i et prit le,iv}m TJai^^^b^ ^;
^ ^*"" ■ ' ■ rr 2 S "
Ji(0 fai^ei^ ministr^ Ou Tae-siu Ql j W^ ori^aire de Tch'oa. , vo}ri^ ^f^^ If
royaume de ()u .^ courait à sa p^rte, confia son fijf à )» coiir de Ts't l|;i Ht. ^ui 49Wf^l
le«omde WangSufi»rchf ï^dR. }K* —^ ti . ;• '•
L^ ^grande, faïuilk Fau ^^y de Tsii)^) df.«;fiitUi^ du fafiieux i^upt^s^ur yAo| et son nom de clan était Kl ]fp î alors son nom de famille était Tao T'ang.-çl>e' W ,^-ft î S9U8i» dynastie Hi^ Jjt» elle P>pp^f Yq i^joi^g-cj^e IB H J^ ; ^(^b l» ^^astie Çl^ng jS|> elle s'appela Çbe Wei-clie ^/^ JSéi aoo» la dynastie Xclieou JS|« «Uo- Si'appjeU T>Og Tou:o^^^K ^ ^ ! Aj'i^ut étté iqb»rgée du ^ouv^r^i^o^ep^ 4e Fai) ; fEr»
elle l^ardA toniours son nom de clan (Ki ]K) •
ans et les autres oominence k la dynastie Han :^; c^est ainsi que son fondateur est mentionné par Se Ma-ts4en 'Bl A 9 ^^^^ ^ curieuse appelation Sing Lieou-che ^ 91 Af ^^ le Sing |f et le Che gQ sont accolés au nom Lieou ; le nom de clan et celui de famille était le même.
On explique cette confusion dont nous parlons, en disant que la gloire des anciens clans avait bien pâli, à la suite des temps ; pour plusieurs même, elle était éteinte; à leur place, s'étaient élevées des familles nouvelles, plus riches, plus puissantes, plus célèbres ; celles-ci ont éclipsé celles-là.
Les princes régnants n'avaient pas de nom de famille ; on les appelait par le nom de leur pays ; par exemple, à Tannée 516, on trouve cette mention: Tch'ou Tse-kiu 511 "P JS* ^^" (^0 ^^ Tch'ou. Les historiens ont de nombreux faits semblables.
Les fils des princes régnants n'avaient pas non plus de noms de famille ; on les appelait par leur nom propre (personnel), précédé du titre (prince) Kong-tse j^ ^.
Le peuple n'avait que son nom personnel.
C'était donc la spécialité, le privilège, des ministres et des grands seigneurs d'avoir un nom de famille.
Tant que les princesses demeuraient dans la maison pater* nelle, on les appelait du nom de leur ordre de naissance: Ghou-koei ^ m Tainée, Ki-koei ^ m la cadette ; etc. .
Quand une princesse était mariée à un grand seigneur, on l'appelait par le nom de famille du mari, auquel on ajoutait son nom de clan à elle. Ainsi nous avons vu, dans cette histoire, la princesse Mi ^, mariée au seigneur Kiang f£^ s'appeler (la dame) Kiang-mi Jt ^« —
Après leur mort, les princesses recevaient un nom posthume, auquel on ajoutait celui du clan paternel; ainsi, King-yng j^ jK signifiait: la princesse (défunte) King, du clan de Yng.
Nous avons dit plus haut que c*était une loi sacro-sainte, sous la dynastie Tcheou JQ, de ne pas prendre femme dans son propre clan; on voulait conserver intacte et vigoureuse, la race des anciens «saints» qui avaient fondé et gouverné la Chine. Ainsi Tchao-kong Hjg ^, duc de Lou ^ (541-510), ayant épousé la sœur du roi Yu-mei fjj^ ^ (543-527), ce mariage fut absolument réprouvé, quoique depuis mille ans les deux familles princières n'eussent plus eu de rapports entre elles; et pour cacher la provenance de la duchesse, on ne l'appela pas Lou Ki-che ^ j|g Jg, ce qui eût été un crime; on l'appela Ou Mong-tse ^^ j* ^, comme si elle fût du* clan Tse, qui régnait au pays de
Voilà donc une brèche éclatante, faite aux «saintes lois» des anciens ! Après l'avènement de la dynastie impériale Ts'in ^, ce fût bien pire encore! tout fut renversé! Même les descendants dès anciencr «saints» ne reçurent aucun fief; il n'y eut plus que
des provinces et des gouverneurs; tout le monde fut égalisé, comme à la grande révolution française. La confusion des noms de clan et de famille fut un «fait accompli»; elle persévéra jusqu'à nos jours, et continuera sans doute.
Mais le désordre dans les traditions antiques datait de plus loin. Tant que la population fut peu nombreuse^ il fut assez facile de conserver les règlements établis si sagement; mais, avec le temps et l'augmentation incroyable de la population, avec l'agrandissement énorme des anciennes frontières, on ne sut bientôt plus à quel clan appartenait telle ou telle personne ; on ne connut plus que le nom de famille, que Tusage journalier empêchait d'oublier.
Ainsi, quand le fondateur de la dynastie impériale Han ^^ monta sur le trône, personne ne sut de quel clan il descendait; on ignorait même le prénom (ou surnom) de son père ; le nom de clan de l'impératrice Ngo*hiang fJH ff^ était aussi oublié ; il ne restait plus que le nom de famille Lieou. L'empereur déclara donc que le nom de famille équivalait à celui de' cl^n ; on plutôt, on ne fit plus de distinction.
Aussi est-il généralement admis, par les lettrés, que les généalogies des diverses familles ne sont pas authentiques; malgré le soin que l'on a mis à en écrire et conserver les registres [Kia-pou ^ If]. — L'origine des différents noms de famille est et reste donc incertaine, comme à peu près partout.
Nous n'avons presque rien dit d'une autre source de confusion, à savoir l'adoption, qui a toujours eu lieu en Chine, dans n'importe quelle famille ; même dans celle de Confucius ! même dans celle de l'empereur ! Que de fois celui-ci adopta ses favoris, leur donna son propre nom ! Que de fois il les fit adopter par des familles illustres !
Enfin, quand on réfléchit aux guerres, aux révolutions, aux anéantissements successifs ou simultanés de tant de principautés, petites et grandes, qui donc osera se fier à un registre généalogique pivé? D'ailleurs, en est-il un seul qui puisse remonter à la plus haute antiquité? Les noms qui s'y trouvent ne sont pas non plus une preuve irréfutable. On sait comment se font ces registres : moyennant finance, n'importe qui peut se faire inscrire comme membre d'une famille célèbre, et recevoir un exemplaire du registre généalogique. Ici, on est encore plus large que les Romains, qui avaient l'adoption légale.
Les livres classiques, malgré d'innombrables exemplaires, ont pu avec peine traverser les siècles; des ouvrages fameux, malgré de nombreuses copies, n'ont pu parvenir jusqu'à nous; quel registre privé osera se glorifier de n'avoir été, dans les temps les plus reculés, les plus troublés, ni falsifié, ni même embrouillé?
Chez le peuple hébreu, on faisait aussi grand cas des livres généalogiques, tous ont été embrouillés, excepté celui de la tribu
4t Juda; et cela, griee à «ne providence spéciale : Dieu vonlani prouver la fidélité des promesses qu'il avait laites ao sojet du Messie; ce but rempli, la providence spéciale cessa; et cettc^ tribu, glorieuse entre toutes, disparut de l'histoire authentique, cut non glorietur omnis caro». L*homme est poussière; même après avoir volé bien haut, cette poussière retombe, et se confond avec celle du sol. Il n*y a pas d*arbre qui pousse jusqu'au ciel !
LES NOMS DE PERSONNE
Lie Siao-ming #J\ ^ ou Nai-ming JH ig = C'est le nom que les parents donnent à l'enCant, immédiatement après sa naissance, le petit nom ou nom de lait. Personne n'a le droit d'appeler quelqu'un de ce nom, excepté les membres de la famille, c'est-àdire «es parents ou ses û*ères et sœurs (i).
Le Hio-ming ^ ^ == nom donné par le maître à un élève, à son entrée k l'école ; il est employé par le maître et les condisoiples; ordinairement, c'est un nom. honorable, distingué, et présageant un avenir magnifique; aussi d'autres personnes peuvent s'en servir envers lui, sans offense.
Le K^ao-ming jl^ 2 = nom que prend le candidat, en se présentant aux examens ; il est ordinairement inconnu des illettrés ; ses concurrents, ses supérieurs seuls le connaissent; il devra le garder aux examens ultérieurs; et s'il devient mandarin, il devra en Caire son Koan-ming 'S ^. —
Le Koan-ming 'gf ili=^nom que prend un mandarin, à son entrée en charge.
Notons encore le Fa-ming ^ ^=^oom que les bonzes reçoivent à leur entrée dans le monastère ; c'est comme un nom de religion.
Le Tse :f^ [ou tcheng-hao J£ ||] = donné par les parents quand le fils est devenu grand; c'est celui que les étrangers doivent employer^ celui par lequel il signe les contrats, etc. Celui de Confucius était Tchong-ni fijf jg. C'est à vingt ans que le jeune homme recevait autrefois ce prénom, avec le bonnet viril.
Le Hao ^ [ou ta-hao ^ ||J:==nom plufi distingué que prend un individu, qui se croit devenu plus important, celui qu'il emploiera désormais dans les contrats, etc.
Ainsi, de nos jours, chaque individu a au moins trois noms. J'ai toujours cru que c'est pour tromper plus facilement les gens;
<1) Le petifc>nom de Oonfocins étoit Kieoa ^ 9 In ph^riséens cfainoie le disent trois foÉi «lént, tt m^wèat ft^ le prononcer.
quoiqu'on mette en avant les raisons les plus plausibles.
Il y a encore le Pié-hao ])f| H r=: prénom très distingue que prend, par exemple, un grand homme qui rentre dans la vie privée, pour se reposer sur ses lauriers, et pratiquer la vertu en ermite.
Puis le Kouo-hao ^ H = nonii d'une dynastie ; par exemple : T'ang JS,.8ong ^, Ta-ts4ng :fc ffl
Et le Nien-hao ^ || = par lequel on désigne les années du règne de l'empereur.
El le Miao-hao j^ ||==nom donné à l'empereur, après sa mort, pour le temple des ancêtres.
Enfin le Ghe |^ = 8on nom posthume, celui par lequel il sera inscrit dans l'histoire, et qui doit, en principe, rappeler sa vie et ses actions.
Dans les anciens temps, on était plus simple ; chaque indivi> du n'avait qn'un nom [ming ^] ; ainsi les fameux «Saints» empereurs Yao ^, Choen $| et Yu jfi n'eurent que ce seul nom, avec celui de leur dynastie respective T'ang J||, Yu JK et Hia J|; comme nous l'avons dit plus haut.
Les livres classiques, Chou-king |K 0, Che-king f( 0, appellent les empereurs d'autrefois par leur nom simple ; euxmêmes en faisaient autant; leurs officiers, et même n'importe qui, soit dans les lettres, soit dans les entretiens, agissaient de la même façon.-— Seize empereurs de la dynastie Hia J| n'ont que leur nom personnel; le dernier seul, Kié |)|, se donna le nom honorifique Koei ^, qui est le dixième caractère du cycle.
Actuellement, le nom de l'empereur^ son ming ^^ devient si vénérable qu'on ne peut ni le prononcer, ni l'écrire dans une lettre d'administration ; c'est ce qu'on appelle pi-hoei ^ || c'est-à-dire éviter l'emploi de certains caractères, par révérence. De même on doit omettre de prononcer ou d'écrire le nom du père de l'empereur, celui de son grand-père, etc.
Dans la même idée de respect, un fils évite de prononcer le nom de son père; une femme, celui de son mari. Si vous tlemandez: comment s'appelle votre père? une personne bien élevée vous répondra: je ne sais pas! Si vous insistez, peut-être vous dira-t-on le nom; peut-être le fils emploiera cette périphrase: les autres appellent mon père un tel ; l'épouse dira : le père de mon fils se nomme un tel. Le mari, de son côté, appellera poliment sa femme la mère de mon fils (tel ou tel) se nomme une telle.
Toutes ces finesses et subtilités étaient inconues des anciens. Che Hoang-ti ^ £ ^i en fondant la dynastie Ts'in 1^, voulut ramener le système antique ; il n'admit ni nom posthume, ni canonisation; il n'ordonna pas d'éviter tel ou tel caractère ; un chat devait être appelé un chat ; il n'admit pas de nom poétique ; il lui fallait de la prose toute pure, un, deux.
trois^ etc; ce qui était encore plus simple que les caractères du cycle. Les auteurs ne le blftment pas de cette sorte de révolution, qui ramenait à la bonne simplicité d'autrefois.
Encore quelques remarques, à propos des Hao H, Miao-hao Jlf H et che R:
Nous avons dit plus haut, que Kié ^, dernier empereur de la dynastie Hia J[^ s'était donné seul tin nom honorifique, un hao, en prenant pour cela le dernier caractère du cycle, Koei ^^ qui signifie aussi revenir, recommencer.
La dynastie Chang 'jjjj l'imita en partie; voici comment: pour former le nom honorifique [hao ||] de ses princes, elle prenait un des dix caractères du cycle, qui indiquait le jour de la naissance; par exemple l'empereur T'ai-kia -jjs: 7) l'empereur Wo-ting 0^ T; Kia ^ est le !«»• caractère du cycle; ting T est le 4^°^o. Ainsi en est-il des vingt-huit princes. Ils sont mentionnés dans' l'histoire d'après leur hao, non d'après leur ming ^, qui nous reste inconnu (1). Leurs officiers et dignitaires les appelaient également par ce hao, comme on peut le voir dans le livre des Annales [chou-king].
Mais, dès les temps les plus reculés, on trouve déjà des miao-hao jM K ou noms pour le temple des ancêtres. Ainsi, l'empereur Ohoen $| reçut l'investiture de l'empire, dans le temple de Wen-tsou 3Jt jfii Tancêtre de l'empereur Yao ^ ; [c'est là qu'on vénérait les «cinq empereurs» dont nous avons parlé au début de cet appendice]. A partir de l'empereur Ou-ting ^ 'y (vers 1258), commença l'usage régulier de ces miao-hao, dont on se servait dans les sacrifices.
Après la mort des empereurs insignes soit en bien, soit en mal, l'opinion publique leur décernait un nom glorieux ou flétrissant; et cela, dès les temps anciens. La dynastie Tcheou ^ se basa sur ce fait, pour introduire Tusage régulier des noms posthumes (che H). Un emploi journalier eût déshonoré le nom «si saint» des empereurs, on leur en substitua un autre ; celui-ci était ordinairement élogieux, selon l'adage : de mortuis nihil nisi bene; quelquefois pourtant il fut malsonnant; par exemple. Ling ]|, entêté, peu attentif à ses devoirs; Li J^, tyrannique, etc.
Les princes féodaux devaient naturellement ambitionner cet honneur des noms posthumes. L'usage n'en devint universel pour eux, qu'à partir de l'empereur Li J|| (878-842) ; les plus petits roitelets, les grands seigneurs eux-mêmes, voulurent aussi avoir ces noms, d'autant plus pompeux souvent, que le personnage avait été plus insignifiant.
(1) Le premier, Tch'eng-t'ang JK Wf (1<^ glorieux T'ang), avait pour ming ^ le
caractère Li Qî le dernier, nommé Tcheou $Tf avait pour ming le caractère Clieou ^* C'est tout ce que l'on sait.
II est curieux de voir qu'au pays de T84 59, on continuait à donner aux princes des hao ||i à la manière de la dynastie Chang IJH, jusqu'à Tannée 934; c'est-à-dire jusqu'en pleine dynastie Toheou JQ, qui avait commencé en 1122.
Dernière observation: Dans les anciens temps, les ancêtres du fondateur d'une dynastie, n'étaient pas «canonisés» en si grand nombre que maintenant; le père, le grand-père, étaient les seuls, ordlnairemeal, à recevoir cet honneur. Le culte des ancêtres se développa peu à peu ; aux usages antiques on ajouta tantôt un nouvel honneur, tantôt une cérémonie plus solennelle, plus touchante, plus agréable à l'amour-propre.
im
HISTOIRE DU ROYAUME DE YUÉ
Voilà un titre qui surprendra plus d'un lecteur. Quoi donc ! Ce royaume a eu une si grande étendue, il a duré tant d'années ; son histoire ne formera qu'un appendice de quelques pages ! Est-ce bien possible?
Et pourtant, nous en sommes réduit là! Ce pays n'a pas d'histoire; il n'a pas môme de légendes; sur plus de trente générations de rois, on ne connaît rien. Ce peuple était sauvage ; il n'eut que peu de relations avec les autres nations ; il ne semble même pas avoir atteint cette demi civilisation que nous avons trouvée chez son voisin et rival, le royaume de Ou ^, Assurément, il s'est passé chez lui bien des événements, bien des révolutions peut-être; personne n'en a écrit l'histoire; ou bien elle n'est pas parvenue jusqu*à nous; nos recherches ont été infructueuses.
S'il existe quelque part des documents quelconques, nous serions bien reconnaissants à celui qui aurait la bonté de nous mettre sur la voie ; nous n'épargnerions aucune peine pour compléter le peu que avons trouvé.
La maison régnante prétendait descendre du grand Yu ^ (2205-2197), dont le cinquième descendant, l'empereur Chaok*ang *l^ ]^ (2079-2057) aurait envoyé un de ses fils cadets à Koei-ki -§- ||, pour régner dans ce lointain pays.
D'après les uns, ce prince s'appelait Ou-yu ^ j^: d'après les autres, il se serait appelé Yu-yué jjg j^, d'où serait venu le nom de ce royaume. Sa capitale était au nord de la montagne
Koei-ki $t H (^) î ^" ^"^ ^" '^^ [Jfi ;i if 1» *> Y avait un fameux sanctuaire, dédié au grand Yu.
Car on prétend qu'en visitant la Chine tout entière, il serait venu là, aurait réuni tous ses vassaux, sur la montagne Mao-chan
(1) La montage de Koei-ki = est à 12 li sud-est de Chao-hinp fon fg ^ ^
[Tcbé-kianfrjÇr fLl' Là aussi se trouvait rancienne capitale, Yué-vvaijj;-tch'enf,' SS ï jd(* A 58 li à l'est de la mAme préfecture, il y a une vieille ville, nommée Heou-tch'eng ^ j£) qui aurait été la capitale primitive de Yu-yué (g. Fa., vol. 92, p. 4).
1^ (Il (1), y aurait récompensé tout les mérites, puis serait mort, et aurait été enterré sur cette montagne à jamais sanctiâée.
Quoi qu'il en soit, le prince aurait pris les moeurs des habi* tants; il se tatouait le corps comme eux, dit-on; il se coupait les cheveux, et se vêtait comme eux ; il défricha et cultiva le pays, puis y bâtit une ville qui devint sa capitale.
A l'époque de l'empereur King^wang ^ 2, de la dynastie Tcheou jy (519-476), nous trouvons le nom d'un roi de Yué; c'est Fou-tan ^ |^; alors ce pays devait avoir quelque puissance; car Yun4ch*ang ^ 'Jf^ fils de Pou-tan, osait résister au roi de Ou, et même lui faire la guerre; il mourut en 497.
Son ù\ê KeoU'tsien ^ H (496-465), nommé aussi Tan*tche H *k» ^^" ^^ première année de son règne, remportait une g^nde victoire, à Tsoei^li i|^' ii|g ; le roi de Ou mourut des blessures qu'il y avait reçues; mais, deux ans plus tard, son fils Fou^toh^ai ^ H prenait une glorieute revanche, à Fou-tsiao ^ ||| (2)«
En 473, Keourtsien ayant abattu le royaume de Ou,' devint le prince le plus puissant de toute la Chine; selon quelques, auteurs, il fut même compté parmi les cinq grands chefs des vassaux [ou pé £ f|^]. Mais ce fut une gloire éphémère: ses successeurs n'ayant pas hérité de son génie, ne tardèrent pas à tomber sous les coups de Tcheou ^« -*•
Le premier est Lou-yng |fi fl{ ou Che^yu IJQ |^ (464-459).
Le 2^""^ Pou-oheou 7 ^ ou Mong-koU Kf tjjf (458-449).
Le 3^me Wong H ou Tohou-keou ^ ^ (448-412), eut pour femme une princesse de Ts4n J| ; il parait avoir été un peu pluft actif; en 415, il s'emparait de la petite principauté de Teng H; en 414, il prenait celle de Tan l^i (3).
Le 4^»''' i jm (411-375J,. transféra sa capitale à Sou-tcheou Il jH( (Kiang-sou) ; il fut assassiné, à la 7^nie lune, par son fllà
(8) La montAgne Mao-chan = ou Miao-chan ff (1|«= c'est la montagne iCoeiklîsOn dit que c'est Ift grand Yu qui lui attrait donné ce nom; c'est-à-dire montagne où l'on pendit lês comptes de l'administration [BT p|*Jï pour récompenser les bons vas-' sahx, et punir les fnauvais. Oette montagne a encore beaucoup d'autres noms.
Bn 210, Ch© Hoang-ti jfy Jl flf?i roi do Ts'in |||i y vint offrir un Sacrifice au
grand Tu. Bile Continue à ^tre visitée par les curieux et les devôts, qui y viennent de" fort loin.
(i) T8oei-li=-étaità45 1i sud-ouest de Kia^bing foU M 9H Jff [Tohé-klang.) [g. Fa., vol. 91, p. 2>.
La montagne Fou-tsiao "^^ appelée encore Pao-cban cl lIJ=eBtà 85 li sud-ouest
de Sou-tcheou fou tf /H /pf f au milieu du lac T'ai-hou ^ a|| [Kiang-sou] (g. Fa. vol. 24, p. 7).
(2) Teng=*était à 14 li sud-ouest de Teng-hien 1^ M^ qni est à liO li sud-est de Yen-tcbeôù 58 ?H [Ghan-tong] (p. Pa , vol. 10, p. 9).
Tan = éUit à 100 li sud-ouest de Tan-tch*eng bien $6 Ml CI* qui est & 129 li sudest de I-tcbeou Vf /M O^ban-tong] (p. Fa., vol. 10, p, 30).
Tchou-kieou Hf ^ qui à son tour fut massacré par le peuple, à la IQème lune. La révolution plaça sur le trône Ts^ouo-tche ^ j^^ qui ne régna qu*un an.
Le 5toe Tse-heou ^ fl| ou Ou Yu-tche ^^ ^ j^ (373-361) ; celui-ci avait été mis sur le trône par Che-kiu % 2^ ^^^^ ^^^ seigneurs révolutionnaires; il semble avoir eu un troisième nom, Mang-ngan ^ ^, mais il fut massacré par le frère de son bienfaiteur, le seigneur Tchong j^, qui établit un nouveau roi, à savoir :
Le 6^me Ou-tchoan H g| (369-353), encore nommé Tan Tchou-
OAAO H iSt 9ïi ^^ aussi Tse-seou f tt.
Le 7^me Ou-kiang H 9 (352-334), frère du précédent.
Du moins, voilà un peu de chronologie! Ce qu'on raconte par ailleurs, n'est que légende ; et Ton ne sait à qui l'attribuer. Donnons quelques sprécimens:
Le recueil de Li Pou-wei g >|C :$:, vol. 9, p. 11, dit ceci: Gheou ff (1), roi de* Yué, avait quatre fils; Yu f^, son frère, voulait les massacrer, pour s*assurer la succession ; il en avait déjà fait mourir trois ; mais le peuple ayant exécré publiquement ce crime, le roi prit un peu de courage, et empêcha le meurtre du 4^°^®. Ce fils dénaturé, craignant malgré tout pour sa vie, 8*appuya sur le parti opposé à son oncle, et vint assiéger son propre père dans son palais. Dans sa détresse, le roi se lamentait en disant: hélas! je n'uî pas écouté les conseils de mon fîrère ; voilà pourquoi je suis réduit à cette extrémité ! et Ton ajoute: c*est le fait d'un homme imprudent et imprévoyant. — Oe récit a Tair fabuleux; il semble raconté (nous dirions mieux inventé)^ pour servir d'exemple à la théorie énoncée.
Le môme Li Pou-wei, vol. 9, p. 7, rapporte le trait suivant: Tchoang ^, grand-officier de Ts4 H, demanda la permission d'aller faire la guerre au pays de Yué; le roi T'ien-houo Q %i (386-384) répondit: mes prédécesseurs m'ont recommandé de ne pas m' attaquer aux gens de ce pays; ce sont des fauves, des tigres! — L'officier reprit: autrefois, oui, c'était bien vrai; mais maintenant les fauves et les tigres sont morts ; ils ne sont plus à craindre! — Le roi répondit: je veux consulter mon ministre Hiaotse H ^. Celui-ci donna raison à son maître, bien entendu : le tigre était mort, dit-il ; mais il vient de ressusciter, parce qu'il a pour soi le peuple et l'opinion publique; il pourra donc entreprendre de grandes choses !
C'est encore un aphorisme de lettré, appuyé d'une histoire; n'est-ce pas écrit pour confirmer la théorie ?
Un dernier exemple, tiré du même Li Pou-wei, vol. 2, p. 4: Dans les intrigues et les révolutions de cour, les gens de Yué
(1) Ce roi est pent-ôtre celai qui est a^ipelé plus haut I H* ~~
avaient déjà massacré trois princes. Le roi Cheou fj^ eut peur ; il s* enfuit et se cacha dans une caverne. Le peuple l'ayant longtemps cherché, finit par le trouver; mais le roi ne voulait pas sortir de sa i^etraite ; ' on fut obligé de Tenfumer, comme un renard, en brûlant des plantes d'absinthe. Le char royal était tout prêt; en y montant, Cheou leva les yeux vers le ciel, en disant: ainsi donc, seigneur, vous n'avez pas voulu me lâcher! — Et Ton ajoute : ce n'est pas que ce ])rince refusât de gouverner: il redoutait seulement les angoisses attachées à la couronne! Ce n'est pas lui qui eût une vie pour monter sur le trône! Mais le peuple persistait à l'avoir pour roi.
Hoai Nan-tse fit 1^ -f^ vol. 1, p. 8, dit qu'il s'agit du roi I JH ; ci-dessus ; d'autres auteurs sont du m^me avis, et assurent qu'avant lui le pays n'avait pas commis d'atrocités si sauvages.
Peut-être le récit s'appjique-t-il à Ou-tchoan |ft fj^; car avant ce prince il y eut de grandes révolutions ; et tout présageait la ruine de Yué.
Ce qu'il y a d'historique sur ce pays, nous l'avons donné: 1®. dans notre histoire du royaume de Ou ^, à propos des guer* res de Keou-tsien^ K; 2®, dans notre histoire du royaume de Tch'ou, qui relate l'extinction de Yué, à l'année 334.
Les noms des rois de Yué, tels qu'ils nous ont été transmis, ne sont pas chinois ; c'étaient probablement des sauvages venus du sud, et qui avaient eu la bonne fortune de s'emparer de ces pays plus civilisés; mais ils furent incapables de se dégrossir et de gouverner; aussi tout leur échappa.
Les grands commentaires officiels de la cour impériale parlent de ce royaume, à propos du tch^oen-ts^ieou ^ ifK^ dans leur fameux recueil Hoang-ts^ing-king-kiai M, ^ 9LM^ ^^'* ^^« p. 14, mais ils ne font pas plus de lumière.
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PRODUITS. — MURAILLES
Un coup-d*œil même furtif, jeté sur notre Plan du Nankin actuel, fait saisir la configuration d'ensemble, la situation relative et l'assiette topographique de cette ville fameuse.
Bien qu'indigènes et étrangers lui concèdent encore, plus par routine que par déférence, son nom retentissant de Nan^king, '*Cour ou Capitale du Sud" (1); celui de Kiang-ning fou "la préfecture de Kiang-ning", représente pourtant son vrai titre officiel et administratif (2). Le vocable emphatique et pompeux de Kinling, * 'Colline d'or", la désigne poétiquement en style littéraire (3).
(1) Dans les documents officiels, on évite ce nom de Nankin, depuis que le Gouvernement ne reconnaît plus qu'une seule Capitale. Chronicle and Direct. 1900 p. 226.
Le transfert officiel de la capitale à Pékin date de 1420. v. infra ch. XI. § I.
(2) Notre vocable de Nan-king daterait de 1401. Celui corrélatif de Pé-king remonterait à 1403 ou 1409. Les deux seraient donc h peu près du môme âge. inf. § III. Les Liao appelèrent d'abord leur Capitale Nankin, en opposition avec leur autre capitale située au nord dans le Liao-tong. En 1013, ce nom fut changé en celui de Yen-king. (C'est le Pékin actuel) U" Favier, Pékin, p. 8.
Notons toutefois que Trhoang-taong ^ jj; des TUing f^ @ établit sa Cour à T^ai-yuen fou 'JS^M* Jn (Chan-ni) en 907 et l'appela Pé-king "capitale du Nord" en 923.
(3) Nous constaterons plus loin que Kin-livg est un des noms antiques de Chet^eoH tch^eng^ ou TsHng-liang chan^ butte enfermée dans l'enceinte depuis six siècles, non loin du Han-ai inen. De Mailla (I. p. (iO) fait môme remonter ce nom à la période, à peine historique, dcB Tcheou, Vide etiam § IIl., noms anciens de Nankin.
Son périmètre s'inscrirait en un polygone des plus irréguliers (1). Elle se développe Uu sud-est dans une plaine basse, et englobe, au nord-ouest, une ligne de mamelons boisés, dominant le canal qui longe les remparts (fort sinueux sur ce front), pour relier, commercialement et par eau, la grande cité au Yang^tse kiang (2). La ville en effet, ne peut aujourd'hui briguer ce nom que dans la partie méridionale, où la population se presse, s'entasse aux environs du Nan men (Phot. II et III), et un peu aux
(1) Voir notre "Plan de Nankin", Var. sin. n'' 1(5.
Voir aussi los "48 vues de Nankin", petit album photolithopraphique chinois (en réduction) ^ ^ EB + A :^ H» 18« ann. de Koang-siu.
(2) Position géofçrapliiquc de Nankin ( l-foug inen) : latitude 32° 4' 30", longittide comptée de Pékin : 2° 18' 34" or. (Le méridien de Paris est distant de celui de Pékin de 114° 0'. — La liste des positions relevées par les jésuites cartof,'rapliea et insérée au Tome XII p. 181, de l'ouvrage du P. de Mailla (item, du Halde, IV p. 47r>.) donne: Nankin (observatoire ? Mission Catholique ? ) :
Nan-king : la t. 32° 4' :iO" long. or.
Fong-yang fou : „ 32° 55' 30"
Tai-p'ivgfou : „ 31" 38' 38"
Povkcou : „ 32° 8' 0"
Li-choci : „ , 31° 42' 50"
Lai-yigan hien : „ 32° 25' 10' „
Tien-wang se : „ 31° 44' 43"
Le Dictionn. de Perny (supplément p. 239) indique pour Nankin : Int. 32^ 4' 40'
l^ng. 116° 27', comptant Pékin j\ 114- 7' 30' de Paris. Il détermine ainsi la ville de
Kiu-yojxg : lat. 31° 58', lovg. 116° 49'.
Le North-China d^sk hong liât place Nankin i\ 93 lieues de C//r/w<7-//rti, par eau;
soit do Chang-hai i\ Tchen-kiang 156 milles (2S9 kil.), c^t de Trhen-kiang A Nankin 45
milles (86 kil.). Total 201 milles ou 375 kil.
Pauthier (Chine moderne) place Nankin j\ 240 lieues de Pékin. — Il donne au
Kiang-nan, E-0 163 lieues : N-S 170.
Biot, Dictionnaire des villes de l'Empire chinois, art. Kiang-fiing fou, (Iotit-o : lat.
de la ville : 32^ 04' 40", long. lUr 27' 00' (observ. en 188S). La '' Counaissnnrr drs
Temps" pour 1897, publiée par le Bureau des Longitudes, sept. 1897, donne sim])lement :
,T 7 • 1 ± 1 ooc Al ACx0 7 ( <*ii degrés : 11G° 27' 0*
Narikm : lat. nord : 32«= 4' 40" long. ] ^^^ ^^^^^^ . ^^ ^„ ^^,
"Préeis de la Géographie universelle" par Malte-Bi-un nouvelle édition de Huot — Paris, 1835. T. IX, p. 445. (Tableau des positions géog. observées astronomiquement).
Nankin : longit. E. 116° 39' 45" latit. N. 32=^ 15' 0"
D'après les "annales maritimes" — p. 369, on donne 12 lieues de tour à Nankin ("mais la partie habitée n'occupe pas le tiers de Paris") ou plus de 5 lieues d'après Grosier; on vante le Tsing-hai se et le PaO'Vgen «p, tour de 884 degrés, on parle de bibliothèques, viUe savante etc..
Dans la carte du Kiang-nan (Nankin) de l'Atlas de Martin Martini S. J. on lit : (échelle) "stadia sinensia, quorum 250 uni gradui respondent."
Martini dit (p. 97) si propos des instruments du Fé-ki ko, gradués «quod omnia
in sexto gradn supra trigesimum poli elevati statuerentur » « Urbs quii)pe Nanki-
nensia in gradu jacere trigesimo secundo et quarta gradus portione, certius est quam ut in dubium revocari possit.»
deux portes occidentales, C/ioei-si men et f/an-si men. Des faubourgs considérables (Ph. IV, V, VI) s*y disputent le sol aux abords des ponts, envahis eux-mêmes et surchargés; presque partout ailleurs,et malgré de récents progrès, la population reste clair-semée. Les évaluations les plus motivées des Européens, qui ont habité Nankin, élèvent à 300. OUO ou 400.000 le chiffre de sa population totale, qui parait croître assez rapidement ces dernières années (1). Elle comprend 3 ou 4.000 Tarlares (2), peut-être 5.000. (Gundry, Sketches, 1876). Elisée Reclus (VII p. 452) lui donne 50.000 mahométans, chiffre qui parait exagéré. Ils ont en ville une vingtaine de mosquées, h'-pai «e jpj ^ ^ d'extérieur chinois (mais regardant Test). Ils ont leurs mollahs et enterrent leurs morts dans des fosses ou caveaux d'un genre différent de celui des Chinois. Un habitant de Nankin estimait devant moi leur nombre à 25 ou 30.000 (février 1897). Le Chinese Recorder, 1889, p. 71 compte 150.000 Mahométans dans le Kianç'-sou et le Ngan^hoei réunis.
Comme c'est le cas de nombre de villes du Céleste Empire, Nankin touche à peine à Timmense artère fluviale qui le rattache à rOcéan : sa pointe septentrionale, assez efïilée, est seule riveraine du Fleuve Bleu, au confluent appelé Hia-koan 'Y Wl '*^*^ douane ou le faubourg d'aval (3)", là où viennent mouiller paque-
Daiiii le catalogué (final) longitudinum ne latiturJinym locorum :
long. gr. min. l/jf. pr. rain. pars.
Na7i-kiiig „ 1 26 „ 3-> 40
Kiuyong „ 2 0 „ 32 32 Orii^ntalis.
Me»ny'n Chinene miscpllany, p. 315, julj', 1895.
Kiang-7iing fou : lat. 32* 05' long, 118° 47'
Kiu-yong : „ 31* 58' „ 119" 9'
Carte lithogr. du P. Pierre S. .T. (Nankin i\ Tong-lieou) 1889, en partie reproduite par le P. Havret S. J. dans gon ^^Ngan-hoei" donne :
"Longitudes et latitudes d'après la Carte marine anglaise : Nankin (I-fong men) : 32** 6' 35" Par rapport à Paria
Variation de la boussole (m(^me carte) Ouest
plus à rOuest
Mayer*9 "The cities and Towns of China", Hong-kong, 1879.
Nankin : lat. 32* 05' long. 118*- iV
(!) En juin 1896, lors de la grande cherté du riz, les mandarins nous disaient qu'il faut environ, pour noun-ir Nankin, par mois dix wan de fan de riz, soit 100.000 tan. Le tan est de 60*« — Nous donnons ce renseignement sous bénéfice d'inventaire.
Le district de Changhai consomme environ 3600 piculs de riz par jour (juin 1898).
(2) L'élément tartare, à tout prendre, n'a pas tardé à se dissoudre dans sa conquête; et une promenade à Nankin prouve que la dissolution est depuis longtemps presque achevée.
(3) Il y a aussi Chang-koan, la douane d'amont et 2^r^on^-A;oan, la douane dn milieu.
SO
bots de commerce et navires de guerre. Ce village populeux, auquel peut sourire un prochain avenir, sert de principal avantport à Nankin. L'entrée du canal profond de 30"^ (sondages de la Comète, mai 1897) et le passage du Yang^tse, large d'un bon kilomètre (Ph. VII et VIII), y sont commandés par les deux ou trois forts, à batteries rasantes, de la rive sud. La rive nord, plate et nue, est dégarnie ou à peu près (1).
Un fort plus en vue remanié en 1895, assis sur le "mont du lion*' Che-tse chan ^^ ]l\ (Ph. VIII et IX), dans Tenceinte même des murailles, prétend en défendre les approches immédiates. Il croise les feux de ses 7 ou 8 pièces, par dessus un ouvrage auxiliaire, avec ceux de la douzaine de canons, étages en aval, sur les crêtes des collines voisines de Mo-fou chan ^ jj^ lU (2) et Lao-hou chan 5g;^ lll, falaises dominant un faux-bras du fleuve (eut of Ts'aokiai^kia).
Trois ou quatre autres pitons, émergeant de l'enceinte, rivalisent de hauteur avec celui de Che-tse chan |fli -^ llj. Du pont même des steamers qui sillonnent le Yang-tse, on distingue surtout deux collines, dont le galbe est plus familier aux Nankinois. D'abord celle de Ts'ing-liang chan JS î^ lU^ '*^^ montagne de Tair frais et pur" (3), célèbre avant les temps mérovingiens et
(1) Pauthier (Chine moderne^ vol. I, 62) qui cite lo P. Trigault et le P. Le Comte, blâme A tort ce dernier d'avoir écrit que le Kiang passe à Nankin. Pauthier veut qu*il en soit éloigné d'une lioue. Le missionnaire jésuite savait K quoi s'en tenir sur ce détail topographique. Voici quelques remarques sur le régime du Yang-tse inférieur :
Le Yang-taey comme le Nil, est sujet à uue crue annuelle d'une remarquable régularité. Les vents chauds de mars fondent les neiges à la base des montagnes de médiocre hauteur et il se produit une crue temporaire de 4 pieds A Han-k^eou i\ 9G0 kil. de la mer, (600 milles). Les eaux baissent d'un pied ou deux, et en avril elles commencent îl monter de nouveau pour la crue d'été. Elles atteignent leur plus grande hauteur (environ 34 pieds anglais) en juillet; elles baissent il partir d'août et le niveau le plus bas se mesure en décembre. En descendant le Yiing-tse de Han-k^eon, la crue annuelle se fait moins sentir, al cause de l'élargissement progi'essif du lit du fleuve ; ainsi elle est de 22 piecîs ;\ Kieou-kiang, de 12 pieds à Nankin, et auprès de la mer, la différence est insensible. » Sydney Skertchly, ''Thf future of thc port of Shang-hair — N, C. Du il y News, 22 fév.
lS9t. '
Ailleurs je lis: «Le ^yrt«j7-/s^ monte de 12 à 1.5 pieds durant les mois d'été. La crue et la descente de la marée est d'environ 6 pouces il Nankin.» Dennys : The trcaty ports of China and Japaii, p. 429.
Il a 1400™ à Ott-hoUj 1000 ou 1200 tl Nankin, moins à Tchen-kiang^ encore moins
plus en aval.
(2) La carte hydrographique anglaise attribue 036 pieds (197") aux collines de
Ho- fou chan.
(3) TsHng-liang chan est aussi l'un des noms de Ou-t'ai chan ^ K UJ "la montagne aux cinq sommets" (tong, ffi, ?mn, pé, tchong jR » H ^ W Mu » t' » le centre et les 4 points cardinaux), sise dans le Ou-t'ai hien {latit. 28** -tô' N. — lougit. 123" 24' E.), district de Tai-tcheou fÇ T\ (Chan-si). A Nankin, c'est le plateau voisin de Ta'ingliang-chaUj à quelques centaines de mètres h, l'est, qui porte le uom de On-Vai chan.
OÙ Ton vénère une sorte de Minos hindou-chinois (1), Ti-tsang poussa JE ^. Puis vient le mont du Pé-ki ko 4t ;^ ^, " Tobservatoire de l'étoile polaire (Ph.X). Du 14® au 17® siècle, plus anciennement peut-être, il portait un tribunal astronomique, remplacé naguère par une mesquine pagode taoïste, flanquée d'un camp au nord. Un misérable kiosque en bois, à triple étage, relève sa silhouette et la signale aux regards. (Réparé en briques par le bas en 1897, il a été incendié ainsi que le camp adjacent dans la nuit du 21 au 22 mars 1898. La stèle de K'ang^hi a été assez avariée). Un peu plus à l'est, des buttes arrondies et pelées, Fou^tcheou chan S ^ llj et Long^koang chan H j^ iLj encadrent la porte de T^ai'P'ing men >JC ^ P^ î cette dernière colline, enclavée dans l'angle aigu du rempart et couronnée de deux pièces Armstrong sur pivots (1895), et de 4 pièces à tir rapide (1898), se transforme également en ouvrage militaire (Ph.XI). Au sud, mais e.x^ra muros, la butte du Fu-Zioa t'ai ^ ^ ^ (Ph. XII) en voie d'armement (2) complète pour l'instant le système défensif de la place de Nankin. L'horizon est borné à l'est par un mur de collines escarpées, striées ça et là de traînées rougeâtres et verticales : carrières de marbre et pierre à chaux, longtemps en exploitation, presque abandonnées, recouvrant des gisements d'anthracite (3) et de cuivre. Enfin au nord et à toucher l'enceinte, la croupe du Mont 8* Michel, ou la sierra harmonieuse de Tse-kin chan, haut de 445 mètres (4), domine tout le paysage immédiat. Il désigne au loin, et précise pour l'œil, la position exacte de la capitale déchue (5).
(1) Panthier (Chine moderne, 2« vol. p. G4), parle de la "montagne de l'Indien, Tien-tchou chan'* ainsi nommée par suite de la retraite qu'y occupa un bonze indien en 675 de notre ère (?)
(2) EUe porte quatre canons à tir rapide, en barbette. — Le bas Yang-tse est défendu par une trentaine de forts et plus de deux cents pièces de gros calibre, éparpillées sur un parcours de mille kilomètres !
(3) L'anthracite affleure dans toute la périphérie de Nankin, notamment il TsHngliang ehan, Koan-yn meriy Si-hia chaUj où l'on vient d'inaugurer (1897) des embryons d'exploitation par des procédés indigènes. Un assez vaste bassin houillier pourrait exister sous les collines qui bonrsoufflent la région de l'est. Le fer existe un peu partout, le cuivre au sud-est et au sud. Cf. N. Ch. Daily News du 12 mai 1896 et les Lettres de Von Richtoflfen. On a ouvert des mines de cuivre îl Kou-ling tsen au delà de Meau-teou chan. — Voir aussi la carte de la p. 377, Elisée Reclus, Asie orientale VII. Les deux rives du Yang-tsCy à la hauteur de Nankin, y sont figurées "terrain carbonifère."
(4) Ce chiffre 445 à 450 résulte d'observations barométriques que j'ai pu effectuer à diverses dates. Von Bichto£Fen, page 10 de la 5" de ses Letters to the General Chamber of Commerce de Changhai, donne 1.000 pieds anglais à Tse-kin chan; nous jugeons que c'est trop peu.
(6) Dans les collines de l'est, les voyageurs admirent encore une énorme pierre, demeurée dans la carrière, et destinée jadis, afflrme-t-on, àl orner la sépulture de Hong-ou.
Une autre curiosité est un aérolithe (?) de 100 pieds cubes, tombé du ciel, au dire des paysans qui vénèrent ce bloc de minerai ferrugineux.
6 APERÇU HISTORIQUB ET aiOftEAPHIQUE .
Ce nom de Tse-kin chan fj^^ \il "la montagne d*or empourprée", remonterait à Tempereur Yuenyi^^ (317-323) des Tsin 9 qui éiablit la Cour impériale à Nankin au 4* siècle de notre ère. Il aperçut cette colline dans une brume rougeâtre et violacée. Indigènes et étrangers témoignent que par un jour clair, tranquille et ensoleillé, Tse^kin chan revêt les tons changeants d'une nuance violette ou lilas (Ph. XIII) (1).
Les plus étranges contrastes caractérisent la physionomie intérieure de la ville. Au sud-est, c'est la cité chinoise moderne, avec ses rues commerçantes, étroites, encombrées, malfleurantes ; ses boutiques à multiples enseignes dorées ; son luxe d'inscriptions; ses masures indigentes; ses demeures retirées et enchevêtrées, sans air, ni vue, ni eau, ni verdure; son animation bruyante et affairée; ses flâneurs assidus, picaresques ou élégants; ses pousse-pousse (jinricshas) cahotants, décrépits avant d'être vieux (2); ses convois d'ânes, de palanquins ou de porteurs. A Test, s'étale la ville tartare (Ph. XIV) démantelée sur ses fronts nord et ouest; ville quasi inhabitée, où s'alignent, sans économie de terrain, les demeures silencieuses, négligées, des 3 ou 4 mille conquérants : prétoriens désœuvrés et hautains, entretenus, sur l'impôt, par l'Empereur, dont ils forment la famille et la garde. Un Tsiang-'kiun Hf [ft, ou Maréchal de camp, de leur nation, représente le Fils du Ciel, les régente et surveille le Vice-roi lui-même, dont à l'occasion, il dénonce au Trône les écarts d'administration.
Le ya-men (Tribunal, Prétoire, Hôtel) de ce dernier, s'élève, ou plutôt s'étend à quelques centaines de mètres du sien, vers le sud-est, au milieu des camps où se caser^ 4a milice chinoise, que tout Gouverneur-Général' lève et entretient.
Au centre de la ville tartare, l'œil mesure avec surprise la morne enceinte rectangulaire de l'ancienne ''ville rouge interdite", Tse^kin tch^eng ^ *| JJjJ, jadis au milieu de la ''ville impériale", Hoang^tch'eng ^ ^^ Hoang^kong ^ '^, qui renfermait le Palais des Empereurs, Kong-tien '^ JQi ou "Palais des Ming" Bfl ^,
(1) Plus loin (à roccasion de renterremeiit à^ Hon(j-ou) nous expliquerons l'origine des autres noms de ces collines. Tsiaiigivang miao Sr ï W doit son origine à Ou Ta Ti ^^ y^ ^ (222-257) alors gouverneur de Nankin. Tsiang-ivdïtg lui apparut en songe et le menaça d'une grande perte s'il ne lui bâtissait une pagode il l'entrée du village qui est au nord. La route passe sur le petit pont "de la Longévité" (Inscription tracée sur la clef de voûte de l'arche. -- Octobre 189G).
(2) Ces voiturettes, qui envahissent tout l'Extrôme-Orient, furent inventées au Japon en 1870 et pénétrèrent li Nankin ï\ l'automne de 1896, lors de l'achèvement de la première section de la route macadamisée. Quelques jinricshas portent des caractères (2 mots) mandchous en pendant des caractères chinois (mai 1897).
irrémédiablement ruiné en 1864 (1). L*œuvre d'inconscient vandalisme s'aggrave et s'achève d'heure en heure : il reste à peine quelques vestiges, dépecés chaque jour (2). De larges avenues, de marbre arraché aux collines de l'est, relient ces ruines, oubliées et lamentables, aux divers quartiers de la ville proprement dite. Ça et là, sur les rives des canaux envasés, recoupés d'une cinquantaine de ponts en dos d'âne, se profilent les toits retroussés des pagodes, aux murs rouges ou orangés, aux tuiles parfois vernissées en jaune : pourpres par endroits, leurs tons chauds s'harmonisent à souhait avec la verdure des bouquets d'arbres, qui signalent surtout les temples funéraires, les kong-koan (hôtels) des familles riches et des personnages officiels, dominés par les portiques en charpente et les mâts à hune des ya-men de quelque importance.
Vers le nord, à partir du Pé~ki ko et de Ts'ing-liang chan, le panorama change de caractère. C'est, en ville, la campagne et ses aspects riants, ses bosquets et taillis, ses bambouseraies frissonnantes, ses champs de riz, dindigo, de céleri, de gingembre, de piments, d'ail, de concombres, d'arachides, de patates, de fèves et pois oléagineux (3), de légumes innommés, de maïs, de blé, de sésame, de millet ou de colza, voire même de pavots à opium (4)-, de thé ou de tabac, parmi les cultures maraichères, les quinconces de mûriers, les tertres embroussaillés et herbus, les étangs envahis par les nénuphars, et les mâcres (5), les collines boisées ou mamelonnées de tombes innombrables.
Ville trop spacieuse pour ses habitants, même à l'époque de sa splendeur!
(1) Pour l'intérêt de la comparaison, rappelons que Pékin se décompose ainsi: 1*») ville chinoise au sud (15 kil. 900 de tour). — 2*) ville tartarc au nord (23 K. 720 de tour). — 3"*) Cette dernière comprend : A) le Hoang tch^eng ou ville impériale (10 kil. 350 de tour), au milieu de laquelle on trouve : B) le Tae-kin tch^eng, la "ville rouge interdite." Elle mesure 1006» du nord au sud, et 786"» de l'est à l'ouest. (M«'Favier,-P<?Ariw,p.337).— A Nankin, la ville rouge, aussi large de Test jI l'ouest, a 200"™ do moins du nord au sud. — Dans les deux Capitales, cette ville (tch^eng J$), aux murs habillés d'un crépi rouge {Ue f^), était réservée (kin ^) à l'Empereur.
(2) Les briques des murs de la ville tartare ont dû servir à bâtir, après les Tchangmaoy les maisons tartares.
(3) Imbault (L'île Formosa p. 208) range aussi la ramie parmi les produits des environs de Nankin. Bhea bœmeria nivea, le grass-cloth des Anglais, le sou-mo (Tch^onma ^^ HP) des Chinois, sert il ces derniers pour tisser leur hia-pou ^ 4p étoffe d'été dont on fait un grand commerce à Hari-k^eou. Cf. Mesny's Miscellany, I, n" 855.
(4) La culture de Vopium persiste et gagne môme. J'en ai vu l'an dernier sur Out*ai eharif même dans les terrains de la pagode du Ti-tsang poussa^ sur les flancs du TaHrig-lian chan. 11 mai 1898.
(5) Ces mâcres comestibles, ou châtaignes d'eau, ling-kio 5C ^, eleocharia tuhero9u» (ou mieux trapabicomis) peuplent surtout les étangs qui font en partie la richesse de la plaine aUuvionnale de Kiang-tong men. Cette plaine endiguée borde tout
Plume et poil, la chasse s'y pratiquerait sans mécomptes. Naguère on y tuait blaireaux, loups, porcs-épics et chevreuils (hidropotès); ils s'abritent parfois sous ses murs. Au dedans, faisans et bécassines abondent encore, parmi les canards et les oies sauvages. Sauf des amas de briques (cf. fin de Tlntroduction) vernissées, quelques pans de murs plus substantiels et des ruelles aux pavages défoncés, — témoins, preuves et débris d*un passé plus prospère, — rien n'y signale l'ancienne capitale, la glorieuse Métropole du Sud (1).
On ne peut s'y méprendre pourtant, si l'on tente de sortir. Une puissante enceinte continue, crénelée, mais non bastionnée, de 38 kilom. de développement, détours compris, l'étreint de toutes parts. Elle lui permet de rivaliser avec Paris dont le périmètre mesure neuf lieues, et de dépasser toutes les villes murées de Chine, sans excepter Pékin, en superficie (2). Neuf portes sur treize ou quatorze donnent encore accès dans la campagne. Quelques-unes sont de longs tunnels voûtés (Ph.XV), renforcés de trois ou quatre arcades intérieures, ou défendues au dehors par de spacieuses barbacanes.
La muraille, qui épouse servilement le relief du sol (Ph.XVI), est formée presque partout de deux murs solides, bâtis généralement
le front occidental de l'enceinte, et se prolonge plusieurs lieues au sud, vers San-chan *•*- [U colline il triple sommet, baignée par le Yang-tsc.
Le Pé-hiao-aouo-yen raconte qu'à la suite d'un incendie, sous Siuen-té [Sinentaon^fj 1426-1436) des Ming divers métaux or, argent, cuivre, fondirent et composèrent un alliage merveilleux dont on fit de beaux bronzes (il y en a de faux).
(1) La meilleure branche de son industrie locale, la plus productive comme la plus artistique, consiste en tissages de soie, velours, satins, unis ou Instoriés, brocards d*or et étoffes lamées. Les saines traditions techniques du passé se transmettent encore vaille que vaille parmi les artisans nankiuois, dévideurs, teinturiers et tisseurs. Pour reprendre un brillant essor, le commerce de la saie n'attend peut-^tre qu'un peu de sécurité, de richesse et d'épargne, d'esprit d'initiative, d'émulation et de solidarité, avec Tadoption de procédés mécaniques à vapeur, l'association des capitaux, quelques débouchés et facilités de communication. La concurrence que l'on voit poindre dans les villes du littoral sera-t-elle heureuse ou fatale pour Nankin ?
A Nankin, comme îi Sou-tcheou et à Hang-tcheou^ un haut mandarin tartare occupe le poste de Directeur des Soieries impériales, à charge de faire tisseur annuellement, et expédier i\ la Cour de Pékin, un nombre invraisemblable de pièces de soie.
(2) Du Halde l'affirmait déjA T. I. p. l;>5. On donne à Pékin 6. 341 hectares de superficie, soit les */« de Paris, avec un périmètre de 33 kil. i/a (25 milles carrés, dit le "Guide for tourists to Peking and its environs," Hong-kong, China vwih 1879.
Le parc de Nan-hai tse^ au sud-est de Pékin, enclos d'un mur de G5 kil. de tour, est trois fois grand comme cette dernière ville. Le terrain circonscrit par la grande enceinte de Nankin équivaudrait sensiblement à celui de ce parc impérial, de 100 i\ 200 kil. carrés de superficie. Le périmètre des nouveaux forts de Paris mesure 120 kilomètres.
La superficie exacte de Paris est de 7,802 hectares, intra 7)iuros. Celle de Nankin peut donc être évaluée à 7. 000 hectares.
IV Faubourg do Nan meti.
V Ts'iii lioai fi l'intérieur des murs.
en grandes briques (43^ x 21^ x 12«). L'interstice est bourré de terre tassée. Au sud, ces deux parements consistent en belles pierres de taille, soigneusement appareillées. Le rempart, large de 6 à 8*m. au sommet, conserve ses 10 à 12 mètres de hauteur moyenne; il atteint même au sud près de vingt mètres, avec largeur proportionnée. Un remblai intérieur Tépaule souvent en plaine. Cette muraille serpente, au N. 0., le long de collines escarpées, les contourne ou les gravit au besoin, et parfois un fossé, au moins des lagunes, en flanquent les approches extérieures. En outre, une digue de terre, route militaire et stratégique, ligne gigantesque de circonvallation permanente, représente une sorte de '^grande ceinture" de 25 lieues (180 H) de développement, distante parfois de 9 kilom. à compter des murs (1). La géographie locale perpétue encore la destination primitive de cet ouvrage avancé, dans les dénominations de ses 16 portes. Ce travail date de 1391, et fut exécuté sur Tordre de Hong-ou, le fondateur de la dynastie des Ming. Prétendait-il reproduire en miniature la colossale Grande Muraille? Pratiquement, au point de vue défensif, les deux ouvrages extravagants se trouvèrent aussi superflus l'un que l'autre (2).
ADMINISTRATION. —MANDARINS
Ce serait trop élargir notre cadre que d'y faire entrer une étude spéciale sur la magistrature nankinoise. Quelques remarques incidentes suffiront à Tintelligence des chapitres qui vont suivre.
(1) Le nom populaire il Nankin est Vou-tch^eng jQ 4K "muraille, rempart de terre", ou encore wei-tch'engt wei-tse Jt 4 "enceinte extérieure".
(2) J'estime hors de propos de relever ici les inexactitudes des Encyclopédies et Dictionnaires géographiques, de toute langue. Parmi les quelques erreurs commises dans les pages réservées h Nankin par l^lisée Reclus (T. VII, p. 452), je signalerai celles-ci : Il donne à la ville "une enceinte flanquée de tours," et elle n'a ni tours ni bastions. Il omet le Kiang-ai parmi les Provinces dépendantes du vice-roi de Nankin, qui administrerait seulement celles du Kiang-sou et du Ngan-hoei. Enfin l'auteur place le Tombeau des Mivg auprès de la "Montagne de la Porte d'or", ce qui parait un J/ipsns. — La carte hydrographique anglaise du Yang-tae commet aussi plusieurs bévues, il la hauteur de Nankin. Aucune^édition n'est correcte sur ce point.
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La Chine compte huit vice-roîs, d'importance très inégale, et six tsiang-kiun ou maréchaux tartares, administrant le même territoire. Un exemple récent de cette apparente anomalie : La Xiazette de Pékin (15 août 1895) insérait un paragraphe qui a trait à cette administration supérieure en partie double. Tchang Tche^ t'ong, vice-roi intérimaire des provinces des Deux-Kiang, et, par intérim aussi, Maréchal tartare de Kiang^ning, rappelle que l'Empereur lui a confié il y a quelques mois cette dernière charge, quand le Maréchal Tartare (actuel) Fong Cheng fut mandé à la Capitale, lors du jubilé de l'Impératrice douairière. Le 7 juillet 1895, le Tsiang-kiun est rentré à Nankin et Tchang Tche-Vong envoya le colonel mandchou Wen Yng lui remettre le sceau de son office. Le signataire représente donc au Trône que sa responsabilité est désormais dégagée sur ce point.
Nous disons Vice^roi pour nous conformer à l'usage (irrationnel) : Gouverneur-Général serait le terme exact (1). A Nankin, les troupes tartares sont astreintes à 9 jours d'exercices par mois, espacés régulièrement et remplissant quelques heures matinales (2).
Le Tsiang^kiun précéderait en réalité le Vice^roi, bien que l'autorité du premier s'exerce sur un nombre beaucoup moins considérable de sujets ou administrés (Ph. XVII et XVIII) (3). Les deux hauts magistrats viennent-ils à se croiser en chaise, les satellites de leurs cortèges respectifs, porteurs d'énormes écrans
(1) Au lieu de vict-nnjaufi', K, Reclus emploie assez justement Texpression de lieutenaiice.
(2) Les Unit bannit rcs (Pa-k^i /\ Jj^} sont de quatre couleurs différentes et s© répartissent en trois olasses : celles des Mandchous, Man-kiun fflf, des Mongols, Mongkiun ^, et des Chinois, Han-kinn"^^. Chacune de ces "nations" ayant ses Huit bannières, le total réel s'élève A 24. Les trois premières sont dites suprrirures, chang san-kH
r. ""■ JpE, et les cinq autres inft'rit'urfHy hin on-k'i y 5» >R- (Cf- var. siiL n** 9. Examens militaires, par le P. E. Siu S. .T.).
En dehors des Bannières, l'armée chinoise proprement dite, sans j)arler des irré^liers ( ^ yong,Jon(/f brarcs), enrôlés ou licenciés selon les besoins, porte le nom de "Régiments verts", Lou-yng $^ S> qui oiit un drapeau triangulaire en satin vert, bordé de rouge à découpures, avec un dragon au centre. Cf. Mcsny's Chinese misccUanij, vol. I. n** 528, 71H, 678 et scq.^ 817 etc.). On y trouve la liste assez longue des villes où sont distribuées les garnisons non chinoises, ichoii-favg gi£ ^)yf, de diverses classes. Ce recueil contient nombre de détails sur le recrutement, la composition et l'administration des contingents tartares. Bien qu'ils se soient distingués au Liao-tong pendant la guerre japonaise, sous les ordres du Général Song^ théoriquement ils ne marchent point îi l'ennemi. Leur rôle est de défendre la dynastie mandchoue contre les entreprises des Chinois. Armée d'occupation, ils maintiennent le vaincu sous le joug du conquérant.
(3) Le Tsiavg-kiun, qu'on désigne encore par l'appellation littéraire Ta-yuen-yong "/^ Tû 35Q) exerce, en certains endroits, par cumul administratif, une autorité à la fois civile et militaire sur les "gens de bannières" et sur leurs familles. Cf. Mfsiu/, op. cit. — Voir aussi Mayers, Chinese Govenimmity 2*i édition by Playfair.
en bois et carton, courent les interposer entre les deux palanquins. Ainsi les deux puissants fonctionnaires ne s'apercevant point, en vertu d'une fiction complaisante, sont dispensés de descendre, comme les y obligeraient les règlements du protocole mandarinal. Les fonctionnaires inférieurs ont à se dérober par une rue de traverse, dès qu'ils entendent le gong de leurs supérieurs (1).
Le Vice-roi de Nankin est préposé à environ 80 ou 90 millions d'habitants, répartis dans les trois provinces du Kiang-si, du Ngan^hoei et du Kiang^sou. Ces deux dernières formaient jadis la province du Kiang-nan, qui, ajoutée à celle du Kiang^si, rend raison de Texpression consacrée provinces des Deux-Kiang, dont le territoire équivaut à celui de telle grande puissance d'Europe, France, Autriche, Allemagne —
Et que Ton songe à ceci, que, vu le relâchement des liens qui rattachent les vice-royautés au Gouvernement central, les hautes autorités provinciales jouissent d'un pouvoir discrétionnaire (Guerre, Marine, Commerce, Justice, Finances, Travaux publics) équivalant presque à une autonomie souveraine (2).
Tchang Tche-t'ong le vice-roi intérimaire (1895-1896), aujourd'hui à OU'tch^ang fou (Han^k'eou) est académicien, ou mieux Han-lin i^ i^ ; classé dans le l'"^ degré du 2° ordre, il porte, comme globule, la pierre précieuse rouge mat, et le faisan doré décore son rational (pou-tse^ ^), Lieou K'oen^i, le titulaire actuel, porte le même globule et le même rational, mais il n'est que bachelier, bien que classé dans le même ordre (Fh. XIX). Le traitement olïiciel du Gouverneur-Général de Nankin monte au chiffre dérisoire de 18.000 Taëls : on sait de reste comment ces intègres magistrats sont contraints de faire face aux charges énormes qui
(1) Meany's Chineae Miscellany, I. p. 28.
(2) n n'échoit point tous les jours îi un vice-roi, qui cumule tant de charges lucratives, de posséder aussi chacune des aptitudes et capacités, exigibles pour des offices si divers.
Inutile de rappeler que les candidats se réunissent à Nankin par milliers pour les divers examens. Cf. Examens littéraires et militaires du P. Siu S.J. Var. siu. n<>* 5 et 9.
Du Halde, Keclus, de Mailla, Malte-Brun, Balbi etc. vantent les Bibliothèques de Nankin. Us parlent probablement des librairies ou bien des bibliothèques particulières. (A Cycle ofcathay by W. A. P. Martin D. D. New-york 189t>. p. 283. fait mention, auprès du tombeau de Confucius, d'une bibliothèque sans volumes). Car dans les nombreux Chou-yuen indiqués sur notre plan il n'y a en fait de livres que ceux qui y sont apportés, en fraude, par les candidats aux examens. Les Chou-yuen servent aussi de classe aux étudiants désireux de profiter des leçons de maîtres célèbres et rétribués aux frais de la ville ou des notables. En Chine, il n'y a pas actuellement de bibliothèque publique : et peut-être n'y en a-t-il jamais eu. La collection B9 j$ & S éditée par K'ien-long, a été donnée par lui à des familles de Canton, Hang-tcheou, Yang-tcheou qu'il voulait spécialement honorer. Elle compte des milliers de tomes dont le seul abrégé remplit 120 volumes.
pèsent sur leurs épaules. Les exigences avides de la Cour de Pékin nécessitent plus d'une habile malversation (1).
La Chine compte 16 Fouirai ou Gouverneurs (2), dont deux dépendant de Nankin ; Tun réside à Sou-tcheon, Tautre à Ngank^ing. Ces deux villes possèdent aussi chacune un Fan^t'ai ou Grand-Trésorier (3), et un Grand-Juge, Nié-t'ai j|t Jf. En outre, un 3* fan^t'ai réside à Nankin. La province du Kiang-sou est ainsi la seule de TEmpire à posséder deux Trésoriers, se partageant (de Nankin et de Sou-tcheou) l'administration fiscale du Yang-tse inférieur. Le fan-t'ai Joei Tchang ^ 3^, cassé le 9 oct. 1896, pour exactions, et son remplaçant Song Tcheou arrivé à Noël de la môme année, sont tous deux des tartares (K'Ujen), comme plusieurs fonctionnaires, leurs collègues h Nankin. L'on sait que plusieurs postes (v.g. celui de Directeur des soieries impériales) sont réservés à ces tartares ; les chinois (Han^jen) en sont exclus.
Dans cette même vice-royauté, un Hio-t'ai, Grand Examinateur, demeure à Kiang-yn (Kiang-sou) et un autre à T'ai^p^ng-' fou. Au-dessous de ces grands dignitaires, viennent les divers tao-t'ai du tribut, de la guerre, de la marine, du sel, etc (4)... Les 7 Préfets Tche-fou, vice-préfets Tche^li-icheou et sous-préfets Tche-hien occupent, avec les Préfets de Police, les principaux postes administratifs, pour lesquels je renvoie à VAnnuaire officiel mis à jour tous les trimestres. Ajoutons que Nankin compte plus de deux cents heou-pou-tao, ou tao-t'ai titulaires en expectative, plus ou moins besoigneux, vivant parfois d'une sorte de rente annuelle que leur fait le vice-roi, et attendant une charge. La Chine aussi souffre d'une pléthore et de fonctionnaires et de candidats faméliques.
(1) Depuis 1731 (9* an. de Yo7igtcheng)le vice-roi de Nankin porte parmi ses titres celui de ^^Tsong-li yen-ou SB S SB W administrateur en chef do la régie des sels.'* Cette charge l'oblige A assurer la perception des taxes de la gabelle. En cas de déficit dans la rentrée de cet impr)t, h lui de le combler. — Traitement de quelques mandarins:
Vice-roi de Nankin : 18 000^ Fou-t'ai de Sou-tcheou : 12 000*
Trésorier de Nankin : 8 000* Fan-t'ai de Sou-tcheou : 10 000*
Grand-Juge de Sou-tcheou : 8 000* Tao-t'ai de Chang-hai : 4 800*
Les préfets (tche-fou) descendent îi 3 ou 2000* ; les sous-préfets A 800* et moins. Et ils
doivent offrir des cadeaux à de nombreux Supérieurs, payer leur charge etc.
(2) Si le Tche-t^ai était dénommé "Gouverneur-Général", au/o?(-<'ai conviendrait bien le titre de Lieutenant-Gouverneur.
(3) Le fan-Vai est presque l'égal du vice-roi : entre eux, ils s'appellent "frères, ii'hiong" Le 17 août 1897, le vice-roi Lieou K'oen-i sortait de sa capitale pour recevoir au T^He-koan Viiiglo Général commandant la place, la première autorité après le Tsiang-kiun.
(4) Cf. Piry, Manuel de langue mandarine.
§ ni.
LANGAGE. — NOMS ANCIENS ET MODERNES
EUROPÉANISATION.
Un mot sur la langue locale. On lit dans un manuel de conversation chinoise : «La ville de Nankin ayant été dévastée par les Rebelles (1853-1860), les nouveaux habitants, venus de divers pays, parlent à présent un idiome mêlé de différents patois (1).» La rébellion n'a pris fin qu'en 1864, mais nous relevons dans ces lignes une méprise plus grave que ce lapsus. Le mandarin de Nankin (ou '^central,' ou *'du Sud") est une forme de' langage très usité et fort répandu dans la Chine moyenne, quant à son propre fond idiomatique. Il est parfaitement exact que Ton entend dans les rues de Nankin presque tous les dialectes de la Chine; mais les immigrants, qui y aflluent de chacune des Provinces, y apportent et y conservent leurs intonations, leur vocabulaire, leurs tournures et désinences, avec assez de fidélité pour que l'oreille distingue la provenance des étrangers à leur simple élocution. Et au milieu de ce cosmopolitisme linguistique, les vrais Nankinois, nullement submergés par ce flot alluvionnal, parlent leur ancien idiome personnel, sur lequel les (patois?) idiomes exotiques n'ont qu'une faible action composante ou résultante. Il y a juxtaposition d'éléments hétérogènes, isolés; il n'y a ni fusion ni confusion (2). Les étrangers s'adjoignant émiettés,.jour par jour, depuis 30 ans, par unités et non pas en masse, subissent plutôt l'influence du milieu -et se fusionnent dans l'ensemble, si ces tard-venus ne se montrent point réfractaires à son action. Les mandchous euxmêmes parlent Nankinois.
Plus loin nous verrons comment des émigrations antérieures, libres ou forcées, rendent raison de la dissémination sporadique, au loin, de ce "mandarin de Pékin", ou Pékinois, plus jeune, plus composite, en meilleure passe de diffusion désormais, parce qu'il est celui de la Cour, du monde officiel et des Provinces du Nord. Le ''mandarin de l'Ouest" ("Se-fc/i'oanj n'est qu'une variété. Le Rd Edkins le remarquait fort justement : «Le mandarin de Pékin est plus à la mode; celui de Nankin est compris en plus de pays (3).»
(1) s. Couvreur, S. J. — Guid€ de conversation /ratifia is-anglaia-rhinois. 3» édit; Ho-kienfou 1892. — Voir aussi "Die chinesische Spi*ache zu Nankin" par VonF. Kiihnert. — Wien, 1895.
(2) Cf. Nankin Port ouvert p. 383, étrangers venant étudier le langage de Nankin. Item Chinese Eecorder passim : VII, p. ilô, XIX pp. 133, 300.
(3) «The Pékin dialect is raore fashionablc, but that of Nanking is more widely tmdeniooâ.» J. Edkins ; A Qrammar of mandarin dialect 2fl^ édition, Shang-hai. 1864.
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Elisée Reclus (VII. Asie Orientale, p. 271) a dressé, d'après Mechnikow, une séduisante **Carte des dialectes de la Chine", où le mandarin de Nankin est désigné par patois du sud; mais les lignes de démarcation de chacune des aires idiomatiques ne sauraient viser qu'à une appproximation très relative. Le même géographe ne parle évidemment que par ouï-dire, dans les assertions suivantes : «Le langage de Nankin, que les Chinois du Nord désignent eurx-mômes sous le nom de Ching^yin (1) ou de ''prononciation correcte", est un dialecte du ''mandarin" qui se rapproche de ceux du Tclié-kiang représentant, d'après Edkins, les restes les mieux conservés de l'ancien chinois.»
L'on sait que d'autres sinologues revendiquent ce dernier privilège pour les dialectes cantonais et Hakkas, L'heure n'est point encore venue de dirimer la question; en tout cas elle reste en dehors de notre programme.
Quant à la distribution du "mandarin", en particulier de celui de Nankin, l'un des plus compétents spécialistes s'exprime ainsi : «Les quatre idiomes de Pékin, de la Chine centrale ^/fank'eou), de Yang-tcheou et du Se-tch'oan, couvrent sensiblement le même territoire que les trois principaux systèmes de Koan^hoa (langue mandarine) mentionnés par Sir Thomas Wade, dans la Préface de ses Colloquial Serie.s, Depuis la rébellion des T'aip'ing. Nankin a grandement perdu de sa prétention à donner la vraie prononciation, par la simple raison que son énorme population a presque cessé d'exister ; et le modeste nombre de milliers d'habitants qui occupent maintenant la dixième partie de la superficie de la ville, est en majeure partie composé d'immigrants illettrés, venus des autres provinces ou districts (2).»
Nous avons déjà répondu à l'ensemble de ces allégations peu convaincantes. Il nous resterait seulement à représenter au savant auteur que Nankin n'est ni aussi désert, ni aussi misérablement habité qu'il l'imagine (3).
(1) C.îi (1. TcZ/c/i^-jy/i JE H /'pure, vraie prononciation". — «C'est là que les docteurs les plus fameux et les mandarins hors de chargée viennent ordinairement à'établir : les bibliothèques en sont nombreuses, et les livres choisis : l'impression plus belle, les ouvriers plus habiles, le langage plus pur et l'accent meilleur que nulle part.» P. Le Comte cité par Pauthier, Chine moderne, 2* partie p. 61. — Decennhil reporta p. 309. — Ëdkins assure que Nankin reconquiert vite sa réputation de ville lettrée. 14G est le chiffre fixé pour les admissions aux examens. «The éducation of girls is quite commou;
one in ten go to the boy's schools till the thirteenth year of their agu.»
(2) E. H. Parker, article inséré à la fin du III" et dernier volume du Dictionnaire chinois-anglais de H. A. Giles. — Part III. p. XXVII.
(3) Voir dans le China Mission Handbook (Chang-hai^ lSi)6j la réimpression d'une étude «sur les langages parlés eu Chine et la classification des dialectes chinois» par P. G. Von Milllendorfif. L'auteur distingue trois catégories du "mandarin", parlé par iJOO millions d'habitants: celui du nordy celui du centre (avec la variété de Yany-tch^ou), et celui do V Ouest. Parmi les dialectes, ceux de Ou se subdivisent pour lui eu : celui de
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Le mot Nan-king est prononcé par les Nankinois (classe peu lettrée) à peu près comme les deux substantifs français lin quine, au lieu de nain quine, qui figureraient la prononciation correcte ; on y confond en effet et pratiquement, par corruption de terroir, L et N, que Ton amalgame en une consonne complexe Zuamkine (1). Le résultat phonétique est quelque chose comme luan~ king ou nian^king ; la syllabe initiale du nom de ville Ngan-k'ing ^ Jl, sur des lèvres indigènes, fournirait un exemple analogue de prononciation mixte.
Nan-king veut dire Cour du Sud, comme Pé~king celle du Nord, et Tong^king celle de l'Est. Au Japon, Nan-king désigne la Chine ; To-kio est l'équivalent de Tong-king et Kyoto de Cour de rOuest. Ce nom de "^ iji; fut aussi donné à Lo~yang hien du Ho-nan, quand. Tan 58 de notre ère, cette ville devint résidence impériale.
Plus d'une cité du nord de la Chine se para jadis de ce titre de Nan-hing, indiquant une situation relative. Les Tartares /Cilan, fondateurs de la dynastie des Liao, qui prirent Yeou-icheou (Pékin, des T'ang, 618-907) en 986, le détruisirent et édifièrent en sa place leur capitale, «qu'ils appelèrent d'abord iVa?i-ftmg, Capitale du Sud, en opposition avec leur autre capitale située au nord, dans le LiaO'iong,n En 1135, les Kin tartares renversèrent les Liao et vinrent (1151) s'établir dans leur Nankin (2). «Vers 1214,Pien-/iang, qui était à peu près où est K'aUfong /bu, capitale du Ho-nan, s'appelait Nankin ou Cour du Sud (3).» Quelques autres cités s'attribuèrent aussi cette désignation géographique (4).
A la page 30 du tome XII de VHistoire générale de la Chine du P. de Mailla, figure l'énumération des 17 noms, portés successivement par Nankin k diverses époques. Cette liste, que l'on pourrait allonger (et corriger), comprend les noms de nMo-lin, Kien-yé, Yé-kien (?), Kien^hang, Tan^yang-kiun, Tsiang-tcheou, Y'ang-tcheou, Kiang-'ning^kiun, Chin-tcheou, Kin^ling-fou, Kin^kang kiun (?), Kien-kang-^fou, Kien-hang^lou, Tsié-king^lou, Nan~king et Yng-ting-fou.n E. Biot en donne les principaux. Dictionn. des villes de Chine, Paris, 1842. cf. supra p. 1.
Wen-tcheou (1 million), celui de Ning-po (25 millions) et celui de Sou-tcheou Chang-hai (18 milUoiiB).
(1) ttPresquc tous les mots chinois dont le premier sou est une l peuvent aussi se prononcer en n. Ainsi on dit Jaii ou nan "sud", na ou la "prendre", Un ou nen "pouvoir." Le mot Lolo doit pouvoir aussi se prononcer Nono en certaines régions. En tout cas, les Chinois n'avaient que ce mot pour rendre le No indigène.» Note de la p. 70. Paul Vialy "X»«« Lolos" Etudes ainO'OrientahSy Fascicule A.
(2) A. Favier, Pékin, p. 3. — Cf. aussi : Mémoires concern. les chinois, II. 153.
(3) Gaubil, Histoire de Gentchiscan, p. 23.
(4) Lettres de Jersey, vol. XVI, nov. 1897. — "Les notables do Po-tcheou ont aussi leur PaO'kin, comme ils disent, ù l'imitation des Capitales du nord et du sud". Lettre du P. Perrigaud, S. J. Yng-tcJieou fou, juin 1897.
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Les amateurs du pittoresque et de la couleur locale le regretteront peut-être platoniquement : Taspect propre de Nankin s'européanise, lentement, mais progressivement. Les ministres protestants y ont construit une vingtaine de maisons en style non chinois, à Texemple de la mission catholique (1). Sous les murailles mêmes de la ville, fument une douzaine d'audacieuses cheminées d'usine, au centre de deux îlots industriels ès-mains chinoises (2): la Poudrerie et l'Arsenal (Ph. XX). On débarque (janvier 1897) les chaudières et la machinerie anglaise d'un Hôtel des monnaies à installer au Choèi'Si men. L'on discute l'établissement d'un Château-d'eau, pour distribution urbaine. En ville, vers le nord, on a constitué une sorte de groupe scolaire, sous la direction de professeurs étrangers ; il comprend une Ecole Navale (anglaise) Choei~che /iiot'sLng 7!fC@$$^; une Académie Militaire (allemande) Lou-che hiot'ang ^ @ji^ ^^ et un Institut de langues et sciences européennes, Tchou'ts'ai hio-t'ang ^ i^ S^ ^, avec un personnel cosmopolite. Et nous laissons de côté les ouvrages de fortification à l'européenne aussi bien que leur armement composite,
La première section de la *' route pour chevaux" ma-lou, finie en août 1895, mesure presque 6 milles anglais (9 kil. ^2 ) du ponton de débarquement jusqu'à la hauteur du ya-men du Viceroi. En octobre 1896, on la continua de ce point à la porte Tonç'» ts'i men, sur une longueur de 4 kilomètres Y2« Le canal de Hia-koan est franchi par un pont de bois, à parties centrales basculantes; il a 80™ de long (240 feet.) Le Fleuve se trouve pour ainsi dire relié, par une voie carrossable, à la Poudrerie et à l'Arsenal ; la gare (annexe) du chemin de fer projeté vers Tchenkiang serait construite hors ville, aux abords du Tong-ts'i men, ou plus à l'est.
Un examen méthodique, prolongé, minutieux parfois, des lieux cités, contrôlant les indications des ouvrages européens et indigènes, — ces derniers sur tout, — nous autorise à mettre sous les yeux du lecteur cet essai aride, compliqué. Très imparfait, il garde toutefois sa raison d'être par les documents qu'il rapproche, discute, analyse, met en œuvre et interprète. Nous projetons de fournir plus tard une suite à ces données d'histoire : elles n'épuiseront certainement pas la liste des monographies dont le vieux Nankin et le moderne pourraient être l'objet (3).
(1) Les annonces en anglais se multiplient (surtout près des établissements protestants); V. gr. carpenter, tailor, outfitter, painter, outre le"scientifie dépôt" etc. (juin 1898).
(2) Chronicle and Dir. 1900 — p. 226 et seq. donne la liste des institutions où sont employés des Européens. Une station de la Douane y est établie depuis le mois de mai 1899, quoique en droit le poi-t soit ouvert depuis longtemps. Cf. Neitikin port-ouvert où nous discutons longuement ce point de droit.
(3) A dessein et fréquemment, au cours de notre étude, nous omettrons plusieurs particularités notables, de toute sorte et de toute nature, les réservant pour divers travaiix subséquents.
AVANT LES TROIS ROYAUMES
TROIS BRAS DU KIANG. — ÉTAT GÉNÉRAL DE LA CHINE. -• PREMIÈRES DONNÉES HISTORIQUES.
Plusieurs siècles avant notre ère, alors que le Fleuve Jaune {Hoang ho ^ J^) et le Fleuve Bleu {Yang^tse kiang ^ ^ flC) confondaient occasionnellement (1) leurs flots limoneux autour du massif de la presqu'île du Chan-tong et dans les plaines basses du Kiang^sou, les grandes marées venaient peut-être baigner et battre les collines de Nankin. Elles portent encore les traces irrécusables d'érosion profonde, bien que situées à 90 lieues de Testuaire unique du Yang-tse. De vastes lacs boueux, des lagunes bourbeuses, des canaux naturels sommairement endigués par endroits, d'immenses marécages, recouverts ou débordants, à l'époque des hautes eaux, abandonnaient quelques lambeaux de terre à une population à peine chinoise, très peu dense, du reste. Élaboration séculaire du delta, affaissement ou soulèvement, action neptunienne ou volcanique, atterrissements et érosion, plissements et relevé des anciennes bouches multiples du Yang^tse dans la région des villes actuelles du bas Kiang-nan, ce sont problèmes que nous n'oserons qu'efîleurer personnellement. Tout au plus signalerons-nous çà et là le travail évident des agents naturels, qui sculptèrent et modelèrent le relief actuel du sol nankinois.
La matière, au surplus, a tenté plus d'un écrivain de marque. L'on peut voir dans l'Histoire générale de la Chine (T.I.p. 60) du P. de Mailla, la «Carte de l'ancienne Chine telle qu'elle est décrite dans le chapitre Yu-kong du livre canonique Chou-king.n Cette carte utilise des documents vieux peut-être de plus d'un
(1) Cf. El. Reclus, VII, p. 359 et seq. Déplacements du Hban^-/r^. Avant 1853, quand le Hoang-ho se déversait à peu près vers le milieu de la distance qui sépare la péninsule du Chan-tong de l'estuaire du Yang-tse^ nue petite coulée s'épanchait de lac en lac vers oe dernier flenve.
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siècle avant notre ère. Nankin y fait partie de la Province de Yang-tcheou (1); rangé sous la domination successive *'de princes tributaires de Ou, de Yué et de Tch'ou'*, il fut appelé par ces derniers "Kin-ling, ou Pays d'or (2).'* On a figuré les trois bouches du Yang-tsc : 1®) Celle du nord, Pé kiang Jl\^ ^ subsistant aujourd'hui; — 2**) La bouche médiane, Leou kiang "^ Û2» réduite au Wang-p'ou actuel, alimenté par la rivière de Sou-icheou, débouchant à Chang-hai; — 3") Celle du sud, Song kiang ^fi,^ drainant le bassin secondaire qui déverse ses eaux dans la baie de Rangtcheoxi,
«Le bras sud se détachait du Fleuve à la hauteur de Tc/i'etcheou (entre Ou-hou et Ngan-k'ing), passait par la préfecture de Ning-kouo et de Koang-té, et, après avoir mêlé ses eaux à celles du lac T'ai'hoUj se jetait dans la mer à la hauteur de Hang-tcheou. Le bras du milieu se formait à Ou-hou, d'où il gagnait, droit vers l'est, la plaine de Chang-hai qu'il traversait vers l'emplacement actuel du "Soo-chow creek.'' Enfin le bras nord n'est autre que le cours actuel du Yang-tse, qui formait de nombreuses îles sur sa rive gauche.» P. H. Havret, notes sur le Yang-tse kiang, dans les Annales de Géographie, 15 oct. 1893. — L'auteur a repris cette étude avec plus d'ampleur dans sa remarquable monographie de La Province du Ngan-hoei [Var, sin. n** 2).
Ces quelques notions sommaires déterminent suffisamment la situation respective de la région nankinoise à l'aube de notre ère chrétienne (3).
(1) Le Yu-hong '^ ^ et le Eul-ya m ^ affirment qu'elle fonnait un des neuf Tcheou t\ du Grand Yu, pendant la période comprise entre 2357 et 1122. T. deLacouperie fixe à l'an 1954 le règne du Grand Yu.
(2) Cf. infn\ ^ la date 332 av* J.-C.
(3) Cf. P. A. Colombel, Ira bouches du Kiang, Fleuve bleu, dans les Missions Catholiques de 1888, p. 430.
Ed. Chavannea «Mémoires historiq. de Sema T«'/>;i)) T. I. p. 119 îl propos des 3 bouches du Kiang, renvoie h Legge et surtout j\ Richtofen {China I. 331). D'après ce dernier «Le Kiang du nord était le Yang-tse Tciang actuel, de Ou-hou h. la mer; le Kiang central était une branche du Yang-tse kiang qui se détachait îl Ou-hou, traversait le lac T*ai hou 7C Ji8 et se jetait dans la mer près de Han g -tcheou fou. Le 3« Kiang était le Tché kiang fH tX qui aboutit aussi à la baie de Hang-fcheou foun p. 119.
Comparer aussi ci-contre la carte d'Elisée Keclus, Asie Orientale, VII. p. 406. "Anciennes bouches du Yang-tse kiang." La branche du milieu, ou Kiang central, contourne le sud d'un îlot montagneux, le territoire nankinois, limité au nord par le Yang-tse actuel.
A rencontre d'une assertion cent fois réfutée et reproduite, les sinologues ne se lassent guère de redire que Yang-tse kiang ne si.Tnifie pas te fils de la mer, mais "le fleuve de la Province Yang.** Le nom de la ville de Yang-tcheou fou, à quelques heures au nord de Tchen-kiang, rappelle sans hj-perbole cette dénomination très géographique. La grande cité se nommait Han-k*eou fH M en 485 av. J.-C. Fou-tch'ai ^ 2S,, roi de Ou, l'entoura alors de murs et «y creusa un canal pour faire communiquer le fleuve Hoai
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Le n* de janvier 1896 de la Revue des questions scientifiques insérait un article de M^ de Harlez, sous le titre «Les populations du Sud de la Chine.» (pp. 41-96).
L*auteur soutient, contre l'opinion générale, que les régions au midi du Yang-tse n'étaient point conquises à la fin de l'ère ancienne, sous les Ts'in |g et les Han ^ (1). Quoi qu'en disent les Annalistes chinois, leur empire aurait été, au XIII* siècle même de notre ère, moins grand de moitié qu'aujourd'hui.
Il faut admettre en efYet que ceux que nous nommons Chinois firent longtemps partie de populations indépendantes, dans un grand nombre des 18 Provinces, et que fort peu d'entre eux descendent des tribus chinoises proprement dites, que Ton suppose venues du centre de l'Asie (G* d'Orembourg) au XXIII* 8., sur les bords du Hoang ho, en refoulant les autres tribus, ou en se les incorporant par la violence et la persuasion.
«Au second siècle av. notre ère, dit l'auteur de l'article, la race chinoise ne s'était étendue au midi du Pleuve Jaune, que jusqu'au 33* degré de latitude, c. à d. à la moitié de la distance qui sépare ce fleuve du Yang-tse hiang. Encore le terrain qu'elle occupait ne lui appartenait-il pas tout entier. Une grande partie du Chan-tong et certaines enclaves étaient encore sous la puissance de tribus barbares.»
«Au delà du 33* degré s'étendaient deux états barbares: celui de Ts^ou au centre et celui de Ou h l'est, leJong de la mer; et au-dessous de ce dernier en venait un troisième, portant le nom de Yué, lequel, comme les précédents, était peuplé par des tribus aborigènes.»
Ces trois états n'étaient que vaguement rattachés h la confédération chinoise des Hia, nom que s'attribuait la race inimigrante, présidant à cette confédération.
avec le Yang-Uê. Cette nouyeUe voie devint plus tard le C7a7mHmj»^rMr.. Cette année-là, FoU'teh^ai ne faisant pas la guerre, employa ses soldats & oe travail, afin de pouvoir par eau communiquer aveo les régions du nord, c.hd, les pays, à proprement parler, chinois.» Alb. Xsûhepe 6. J, op. oit. p. 119.
(1) Terrien de Lacouperie désigne l'an 881 avant J,-C. comme la date du «premier établissement des demi>chinois de Ts^au au sud du Yang-Ue hiang. ït (Western origin.,, p. 381). D'après loi, Hoang-ti arriva la \h* année de sou règne (2282) de l'ouest sur le bord du Hoang ho. En 1742, Ki-tan installa ses bandes au N. I^. du Ho-nan (Wei). Vers 690*642, des navires venus de l'Océan indien entrèrent dans la baie de Kiao-toheou, A ces dates remontent les établissements àeLang-ya et de Tai-mOy au Chan-iong; d'autres arrivages d'hindous ont lieu pendant un ou deux siècles. Ils fondent Tong-yé (Fou-tcheou) en 325-310. En 473 av. J.-C, le roi de YiU établit l'emporium de Koei-ki aux environs de la bail* de Hang-toheou ; des trafiquants de la Mer Houge y affluent par mer, entre 425 et 37*^. Ning-po est fondé de la mAme manière en 827 avant notre ère, et dix ans après arrivent en Chine les premiers émissaires bouddhistes.
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En 206 av.J.-C, les Ts'in, qui avaient établi leur domination ou suzeraineté sur les trois états barbares méridionaux Tc/i 'ou. Ou (déjà conquis par Yué) et Yué..., furent remplacés par les Han. Dans le bouleversement, «les Yué, c.à.d. le Koang-tong elle Foukien recouvrèrent leur indépendance.»
Ou ti, des Han (140-86), aurait, grâce à ses armées nombreuses, totalement soumis ces barbares. Mais «c'est une vanterie des auteurs chinois. En réalité. Ou ti partagea le Koang-tong entre différents princes indigènes.» Ces fiefs furent nominalement transformés en provinces de l'Empire. «Ils s'étendaient même fort au nord car celui de Ngao était au Lin^hoai, c. à d. au Kiang-nan. Quant au Fou-kien oriental, Ou ti en transporta les habitants au delà du Kiang.ïi
Peu à peu, les vrais Chinois s'assimilèrent partiellement ces peuples, ou les inscrivirent sur la liste de leurs vassaux et tributaires.
Ws^ de Harlez, qui professe analyser en cela Ma ToanAin, con(;}ut en disant que toutes ces causes donnèrent le change sur «l'extension ' de la domination chinoise sur de vastes étendues de territoires sur lesquelles elle n'avait aucune puissance.»
On voit dans quel sens, et moyennant quelles restrictions, les populations du Nankin préhistorique possèdent des titres à ce qualificatif de Chinois, Les Annamites et les Coréens de nos jours n'en n'ont pas de. moins fondés, sauf aux yeux des citoyens du Céleste Empire.
Le P. Gaubil, en sa Chronologie chinoise (pp. 30 et 47), mentionne brièvement l'origine de notre royaume de Ou, au Kiang^ nan ; d'après lui, six siècles avant notre ère, il existait, solidement établi sur le cours inférieur du Yang-tse, jusqu'au Kiang-si inclusivement. Nabuchodonosor, rappelons-le, dominait alors sur l'autre extrémité de l'Asie ; la civilisation chinoise faisait modeste figure auprès de la splendeur de son règne (605-562). Alors aussi les Phocéens fondèrent leur colonie grecque de Marseille.
Dans le numéro 10 des Variétés sinologiques, le P. Albert Tschepe S. J. a refait avec une grande rigueur d'érudition le tableau du premier et ancien Royaume de Ou (1122-473). Il comprenait, d'après lui, tout le nord du Tché-kiang, tout le sud du Ngan-hoei, la moitié nord du Kiang-'Si, et la plus grande partie du Kiang-sou actuel (1). «Nankin n'existait pas au temps du royaume de Ou, Cette capitale de Chine date du roi Wei (339-328) du royaume de Tch'ou, Le fameux Ts'in Che hoang-H jugea la position favorable pour une ville importante et l'agrandit op. cit. p.XIIL (2).» Asser-
(1) Consulter la Carte annexée à l'ouvrage; elle corrige et complète celle des PP. P*é et Lorando, qui n'étend pas assez vers le sud ce royaume de Ou.
(2) Le m(^me auteur a donné depuis l'histoire du royaume de Ts'm ^ qui a soumis tous ses voisins et donné naissance à l'Empire actuel de Chine. — Sous presse à la Mission catholique.
I I. LE GRAND YU, 2205. AV. J.-C
tions très admissibles, si Ton définit bien au préalable ce qu'on entend par le mot de Nankin,
Au demeurant, cette ville ne saurait s'arroger des origines très reculées, et les annales chinoises ne contredisent pas en cela les conclusions qui découlent de l'examen géologique de la contrée (1). L'on sait que les premiers événements connus de la Chine historique se déroulent sur les chemins qui, de l'ouest, amènent au Chan^si, puis au Chan-tong, sensiblement h la hauteur du 36' parallèle. Le bassin du Hoang ho laisse exhumer de temps à autre quelque nouveau jalon d'une des routes suivies par la civilisation primitive, en marche vers l'Extrême-Orient, loin des rives de TEuphrate et de la Chaldée. Les provinces du Ho-nan, du C/ian-si et du Chen-si forment donc le théâtre principal, sinon exclusif, des très rares particularités certaines, enregistrées avant le X« siècle.-
L'une des premières informations à glaner pour nous dans les Chroniques du Céleste Empire est celle-ci : Le Grand Yu traversa le Yang-tse kiang, on ne précise pas où, pour se rendre au lac T'ai hou :{; jjj0, sur la frontière du Tché-kiang et du Kiang-' 80U (de Mailla I, 298).
Serait-il venu à proximité du territoire que devait occuper Nankin? Sous les Ming, on grava un beau fac-similé de sa prétendue Inscription, sur 6 stèles érigées dans les dépendances de la pagode de St-/ita chan, à mi-côte de la colline de ce nom, au bord du Yang-tse, entre Nankin et Tchen-kiang, Le souvenir du Grand Yu semble pourtant, en dehors de l'information consignée plus haut, totalement étranger à l'érection de ces stèles en pareil endroit, où on les voit encore. Quoi qu'on pense des exagérations chinoises à son sujet, sa sphère d'action semble n'avoir qu'exceptionnellement débordé la région, assez restreinte, sise à l'ouest de Si-ngan fou (2).
(1) I/OU'ho /\ ^ an nord du Yang-Ue^ Tan-yang et Li-yang au sud, délimitant la grande périphérie du pays nankinois, existaient au temps du Tch'ocn-ta^icou (722-481). Song-kiang date du l** royaume de Ou, comme Ning-kouo fou et TUii-p^ing fou. Chang- ^», gros bourg sous les iSo^f^ (960-1280) devint sous-préfecture au début des Yuen 7C* {Var.nn. n'IO).
(2) Le P. de Mailla (I p. 58 et seq.) essaie do réfuter les assertions du P. Kao (JS^ SL, Aloys Kao, jésuite chinois 1733-1780. A. Pfistcr S. J. Biograph. ms. p. 1102) qui
rejette les temps antérieurs à Ffio, exagère les difficultés du Yu-kong^ n'admet point comme réels les travaux attribués au Grand Yu, et conteste l'authenticité de ce chapitre Yu-kong, Le savant D' Legge a laborieusement discuté ces questions des origines chinoisea; cf. Chinete classics. Livre III. Part I. p. 89. — N. C. I). N. 9 fév. 1898. Article sur la géographie chinoise. «Son antiquité remonte A Abraliam et Moïse par le Yu-kong {extrtÀi du Book of History). Reconnue exacte par les explorations de Richtofen, qui a très bien su séparer le fond authentique des additions légendaire»^ ajoutées au cours des ftges, même par Mencius, cette ancienne description dénote une ancienne civilisation
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Les annales chinoises (cf. le Tableau mis en tète de V Histoire du P. de Mailla) reconnaissent trois dynasties, dont les dates méritent quelque créance probable. Ce sont les Hia (2205-1766) — les Chang (1766-1122) et les Tcheou (1122-249). En 1122, Ou wang (nommé Fa) fils aîné de Wen wa?igf et fondateur de ces Tcheou, «maitre de la Chine, la démembra en un grand nombre de principautés, dont il dota ses [11] frères et les seigneurs chinois qui l'avaient aidé à en faire la conquête.» Résultat naturel : ses successeurs «se virent dépouillés de presque tous leurs domaines par ces princes vassaux devenus indépendants, et enfin ils perdirent l'Empire. >i Enfm, ce qui nous intéresse plus directement, au temps de cette troisième dynastie des Tcheou, qui tolérait tant de vassaux (?) sur le territoire de l'Empire, les Ou occupaient la partie orientale du Kiang^nan et tenaient leur Cour à Sou'-tcheou, De Mailla nomme, parmi ces rois de Ou, Tcheou-tchRi^g (1122) et FoU'tch^ai (495) qui régna 23 ans.
Parmi les princes auxquels Tcheou Ou u'angf partagea l'empire en 1122 av.-J.C, en les créant princes feudataires, l'on n'en cite qne deux en ces contrées : le prince de Yuè au Fou-kien et au Tché'kiang, et le prince de Ou au Kiang-nan.
Mais leur biographie reste aussi indécise que l'histoire générale à ces époques» Legge rappelle avec raison qu'aucune date chinoise antérieure à celle de 775 avant notre ère, n'est historiquement certaine. Alors, Romulus et Rémus étaient probablement déjà nés, s'ils vécurent jamais. Et les Pélasges occupaient depuis 12 ou 13 siècles le nord de l'Italie.
Le P. A. Zottoli condense en ces quelques lignes une assez longue période de la préhistoire chinoise : Pan-keng H ^, 17* des Chang fg régna 28 ans. Il lit ensuite nommer Yn ^ sa dynastie, et eut pour successeurs ses fils Siaosin >J\ ^, puis 8tao-i >J> 2j- La 26® année de ce dernier (1327 av . .] ,-0 .)KoU'hong Tan fou "é" 5^ M ^» nommé ensuite T'ai wa7i[/ :i; 3E» ^^ dirigeant vers le SSE, éniigra au mont K'i f^ et donna à sa famille le nom de Tcheou J3, qui est celui de la dynastie suivante. 11 avait épousé T'ai Kiang pj^ || qui lui donna trois fils. Les aînés T'ai-pè ^ fjQ et Tchong-yong fiji 5jg, sachant que leur père leur préferait leur frère Ki^liè ^ Jg «s'exilèrent volontairement, et se rendirent chez les peuples barbares du sud. Là, coupant leur chevelure, et se défigurant pour dissimuler leur origine illustre, ils fondèrent le royaume de Nan-king, vers l'an 1260 avant Jésus-Christ.» (Cursus litt, sin. vol. II. p. 7. Synopsis historica).
qui a peu changé, mais le récit est très incomplet. Le Yu-Jcong n'a été bien compris que de nos jours; cf. El. Reclus, p. 250 (qui suit Eichtofen). Carte du Yu-l-ong, Item cf. carte du Yu-kong dans de Mailla. Nous espérons traiter plus à fond ces questions dans un travail en préparation.
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Nous ne pouvons compter que sur ces faibles lueurs pour nous guider dans ces ténèbres des origines nankinoises.
Si nous abordons les temps historiques, après un bond de plusieurs siècles de nuit noire, nous trouvons que l'hiver de 896 av. J.-C. fut si rigoureux, qu'à la suite d'une grosse grôle, le Ka?igtse gela (1).
En 827, Siuen \i:nng ^ 3E? ^*1^ ^^ ^^ \^'ang jg J, envoie des troupes réprimer les incursions des peuplades établies au sud du grand Fleuve, on ne saurait dire en quelle région exacte. Dans la période popularisée parConfucius sous le nom de Tch'oen'-tsUeou 3fî. ït (722-481), KfJ tch'eng J^ U.\c Tch^ii(M'ieii hong ^ ?c ifif actuel, au sud et à 500 mètres de la Mission Catholique, aurait existé comme fonderie et manufacture d'armes. En effet, le belliqueux roi de Ou ^, Fou-tch'ai ^ ^, régnant au pays de Soxi^ tcheou jjj^ jtji devait entretenir aussi des arsenaux dans la région nankinoise, spécialement au confluent de la rivière du sud (la TsHn hoai ^ f^) avec le Yang-tse kiang, c. h d. sur quelqu'une des buttes de Nankin (2).
Cette Yé tch'eng, ou Ville de fonderie, est marquée sous les //an (— 206 + 190) comme une antiquité des Ou. Le ruisseau qui passe auprès de T Hôpital de la Mission Méthodiste, pourrait marquer la trace de l'ancien cours d'eau, descendant du lac IIcouhou, et contournant la Butte de la fonderie pour rejoindre la Ts'in hoai, près de son confluent primitif avec le Ynng-lse^ au sud-est du Ilan-si men.
En 569 av. J.-C, disent les Chronique.^, Yng^tsi H^ fameux général du royaume de Tch'ou ^, vainquit les troupes du royaume de Ou ^, près de Ileng-chan ^ \l\ (maintenant la colline Hong chan fl| \l\) au sud-ouest de Nankin.
Afin de projeter quelques rayons de lumière parmi ces origines nébuleuses et les développements successifs de Nankin, nous avons recours aux explications arides, mais inappréciables, qui accompagnent les cartes d'un ouvrage chinois peu connu. Sa valeur documentaire, vraiment hors ligne, n'a point échappé h tous leri sinologues européens; M. Henri Cordier s'exprimait ainsi à son sujet : «Ni la Iii})liolhèquc Nationale, ni le Hritish Muséum ne renferme d'exemplaire du Kin-ling hou-kin t'ou-k'ao, ouvrage cité
(1) Le P.. Jean Paul-Louis Collas (1735-1781) a fait paraître dans les Mémoires co'ajemaut le» Chinois T. XI, l-.'U: Chroniq. météoroloj^iq. de Kiung-ningfou (Nankiij) de Tan 190 av. J.-C. jusqu'en 1G07.
(2) Cf. Le Itoijaume de OUy p. 70 et seq. On y lit d'intéressants détails, i\ peu prés inédits, sur le roi Ho-Uu (513-494) qui en 513 av. J.-C. bitit la ville de Sou-tcheou et en fit la capitale du Royaume de Ou. Elle était antérieurement îl Mri-li h 18 kil. au sud-est de Ou-ri. Ce roi nomma Fou-tch^ai (494-472) son successeur au trône. Nous renvoyons spécialement au §. I«' : «Lutte de Fou-tchUii contre les rois do Yuc vX de Ta'i.y) Il est enterré j\ 30 U N. 0. de Sou-tchcou; une pagode, où on lui sacrifie, marque l'emplacement présumé de sou tombeau.
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par Wylie "Notes on chinese literature** p. 48, qui contient une série de 16 (sic) plans de la ville et de la banlieue de Nankin, depuis Tan 1.000 av. J.-C, jusqu'à Tépoque des Afing, et qui a été publié en 1516. Nous aurions reproduit un de ces anciens plans.» (Odoric de Pordenone).
Plus heureux, il nous est donné de reproduire (légèrement réduits ou émondés sur les bords) ces 16 ou plutôt 17 plans, d*aspect informe, de proportions défectueuses, au fur et à mesure de nos résumés historiques. Ils serviront à illustrer les phases importantes des vicissitudes de Nankin (1). Quant à l'exactitude topographique de ces pièces, elle est celle des travaux chinois de ce genre : qu'on s'imagine un enfant tenant en main une carte imprimée sur une membrane de caoutchouc, et la déformant à son gré, au hasard de son caprice !
Les légendes explicatives aimexées à ces cartes, les observations que nous y ajoutons, enfin et surtout notre Plan du Nankin Actuel, permettront d'introduire dans ce chaos géographique un peu de l'ordre qu'il comporte, rarement hélas, avec la précision rigoureuse, si désirable en matière historique.
Carte xvïï — Voici ce que nous glanons dans les explications qui servent de **légende** à cette carte au temps du Tc/i'oen-^s'ieou (722-481).
A. A cette époque, la région était occupée 1*^) par le royaume de OUj 2**) par le royaume de Tch'ou, 3®) par le royaume de Yué, Kin-ling (Nankin) était encore à naître. Yé tch'eng existait seule au sud-est de C/ie-t'eou tch'eng. L'endroit nommé Tch'ao-t'ienhong serait celui que la tradition désigne comme l'emplacement de la fabrique d'armes de Fou-tch'ai ^ H, roi de Ou (2) (495-473).
B. Au sud du Kiang-ning fou, à environ 120 li (un li = 644™ 40^ soit 705 yards 24) entre les deux sous-préfectures actuelles de Li-choei et de Li^yang, se trouvait Kou tch'eng @ ^(^^ S.E. de Ts'ing-long chan), fondée aussi par les rois de Ou, et appelée anciennement Lai-tchou hien }|^ ^ J|^*
(1) ^ ®^ w ' H ^ réédité dans le !•' volume des annales de Nankin, Kiang-nng fou tche.
(2) Remarquer que la carte, qui prudemment s'abstient de figurer aucun cours d'eau, étend le lit du Yang-tse jusqu'à la rive droite du canal qui borde aujourd'hui la muraille à l'ouest*
$ II. CARTB xvn — tch'oen-ts'ieou. 25
C. La 4® année de Tcheou King wang ^:|tl, le roi Tch'ou Lin Wang J&9LÏ vainquit l'armée du royaume de Ou et détruisit Kou tch'eng. Alors le roi de Ou transforma Lai-tchou hien en Ling^p'ing hien ^ .<[i jj^, au sud du Li-yang hien actuel. Cette ville avait 7 H de tour. Après une nouvelle victoire du royaume de Tch'ou, son nom fut changé en celui de P'ing-ling hien,
D. Ensuite Ou Yuen jj p, général du roi OuHo-liu [î^l^ attaqua le royaume de Tch'ou et brûla Kou tch'eng, à jamais disparue.
E. — 472 avant J.-C. — La 4® année de Yuen v:ang tc 3E ^^^ Tcheou, Keou-tsien ^ J^ du royaume de Vue, grâce aux conseils et aux efforts de son général Fan Li ^ ^, vainquit le royaume de Ou, puis établit sa domination sur les rives du Kiang et de la Hoai (1). Ce môme roi bâtit une ville de 2 li et 80 pou (2) au village actuel de Tch'ang-kan ^ ^, situé en dehors de la porte du sud TsiU'pao men (plus connue sous le nom de A' an men), à l'endroit appelé aujourd'hui Y'ué^t'ai j^ ^. C'est l'origine de la ville de Nankin.
F. — 333 av. J.-C. — La 36® année de Tcheou Hien wang J^ ]p 3Ei ^^^ v;ang j^ ]J, roi de Yué, reconquit le territoire du royaume de Ou ; il campa auprès de la colline Che-Veou chan (Ts'ing-liangchan), pour commander le Yang-ise, et par lui l'Océan (à la hauteur de ses embouchures). Il y fonda Kin^ling i ^ ^ g^, appelé ensuite CheA'eou tch'eng. Aussi, trouverait-on peut-être aujourd'hui des souvenirs de l'ancienne cité entre le Han-si men et l'fong men. L'auteur a en vue la partie vallonnée et boisée que longent les remparts actuels (entre les deux portes mentionnées) suivant les bords orientaux de la Ts'ni hoai |^ fj^, canalisée jusqu'aux rives du Yang-tse.
Dans le tableau inséré en tète du tome III de V Histoire,,, du P. de Mailla, figure le précis de l'aAnarchie ou division de la Chine après la dynastie impériale des Ts'ûi;» c. à d. que sous Eul'-che hoang^ti, le successeur du grand empereur Ts'in Che hoang^ti, on vit «les différentes provinces de la Chine se détacher de l'obéissance de ce Prince, élire des rois particuliers, et faire revivre les anciens noms de Tchao, de Ts'i, de Yuen, de Wei, de Han, etc.. L'an 206 av. J.-C, la Chine se trouve ainsi partagée en 20 royaumes, dont 3 grands et 17 petits.»
Sur la liste détaillée qui suit, je relève :
«I. Royaume de Tchou. L'an 209 (av. J.-C.) Tching-ching, envoyé par l'eunuque Tchao^kao pour apaiser une sédition dans le Kiang^
(1) Le Rd Et. WUliams (5* article) dit que les Yué (537 à 334 a. c.) dont la capitale est au Tché-kiangy entourèreut d'un mur Ma-ling hien (site de l'Arsenal) ayant 2 li et 8 pas de tour.
(2) Vnpou est un "pas" et équivaut à l™ 79«- (5 pieds : le pied compté A 0"», 358. La brasse marine = 1" 62). Cette ville aurait donc mesuré un peu plus de 1.400"; moins d'un kilomètre et demi.
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nan, donna le signal de la révolte et prit, sous le titre de Yn-ouang la qualité de Roi de Tcliou, royaume situé dans le Hou-kouang.n
«IV. Royaume Lin^liang : Fondé l'an 206 av. J.-C. par Kong'» ngao, dont la Cour était à KiangAing, dans le Hon-kouang.»
nV. Royaume Kieou'kiang ou lïoai-nan,... fondé aussi en 206 av. J.-C. Cour à Lou, territoire de Fong^yang fou.n Cette dernière ville est au nord de Nankin, dont on ne fait pas mention à cette époque; les événements saillants se produisaient autour de Si-ngan fou, et d'après les vieilles relations, le sort des batailles se décidait à grand renfort de charriots. rarement employés, semblc-t-il, sur les rives méridionales du Yang^tse kiang (1).
L*an 210 avant notre ère, Ts'inChe hoang-ti Jfffifi^ ^f!^{2), le destructeur du particularisme chinois et de son système féodal, le monarque autocrate, une sorte de Louis XI asiatique, par certains côtés, dut passer en vue de Hia-hoaiiy lorsqu'il se rendit, par Tan-yang j^ ^, du Ilou-koang JSfl Jj| au Tché^hiang j^ fl;, puis au Chan-long |.lj^. En cours d'inspection des provinces méridionales de son Empire, dont le siège était à Tch'ang^mjan ^ ^ (Si-ngan fou "jg ^ Jff), il allait visiter le tombeau de l'Empereur Choen jj^ et celui du grand Yu ^, enterrés depuis 20 siècles (3). Son voyage vers l'est le menait à l'ancienne ville de Koei-lii -^ H, peut-être le ChaO'hing j^ ^ actuel, ou Hang-tchpou fjji ji\, tous deux au Tché'kiang (4).
Les chroniques de Nankin veulent même qu'il ait fait creuser la terre, dans les collines entourant Tchong chan ^ llj (Tsekin chan f^ ^ llj), en 222, pour dégager **rair impérial", probablement pour donner essor h des eflluves imaginaires, intéressant la prosi)érité de son règne. Ces travaux seraient l'origine présumée du Canal appelé Ts'in hoai^ff^. devenu de bonne heure nankinois, dans une portion notable de son cours.
En 208, disent encon; les Chroniques, Nankin était soumis à Iliang-iiii J^ jj^. Quelques documents, saus autorité sutlisante, ont également prétendu que des bonzes étaient venus des Indes auprès de Ts'ni T'/ie hoanfj-ti. Au reste, ils ne nomment point Nankin dans leur hypothétique itinéraire.
L'an 202 av. J.-C. une bataille se livre, dans ces régions nankinoises, entre Koan^yng m ||, général de LiQOu^pang ^J ^ (bientôt empereur sous le nom de Kao hoang-ti ^ ^ 'Jjf) , commandant alors les troupes du royaume de Ilan ]^, et son compétiteur Iliang^yu (nlihs Pa \<'an(i ^ J), qui, défait, se tue non loin de là. Le théâtre de la lutte est ainsi désigné par le P. de Mailla:
(1) Cf. lioymnne de Ou... Var. 8i)i. n" 10 p. 115. Los chroniques parlent de chefs et nionarques pouvant équiper OCM) et 800 chars de ^Mierre, au Chcui-fong et au nord du Kiatifj-soii quatre ou cinq siècles avant notre ère.
(2) Vide "Hoyaunie de 7'.s'//t" du V. Alhert Tschepe, ( hap. 0, an 210.
(3) Cf. de Mailla, II, p. 403.
(4) Royaume de Ts^in ibid., note sur Koeiki.
I H. DBUXIBMB BiÈCLB AV. J.-G. i^
«A la montagne Sé-hoei chnn, à 70 li au 8. 0. de Kiang-pou hien de Kiang^ning fou, autrement Nankin (1).»
Une cinquantaine d'années après (l'an 154 av. J.-C), le prince du premier royaume de Ou (siège à l'ang-tcheou) se révolte, sans succès, contre les Han occidentaux (2) : en réalité, ces Han, ces soi-disant empereurs par décret des historiens olficiels, ne pouvaient guère produire de meilleurs titres que leurs ** vassaux", au rang suprême, à Thégémonie politique. En quoi ces princes de Ou et leurs collègues se trouvaient-ils inférieurs à leur suzerain? En nombre, en puissance, en culture, en ressources financières, commerciales ou militaires? Il serait téméraire de l'afïirmer. Leur civilisation, au sens moderne du mot, et toute question de droit mise à ])art, les autorisait à convoiter, aussi justement que d'autres, les honneurs de la suzeraineté au Céleste Empire.
Qu'on veuille bien considérer pourtant qu'à cette date, notamment en 137 av. J.-C, les Yué J^ du Koang-'tong ]ff m et du Tché'hiang n'étaient encore que virtuellement incorporés à la fédération chinoise. Mais 45 ans plus tard, les Han les soumettent, passent le Pleuve Bleu au Kiang-'Si ou plus haut; son delta, avec sa triple embouchure plus extravasée qu'aujourd'hui, leur interdisait probablement de tenter ce passage au voisinage immédiat de la mer.
En résumé, d'après les Chroniques ou Annales de Nankin, que nous annoterons à l'occasion, l'on distinguait, sur le sol actuel de cette ville et de sa banlieue (3) :
« T'ai tch^eng ^ J||, assise au nord du Chang^yuen hien _t 7Cf^ (4), sur des collines bordant le Hoa^lin ^ :^, Parc impérial, h côté du grand lac heou hou ^ j^, encore existant, C'est le pays approximativement occupé aujourd'hui par le Pé-ki /lo 4t ^ Û ®' la pagode Ki-ming se ^ ^J^ ^. Tout auprès, le mur moderne, au point où. il se détache du vieux mur monumental pour se diriger vers Chen-ich'è men Tflf $^ f^^ est percé d'une poterne en plein cintre (aujourd'hui condamnée), dénommée encore, en souvenir du passé, T'ai-tch'eng men ^^f^ Porte de T'ai tch'eng {b).»
(1) De MaiUa, II, p. 482, note 3.
(2) Ibid. p. 571, note.
(3) Cf. carte Vir-
(4) La ville de Nankin est partafi^ée administrativcment eu deux districts ou bouspréfectures : Kiang-niug hien Ql m IK «t Chang-yuen hien JL JQ fSk- ^^ canal de la Ts^in-hoai ^K ffl en forme la séparation.
(5) D'après le Pé-hia-souo-yen H P j^ S publié la 25« année de Tao-koançy 1a petite porte murée au nord du Ki'7ning se est à la place de la porte 'Wan-tch^oen men S ^ \4 de T^ai (ch^eng. Le tronçon de mur, et celui entre Ki-mivg se et Fou-teheou cha7t serait l'ancien mur de T^ai tch^eng (sous les 1«" Song, et sous les Lou-tchao). Sous les Yueii^ il était probablement en ruines, et Hong-ou l'aurait réparé et utilisé. V. infra ch. IX § III.
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Cett( ville, devenae Mo^ïing ft i|. fut ruinée soas le règiie de Hu^n^^n |^ ^ ?22-2h0 . En 317 ap. J.-C.. soos les 5î 9 9 et les Torvy Tjfin % ^. Tfin de l'O. et de lE.. elle fut faîte et élargie 1 . Là s'ouvrait jadis le Pé-i men 4k X R* ^ "porte nord du palais" //oa fin ||| ^. le "Parc lmpérial*\ était au X.O. construite en 465 de notre ère. sous Sonj U>n ii ^ ^ ^. sur la colline King^yang jK |g probablement Pê-fti ào loim^me : Siuen^yang men ^^f^ et Tchou-Uio men ^^fl étaient deux autres portes du parc, et des pavillons les ornaient i\
Non loin de là existaient deux petites villes ou bourgs : Cftereou tch'eng jQ^jf^ ^ l'ouest et Tong^fou tckeng )|[J|^J|K à Test. D'après le Kien^k'ang iche S 01 ^ on rapporte que le prince de Kff^i^ki ^ |§ nommé Se-nia Tao-t^ ^ ^§t 'f' aimait à se promener aux environs de Tong^fou j|[ Jj^. Comme aujourd'hui, Im rivière canalisée ou régularisée, la Ts'in hoai, affluent méridional du Ynng'tJfe, longeait Che-t'eou tch'eng. Sous les Lou^tchao ^ 1|| l'ennemi venu du sud aurait eu d'abord à attaquer les deux villes sus nommées, puis T'ai ich'eng, la première exposée, au contraire, si l'armée assaillante arrivait de Tchpu^kiang, à l'E.X.E.. par les deux routes actuelles de Yao-fang men et K'i-Ung men portes de la grande Ceinture contournant le mont Tsiang 'Tchong chan ou Ti^e-kin chan. M- .S^ Michel;.
Che^t'eou ich'eng, à l'ouest du Chang'ijuen hien. On l'appelle vulgairement Koei-lien ich'eng j^ Ht Jlfi ville à la face diabolique). Elle marque l'extrémité de la muraille ancienne, due au roi de Ou Suen-k'iuen ^ i^ K 1^ ï"* année de son règne 238 ap. J.-C.) Le Ktan// en défendait les approches, ajoutant à la force de ses remparts et de sa position. La ville représente l'antique Mo-ling-tche, ainsi nommée par T^-iri Che Hoang-ti, avant la dynastie antérieure des
il; PIii=» I"irj no»is r*-\i*:,iàjrfV.<y k loisir ^ur ces données. Jadis on dê>i;:naît U Cour im^i^ri*!': par le raracl^r** T'oi J[f : d'où le nom de T'ai trJrfug ^ j|| p?s<-rvé i cette vïUh HfjU'. \*r*i Lo'itrhno /•^ ^. l'rs "âii dynasties succfr-ssivcs", .S'i"»!-!'* Tp ^. Tong T*'n }K §. Sony ^. Tii S. A tnfj ^, Tch'en JS- Vf^i P§.
«2f Ju.vju»' v-»us l*-s Song. le mur extérieur de T'a* trh'rug était percé de huit ji^irte» : Tu-t^/na y^ ^ J|| ou M'ini) au sud: — Pf'-i JfU lïc 'oa Koiingmo j^Si au nord; - To/'^-i JIL ^ '^ ^''-^'' - •*>^-' H ^ a l'ourst. S..u5 .S. m*; W^n-fi 5^ jX ^? au n'.îd d*- Tongi «-t de .S"/ i, on ajouta W nn-trh'ot-n J^ Ç, et Tri* n-tt'irou "f* ipt? aJii'm Pnig trh'nng ^ Q. Sous LinugOu /« S^ PC W ''''H ap. J.-C '. aux deux côtés de Ta-ne-uuj, on ouvrit l*-s d<-ux portes de Tonghoa "ffi |^ à lest, et de Si-hoa W ^
à ronest.
Le mur intérieur, enfermant le palais, comprenait cinq autres portes : Au sud,
Tffon fi et Trh^ang-ho p] HQ, ouverte sous Song Wni ti ; — Ts^ingming ^ ^
at«. S. E.; — Yong-long \ l'est: — Chrn-ou jf^ ^^ ù l'ouest. Il parait que l'on rencontrait
deux ji^irt'-s encore, sur la route, sans murs, au-delà do l'tnceiute extérieure : Au sud,
Siurn-yang Jg, ^, puis Tchou-Uio TJC "fK plus loin. Sinenyang devait être au Lou-
fei hiang actuel, à l'ouest de Yu-ming-fang.
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Han. Au temps du Tch'oen-ts'ieou, le regulo Tch'ou, qui avait établi cette bourgade fortifiée (oppidum), la nommait Kin-ling. Elle s'étendait au sud jusqu'à l'endroit où la Ts'in hoai entrait dans le Yang^tse dont par conséquent elle dominait la rive. L'histoire mentionne souvent que le grand fleuve vint inonder les parties basses de cette ville et ronger les assises rougeâtres de la forteresse. La plaine toute d'alluvion et submersible de Kiang" long men reste immergée, les cartes en font foi, pendant encore les longues années qui suivent.
Tong^fou tch'engy^J^^, qui avec Che-t'eou tch'eng protégeait les abords de T'ai tch'eng, devait se trouver vers le Tong~tsi men actuel, et avait été bâtie sous les Tong Tsin, la première année de Ngan ti, 414 ap. J.C.
Yé tch'eng (^ ^ était un autre bourg (dans le Chang-yuen hien, à l'ouest), construit par Ou Suen-k'iuen (222-251) pour servir de fabrique d'armes. On le place communément vers le TchaO" t'ien kong. C'était, sous les LouAchao (6 dynasties), une annexe ou dépendance de Che-t'eou tch'eng ; car, dans la suite, cette dernière ville est mentionnée, et le nom de Yé tch'eng n'est pas même prononcé.
Yuè teh'eng j^jj^L (al'^s Fan-li tch'eng f^^^) au nord du Kiang-ning hien, entre le Ta-tch'ang-han'li :^ -^ ^ ^ à l'est de Yé teh'eng, et le Siao-tch'ang^kan-li à l'ouest. Les uns disent que Ytié teh'eng aurait existé sur le futur emplacement du Pao-ngen se, monastère célèbre par la ''Tour de porcelaine", où est aujourd'hui le Kiang-ning hien^teh'eng, à l'endroit appelé YuéM'ai. Ce bourg remonte au moins au II* siècle av. J-C, car Fan Li, qui lui donna son nom, était le général de Keou-tsien, prince de Yué, pour lequel il combattit la principauté de Ou, dont il triompha en 473 av. J.-C. Le dernier prince de Ou se nommait Fou-teh'ai.
Carte xyii — J'emiTunte les détails suivants à la Glose accompagnant le croquis géographique de la sous-préfecture Mo-ling ^ p^ sous la dynastie Tsin (249-206).
A. — 222 av. J.-C. — La 25® année de son règne, l'empereur Tsin Che Hoang^ti, après la ruine du royaume de Teh'ou, partagea l'empire en 36 Kiun fp. Chacune de ces divisions (marche ou circuit?), plus grande qu'une préfecture actuelle, moindre qu'une province, était administrée par un préfet, Cheou-vcei^kien ^ jg^^. Kin-ling dépendit de Tchang ^iun|[gJ5et son ancien nom de Kin-ling i (porté sous les Teh'ou), fut changé en Mo-ling hien (1).
(1) La ville de Mo-ling aurait élé il 60 /t (38 kil.) sud-est du Nankin d'aujourd'hui, auprès du canal Mo-ling p^oxi^ très probablement, comme ce nom semble l'indiquer, au village actuel de Mo-ling tchen.
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B. — 210 av. J.-C\ — r*'in C/k^ Hoanç-ti, U ??• ann^ de son r^ene. passant à giië le canal Kv^ng^h^ng p'ou f£ ff^ ^, pour entrer dans le Kv-ïng^heng hien i , visita le territoire de Ou (Kisng^ iw»/y et le pays de Koei-ki ^ ^^Tch^-kiang}. Il statua que, depuis le Kiartg-^h^ng p'oi», jusqu'à la sous-préfecture Kiang-cheng hien, la r^firion dépendrait de Tchang kinn J? .
C. — L'Empereur sur la parole des devins affirmant que ces collines ^ ||j retenaient sous leur masse "l'air impérial", y Ht creuser de longues et profondes tranchées pour le mettre en liberté. Telle est l'origine du canal appelé plus tard r*'ni Hoai *3).
S ni
Carte ^lyn — Glose du croquis géographique sous la dynastie des Han «'—206— 2.V — Nankin s'appelait alors Tan-ijang hiun.
A. — Vers 20 ap. J.-G. — Le premier empereur de la dynatie /5*j des Han, ayant renversé celle des TsUn |^, partagea le Kiang-nan (c. à d. les territoires du bas Yang-tse) entre ses trois généraux : a) Han^ftin ^^ devint roi de Tch'ou; b) Licou^kiA ^ J(. roi de King : c; Lieou-hi 9) )K de Ou. Ces territoires formaient des principautés d'une certaine étendue.
'1) Ktnny-ch^n/f i d'aprt-H l*-.s Ki* n-kang tchi f^]^ ^. aunales de la capitale de la dynasti*: de-, Tong tf.nt d*-vait m: trouver à 17 fi <11 kil.» au N.O. de la ville actuelle. I>.H aiiiial'- < d»- y^f' Si't tfheoii f^ ^ 7T| pu >'«?xpriment ainsi : ail existe un canaj h 2 /' à iVîjt de la prés*^nte «K)us-préfecture ; il part de Che-Vtou. icolline de pierre, ou Tn^inff-Unng rhnu)f-X verse «*-«'• eaux h l'est dans le Ynrtg-lurkiang. Un certain .S/M-/cli*eiip f^ ^ d*-» O// ^ 'xoii-trui-it uik- enceinte allant de Chr-t^eou \ Kiangcheng." Cette d*-mi*Te ville doit donc «'tr^- au N. E. de Ch^-tfou et au S. O. de 3/o-/(»m rhan. Or, d'aprAs la Carte ^}~^ ell«* «'-tait au «îud-est d*» la butte de Hia-Jciyan.
(2) On ijrnore le «rte précis de la ville Tchang kiun. Les uns la placent auprès de Che-Veou tch'eng ; l'histoire awure qu'elle était h l'ouest de Onhing kiun. En fait, Kinling conHtituAit U partie occidentale de Ou-hitig kiun.
(S) Ce canal, qui draine le pavb de iî-c/i oc/, coule à l'Ouebt de la colline Fang chan, païae su Outng-fnng men, arrive à Nankin au Tong-tsi men, bai^'ue les pieds de la batte de Tê'ing-liang chan, et «e décharge h Hia-koan dans le Yaitg-tsc kiaug.
Notons qur- la carte -5^, est la première qui porte cette rivière canalisée. Elle fif(urera déHonnais sur 1»-h 15 cartes subséquentes: ses rives, de plus en plus sinueuses, se meubleront pro^rressivement d'indications précieuses pour Ihistoire et la jjéographie. «L'empereur 2'«'<n Cht hoangti fit creuser le canal Klu-ho qui allait de Trheng-kiang à Tan-yang,\ims si la porte ouest 'de TrVinuj-frlirou fou ; c'est maintenant le canal imiwrial.» Var.nin. 10; p. 1C4.
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B. — La 2* annde de Yuen-cheou x; ^ (^2^1 av. J.-C.) le nom de Tchang hiun, donné à Nankin par les TsHn, fut changé en Tan-yang kiun. Cette ville dépendait de la préfecture de Yangtcheou, située à 2 H de là, au 8.E. de la Ts'in hpai (1),
C. — La 3*» année de Kien-ngan ^ ^ (208 ap. J.-C), Suenk'iuen |g j^ (Général qui devait s'introniser roi, lors de la division connue sous le nom des Trois Ronaumes San-kouo), administrait la préfecture de Tan-yang kiun. Peu affectionné pour la ville de WsLU^ling (Nankin), il transféra de nouveau le siège de la préfecture h Mailing, qui devint ensuite Kien-yé. Tan-yang kiun se trouvait au sud de la Ts'in hoai; Touvrage Ou-yun hi^^^ la place à un li seulement à l'est du pont Tchang-lo k'iao ^ ^ |j|. Ce pont se nomme aujourd'hui Ow-finr; k'iao |ëÇ >È !§• Au sud-est de ce pont, bien connu des nankinois, Ton trouve encore une agglomération de familles appelée Tchang^lo hiang. Aussi la ville de Tan-yang kiun s'étendait de chaque côté des murailles actuelles à l'est (2). Elle mesurait 70.000 meou (arpents) (3) de superficie. On n'y comptait que 3 portes : celles de Test, du sud et du nord (4). Le siège de la préfecture sous les Han reste indéterminé: Il fut tantôt h ChooU'tch'oen H^, à Kiu-o ^ pîj, h Li^yang (5), et plusieurs fois à Kien-yéj appelé précédemment Mo-ling (6).
En dehors de ces particularités de topographie locale, les Chroniques sont fort avares de renseignements. Elles signalent pourtant que Tannée 189 fut très sèche et les eaux du Yang^tse particulièrement basses. Par contre, il déborda pendant les étés de 184 et 180.
L'an 153, révolte de Pié J§ roi de Ou ^ J; son armée vaincue se réfugia à Tan-yang ^ ^ (Nankin) et occupa la ville de Yuè tch'eng j^ ^.
(1) D'autres clocuinents prétendent que le nom de Tan-yang kiun date de 109, Yiien-cheoUj nien-hao de Jfiuo-ou ti des Han. Kien-ngan, nien-hao de Han Hien ti.
La ville elle-mAme de Tan-yang présidait à 17 sous-préfectures dont 7 se nommaient Mo-Iing, Hou-chou nR ^, Yong-p'ing 7^ ^, Kiang-chcng fll ^, Kin-ijong, Li-yang. Elles avaient fait partie de la préfecture précédente Tchang kiun. La dynastie des Tong Han changea le nom de Tan-yang (Nankin) en celui de Wan-Ung 9E ^•
En 105, on installa un haut mandarin, portant le titre de Che-san-jwu tch^r-chc •f* ZZ W Sï £ <^t Tan-yang kiun se joignit avec la ville de Yang-tcheou.
(2) Vers l'Arsenal et la Poudrerie, à l'angle S.S.E. de la ville actuelle.
(3) L'arpent chinois vaut ordinairement 3G0 jiou (pas) = 429*" GO, ou 470 yartis 16. Cf. Var. sin. n** 11. La Propriété en Chine.
(4) La porte ouest se développait sans doute le long du canal, bien que la carte l'en sépare.
(.')) L'ancienne Kou tch^eng^ dépendant de la sous-préfecture actuelle de Li-chori, Kiang-cheng eut V&ucienne Kiang-chnig des Ts'in; m«*me remarque à faire pour le Kiuyong moderne.
(C) La ville de Hou-chou est A 60 H S. E. de Nankin. Au nord de la Tti'in hoai l'on voit encore le village de Hou-chou ichen ^ ^ ip(, reste probable de l'ancienne ville. Celle de Yong-pHng est à 15 ?t, an sud du Li-yang d'aujourd'hui.
GH. I. AVANT LES TROIS ROYAUMES
Plusieurs princes (an 128) se partagèrent le pays de Nankin, mais leurs royaumes finirent avec eux. L'année 27 de notre ère, Tillustre général (assez inconnu aujourd'hui), Tsi-nou Tsiang-hiun Ht^llf îitî nommé Fou-fsiun j^^, s'empara de Yang^tcheou ^jt[^ notre Nankin.
En 193, Ou-king ^ ;^ le prit pour le compte de Yuen^chou ^ Î6» après avoîr tué le préfet Tcheou H in ^ Q/f ; il fut chassé lui-même, Tannée suivante, par Lieou Ycou |BJ S^- Mais, avec Taide de Suen Tch'e ^ ^, Ou^king ^ ^ reconquit (193) le Kiang-piao ÏL ^y c. à d. le Kiang~nan, Deux ans après, la famine fut telle dans le pays qu'on s'y nourrit de chair humaine.
On a lu plus haut que sous Ilan Ou ti (140-86 avant J.-G.) la population peu considérable des Tong-yué (du Fou^kien et du Tché-hiang) avait été transportée en masse entre le Yang-tse et le Iloang ho, région presque déserte, submergée en partie alors et submersible en maint endroit aujourd'hui encore. Mais les Yué devaient plus tard secouer le joug des Ilan, sous le 25" et- dernier empereur, le faible Ilien ti (190-220) (1).
L'an 140 de notre ère (de Mailla, IIL p. 7) un sage vieillard reprocha à Han Ou ti de n'avoir pas encore déterminé la couleur de sa dynastie. Pourtant, «c'était par Ifi qu'il fallait commencer!» Je ne sais si l'on pourrait dresser la liste successive des couleurs caractérisant chacune de 25 dynasties officielles. Voici des traces plus reculées de cet usage (2) : Tseou-yen, originaire du royaume de Ts'i, nommé président du tribunal d'astronomie par l'Empereur Ts^in Che hoang~ti (an 221 av. J.-C.) désirant mettre cette science en honneur, opéra diverses réformes. Entre autres, il fixa le début de l'année à la lune précédant le solstice d'hiver. «Il détermina (ce président), que la couleur noire serait celle de la maison impériale des Ts'in ; que les habits et les bonnets de ceux qui serviraient l'empereur, que les drapeaux (3), les étendards, et enfin tout ce qui avait rapport h la famille impériale, seraient de la même couleur; l'ordre en fut publié dans tout l'Empire. » (De Mailla n. 394) (4).
(1) Cf. r. Zottoli, II, préf. p. 1(5.
(2) "Les -Mémoires concernant 1rs Chinois (III, p. 235) relatent au lonj? ce choix officiel d'une couleur caractéristique ù la cour de 'Psin Che hoang. Ils racontent ensuite avec de minutieux détails comment cet empereur alTectionna le nonibn? G. «On composa, par fies ordres, une espèce d'arithmétique sextile. Le nombre G est ini de ceux que les astrolofçut's assip^nent à Mercure, qui est la planète de IN'au,» c. ;\ d. celle des Koa ou trif^rammes, celle aussi de Fou-hi ; T^sin Che hoantj prit Vcoa pour emblème, comme les Tcheou avaient pris le feu. "Or, l'eau éteint le feu," et il avait étouffé les Tcheou pour les remplacer sur le Trône. Royaume de TsUn, Var. sin. en préparation.
(3) Cf. E. H. Parker, China revieu^, 1886-87, vol. XV, pp. 52. 253.
(4) aTch'eng-t^nng JEK^,10*' génération après /fo<» «</-// jlî ^, monte sur le trône àSTans et foude la dynastie Ohang fSi qui dura Oii ans (17G<>-1122) et fournit 28 empereurs.
III. FIN DES HAN, 221 AP. J.-C
Stèle des Han à LUchoei \% ifC datée de 181 ap. J.-C. trouvée en 1143 par le vice-sous-préfet Yu Tchong-yuen ^ fi(> M ^*^s le lac KouAch'eng hou @ ^ft ïîSS situé à 60 li au sud de Li-choei.
Cette Stèle est conservée dans le temple de Confucius de LUchoei à gauche de la grande porte : c'est la plus ancienne des stèles existant au Kiang^nan. En 1333, le maître des lettrés jjf Sfk ;f|^, nommé Chan Hi ^ ]^, fit graver une simplification des caractères des Han ^ jjf sur une autre stèle qu'il plaça près du monument original.
Le texte en caractères anciens est un éloge du sous-préfet de Li-yang \% ^ nommé P'an K'icn f3 ^, au bas de la stèle, on lit les noms des officiers de P'anK'ien, et probablement ce sont eux qui ont élevé ce monument pour publier les vertus de leur souspréfet (Ph. XXI).
Notons ici que la plupart des anciennes stèles ont un trou à leur partie supérieure, soit au-dessous du titre de la stèle, soit au milieu de ce titre, soit à droite, soit à gauche. La remarque est très générale et se vérifie surtout des pierres tombales.
Ce qu'on entend abusivement par l'Empire chinois se trouva partagé à cette époque en trois fragments, que les Chroniques caractérisent par le nom des Trois royaumes, San Kouo, moins illustrés bien sûr par l'histoire que par la légende. On les comparait aux trois pieds (San^fen ting-che H ^tIH ll^) ^ "^ Hiang-'lou, trépied ou brûle-parfums (1). Telle notre Gaule mérovingienne distribuée en Neustrie, Bourgogne, Austrasie ou Aquitaine.
Rappelons en effet qu'à la mort de Tong Tcho ^^, ministre tyrannique (assassiné par Liu Pou) de Hiao^hien ti, dernier empereur de la dynastie (V®) des Han, trois princes ou Grands plus en vue, aspiraient au souverain pouvoir. Voici leurs noms :
a) Lieou Pei ^ ^, dont nous parlons plus bas, et qui devint Tchao-lié ti, premier des Han postérieurs.
b) Ts'ao rs'aoT|f J|, fort puissant, mort avant d'avoir pu asseoir sa domination définitive, et par conséquent, usurpateur. Il comprima la révolte des Bonnets jaunes. Son fils Ts'ao P'ei T|f 35i renversant Hiao-hien li, mit fin à cette dynastie des Han,
c) Suen K'iuen, illustré par ses luttes contre la i||(5ellion de ces mêmes Bonnets Jaunes.
Sa capitale était à Po ®, aujourd'hui au Ho-nan. Pour couleur olle prit le blanc; la dynastie précédente ^, 439 ans ^2205-1 TOT») avait choisi le noir; la suivante, colle des Tcheou ^,873 ans (1122-249) s'arrêta au roiigc.n (Zottoli, Cursus^ vol. II, p. 6).
D'autres fondateurs suivirent cet usage dynastique d'adopter une sorte de livrée pour leur maison.
(1) Cf. Var. nnolog. n* 8, Allusions littér. par le P. C. Pétillon, p. 102.
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Les /fan postérieurs (Heou Han) s*appellent aussi Chou H an ^ (1). Ils gouvernaient le premier de ces Trois royaumes. Comme les événements de cette phase prennent une importance majeure pour Nankin, qui inaugure vraiment son rôle de capitale en devenant alors le siège du Royaume de Ou (le 2®). nous exposerons sommairement l'histoire de cette période célèbre (2). Elle est loin d'être oubliée à jamais. Des gens de la région nankinoise, de simples paysans, se réclament encore parfois de cette époque, se rengorgeant pour dire, non sans fierté : «Nous autres, nous sommes descendants du Royaume de Ou!)}
I Si Ilau (Y* dyn. — 20C + 25); cour à Tch'ang-ngan.
(Ij On distingue les ^ Toug Han (V« dyn. 25-221); cour à Lo-yatvg.
y Chou Uan (VI* dyn. 221-265); cour à Lo-yang de nouveau. aCe nom de Chou Han, dit Grosier, It-ur vient des provinces Pu et Chou, les seules que ces princes possédèrent.». Moi:is puissants alors que les Wei (du 2* Royaume) et que les Ou (S' lîoyaume) réputés usuiimteurs, ces Han passent aux yeux des Chinois pour souverains légitimes, et constituent i^our eux la VII« dynastie. Jadis la province de Pa s'appelait Y-trheou, avec Tchrn-tou comme capitale, au Se-tch^oau. Celle de Chou s'appelait Liang-ichcou, capitale Haug-tchong fou, au Chrn-si. Le P. Zottoli ne fait qu'une dynastie, la V®, des Si et Tong Han. Nous adoptons sa cbronolof^ie.
(2) Elle est surtout popularisée par le joli roman historirpie, le San-koiw tche si justement en vogue parmi d'innombrables lecteurs chinois. Ce roman, assimilable il certaines fictions de Walter Scott, et publié au XIII* S. par Lo Koan-tchong, met en scène des héros tels que le noble Lieou Pei, Koan Yu le lettré-soldat devenu dieu de la Guerre, Tchang Fei l'hercule buveur, Tchon-kouo Liang aux éblouissantes prouesses, aux stttitagèmes si admirés. Le Cursus littérature sinicœ (vol. I) du P. Zottoli renfenne quelques extraits de l'ouvrage. 11 existe un excellent commentaire de ce roman, dft }\ Tvhen Cheng-i^an^ critique de l'époque des ^ing. Une des ])lns tolérables gamineries qu'on lui attribue est celle-ci : il enleva un jour d'un Tt-mple de Confucius l'image du Philosophe et lui substitua celle du dieu des richesses, assurant qu'en fait tel était le dieu révéré par les lettrés. Il paya de sa vie ce forfait. — Cf. N. C. Daily News, 21 avril îMt. Lecture du R** Hawks l'oti A la Soc. asiatiq.
A Rome, Alexandre Sévère succède à Héliogabale.
ÉTABLISSEMENT DES TROIS ROYAUMES
Le P"" Royaume, dit des Han postérieurs (Heou Han ou Chou Han) eut deux empereurs en 44 ans (221-265) : Tchao-^liê ti (ou TchaO'liéw&ng) et Heou H» Ils passent pour légitimes. Tchao-lié ti, auparavant Lieou Pei, le fondateur, descendait de Kin ti, 4° empereur de la dynastie précédente, Han-tchao. Il fixa sa cour à Tch'eng-tou ^:^, capitale du Se-tch'oan, La noble ville a installé son Kong yuen (Local des examens littéraires), dans l'ancien palSis impérial, souvent remanié, de cette époque (1).
Le IV Royaume, dit Wei-tch'ao, dura 46 ans et commença en 221 (2). Il eut 4 empereurs, ou bien 5 en comprenant le fondateur Ts'ao Ts'ao {3), mandarin de Lo-yang (Ho-nan) qui était parvenu au titre de Wang 3£, ou Prince vassal. Il combattit Lieou Pei, fondateur du V^ Royaume, et Suen K'iuen^ dont il est question plus bas. Par ses talents militaires, Ts'ao Ts'ao retarda de 30 ans la chute définitive de la dynastie des Han; connu sous le nom de Wei -wang. Prince de Wei, il mourut en 220. Mais il sembla se survivre en son fils Ts'ao P'ei, qui, renversant Hiao-hien ti, dernier des Han, et usurpant le trône, donna le nom de Wei à sa dynastie, dont la cour resta a Lo-yang. Par une fiction historique, on cote illégitimes les souverains de ce royaume.
Le IIP Royaume, ou (second) Royaume de Ou, dura 59 ans, à dater de 222. Ce royaume nankinois compta 4 empereurs : Ta ti, 222-252; — Fei ti, 252-258; — King ti, 258-264; — Wei ti, 264-280 (4).
(1) Entre les années 220 et 227 ap.J.-C, "Les Wei de Lo-yang envoyèrent chercher à Nankin des noix de muscade," na-tou-kou ou yu-tou-kou. Cf. Terrien de Lacouperie, WcBtern oHgin... p. 070 (ft H ou ^ S ^)«
(2) Wells Williams dit : 220 à 264. D'autres écrivent : de 220 il 250 environ.
(3) Chinese Becord&fy nov. 18S5 p. 401 et 441. "ft Sketch of the Life and Times of Ta'ao Ta'ao, A. D. 190 to 220 by Rev. D. Z. Sheffield. p. 404." ''Ts'ao Ta'ao na<iuit à 8iufchfoiiy nord du Tché-kiang : Son père T8*ao Song était fils adoptif d'un eunuque célèbre Ts'ao T'eng" cf. de Mailla.
(1) Cet empereur porta huit "titres de règne" différents. En voir la liste dans de Mailla (T. XIII), qui expose l'origine et la raison de cet usage en vigueur depuis 19 siècles. Wen ti l'inaugura en 163 avant notre ère.
CH. II. LES TROIS ROYAUMES ET LES TSIN
Les limites de chacun de ces 3 royaumes demeurent partiellement incertaines. D'après E. Rocher (Lr Province du Yun-nan, p. 156) les Ou étendaient leur autorité sur les Provinces duKtang- 80U, du Tché'kiang, du Hou-koang et du Kiang-si.
Les Wei gouvernaient le Chan^tong, le Tche-li et le Chen^si. Enfin les IJeouHan régnaient (plus légitimement, dit-on, que leurs compétiteurs de Ou et de Wei), sur le C/ian-si et le pays de l'-tcheou, comprenant le Se-tch'oan, le Koei-tcheou, le Yun-nan, avec une partie du Laos (1).
Homme de guerre habile et administrateur consommé, Tchou^ ko Liang ^ ;g[ ^, ou Tchou K'ong-ming JL 0Q, plus simplement Tchou Sien-cheng (181-234), fut le meilleur conseiller et général de Lieou Pei qui, grâce à lui, s'établit souverain des Chou H an, à Tch'eng-tou, dans le Se-tch'oan. Il combattit le royaume de Ou et celui des Wei, ceux-ci défendus par le Général Se-ma / '^«^S) ^^^ principal adversaire. K^ong-ming (2) fit plusieurs découvertes en matériel, armements ou tactique militaires. On lui fait honneur dçs machines (automates?) nommées "Mou-nicou t'iè-ma 7|c ^ 41 JS|/* "bœufs de bois et chevaux de fer (3).'* Né au Hou-pé et enterré près de Ou-tchang yuen (4) au Se-tch'oan, il est canonisé sous le titre de Ou-heou ^ ^, le marquis belliqueux, martial, guerrier.» Il a depuis 1880 une petite pagode (5) dans Nankin, au bas de Ts'ing-liang chan, auprès du Siao-si hou; une pierre indique l'endroit précis où il serait descendu de cheval.
(l) Cf. Zottoli II, préf. p. IG. Voir aussi la carte dixième de l'ouvrage autographié.
Historical Atlas oj the Chincse Empir*'^ par E. L. Oxenham du Service Consulaire Anglais ; Changhai, Kellj', 18SS. — Nous nous bornerons iï la présente référence aux 22 cartes de cet Atlas qui forme un bref Com2)emlium d'histoire chinoise. Elles seraient toutefois insuffisantes pour la monographie que nous essayons.
(2j Cf. Notes and querifs o)i China and Japan, vol. III, p. 30 et 37. «Le tombeau de K^ong-ming.n — «Mémoires Conc. les Cliinois,» III, pp. OvS A 10 1-. — Mcsn'ys Chincse Miscelhniy, vol. I, p. 118; — et les diverses indications de la Bibliothrca sinica d'H. Cordier, col. 253 et 285. — p. 50, L* Pê-king de M' Favier le représente sur son charriot. Au sud de Trhao-tcJtou (Yun-nan), l'on voit une coh)nne de f€»r, élevée A sa mémoire. (Cf. E. Rocher op. cit. p. 1.59). Il avait été préct^pteur de Tchno-lié ti (-f 221), premier des Heou Han^ et Heou ti, son fils, l'avait nommé Gouverneur du pays de Y-tchrou.
A Se-ma I revient l'honneur d'avoir réuni les Trois lloya urnes en un seul. Il mourut en 251. Son petit-fils Tsin On ti fonda la dynastie des Tsin.
(3) La légende lui attribue aussi l'invention du baguenaudier. Il aurait laissé ce hochet H sa femme pour l'occuper en son absence, lors de ses expéditions belliqueuses.
(4) D'après le ?!| fÇ ^ K ?!l A .K ^ If Trhou-ko Liang est enterré ;\ Ting-kiun chan dans le ^ ^ ^, i ^^ 4* ijjï Chen-si). Le héros avait désiré Mro enterré au Se-tch'oan, d'où est venue l'erreur du P. Gaillard. [Note de l'éditeur].
(5) Tchou-ma yen §£ ^ flg, pagode de bonzesses, prés do Siao-si hou. Dans l'intérieur de la pagode, se trouve le ^ ® |S ^ S 3 "temple du maniuis belliqueux Tchou-ko*' — Il descendit de cheval (Tchou-ma) au coin marqué par une pierre — Il conseilla à Ou Ta ti de choisir Nankin pour capitale, à cause de sa situation, du bon/on^-cAoef etc..
s I. ROYAUME DE OU, 8UEN K'IUEN. , 37
PETITE STÈLE DANS LE TEMPLE DE TCHOU-KO LIANG À NANKIN PRÈS DE L'ÉTANO SIAO-SI HOîJ.
La stèle date de 1881, le 16 de la 12® lune : elle donne le motif pour lequel Sié Wei-nong ^ ^ JS natif de Ts^tuen^tsiao hien ^ |fc JH (au Ngan-hoei), alors (1881) maître des lettrés au Tsuen-king chou-yuen "^ M M-t^ ^ ^» bâtit ce temple. Il avait son habitation près du Siao-si hou ij> W ^ î ^^ lui ^i* ^^ jour que la colline située devant cet étang avait nom Tchou-ma pou |{ J&IJj^ (colline de la descente de cheval), parce que Tchou-koLiang, d'après la tradition, y était descendu de cheval. Très zélé pour honorer les anciens saints de sa religion, Sié Wei-nong ordonna d'y bâtir un temple à Tchou-ko Liang, malgré l'incertitude de l'arrivée historique de ce personnage à Nankin (vers 222-257). En effet, disait-il, les vertus et la fidélité de Tchou-ko Liang envers son prince méritent bien qu'on lui offre partout des sacrifices, à plus forte raison, à Nankin où il est peut-être venu. Han Pi-yuen $? 5S3 TÈ' T^^'^'ou hien j^ ^ J^, composa donc les chants de réception et d'adieu adressés à Tesprit de Tchou-ko Liang, ainsi que le récit de la construction du temple, et les écrivit sur cette stèle (Ph. XXII).
Par ordre de T'sao rs'ao T^ |g, et aidé de son frère Swen Tch'é jgg ^, le général Suen K'iuen |g ;^, avait (198), au profit du royaume de Ou, pacifié la province de Nankin. Avec le concours de Tcheou Yu f^ I^t, il s'empara du pays de Kiang-tong '*est du Kiang.^' Vainqueur de ses deux rivaux de gloire, Tchang Fei ^ ^ et Koan Yu ^ Jj^ (cf. in/'ra), ces braves mais infortunés généraux de l'empereur Heou ti (second des Han postérieurs), il se fit élire roi (équivalemment empereur) et vint de Ou-tch'ang (Hou^Koang) à Yng-t'ien fou Ij^ JiJ^^ la ville de Nankin, assignant à sa dynastie le nom, désormais célèbre, de Ou (1).
Il ne faut pas l'oublier : en 221, le potentat du royaume de Wei n'avait reconnu à Suen K'iuen (le futur Ta ti) que le titre de Ou heou ''marquis de Ou.'' Le même suzerain de Wei lui conféra l'année suivante, par un décret solennel, celui de roi (en fait, prince) de Ou, Ou wang ^ï, titre qui fut étendu, comme généralisé, en 229, le titulaire s'afTranchissant lui-même, et secouant toute relation de vassalité. Son frère aîné Suen Tc/i'é ^^, avait été massacré par un des domestiques de la famille Hiu Kong W/M (200)i quand il recueillit sa succession politique. En 211, il avait transporté sa modeste capitale à notre Mo^ling et, pour la
(1) «During the tirae of the Three Kingdovis^ about A. D. 250, the old Kingdom of \Vu formed a part of the iiew Kingdom of Wu founded by Snn-kueii whose capital was at Nanking » Notes on the history of SoO'Chou^j by Rev. P. Parker, Chin. Recorder. 1885, vol XIV. p. 269.
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protéger, il rebâtit la forteresse de C/ie-reou tch'eng (213). Après avoir nommé Suen Ynn ^ f^ (le fils de SuenKiao ^, ^), marquis de Tan-yang (Nankin, 220), il établit à Ou-tch'ang, du Hou-pè j^ :|t, le siège de sa domination, trop restreinte à son gré. En partant, il désignait Liu Fan g ^ pour gouverner, en son nom, Mo-Ung ||î|^,ou Nankin, devenu Kien-yé J^H. Ce ne fut qu'en 229 (9* lune) que, se déclarant roi dans toute la compréhension du terme, il délaissa On-tch'ang fÇ ^^ et revint fixer à Nankin sa vraie capitale.
En Î23, Siu Cheng ^ jjj' général des Wei, avait menacé cette ville, en remontant le Yang-tse, Les olTîciers des Ou avaient aisément mis en déroute ces troupes, prises de j)aniquc, grâce à d'ingénieux stratagèmes. Mais les UVi reprenant Toffensive en234, le nouveau souverain dut marcher personnellement contre eux, pour les réduire. Il avait confié à son fils Suon Teng ^ ^ la défense de Nankin. Ce jeune prince mourut en 241 ; on l'enterra d'abord à Kiu-yong ^ §, puis on apporta son cercueil au Tsiang ling ^ |^, près de la colline Tchong chan ^ |[j, sépulture de l'Impératrice Pou fou'jon :^ ^ A décédée trois ans avant lui. Le Général Ma Meou Jg| jSg tenta d'assassiner Snen K'iuon {2\ô), et fut mis à mort.
Les numismates spécialistes savent qu'en 236on coula à Nankin de grandes sapèques valant cinq cents petites, et deux ans après, de plus grandes encore, en valant mille. Un décret impérial les supprima toutes. Tan 246. Cf. sapèques n^^ 37, 38, 39, 40, 41 , 42, 43.
ÎTne comète avait apparu à la 10*^ lune de 236. Des vers à soie sauvages élaborèrent, au début de Tété 231, des cocons de la grosseur d'un œuf!
En fait de travaux hydrauliques, nous relevons ceux-ci : le grand censeur Ili Kion JgjJ ^ creusa (2i0) le canal Yun-tou JSÏJ[, qui baigne au sud le Tch'ao-l'ien hong et se décharge dans la Ts^in hoai hors ville, un peu au sud de la porte ïlan-si mon -^
Puis on entreprit la TsUng-hU ^^ autre canal qui traverse aussi le Nankin actuel, à l'est.
Enfin le mandarin Tvh'e)i Hiun ^ $^i fut envoyé à l'automne de 24.5, au sud de Fang chan "fj |]j, pour y endiguer le cours supérieur de la Tn'in hoai, attribuée à Tf^'in Che hoang-ti. On aurait encore aujourd'hui un urgent besoin de leurs services pour y réparer ces digues!
Aux premiers jours de 247 l'on commença la construction du palais nommé T'ai-lch'ou hong :|C'flî§ terminé l'année suivante. Pour un bonze d'occident appelé K'ang Seng-hoei ^^ "^ on avait en même temps élevé la pagode Kien-ich'ou sr» ^^ ^. Ce renseignement prend une valeur appréciable, si l'on considère que là est l'origine du monastère bouddhique de Pao-ngon se ^ ,gl ^, dans l'enceinte duquel surgira plus tard la Tour de porceîame, si renommée dans l'univers. Du reste le peuple chinois faisait preu-
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ve dès lors de son éoleotisme légendaire en fait de tolérance religieuse: la même année vit bâtir la pagode Tong-yuen koan^^yf^^ à Fang chan ')f jlj, desservie ou même fondée par le taoïste Ko Yuen ;g Tt;. Des historiens voient môme dans ces travaux les pre» mières traces certaines de l'introduction des pagodes au Kiangnan. Nou9 pouvons au moins en déduire que le pays de Nankin jouissait d'une certaine prospérité, puisqu'il trouvait assez d'argent pour oe coûteux superflu.
L'empereur Ou Ta ti tomba malade au retour d'un sacrifice qu'il présida dans le temple du Ciel, au sud de sa capitale, à la fin de 251, Il mourut 4 ou 5 mois après. Son fils Suen Liang ^ ^ lui succéda sous le nom de Liang ^. Le défunt fut enterré au Taiang ling ^ |^ sur les pentes du Tchong chan.
L'automne de 258 fut particulièrement humide, bien que les pluies fussent rares. L'Empereur entreprit de dégrader, puis d'exécuter, son Premier ministre Suen Lin ^fH; mais ce dernier le détrôna et lui réserva le titre de Koei^ki wang '^ ^ £.
L'histoire le connaît sous le nom de Fei ti f^^, '^empereur détrôné". L'on manda Suen Hieou ^ ^, appelé prince Lang-yé tvangf 5^ SP 3E» ®* o^ 1® couronna à la 12® lune de cette année. Lors d'une audience générale aux mandarins, King 'i ^ ^ le nouvel empereur fit mettre à mort le ministre Suen Lin ^ j^.
Un incendie ruina alors C/ie-reou tch^eng; la mention du désastre prouve l'importance relative de la forteresse à cette date de 263.
King ti ^ ^ mourut un an aprè^ et fut enterré au Ting ling JE 1^. Le premier ministre Tchang Pou ^ ;j^ suggéra h Tchou t'ai'heou ^ -^ )^, l'impératrice-mère, d'introniser Suen Hao ^ f/^ (fils de Suen Ho ^ ^, l'aîné des enfants du défunt et mort lui aussi), au détriment de Suen Tan ^ jj, son oncle, héritier légitime. Elle eut à se repentir d'avoir trempé dans cette intrigue : l'empereur, élu en vertu de ce passe-droit, la fit périr dans son parc (été de 265).
Le royal meurtrier transporta incontinent sa capitale à Outch'ang HÇ ^ (Hou-pé) confiant sa Cour de Kien-yè à la garde de Ting Kou "^ @ et de Tchou-ko Ts'ing, Ils repoussèrent (266) les attaques du marquis Yong-ngan heou ^ ^ ^1 (S^^cn KHen ^ fjjj^ en révolte. L'empereur se hâta de revenir à Nankin. Il y bâtit le palais Tchao-yang hong DS^"^ ^^ ^^ temple funéraire de son père Suen Ho ^ ^, L'an 270, il emmenait à Lo-yang f^^ (Ho-nan) sa mère et ses femmes, quand une tempête de neige les contraignit de rebrousser chemin.
A cette époque (276), on dressa à Yen chan H^ |Jj (Tsing'^ ming se |^ ^ ^), une stèle (1) pour transmettre à la postérité les
(1) Stèlk DB8 Ou EN TBOI8 piIscEB (275). En 1091, Hou TaongcJie J99 ^ ËriS mandarin chargé du transport des provisions de l'emperear fV S S!) K S 99 wf ^)
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faits glorieux du Royaume de Ou. La dernière édition des chroniques affirme que cette inscription, remisée dans la pagode de Confucius, disparut lors de Tinsurrection T^ai-p'ing -j^ Zp 1853- 1864 (Ph. XXIII).
Nous exposerons plus loin dans quelle tourmente sombra ce royaume nankinois de Ou. Divisé en cinq provinces, il occupait une partie considérable de la Chine, moins étendue alors vers le Sud, et succomba après une durée de 59 ans. Les Tsin (265), qui allaient réunir tout l'Empire sous leur obéissance, mettaieut fin à l'existence des Trois Royaumes,
Si la dynastie des Ou se maintint plus longtemps que ses deux rivales, elle le dut, a-t-on dit, à ce que Nankin, ''fortifié par Tart et par la nature," résista plus efficacement aux Tsin Ç.
Le tableau, mis en tête du IIP volume de de Mailla distribue ainsi nos Ou nankinois (nous respectons sa romanisation) :
222. Ta ti (règne 30 ans), général Suen KHueriy qui combattit les Bonnets Jaunes pour le compte des //an. Reconnu prince de Ou, par l'empereur Oueii ti (fils de Ts'ao Ts'ao) des Wei, usurpa le titre d'empereur.
252. Hoei-ki ouang (son fils Suen Liang) règne 7 ans. Déposé par Suen Lin, qui met Kin ti en sa place.
Ou Tcheng-heou (Suen Hao) règne 17 ans. Se soumet
.rj4 A ^ T ' * A -r ' i Occidentaux. VII® dynast.
au fondateur des rsi?i^ partagés en rsi?i î ^ . ^ TrTTTc j x-
*^ ^ ( Orientaux. VHP dynastie.
visitant la pagode THen-hi se ^ ^ ^ (depuis Paongen se ^ ^» ^ ruinée) située au sud de la ville de Nankin, trouva par hasard ces trois morceaux de pierre il moitié enfouis sous terre. Heureux d'avoir découvert un trésor, il fit transporter la stèle dan» le jardin de son tribunal (actuell(îm«»nt tribunal du préfet de Kiang-ning) et la plaça dans le kiosque nommé Chcoti-Sf f-iiig ^fi ,g *^-
En 1322 elle fut transportée dans le temple de Confucius (Jl Ûl j|| Sp) par Yang I f§ Jïfc. Vers 1543 on la déplaça de nouveau pour la l<)j,'er dans une biVdiotbèque à côté du temple de Confucius J§1 JE IS- A l'été de 1805 un incendie la fit disparaître; mais en 1816 on fit au niAme lieu un fac-similé d'après un ancien estampage. La copie que nous donnons date-t-elle d'avant ou d'après l'incendie ? Nous n'osons le décider : nous savons seulement que depuis l'invasion des TrhUnig-mao^ \i\v\wq cette seconde stèle n'est plus trouvable. On remarquera les anciens caractères écrits par Hoaug Sioiig ^ ^^ dont la callif^raphie est dip^ne d'être connue et conservée.
D'après le ''Tong-Ii tsi" de ''Yaug Chr-JcM des ^f{ttg >^ i "^ ^ M ^» eu 275 on avertit l'empereur Surn llno des Ou 5^ i ^ Bïï qu'on avait trouvé, en fouillant la terre, un morceau d'arfj:ent portant d'anci(-ns caractères, etc... L'empereur ordonna immédiatement d'appeler l'année suivante (270; l'année du Sceau céleste 5? ^ï« C'est à cette occasion qu'on éleva notre stèle îl Yen chan ^ llj (25 // au sud de Nankin) en mémoire du sceau argenté. Cinq ans après (en 280, 3* lune) Suen Hao fut amené captif à Ho-ttavfou par Wa7ig Siu7i ï J^ Pr<^'»éral de Tain Ou ti (2()5-290).
On appelle cette stèle ^ ^S^ïftî^ou^^'^^jjî^^ïf.
Voir aux pièces justificatives la traduction et l'explication du texte.
VI Ta'in hoai hors de Chooi-si ti
VII Yang-tse. Camp de Kiang-tong r
VIII Camp devant le tribunal du Viœ-roi.
X Pé-ki-ko, Observiitoi
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Plus haut, nous avons nommé incidemment Tchang Fei 5g ^ et Koan Yu g| ^ qu'eut à combattre le fondateur des Ou ^ avant de se frayer un chemin vers le trône. Il n'est point hors de propos de leur réserver quelques lignes dans une histoire des temps héroïques de Nankin.
Koan Yun-tch^ang ^ S ë (^^^'^^ ^'^ M M^ Koan Fou-tse ^ ^ ^, Koan Ou'ti BS fC ^ » Koan fiong gg JV.) (1), originaire du Chansi, se lia en 184 d'un pacte fraternel et guerrier avec deux autres patriotes, Lieou Pei ^J Hf et Tchang Fei (J^ fH, d'humble condition tous deux et devenus ses compagnons d'armes contre l'usurpateur Ts'ao Ts'ao '^ J|. Lieou Pei gij ^ monta sur le trône des //an postérieurs, et lui, Koan Vu, pris enfin par un général des Ou de Nankin, fut décapité (2). Type légendaire d'astuce, de bravoure (3)
(1) Mk* Faviji", Téking, p. 20. "Statue d<! Kouaii-ijn, dieu de la (hieiTc;" porcelaine, coUect. Gi*andidiei*.
(2j A 42 aus, sons Hicn ti, par ordre do Sue)i Kicu ifk S» lt> futur empereur Ta ti. Cf. de Mailla IV, 77.
(3) Du Haldc, "Description de la Chine", III p. !^0: «Il nîste encore des traces de la Religion de la Croix : et c'est une tradition ancienne que cette figure a la vertu d'empêcher les maléfices. Le fameux Koan Yun-tchUivg, qui vivait au commencement du second siècle, connaissait certainement Jésus-Christ, comme en font foi les monuments écritu de sa main et gravés ensuite sur des pierres. On en a tiré des copies qui sont répandues do tous côtés, mais qu'il est impossible d'e^xpliquer si l'on n'est pas chrétien, parce que Koan Ynn-tch^avg y parle de la naisance du Sauveur dans une grotte.... de sa mort, de sa Ilésurrection, de son Ascension.»
Malgré de longues et minutieuses recherches dans toutes les publications relatives à Koan F»£, il noua a été impossible de trouver trace de ces vestiges chrétiens. Nous donnons à la première page de ce volume (Ph. I) le "Sceau de Koan Ya" trouvé en 1490 à Yang-trlieou, en creusant un canal. On lit sur ce sceau (J caractères : Han Cheou-tHng heou tche yn ^ § *^ 1^ #2 n^ (sceau du Marquis Chcou-t'ing du royaume de Han).
De fait nous lisons dans les Chroniques de Chou fl^ 5^ que Koan Yu après avoir battu et tué Yen Liang |^ H? ^^^ investi par Ts'ao Ts'ao W Sic ^^ t-i^re de Marquis de Cheou-tHng Ç ^ JJ ^ >K ^ Ç 1^- ^t> sceau a été consei*vé dans une pagode de Koan Yu près Si hou ^ ]^ (Hang-tchrou). L'empereur K'ienlong l'a vu en 1751, et le monarque ordonna qu'on le gardsit dans la même pagode. Voir to jS ^ "R 12« hiuen p. 3. Nous citons ici les paroles de l'Empereur: W îiS8 S H ^ ni iSI w
^ m mmi^^ -Mm.^ ^"^ m^^ ^t i^mmMmm
/Î'W ^ wfi i^. L'estampage «pie nous donnons est un fac-similé du dit sceau conservé à Si hoUj avec inscription de Ou Kong-tch^cn ^R: ^ ^ que nous avons résumée ci-dessus. Il est entouré de dragons etc. probablement par faveur impériale. En bas, image de Koan Yu (une des meilleures que nous trouvons dans nos archives).
Bahbous peints par Koan Yu (Ph. XXIY). La stèle se trouve à Song-kiang ?ft fJL fff dans la pagode de Koan ti sur le mur du coin S. E. il l'intérieur de la grande porte. C'est Mang I-jen i Hç tl^P" ^^ graver cette stèle en 1728, d'après un estampage pris i\ Pékin dans la pagode de Koanfou-tse^ près de la porte Tchengyang ynrn. Wang I-jen 3u §6 tl *ïi moment où il faisait graver ces bambous portait encoreles titres de grand
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et de fîdélité, réalisation concrète de Tidéal chinois de vertu guerrière, Tchong^hoei hong ^ Jg 5Vi **^® loyal Duc" canonisé par Hoei tsong ^ ^ (1101-1126) des Song, exalté par difîérents empereurs, fut finalement divinisé (1594), apothéose, dit de Mailla, par Chen tso7\g jjflf ^ des Ming, comme dieu de la Guerre, On honore ce Mars chinois (1) à Tinstnr de Confuciua, qui toutefois n'a pas encore obtenu ces gloires sacrilègement divines de Tapothéose. Sa pagode, le KoeLn^li miao |g ^ J^, porte le nom oîliciel de Ou^cheng mtao JÇ^Jif, '*temple du sage guerrier." ^'Wen-cheng mtao "^ Si j!|K," temple du sage lettré, est l'expression réservée & celle de Confucius, **le premier Maître", le maître par excellence. Le vocable collectif Wen-Ou miao indique les deux.
L'expression similaire Wen Ou eul-'ti, *'les deux empereurs Wen et Ou/' associe Wen^tch^ang ^ ^ (2), le *'dieu des lettres." et Ou-ti, notre ''dieu des armes." Ce dernier est aussi le Patron ou l'Esprit tutélaire de la dynastie régnante.
Quoi qu'il en soit de la transformation de son culte, Koan ti pourrait ambitionner une place parmi les célébrités de notre région nankinoise. A Nankin même, sa pagode principale ne le cède en grandeur et importance qu'au temple régional de Confucius au Tch'ao-Vien hong, dont elle reproduit les dispositions générales. Le temple de Koan ti, auprès de Ki-ming se j|| ^% ^^ a été somptueusement réédifîé, du reste, ces dernières années, sur l'emplacement même du grand temple de Confucius incendié par les T'ai-p'ing, Koan Yu, dont on voit l'image et l'autel dans tous les postes, camps et tribunaux militaires, a ses sacrifices solennels au printemps (3) et h l'automne; on l'honore aussi le 1 et le 15 de chaque mois ; tout général soucieux d'avancement se prosterne soir et matin devant sa tablette.
Une autre pagode plus modeste est dédiée h Koan Vu au nord du Sino^yng >J^ ^, ou Champ de Mars, réservé aux manœuvres et examens militaires. Ce héros rappellerait confusément Vercingé-
exRiniimteiir au Kcci-frJn'oii otc. etc. JS « JC W^îyCvS^jÇÇ^feKS (O* grade Hrcondairo vt 7s fip )• L<*s Chroniques âf St)fif/-ki(nnj ^ fX. /j^ î^ ne mentionnent ni la date do sa naissance ni celle de sa mort, mais elles indiquent seulement qu'il fut reçu académicien en 1713.
Les lettr^H de Sovg-kinng nous signalent une curiosité remarquable de ces bambous : d'après eux, il y aurait des caractères formés par les feuilles de bambou, par ex. ^» ^ j
(1) King-jiiio^ 20 mai lSî)7. The court of sacrificial^ worship announces that th« l.Sth of the .5th moon (12 juin) will be the anuiversary of the birth of Koati ti, the God of war^ spécial sacrifices. N. 0. D. N. 3 juil. 1897.
(2) Chfnese Uccordrr 1880. p. 111. R'' Lyon : "Life and writings of the Qocl of Literature."
(3) Notamment le 15 de la 2* lune (17 mars en 1897). La fête de Wenich^ang se célèbre le 3 de la même lune.
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torix, Roland, Roncevaux et les Aliscamps, Duguesclin et Jeanne d*Arc, si quelque idéal chevaleresque avait jamais hanté ''l'âme chinoise" (1).
(Ph. xxv). Cloche du Temple de Koan Yu. La salle latérale de l'est, de la pagode que l'on trouve à mi-côte de Ts^ing^liang chan, en montant par le chemin pavé, est également consacrée à Koanti, On l'honore aussi en d'autres parties de la ville. Certaines corporations de ^^-i'eou |§|J^ ou barbiers et perruquiers indigènes, l'ont élu pour patron ; choix singulier, car cette classe de gens est exclue des examens civils et militaires, à cause de 'Tignominie'* de leur profession.
Nos monarques nankinois du royaume de Ou furent détrônés (280) par Che tsau, fondateur (265) de la dynastie olïicielle des Tsin; sous le nom de Ou ti, il reconstitua l'unité chinoise, unité factice alors, dont les historiens indigènes s'appliquèrent à dissimuler plus tard les infortunes. Dans ce but, ils produisirent deux souverains légitimes, de 221-265, comme se rattachant à la lignée des Han : ainsi Tite-Live arrangea certaines pages moins glorieuses des annales romaines, devenues sous sa plume aussi fantaisistes que telles fictions patriotiques de l'Enéide !
A propos de ce Che tsou Ou ti, le supplément du Dictionnaire de Perny (p. 55) s'exprime ainsi :
— 265-290, 1®' empereur de la branche des Tsm occidentaux, Si Ti>in, 8® dynastie : aSe-ma Tchao avait subjugué le royaume de Chou. Son fils, Se-ma Yen s'empara du pouvoir dans le royaume de Wei et imposa à sa dynastie le nom de Tsin ^. Il octroya à son aïeul le titre de Siuen Iloang^ti ; h son père celui de Wen Hoang-ti. Il parvint à s'emparer par une ruse habile, de la ville de Nankin et se trouva maître de toute la Chine.» La cour restait toutefois à Lo-î/ang. — L'auteur cité dit encore (p. 55) : Branche des Tsin orientaux, Tong Tsin — Yuen ti, 5® de la 9® dynastie (neveu du fondateur) 317-322. «Les anciennes capitales Tch'angngan et Lo^yang étant occupées par les insurgés, il transféra sa cour à Nankin.» Telle est la raison originelle de cette dénomination de Tong Tsin, ou Tsin orientaux.
(1) Cf. de Groot, T. I, p. 105; *^Les fêles annuelles à Eniunt (Anwi/)." — Mesny'a Chincae Miscdlamj, vol. I, p. 119,120, 299.— Les Missions Catholiques, XIV. 1882, p. 147.— Bévue de Vhist. des 1îeligions,T.XIU, n* 2, 1886; article de M. Imbault-Huart. La Gazette de Pékindw 22 janvier dernier (1807) contient les édits impériaux fixant les dates des sacrifices il Confucius et aux deux dieux mentionnés. Â Nankin le vioe-roi a rendu des décrets analogues pour les temples de sa bonne ville.
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Carte xyh — Résumé de la glose accompagnant la carte de Nankin lors de la période historique de la division en Trois RoyaU" mes, San kouo.
Alors fut bâtie la capitale du Royaume de Ou, sur une partie du Nankin actuel, nommé Kien-yé J^ Hg. en ce temps-là (1).
A. La première année de Hoang-long ^ H (229 ap. J.-C.) sous Ou Ta ti, 1"' empereur, Suen K'iuen assit enfin sa capitale dans la partie sise au nord de la Ts^in hoai (ou Hoai-choeiJ, à 5 H de ce canal. La ville royale, de 20 H 19 pou (12kil.) de circuit, s^élevait au milieu d'une plaine défendue au sud par la Ts'in hoai, au nord par le lac Yuen-ou hou 7C ^ SB» ^ ^'^^* P^^ ^^^ chaîne de collines dominant tout le pays (Tse-kin chan?) et à Touest par la * 'colline de pierre," Che-feou.
B. La 10® année Tch'é-ou ^ J^ (247 ap. J.-C, sous Ta ti) on bâtit le palais impérial T'ai-tch'ou hong :|cîJ®" ^^ avait 500 tchang (1 tchang = 3™ 50) de tour et 8 portes (2).
Au nord du palais (par derrière, disent les Chinois), se trouvait Yuan tch^eng ^ ^, nommé T^ai tch^eng sous les Tsin. Il faut actuellement en chercher la place à Si-che^pa wei "g -f- A ^* au du nord pont Yuen-tsin tCÏ^ et de la grande place ou rue Ta^kiai.
C. La 4® année Tch'è-ou ^ ^ (241 ap. J.-C.) toujours sous Ta ti, à l'est de la ville fut creusé le canal Ts'ing-hH (''ruisseau limpide") qui naît au nord de Nankin, et communique avec le lac Yuen-ou, auquel il sert de déversoir. Enfin après 9 détours vers le sud et l'ouest, il se réunit à la Ts'in hoai (3). On creusa encore un autre canal nommé Yun-tou 3lf|ï ; il commence a Ts'ang tch'eng ^:j;^, se joint au Ts^ing-k^iau ^^oniNei-hHao^ ^, d'où, coulant vers
(1) L'examen de la carte peut seul faire comprendre certaines indications hydrofçraphiques de la fîlose, trop arides et trop vagues par elles-niAmes. Nous en insérons le sommaire pour piiiider le lecteur qui voudrait tenter un essai d'identification entre l'état actuel des lieux et l'ancien état de choses.
(•2) Ces portes étaient ô : Au sud, Yeoui ^ |^, Ming-yang B^ |^, Kong-tch'é ^ ^.Chnig-hien ^ ff, Tsoiio-i ^fe ^^ - 1 h l'est : IVing-Ioug |^ II, - 1 à l'ouest: Pc-hoH 0 ^^, — 1 au nord : Yuru-ou 7C WSi- Les murnilles extérieures n'avaient que la porte Siuru-ijaug jg, j^ ; et si l'on s'avançait ;\ Ti // plus au sud (3kil.) on en trouvait une autre appelé Ta-Iiatig y^ ^. Et comme jadis on entourait les villes de palissades de bambou, cette porte Ta-Jumg s'appelait encore Kou-Ji woi pf J|^ f g "vieille haie de bambous."
(3) Sur la carte on a omis d'indiquer la communication de la Ts^ing-kH avec le Yuen-ou. Ce dernier lac, sur la carte suivante, opère au contraire sa jonction avec celui du Ycn-tsio pRÏ pS, par le moyeu de la IVitig-Jc'i ^ ^ dont l'extrémité nord est an T^ai-piîig men actuel.
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le sud, depuis le pont K'ien-tao ^Jê J^^^^'^" P^"^ reou-men3|- P^, il se jette dans la TsHn hoai, que l'on endigua alors sur ses deux rives. Cet ouvrage fut appelé Tche-t'ang ||jg (1).
Le Yang-tse kianq, dont l'immense estuaire s'allongeait beaucoup moins à l'est, limitait habituellement et ce royaume de Ou au nord. La Hoai, laquelle n'est plus qu'un canal en disette d'eau presque chaque hiver (2), était une importante rivière, amenant à Nankin les jonques de Ning-kouo fou et de T'aUp'ing fou. Au nord-est, un vaste lac marécageux, couvrant encore plusieurs hectares, même en morte-eau, bordait et protégait la changeante capitale, dont les annexes et défenses s'épandaient sur les buttes de Ts'ing-liang chan, OuA'ai chan, Yé chan, du Kou-leou et des collines qui encadrent la porte moderne de T'ai-pHng men.
Ce qu'il importe de nettement saisir, pour se rendre compte de ces accroissements successifs de Nankin, c'est, d'une part, le* régime des eaux au confluent du Yang~tse et de la Ts^in hoai; d'autre part, la relation étroite et connexe entre le relief du sol, les conditions hydrographiques, et les exigences ou convenances des premières installations. Là aussi, les notions géographiques, spécialement celles de l'hypsométrie et de l'hydrographie, contrôlent, expliquent et complètent les données hypothétiques de l'histoire locale.
A vrai dire, elle demeure encore bien nuageuse, malgré les assertions des chroniqueurs et des romanciers sur cette phase semi-légendaire, et bien qu'on soit parvenu à l'asseoir sur des bases acceptables, dans ses lignes générales.
Dès ces temps reculés, au début même du IIP siècle de notre ère, l'un des rôles militaires les plus importants est dévolu à C/ie-
(1) La Carte ^^ "Cours d'eau" indijjue ce Yun-toit ho d'une façon plus exacte. Il porte trois ponts et garde une direction nord-sud, c. il d. parallèle î\ la grande rue du
Nan men, qu'il laisse un peu à l'est, il distance égale du Choei-si mcn situé jI l'ouest.
Sur la carte ^y^^ le Yang-tse ébauche quelques atterrissements, Pé-lou tchcou
& ^ vH» ^ la hauteur et au couchant de cette dernière porte ; ils forment le noyau de la future région de Kiang-tong nirn. La carte montre aussi le lac Yen-tsio et son déversoir.
(2) Le niveau de la Ts^ln hoai varierait prenque de G mètres, de l'été à l'hiver, en quelques endroits. Cf. Missions Catholiques, 1888, p. 436; ^^les bouches du Kiaug, Fleuve Bleu" par le P. A. Colombel. "La marée, dit-il, fait encore monter le niveau d'un pied sous les murs de Nankin." D'après l'article cité, la Ts^in hoai fut alors endiguée, régularisée et munie d'écluses (probablement de barrages de retenue avec plans inclinés) au début du II" siècle de notre ère. Comme les terres alluvionalcs de toute la Chine, le sol de Nankin a toujours souffert de son système fort insuffisant de drainage, malgré d'incessants efforts, tentés â, diverses époques pour régulariser l'écoulement des eaux pluviales et le dé])it de ses rivières. L'existence de ces anciens travaux d'art hydraulique, en contraste avec leur délabrement actuel, fournit une des preuves les plus irrécusables de la décadence contemporaine. M6me en pleine ville, spécialement au nord du Kou-leou, on rencontre plusieurs grands ponts sans eau, et des tronçons de ruisseaux fangeux, qui accusent la déplorable incurie de radministration mandarinale et rappauvrissement corrélatif du pays.
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t'eou tch'eng **la ville de pierre," sorte de forteresse de 9 kil. de tour, campée sur les buttes escarpées de Toucst, comprises aujourd'hui et depuis cinq siècles dans Nankin. Elle dominait rancien confluent du Yang^tse et de la TsHn hoai. C'est dans cette antique acropole, assise sur un haut massif de béton naturel, de pouddingues à gangue de grès rougeâtre. aux conglomérats à puissants rognons, que les potentats du vieux Nankin se réfugiaient en cas d'alerte. Aussi subit-elle plus d'une attaque. Naguère encore, les autorités militaires y voyaient volontiers une position stratégique, imprenable pour l'amiral Courbet ou les flottes japonaises ! Sur un plan inséré dans les Chroniques ]|| S^ £C W /É ^ {Kiuen 1, p. 8) et relatif aux époques à peine historiques, Che-t'cou tch'eng, le Ts^ing^liang chan actuel, ne mesure que 4 kil. 1/2 de tour; le Yang* tse roule ses eaux auprès du Han^si men d'aujourd'hui, pour y accueillir celles de la Ts'in hoaij à peu près h la hauteur de la *'porte d'eau" C/ioei-Zi'^oan jjcl^ ménagée sous la muraille. Au reste, n'était le réseau de digues qui coupent la plaine basse de Kiang* long men, le grand fleuve y charrierait directement chaque été ses flots limoneux.
Nous avons dit plus haut qu'un autre bourg fortifié, celui de T'ai tch'eng, une espèce d'oppidum, s'étageait sur les ,flancs du Pé-ki ho, qui, à ce titre, peut briguer aussi l'honneur d'avoir porté partiellement le berceau de Nankin.
Ces princes, rois, ou empereurs de Ou, au début du IIP siècle, modifient souvent leur capitale, Kien-yé, défendue par des ouvrages en terre et en bambous, fortifiant les hauteurs, éparses actuellement entre la butte du Kou^leou, celles de T'ai^p^ing men et le groupe de Ou^t'ai chan^ dans la partie centrale de la ville. Plus impérieusement qu'aujourd'hui encore, le relief du terrain commandait le choix de cette installation, au milieu d'une plaine périodiquement inondée; plusieurs des tranchées, ruisseaux ou canaux, qui la sillonnent, assèchent à peine en hiver; au début de l'automne, les eaux du Yung-ti^e viennent parfois, sous mes yeux, les engorger et les faire déborder, particulièrement dans les régions nord-est de la ville, si aisément transformées chaque été en rizières.
Tout réduit qu'il fût en étendue, Nankin, surtout à cause de sa position stratégique et commerciale, formait la métropole incontestée de la Chine méridionale, loin de comprendre son extension actuelle.
«Tandis que (sous Hien ti Jf^ 'î^,en 204 ap. J.-C.) Ts^aoTs^ao "SF Jl ^^^^^ occupé (par ses opérations militaires), Suen Tch'è ^ ^ se rendait formidable au midi du Kiang, Après s'être emparé des pays de Ou ^. (Sou-tcheou ^ ji\ du Kiang-uRn ùl ^*)î ^^ ^^^ Koei'ki -f- H (ChaO'hing fou ^ ^ ]^ du Tché-hiang ^ ^), il étendit ses conquêtes le long du Kiang du côté de l'ouest, et se fit un des plus puissants états de l'Empire.» (de Mailla, T. IV. p. 40).
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On rapporte principalement à Ta H ;^ ^, premier des Ou ^, (222-252) le mérite d'avoir exécuté des travaux considérables pour assainir, fortifier, agrandir et embellir le siège de son empire. La tradition place son tombeau presque au centre de la sépulture de Hong-ou gt ^ (fondateur des Ming ^, en 1368), au Hoan^ ling ^ |^, à un kilomètre est de Tch'ao-yang men D} Éf P^; il fallut môme, semble-t-il, modifier l'ordonnance traditionnelle des sépultures impériales pour respecter cette tombe, vieille alors de onze siècles.
«En 246 (1) on creusa un canal depuis Kiu-yong ^ ^jusqu'à Yun-^yang g ^ (2) afin que la flotte militaire pût communiquer avec le reste du pays, sans être obligée de passer par rc/ien-ftiangi et le yangf-tse.» (Var. Sin. 10. — Le royaume de Ou p. 164). — Ce fait dénote l'importance des ressources financières et Tactivité guerrière du gouvernement nankinois dès cette époque.
C'est à Nankin, auprès de Suen K'iuen qu'arrive, en 222, le romain Tsin-luen, envoyé par Alexandre Sévère, ou Héliogabale. Cet étranger avait voyagé par mer comme devait le faire aussi •rambassade députée, vers 285, par Dioclétien ou son prédécesseur. D'après T. de Lacouperie (Western origin... p. 241), Tan 166 de notre ère ^'Ngan-tun (Marcus Aurelius Antoninus)" envoya une mission en Chine (3). Ce serait la première arrivée de Romains proprement dits en ce pays. L'an 226, «un marchand romain, qui avait été à la Cour des Ou, à Nankin, reçut un présent de pygmées négrilles, qu'il devait emmener avec lui en sa patrie. Mais ce projet échoua. D'autres marchands romains parvinrent à Canton en 28i...)) Le même auteur afTirme plus explicitement ailleurs (p. 389), que ces sujets de iVgfaîi-f un arrivèrent à Kettigara, qu'on identifie avec Ke-cho (Ha-noi) et à Canton. Cette Kettigara, fondée 179-150 avant J.-C. fut conquise par les Chinois Tan 110 de notre ère.
SouS Ho ti ft ^ (89 à 106), plusieurs délégués des Romains étaient venus par terre. Nous avons rappelé jadis (Croix et Sv^astika p. 101), que vers l'année 207, une nombreuse colonie bouddhiste s'était fixée à Nankin et à Sou^tcheou, avec un grand nombre d'excellents traducteurs, prêtés par la Perse et par la Bactriane. Des ouvrages chinois prétendent même qu'un Bouddha, nommé Pi-lou ^ ^, serait venu lutter, sans succès, contre celui de la montagne Tchongf chan, auprès de Nankin. Pi-lou se ^ &^ est actuellement la pagode la plus considérable de la ville. Le précédent vice-roi Tseng Kouo-tsHuen § 0 3S la fit rebâtir non loin du coin N.O. de la ville impériale, à quelques pas de son Ka-men.
(1) Ou mieux 245. Cf. Manuel du sinologue sous presse.
(2) C'est la ville de Tan-yang TX fjj^ actuelle.
(8) Cf. China and Roman Orient by F. Hirth Ph. D. p. 175.
h. ii. lbs trois royaumes et les tsin
A Nankin encore affluaient des caravanes de bonzes voyageurs, partis des bords du Gange, du Pendjab, du royaume bactrien. Ces faits laissent entrevoir l'importance de la civilisation en voie de s'dpanouir alors dans la région nankinoise.
Le R'^ W. Milne {Vie réelle en Chine, traduction Tasset, p. 451) rapporte un long récit, qu'il dit tenir de Chinois et concernant la première tour de pagode bâtie à Nankin. La 10* année de Ou Ta ti, vers 235, un bonze bouddhiste, nommé Keng Seng^hoei j^ fg> ^, serait venu de l'étranger en cette ville. Ce thaumaturge aurait présenté à l'empereur une relique de Bouddha, un Ché^li ^^1 un fragment d'os, d'un éclat éblouissant et que rien au monde ne pouvait entamer. L'empereur, qui essaya en vain de faire écraser cet os à coups de marteau, fut si émerveillé du prodige, qu'il fit élever une tour de pagode pour recevoir la relique : ce fut la tour de Nankin. A l'entrée on écrivit les deux caractères première tour; «Ce qui, remarque l'auteur, pouvait s'entendre aussi bien du rang que de l'ancienneté. »
En 257, relatent les chroniques locales, pour asseoir le palais "des princes feudataires," on applanit le sommet d'une colline. S'agit-il de la butte du Kou-leou, de celle de Yé chan, ou mieux encore du plateau qui couronne Ou-/ '^ai c/ia?i^ au centre de Nankin, au nord de la Mission Catholique?. Le grès pulvérulent à tons pourpre qui y perce le sol çà et là, nous engagerait à désigner ce plateau sous le nom de tertre rouge. C'est du reste le nom géographique donné à un haut pic, peut-ôtre volcanique, qui surgit isolé au milieu de la plaine, à l'est de Nankin. Sur ses flancs escarpés, de larges taches sanglantes, brillant parfois au soleil parmi les gazons verts qui le revêtent, proclament au loin la justesse de l'appellation populaire Tse chan, ''la montagne rouge" (1).
Parmi ces préoccupations belliqueuses et politiques, les arts de la paix n'étaient point oubliés. En 258, une ordonnance de Suen Hieou Jp, jjjj: (King ti ^ ^) avait réorganisé un système de préposés {pono~che f|} Jt) ^^^ écoles et collèges du gouvernement (cf. BiotjÈs.sai sur Vinstruction publique en Chine, p. 214). Arrivant au pouvoir, la jeune dynastie des Tsiyi § eut à cœur, pour consolider l'unité nationale, de rendre leur vitalité aux institutions des Han j^, relatives à l'enseignement classique et littéraire. Edouard Biot (loc. cit.) fournit des détails très circonstanciés sur la part des Tsin h cette renaissance, à cette tentative de rajeunissement, rénovation d'un passé si glorieux. D'après lui (p. 217), «l'histoire de la dynastie des Song (420-479) rapporte qu'en 284 on construisit dans la Capitale (Kien-h'ang ^^), outre le Pi Yong Jg^jg,une salle Ming-t'ayig ^^ et un observatoire Ling-t'ai^ ^. »
(l) Vuv paj^odo surmonte Tse chan. On redit aux environs que les TUii-pUng (185i-1864) ne purent jamais parvenir au sommet. Dis paysans, dépoui-^'us d'armes, mais approvlBionnés de gros cailloux prt' ts îi dévaler sur les pentes, le défendirent d'en haut victorieusement.
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Cette même année «parurent deux dragons verts dans le OU'k'ou tsing^^:^, ou Puits de l'Arsenal militaire; l'empereur (Tsin Ou H ^ ^ ^) y fut en personne et en reçut les compliments de tous les Grands.» (De Mailla, IV, 185) Il alla en personne l'année suivante, 285, faire le sacrifice Nan-kiao ^ ^.
Après l'assassinat de l'impératrice Tchou ^, le dernier des quatre empereurs de Ou ^, Ou^tch'eng lieou j^ % ^ (264-280) Suen Hao îp, ÔS ^^^ Prince de Ou, tenait sa Cour à Kien-yé J^ f|, en 2G5 avait essayé de la transporter à Ou-tch'ang ^ ^, deux ministres restant préposés à la garde de Nankin. Mais le mécontentement universel l'avait ramené dans cette dernière ville en 266. Au printemps de 280, l'empereur Tsin Ou H ^ ^ ^ (265-290) envoya sur les terres du royaume de Ou, ie général T'ou Yuijij^j^ avec 200.000 hommes, répartis en cinq corps d'armée. En prévision de cette attaque, le Prince de Ou, Suen Hao J^ ÔS» résidant à Kien^ljé ^ m (Nankin), avait fermé le Yang-tse par de lourdes chaînes, renforcées de barres de fer. A la suite de plusieurs défaites sur le fleuve et aux environs (1), sa capitale fnt assaillie par 80.000 h. venus par eau, tandis que Wang Siun ^ ^ allait la menacer aussi par terre. Suen Hao, s'estimant alors perdu, vint à ce dernier, près de la rive, dans une petite barque, la corde au cou et son cercueil à ses côtés. Wang Siun lui ôta ses liens, brûla son cercueil, et lui rendit tous les honneurs dus à son rang. Se-ma Tcheou ^ S^ ify^ général des Tsin ^ du nord, envahit le palais T'ai-tch'ou kong 'i^^^ et envoya l'infortuné Suen Hao k la Cour de ses maîtres. Déclaré déchu en 280, il descendit au rang de prince, avec le titre de KoeUming heou |f ô" ê|. C'était la fin des Ou (cf. de Mailla, IV, 183).
Leur capitale fut pillée. Ces Ou, auxquels échappait ainsi la souveraineté dans le sud, commandaient, dit-on, à 230.000 h. de troupes, 523 villes, 43 déparlements et 4 provinces (de Mailla, IÏI,p. 82). Détail trop oriental : on expédia à l'empereur victorieux 5.000 concubines de la Cour des Ou, dont le palais fut incendié, pendant le sac de la ville. Le même accident devait maintes fois se reproduire.
A la 4" L. de 280, on avisa, par des décrets spéciaux à réformer les abus du gouvernement des Ou jugé trop défectueux. Kienyé devint Mo-ling f)^ [^. Par suite d'un remaniement de la carte administrative, le territoire urbain'de l'ancienne capitale fournit la nouvelle sous-préfecture du Lin-kiang hien BÊ £C IR^ changée l'année suivante en Kiang-ning hien f£ U JR- Un an plus tard,
(1) spécialement bous les murs de Che-Veou tch^eng. De Mailla désigne encore uPan-k'iaoffi f^, en face de T^ai-pHng/ou jk *P fff^ à 15 lieues on amont de Nankin.» Les Ou (un. 280) étaient commandés par le premier ministre Trhang Ti ^ fl& qui y périt avec les généraux Chen Yng Jt ^^et Tchoxi-kouo Tsing"^ 9 wi- Avant l'engagement, leur armée avait campé «auprès de la montagne Nieou-tchon ^ ^, à 25 // au nord de Taip'ing fou^ du Kiang-namn (de Mailla IV, 172.) L'amiral Wang Stwnî ^g victorieux, descendit ensuite le Yang-tse et se posta «près de la montagne San chan ^ ui » dont les trois sommets, visibles aussi de Nankin, dominent en amont la rive sud-est.du grand fleuve.
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Koati'kong pé-'fong ^ ^ ^ jl^, mandarin du régime déchu, se révolta, massacra le préfet de Kien-yé, et s'empara de la ville de Yang^tcheou |§iHii portion sud du Nankin actuel. Ki Hi lf§ ^^ gouverneur de Siu^tcheou ^ ji\, accourut et fit rentrer les rebelles dans le devoir. Ces secousses politiques s'accompagnaient de commotions physiques naturelles, non moins désastreuses : les Chroniques signalent 5 tremblements de terre, presque consécutifs, c. à d. en 281,287,288,289 et 320. En 309, la sécheresse fut telle que le Yang-'tse resta prodigieusement au-dessous de l'étiage.
Pour plus de clarté, rappelons que les Tsin fournirent 15 empereurs en 156 années, soit de 2G5 à 420. On les répartit en Tsin occiden» taux Si Tsin W W* dont les 5 empereurs régnèrent à Lo-yan^ et en Tsin orientaux Tong Tsinjg^^, dont les 10 empereurs trônèrent de 317 à 420 à Nankin, nommé alors soit Kien^k^ang j^$, soit Kien-yé
S in
Carte ^yTi — Glose de la carte chinoise : Nankin (Kien^k^ang) sous la dynastie des Tong Tsin (317-420) (1).
A. L'empereur Tsin Ou ti (265-290) avait détruit le royaume de Ou; il changea le siège de la préfecture de Yang^tcheou (sud de Nankin) et le transféra à Kien-yé, capitale au temps de ce royaume de Ou, Le siège de la préfecture Tan-yang kiun restait le même (2).
B. L'empereur Tsin Yuen ti (Se-ma Joei 317-323) arrivant à Nankin, modifia, pour éviter l'emploi du nom de son père Tsin Ming ti (413-317), ce vocable Kien-yé (3) en celui de Kien-^k^ang ; il y fixait le trône de la brillante dynastie des Tong Tsin.
C. Le même empereur établit un premier ministre à la tête de la préfecture de Yang-tcheou, avec le titre de Yang^tcheou mou fll iW ft- ^Gtte ville venait d'être fondée, au sud-est du canal TsHng-'ki, sur la Ts'in hoai, sous le titre de Toiig^fou tch'eng. En face d'elle, il fonda la nouvelle ville de Si-tcheou tch'eng fS ji\ ^ et mit à sa tête l'ancien préfet de Tan^yang kiun.
D. Au sud de la ville de Kiang-cheng hien, on établit la préfecture deLa7ï{7-yé au-dessus des quatre sous-préfecluresL/îi-ig^îÇ, Tsi-k'ieou iOflîi Yang-kHu |^^ et Iloai-lé *|g -g, résidences des quatre généraux qui avaient passé le Yang-tse hiang avec l'empereur Tsin Yang ti (4).
(1) CeB oartes^^'^'^^'^^laissont Ki-lony rhan (Fé-ki ko) hion au Dorcl ! Comment T'aitch^eng serait-elle un reste de cette dernière ville ? Car c'étaient doux ▼illes alorB séparôos.
(2) rrtn-//a)?</A/Mnau S.E. do l'artiona!: Tun-t/a-iifj hh n à TO.S.O. de Yu-hoafai. Se]>t BOUS-préfcctures dépendaient de Tnn-}ian(j kiun: Yonfj it'iiuj, y^ ^, Kiany-chcng flQ Hou-clwu JîK WS* Tan-yamj iî ^^ Kiu-f/ong v] ^y Li-i/ahr/ \%m vlKien-f/é ^ Cette dernière, changée en Mo-liug $^C K» ^"t transférée au bour^' de Siao tch^ang-kan hiang ^J^ ê"F^' ^ ^ ^^ ^^ lOO^vo?/ (un peu plus do 5 kil.) au sud de l:i capitale. Une autre souB-préfecture, du même nom de Kien-yt', fut établie dans la ca})itale, aux environs de la porte Siuen-yang men. Vax outre, dans la partie occidentale de la sou s -préfecture Tan-yang hien^ on fonda la sous-préfecture nouvelle de Kiung-nhig Jilcn.
(3) Ou "patrimoine assuré, fixe." — Chacune de ces appellations présente un sens descriptif, louangeur ou symbolique. Il serait oiseux de les traduire toutes en français.
(4) La ville de Lang-yé était probablement dans le pays actuel de Lang-yé hiang
I III. GARTB ^, TONO TtIN, 317-420.
E. Le même empereur constitua 8 préfeotureg (1). Le palais impérial occupait le même site qu'au temps du royaume de Ou.
P. Plus tard, l'empereur Tsin Tch'eng ti (326-343) construisit un nouveau palais et isola Yuen tch'eng ^ j^ (Cf. la carte précédente, n® j^). Il lui donna 6 portes : Au sud Ta se-ma men ^ "gj H PI; — au nord P'ing-tch'ang men Zp g P^ ; — à l'est Tong-i men IK JÉPIî — ^ Touest, Si-imf»n|î||P^; — au sud (immédiatement en avant de Ta sc-7na men), Siuen-yang men ^ ^ P^î — plus au sud encore, Tchou-tsio men :^^P*J, l'ancienne porte Ta-hang men ;^ m P^ à l'époque du royaume de Ou,
La ville impériale avait ses murailles extérieures percées de
treize portes.
BU
Kl
PHng-frh^aug men
Si-i men
Kifti-k*a)ig hnig'
Si -m in g lurn
Tch^ang-ho mm
Palais.
Tong-i mvn
Ta fir-mti m m
Kirn-trh^orn men
*liP1
Tong-yang men
«Si
Tchou-tsio men
ÏBîff W (Kiu-yong); —Lin-i h Tch'ang-ning hiang '^ ^ j|P d'aujourd'hui {Changyuen hieu) ; — Tai-k'ieou et Yang-kHu dans le pays de rancienno préfecture Lin-i ; — et la ville de Hoai-té devait ôtre dans le pays actuel de Tchong-chan hiang jffi [Il JÇ» Changyuenhien. (1) ft «.fK. Il JI|.?9E fil.^ g.. iflR «. « % ¥> ît Mil-
CH. II. LES TR0I8 ROYAUMES ET LES TSIN
On avait improvisé des espèces de ponts de bateaux, avec 24 claies, barrages ou estacadcs de bambous, sur le canal de la Hoai, pour la fermer aux irruptions soudaines des flottilles ennemies. La plus forte de ces estacades et la plus fameuse était auprès de la porte TchouAsio men (aujourd'hui Tchen^hoai k'iao i||f{l9, auprès de .Van men). On l'appelait Tchou^if^io fiang ^ ^ )||.
Une des particularités de cette carte est que le lac Yuen^ouyQ JÇ (en comn)unication avec le lac Tsio -^. fait assez probable) se décharge par plusieurs émissaires au nord, au sud, à Touest, et au sud-ouest. Nous admettons malaisément qu*il ait jamais communiqué par le nord avec le Yang-tse, comme l'indique pourtant la carte. A moins que le cours déformé en S du canal qu'elle dessine ne soit autre que Tarroyo franchi par le pont à pagodin conique, pao-fa k'iao^ j^ ^, au nord-est de Hia-koan, sur la rive sud du fleuve. On rappelle Yun-liang ho j^ iff^ ^ [V.
Le centre actuel de la ville, au sud dcPè-men k'iao 4b PI US' ^^^ pentes nord de l'u-hoa t'ai^i le midi de Tch'ao-l'îen kong paraissent avoir été les principaux sites peuplés alors. L'ancien Nankin, ' 'faisant tache d'huile," envahit progressivement son assiette définitive.
L'empereur r.sin Ou ti (265-290), qui mit fin au Royaume nankinois de. Ou, avait eu 15 fils, dont on trouve la liste dans une note du P. de Mailla, vol. IV, p. 191.
Les trois derniers furent empereurs :
Se-ma Tchong 3 H ^ devint Tsin Hoei ti # Jg ^ (290-307).
Se^ma Tche % M ^y Tsiji Hoai n' § <g Çfî (307-313).
Se^ma Yè ^ % %, Tsin Min ti # S^ ^ (313-317).
L'exposé détaillé des péripéties de ces règnes, intéressant médiocrement Nankin, déborderait en outre de notre cadre.
En 307, le Prince Lang-ya wang 3|5 J}|5 1 Sf-ma Joei ^ Jg| §, fut envoyé k notre Yang-tcheou, en qualité de généralissime. Il occupa militairement Kien^yè J$||r dont il répara les ruines (2).
Tsin Hoai ti avait été pris dans cette ville, en 311, par le Tartare Lieou T.^^ong ^|g, roi de i/a/i 310.318 (de Mailla, IV. 265). Conduit à la Cour, c. à d. à P'ing-yang Zp ^, il y fut tué en 313 {ibid. p. 272).
Se-ma Yé, salué alors empereur à Tch'ang^ngan ^ ^ ('Singan fou) sous le nom de Tsin Min ti, veut transporter sa capitale à Lo^yang. Il y mande Se-ma Joei % ^ ^ (313) qui, de Nankin, administrait les Provinces au sud du Kiang. Mais nourrissant dès cette époque quelque ambitieux projet, ce général refuse d'obéir sous le prétexte assez plausible que, lui parti, l'ordre serait compromis dans l'ancienne capitale.
(1) Tao-yr Ton (aupri-s du Kiao t'an) au N.O. de Tanyaiui kiu)i. au confluent des
deux canaux i9c JR iK*
(2) Cf. de Mailla IV p. 211 et seqq, .^^ur la révolution que tenta Sr-Wd Luen ^} ^ jSi pour renverser Tsin Hoei ti l'an l\00. Ce dernier fut rétabli &ur son troue* de Lo-yang et le rebelle périt assassiné.
g III. SI TSiN, 265-317. 53
Le souverain, assiégé bientôt (316) dans Tch%'ing*ngan, se rend au général LieouYao ^\ |^, qui le fait mener à P'ing-yang, à la Cour de Lieou Ts^ong, roi de Han, lequel prend plaisir à l'humilier, avant de le tuer aussi en 317 [ibid. IV, 290).
En tombant aux mains de ses ennemis (317), Tsin Min. H avait chargé Se-ma Joei, toujours à Kien-k'ang, du ''gouvernement général de l'Empire" en son nom.
On pressait l'administrateur en chef des affaires publiques pour le compte du dernier des Si Tsin, de se déclarer empereur. Après de longues résistances, peu sincères sans doute, il s'y résigna à Kien'-k^ang même, en 318 (3® lune). Il est connu sous le nom posthume de Tsin Yuen ti §7t2 ^ (317-323). (Deux Nien^hao: ^ fj 318-322, et^^ 322-323). Il s'était contenté en 317 du titre de Roi de Tsin sous le Nien^hao ^ "^ (1).
Dès la fin de 317 fut élevé un Collège d'Instruction publique, ou T'ai hio ij^ ^,
L'on créa, à Tchong-'Chan hiang @ il] ^ (320), la sous-préfecture Hoai^tè hien «gl^ m, transformée bientôt en Fef hien^^.
Puis l'on installa dans le nouveau Temple ancestral les tablettes des aïeux impériaux.
Le vaste lac Pè hou 4t jjSfl (Heou hou, au nord-est du Pé^ki ko) fut régularisé. On y construisit notamment une longue et robuste digue. C'est l'origine probable de celle qui unit Ki-ming chan fj^ l|^ il] à Fou^lcheou chan l^t "^ \ii^ bien qu'une levée en terre ait dû préexister à ces travaux, notamment au nord de T'ai tch'eng, (Cf. Muraille de Nankin (en préparation).
Le transfert de la Capitale à Nankin explique pourquoi les Souverains de cette nouvelle branche des Tsin, qui ne régnait qu'au midi du Kiang en 318, sont qualifiés de Tsin orientaux. La ville avait pendant environ 40 ans perdu son titre de capitale. Le palais impérial du premier souverain (nous ne parlons point des autres édifices impériaux) s'élevait sur les hauteurs du Tchonghou leou, formées de conglomérats, à l'endroit, dit-on, où gisent encore (ouest de la "Porte rouge") d'énormes bases de colonnes, dont plusieurs sont si curieusement couplées (2).
(1) De Maillafexpose (IV. 292 et 295) comment Se-ma Joei se trouva appelé au trône par les vœux de plusieurs princes du nord. Les Tartares eux-m^mes admirent en partie son autorité.
(2) Écrite avant 1895, ma phrase est devenue inexacte. Ces bases sinfnili^res furent» }\ cette date, ineptement débitées et transformées en rouleaux pour macadamiser le premier tronçon de la nouvelle route européenne « Ma-lou^ route à chevaux» que le vice-roi intérimaire Tchung Trhe-tong 7R J2 11? ^^ passer par l'arcade centrale du Kmileou. Ainsi s'allonpje quotidiennement la liste des antiques choses, des vieux souvenirs, à jamais disparus !
L'on sait que cette route "carrossable," continuée en octobre 1805 par /y/<'o»/ K\ic»-i JlJ J^ — ' relie It^ Tunuj'tHi mcu JJ 8if P^ ^ T-fonij men j^ )/H, f^ par un ruban d'environ 12 kiloniètrts.
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Au IV' siècle, par raison stratégique, peut-être autant que par crainte des inondations, la jeune capitale, bien que pressée par un afflux constant de population, ne se hasarde que timidement à quitter les buttes, tertres et collines, pour descendre dans la. plaine et s'y dilater. Si nous en croyons les anciens plans, elle formait, au milieu d'annexés ou bourgs fortifiés, un quadrilatère (le médiocre étendue, régulièrement percé de portes, et d'environ trois kilomètres de côté à Test et à Touest. Les fronts nord et sud paraissent avoir été plus courts encore. Elle employait la brique pour ses murs, renforcés d'une douve large de cinq pieds sur sept de profondeur, au pied de la muraille. D'autres prétendent (sur quels documents?) que des murs de terre, ou même de simples palissades en bambous les défendaient. Au dire des Chroniques, le palais impérial bâti sous les Tong tsin JK ^ au nord-est de TR^ing-liang chartj probablement sur la butte du Kou leou ^ ;^, comprenait 3.500 appartements, chambres ou travées chinoises. Cf. le plan, p. 51.
Quelques lignes sur la succession des Tsin orientaux fixés à Nankin:
Tsin Yuen ti (317 — 323) fondateur des Tong-tsin (1) et doué des plus enviables qualités, y avait établi sa résidence; devenu empereur, il y resta, et s'empressa d'y faire élever le Che^tsi i'an H^ K c. à d. ''Tautel-terrasse du génie de la terre et des grains." De temps immémorial, les sacrifices, ou mieux les offrandes qui s'y font, sont, à la capitale, réservés au souverain. En 319, ce Tsin Yuen ti^ y sacrifia au Ciel et à la Terre au iVan-feiao j^* jjjj, à la 3* lune (2).
Aux premiers jours de 322, le général Wang Toen J Jj^, révolté à Ou^tch'ang (Hou^pé), descendit sur CheM'eou tch'eng, qu'il emporta. Yuen ti lui opposa d'abord Tcheou Tcha ^ ;){„ qui se rendit, puis Heou Li ^ jj^, tué dans le combat, ensuite Wang Tao J ^, finalement défait. Le vainqueur mit à mort les généraux Tiii Yuen |S }^ et Tcheou K'an )g ^^ avant de retourner jouir de son triomphe à Ou-ich'ang. Tsin Yuen ti en mourut de chagrin , à 47 ans, dans sa capitale de Nankin , ravagée alors par un ouragan désastreux, puis par une épidémie de peste (322). Le défunt fut enterre à Kien^p'iiig ling ^ ^ |^. (Ling ^ est le terme générique des tumulus ou mausolées impériaux). Trois ans plus tard, son fils et successeur Tsin Ming ti (Se-ma Tchao fj ^ ftj 323-326; le fut à Ou-p'ing ling gÇ ^ |^. Ces tombeaux sont indiqués au coin N.E. de Nankin sur les anciens plans. Les pentes sud du haut massif de Tse-kin chan, semblaient tout naturellement offrir, auprès du lac fort important jadis de
(1) Voir dans le n° 8 des Varittès .sinologiqut's, p. 2211, mie piquante allusion à oe 'Tain Yuen ti, bâtard qui professait descendre de Se-ina I, souche illustre de la dynastie disparue des Tjï/u occidentaux.
(2) De Mailla (IV, 184) mentionne un sacritico impérial au Nan kiao en 282.
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Yeri'-tsio hou^^ SJ, un site propice et grandiose aux sépultures impériales. Hong'OU ^H^, le fondateur des Ming, y fera installer la sienne, à la On du XV* siècle, sur plusieurs kilomètres de développement.
Tsin Ming ti 323-326 ('ou Se-ma Tchao, le fils aine de Tsin Yuen ti) donnait les plus flatteuses espérances. Sans retard, il nomma Wang Tao 3E ^ généralissime et l'envoya combattre le rebelle Wang Toen ïJSC» ^"ii de son côté, fit marcher son frère Wang Han. 3E -^ et le général Ts'ien Fong ^ g|[^, sur Kien^k'ang. L'empereur se réfugia dans le temple Nan-hoang t^ang }^ ^ ^. Toan Sieou S ||f, un de ses généraux, défit les ennemis à Yué tch^eng jg j|j(, au sud de Fu-hoa t'ai, Wang Toen en mourut de dépit. Mais son favori Chen Tch'ong \)(^ ^ accourut de Ou-hing ^ $i (YU'hang hien ffe |n; ÎR» Hang-tcheou fou ^ ji\ Jff) renforcer les bandes de Wang Han. Ils passèrent en -une nuit la TsHn hoai et attaquèrent la porte S^en^yang men ^ ^ P^t où ils furent battus par les mandarins Lieou Hia 91 iS ^^ ^^^ Siun tt tt» venus de Nan^t'ang ^ |g. L'ennemi prit la fuite et Tsin Ming H quitta son refuge pour rentrer dans son palais (324). A la fin de Tannée, il visita la sépulture inpériale duKien-p'mf/finsf JJZpg^.
Il mourut huit mois après dans son palais de Test, Tong t'ang ^ ^ et le lendemain, son fils Se-ma Yen W] ,^ îff âgé de cinq ans, fut intronisé sous le nom de Tsin Tch'eng ti ^ ^ sf^. Mais en réalité, l'impératrice mère prit en mains la régence du royaume, en créant Yu Liang J^ ^ grand ministre. A l'automne, l'on enterra le précédent souverain au Ou^p'ing ling |% ^ ^. Wang Tao eut alors à repousser une attaque de Che Ts'ong ^ ^ et, pour en prévenir le retour, on rebâtit Che-t^eou tch^eng, qu'on entoura de murs. Les princes vassaux, au nombre de 18, abusaient de la jeunesse de l'empereur pour troubler le pays; il dut môme, en 328, chercher un refuge dans la nouvelle forteresse.
En eilet, Sou Siun j|| i^, nommé plus haut, s'était révolté l'année précédente, avait pris la ville de Kou^chou f^ ^ (1) et menaçait la capitale. Il avait passé le Hong kiang fl{ ft et s'était établi au Tsiang ling 0 ^, butte h deux li au nord-est de Tchao** yang men et sépulture de Ou Ta ti (2). Le général Pien K'oen -^ ^È marcha contre lui, mais ne put le déloger de ses positions (3). Sou Siun attaqua, six jours après, les barricades élevées le long du
(1) C'est T'ai-p'iiifî fou actuel >çC T^ /iT du Ngan-hoei.
(2) D'anciens documents précisent davantage. Ils relatent que Fien K^ocn combattit le révolté Sou Siun auprès du tombeau de Ou Ta ti à Suen-Ung kang w K |S9 î 1<-' troisième, en comptant de l'ouest, des neuf tertreg ou vallons que l'on diiiingue entre Tchao-yang mai et Ki-ling merij c. à d. entre la muraille de la ville et le retranchement de "grande ceinture", plus à Test.
(3) Pieu K^ocn porte le titre honorifique de Pien tchong-tcheng hong fT ^ ^ ^ le fidèle et drait : et son tombeau subsiste encore, avec quelques vieilles stèles, sur la butte du Tch^ao-Vien kong^ à l'ouest et le long du Temple de Confucius. Il a des descendants à Nankin ; ils viennent le l*' et le 15 de la lune lui offrir des sacrifixjes.
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canal Ts'ing^h'i ^ g|. Picn K'of*n, aidé de ses deux fils, tenta de le repousser; mais, tous les trois, ils succombèrent glorieusement.
Pierre tombale de Pien K'oen (280-328) élevée en 1041 par Yé
Ts'ing-lch'en *^ JJ| g, natif de Tch'ang-tclieou hien ^ JfH j||, alors préfet de Kien-h'ang fou (Nankin) académicien etc, etc. Long't'oU'ko Ilio-che, et Ilan^lin-yiien Hio^che, et honoré du titre de Tsouo^kien^y ta^fou «|RlBg$±«#|^*±J!t2Èl|» :k, ^' Voici les 22 grands caractères dont se compose l'inscription.
^. ''Tombeau du seigneur Pien, natif de Tch'eng-yang (aujourd'hui Kiu-tcheou d'I-tcheou fou, Chan-iong {il H Vt j'H J^ 'M M) grand ministre, généralissime par intérim, grand assistant général. Ce tombeau était sans doute orné de stèles et de colonnes; mais certainement vcr€ 473-499 ces monuments étaient déjà perdus, d'après une lettre de Pien Pni -|j i^ (5® descendant de Pien K'oen) adressée à l'Empereur Ts'i Kao ti (479-483) «^ ^^-^MM SR j^ ^ ^ de sorte que les colonnes ont disparu et que le tumulus et les arbres sont abandonnés», cf. ^ îH, Kiuen 39, lettre ^ -|t mmi^-t^ & ÂMSk par Jen Fang ft Wfj^
Le grand ministre Yu Liang J^ ^ s'enfuit au contraire jusqu'à Sin^yang ^ ^ du Kiang-si. Le vainqueur, maître de T'ai tch'eng, auprès du Pé^ki ko, massacra nombre de mandarins et incendia presque entièrement les palais impériaux. Yu T'ai" heou, l'impératrice régente, mourut do douleur à la suite de ces désastres (3® lune de 328) et six jours après, on l'enterra au Ou-p*ing ling ^ Ip. J^ h côté de Tsin Ming ti.
C'est alors que l'infortuné Tch'eng ti (7® des Tsin, 3® des Tong-tsin) se réfugia dans son acropole de Che~t'oou tch'eng. Sou Siun périt dans une attacjue, à l'endroit nommé Pè~mou pci ^ TJCgfe, où T'ao K'an |8| (H. et Wen K'iao fg |f délirent ses troupes; mais elles élurent incontinent son frrre Sou I ^ j^ comme général en chef. La lutte continua des i)lus vives.
Mao Pao ^ ^, un oHicier de Won /v'î'ao, défendait le bourg de Yuen tch'eng ^ idfe, anneice de T'ai tch'ong (3'29). Son l, massacrant plusieurs mandarins accourus au secours de l'empereur, attaqua cette dernière ville et incendia la salle orientale, nommée le T'ai'hi tien 'Jls^^SSt- -^^''^^^ '^'*^^ ^ ^ji réussit pas moins à repousser l'ennemi et h délivrer l'empereur, cîiché dans la propre barque de Wen K'iao, car tous les bâtiments impériaux étaient en ruines. Le monarque afTolé voulait changer de capitale; pourtant, sur les instances de Wang Tao, il se décida h rester à Kicn-k'ang, Li Yang ^ |^, achevant la déroute des ennemis, poursuivit Sou I, leur chef, et le tua.
Une atroce misère régnait dans la ville, éprouvée par la famine; un teou (boisseau) de riz coûtait 10.000 sa])èques.
Yuen tch'rng fut rebâtit^ i}VM)) avec les (mIIIIccs iin[>ériaux. A la lin de 3*^?. Trh'eng ti réoccupa Sun nouveau palais. On éleva,
XI Canon à Long-koung clian.
XU Cmiip de Yu-hoa l'
XIII Tse-kin chan.
XrV Ville tartare un jour de neige.
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auprès de Fou-tcheou chan ^-fy \li (la colline qui domine au nord le Siao-yn ou champ de Mars), les terrasses rituelles des sacrifices au ''Ciel septentrional" (333) (1).
Autre alerte en 335 ; les bandes de Che-hou ^ J^ roi des Heou Tchao f^ jg (335-350) arrivèrent près de Li-yang jÉ H (2).
L'on se prépara à la défense ; l'empereur passa en personne une revue générale à la porte Koang-mou men (3).
Mais le danger s'évanouit de lui-môme (4).
Tsin Tcli^eng ti fait établir (337) une grande Ecole publique au delà de la Ts*in hoai ^ f||. L'impératrice, sa femme, Tou Iloang-heou 5^: ^ ^ meurt en 341 (5), et lui-môme en 342. Le prince Lang-yé wan^ J^ ^ ^, Se-ma Yo pj ,B| -^^ (né de la même mère que lui) le remplace sur le trône; on lui donna le nom de T3in K'ang ti. Il trépassa l'an 344, dans le Palais de Clie-kan tien
^ -% JK (^)- ^^'^^ ^^^ "S ,§| ^^^ son fils aîné, lui succède (Tsin Mou ti ^^ 'îjj); mais l'impératrice Tchou T'ai^heou |^ ^ ^, mère du jeune prince, est nommée régente.
Cette période est signalée par une succession vraiment extraordinaire de secousses, qui ébranlent à dix reprises difîérentes le sol de Nankin, en moins de 20 ans (7).
Tsin Mou ti iJ ^ '1^ accompagne (1^'^^' lune de 353) Timpératrice régente à sa visite aux sépultures de Kien-p'ing ling ^4^@^. L'année suivante, la capitale est menacée par K*i IIouo ^ ^, A'ouo Tch'ang ;j[5 ^ et autres rebelles du Kiang-si, mais cet orage passe comme les autres.
(1) raiitbitT (Chine moderne I, p. iW) plao»» cet uutol auprè» de la ville de Kontou dans !«• canton (bouk- préfecture) du (liang-ynen h-ien. La carte Vi7 indique le Kiao-Vnn près de l'Arsenal actuel.
(2) Li-yang c'est la ville de Ilo-tcheou ft jIT| au N«(an-hoei.
(3j (Voir la carte suprà p. 54). Aces dates on mentionne des revues militaires à Koan-wo m^«, au N. N. K et parfois vers le site* de Koan-tpi mrn. Comme un bras du Yang-tse y ména«^e,auprè8 du rocher Yvn-tsr ki 5S * S' '^^ bàvre de débaniuemeut dans une anfractuosi té, îl l'abri des hautes falaises de la rive sud, il faut voir 1j\ probablement ces revues ou inspections navales. Qu'on n'oublie pas, du reste, que les buttes situées au nord du lac Heou hou, furent longtemps environnées de camps, couvrant la capitale.
(4) Tsin T'cheng ti aurait admis le Jiouddhisme en ses états; Tsin Kien-wtn ti (371-373) aurait agi de m Ame. cf. infrà. Les chinois, au dire de Colbonie lîaber, font remonter aux Tsin (2(>5-"U7) Ir célèbre monastère du mont Otni (Chinese Iteconlcr 18«2 — vol. XIIL p. 423).
(5) KnteiTét» six mois après au Ilingp^ing ling ^ ^K» son mari fut déposé dans la mèra-i sépulture.
(6) Enterré au Tch'ong-p'ing .ing ^ ^ ^.
(7) De 345 î\ 303. Voici les dates : 345, 3«î, 347, 348, 319, .?53, 354, 355, 358, 363. Plusieurs tremblem* nts de terre se firent setifir cerlaines années. A l'antomnc' de l'anST»!, le Yongtse inonda les pjirtirs basses de Chr-ttou ith\ng, subnurge» les barcjues et lit de nombreusirs victimes.
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Tsin Mou ti commence à gouverner en personne à la l^^e lune de 357. Au printemps, il offre le sacrifice ofTiciel à Confucius. Il meurt trois ans après dans le palais de Hien-yang tien (1). Le prince Lang^ya wang ou 8e-ma P'ei "^ JH ^ le remplace incontinent. Ce Tsin Ngai ti ^^^, iils de Tain Tch'cng ii § jjR ^ (6° empereur) promet au pays un excellent souverain : il s'empoisonne bientôt (365), comme beaucoup trop de monarques de ce temps et des suivants, avec un soi-disant breuvage d'immortalité, confectionné par des taoïstes (2). Se-ma I ^l^^fLang-yé wang) monte sur le trône (365). (On ne lui accorde que le titre de liai si Kong f^HS parce qu'il fut ensuite détrôné par Hoan Wen ;Êfl|)- 11 creusa, près de Tchong c/ian, le canal K'iu clioo.i ^ ;^(366). Une terrible inondation envahit le T'ai miao JCJ^* '^ Temple des ancêtres impériaux, et entraîna jusqu'au Yang-tse trois des grandes jonques nommées Tchou-tsio hayig, amarrées dans la capitale. lloan Wen y vient détrôner l'Empereur, le réduit au titre de Tong^ hai wan</ JK fft ï et lui substitue Se-ma I ^^ ^ â, '^ Prince Koei-ki Wang "^ ^ ^, Lui-même, après avoir habité treize jours la salle centrale, quitte le palais impérial pour regagner sa résidence de KoU'Chou j^ ^.
L'empereur légitime Tsin Kien^v^en ti § ftfj 3!t 'J^ meurt dans la salle orientale (3), et son fils Se-ma Tch'ang-ming "^ M ^ HjJ recueille la peu enviable succession (Tsin Hiao-ou ti, 373-397). Hoan Wen reparaît à la Cour et l'empereur envoie des mandarins h sa rencontre pour le saluer. Après une visite h la sépulture KaO'p'ing Hng "J^ Z!^J^i\ va mourir h Kou-chou j(^^. L'impératrice-mère, Tch'ou T'ai'heou saisit les r(!'nes du Gouvernement (373).
A l'automne. de 375, Tsin IIioo-ou ti explique dans la pagode T'ong-Vien hoan 58 ^'f^, le Hiao-hing ^j^ (ouvrage de Yen Tche tfi^ des Han, livre de piété filiale). Un incendie détruit les pavillons de la porte Chcn-hou men ffjji f^ f^ et l'empereur offre le sacrifice usuel à Confucius. Il pénètre pour la première fois dans le T'ai wiao i^f^, le temple de ses Ancêtres, *'i l'ouverture de l'année 376 et prend en main l'administration de ses états. Il fait ensuite sa visite ofïicielleaux quatre sépultures impériales, Ki(*n-p'i)ig ling,^ etc.
Tremblements de terre en 376 et 377 ; cette année-là on en ressentit plusieurs, accompagnés de violents orages. En pleine ville, on trouva même des poils végétaux, produit spontané du sol! Le phénomène se renouvela en 389. Iliao-ou ti ^ "^ ^ fait construire la porte Tchou-tsio men ^ ^ f^ (378) et quitte le palais du prince Koei^hi wavif/ '^ ^ 3E pour occuper celui qu'il venait de se faire bâtir.
(1) EiiteiT^ au Yong-p^iug ling ^^ ^
(2) Kntorré {lUji]) au Ngnn-p'ing liurj ^ ^ 1^. Yi( lloang-hcou I^ ^ ^ «a feuiTuo, morte en .3<îG, le fut au King-p^ing ling §)([ ^
(3) Enterré au Kao-p^ing ling ^ ^
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La foudre frappe, en 380, quatre colonnes de la salle Hantch'ang tien -g- ^ ^, tuant deux officiers de la Cour. L'impératrice reine Wang Hoang-heou ^ ^ ï Jt meurt sur ces entrefaites. On l'enterre au Long-p'ing ling ^ ^ ^. Uiao»ou ti ^ ^ ^ avait visité les sept tombeaux du Kien-p'ing ling ^ 2p [J^ etc, en 379, et le Kao-p'ing ling ^ ^ ^ l'cinnée suivante.
A la première lune de 381, Tsin Hiao-ou ti ^ |êC S& (373- 397) fait disposer une sorte de vihara (ou pi^hcAo, sorte d'oratoire ou couvent bouddhique) en son propre palais. Puis il y installe un chapitre de bonzes (1).
Supposé exact, le fait, que rien de positif n'autorise à contester, fournirait une date précieuse pour l'histoire documentée du bouddhisme en cette région. Il y prit vite un ascendant presque incroyable, dû à d'autres causes que celle, mise en avant et prétendue adéquate, d'aspirations Vers un idéal religieux, supérieur à la théorie confucianiste, si étroite et si mélangée déjà de taoïsme.
Toutefois, nous admettons pleinement que la morale sensualiste et utilitaire de K^ong Fou^tse, privée de base et de sanction, sans échappée sur la vie future, devait fatalement laisser inassouvie cette soif innée de surnaturel. Le bouddhisme, qui venait à point combler partiellement une énorme lacune, fut accueilli faute de mieux. Ainsi, certains païens chinois de nos jours accueillent, leurrés, les enseignements- diminués et mutilés du protestantisme. Alors, comme aujourd'hui, le changement de croyances marquait un progrès relatif; mais il faut se garder d'en exagérer la portée.
Le rapide succès de cette propagande doit être attribué aussi, croyons-nous, à l'esprit d'ardent prosélytisme qui animait ces prédicateurs hindous, au savoir-faire, k la science, aux vertus même de ces ascètes instruits, artistes, entreprenants, insinuants et convaincus. Ces avantages multiples, outre le renom de la haute culture civilisatrice de l'Inde, leur conquirent, à l'arrivée, une considération hors pair, une influence inouïe, un prestige indiscuté, à la Cour aussi bien que parmi les lettrés et le peuple.
Sans présenter le récit du R'^ Mil ne comme parfaitement avéré, nous avons rapporté plus haut la fable relative à la relique ou chêli (shelitze) pour laquelle Ou Ta ti aurait, vers 2i0 de notre ère. élevé à Nankin la *' première" tour de pagode.
(1) Ou les a nommés s'rarnanas, ou chaiiianes, ou samauéens. Cf. dans le Chinese Becorder (1894— vol. XXV. p. 224 vt aeq.) le résumé que M' E.-H. Parker a fait de l'ouvrage des PP. Pierre Uoang et André Taiang. L'article en question est intitulé aEarly bucUihiarn in Chinai. Nous lui faisons quelques emprunts çà et là. Elisée Reclus (cf. T. VII) y apprendrait qu'on ne fait point unanimement dater du VI* siècle la propagation du Bouddhisme au sud du Yang-tse. Il reste vrai pourtant que cette secte dut surtout son expansion vers le N. O. à l'influence tartare et tibétaine.
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Il reste toutefois établi que déjà à plusieurs reprises, et vainement, le Bouddhisme avait tenté de sMmplanter en Chine, et cela avant l'évolution religieuse qui le différencia nettement d'un abject brahmanisme. Il est vrai, remarque de Lacouperie, les ascètes venus, en 305 avant J.-C, n'étaient peut-être que des marchands, bien que SiLi, l'un d'entre eux, ait exhibé des images bouddhiques. L'on cite plusieurs noms d'étrangers, partis comme eux au 2® ou 3" s. avant notre ère, pour le céleste Empire; mais il est malaisé de prouver qu'ils étaient bouddhistes, non taoïstes ou surtout brahmanistes. En 221 (av. J.-C.) arrivent de l'Ouest, au S.O. du Kan-sou, douze hommes de haute taille : l'empereur fit faire leurs statues en bronze, chacune de 1.500 kilogrammes. L'an 189 de notre ère, on les transforma en monnaie. Quelques auteurs y ont vu, sans preuves, des idoles bouddjiiques. Telle aurait plutôt été la statue d'or prise l'an 121 av. J.-C. par//o/C*ii«- P^^G 1Ê, i ^^ général de //an Ou ti ^JÇ'^i ^"^ Hiong-nou ^jg^^ du Si Yu S i^ (Turkestan) qui Tadoraient, et apportée à Tch'angngstn (Si-ngan fou) ( De Lacouperie, Western Origiiij p. 127).
Terrien de Lacouperie (1) assigne les années G80-642 avant notre ère à l'arrivée (de l'Océan indien) de navires étrangers dans la baie de Kiao-tcheou ^ jt| au sud du Chan-tong. Y venaient-ils intentionnellement, en étendant peu à peu, vers le nord, leur hasardeux cabotage, ou bien la tempête, les moussons et les courants les avaient-ils poussés dans cette baie, malgré eux? Des établissements, entre autres Lang-ya ^ îfR ^^ TsUmo |p ||, se formèrent sans retard; un nouvel apport de civilisation s'implanta dans la presqu'île, et nous en retrouvons d'incontestables traces archéologiques (2). De Lacouperie signale de nouveaux arrivages en 641, 600, 565, 525. Koci-hi ^^ dans la baie de Hang^tcheou tt W (peut-être le Chiw-hing fou $g S^ d'aujourd'hui) fut occupé vers 473; des marchands étrangers commerçaient à Nii^g-po $^ en 327. Notre auteur donne les années 220-217 av. J.-C. comme ja date de la première arrivée de ''missionnaires" bouddhistes.
(1) Terrien de Lacouperie, Wfstrni Oriffin..., passiin. Inutile de prévenir le lecteur que nous n'admettons point sans de nombreuses réserves, hs dates fourui(îs par l'aventureux auteur, encore moins les tli/'orirs surprenantes (ju'il pntronne ou improvise.
(2) Outre les vestij;«»s numismatiques {([iw de T.acoiipcrie nu-ntionne) des deux ettqtffrid éta})lis au Chnn-tong, en (îSO av. J.-C'., par des étran^'rrs venus de l'Inde, j'ai fn vue les bas-relirfs (?) de //m<)-/''//i<7 rZ/rtn ^ ^ [Ij, remontant au II<" S. avant notre ère, et ceux du Ou-îiang ne |^ |2^ îppj, temple ancestral A 12 kil(»ni. au sud de Kin-siaug hien j^ ^ jÇp. Ces derniers datent du second siiVle après J.-C. M. Kdouard Cbavanne, qui dans son magnifique ouvraf<e : "La S(rulpture sur piern» en Cbine" Paris, 1803, les repri)duit, nie l'inspiration êtran^'èrr de ce;^ b.is-relirfs cbîint'Uiais, vi s'appuie sur M. i*aléolu.:^'ue (TArt i liinois» pour combattre lK»iii',lîis «t «If Larouperie. Inote do l'éditeur.]
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Ces chamanes, au nombre de 18, apportèrent, des Indes à Lo-yang ]^ |^, les enseignements de Chakyamouni. Il les nomme (p. 389) nTze Kao, Tcheng Peh kiao, Tsi-li-fang...» et mentionne IMnsuccès de leur propagande religieuse. Le professeur Douglas (China, p. 318) va jusqu'à afïirmer que le récit des tracas et diflicultés qu'ils éprouvèrent «rappelle singulièrement celui de l'emprisonnement de S. Pierre,» un siècle et demi auparavant. D'autres sinologues ne voient là qu'une altération des légendes relatives à Che Li-fang '^ ^ M (^) ï^'a" ^^^ ^^ notre ère, 148 émissaires bouddhistes arrivèrent en Chine du pays des Parthes, selon T. de Laeouperie.
On l'a vu, les rivages du Chan-iong virent aborder des barques étrangères bien avant Tannée de l'Incarnation. Et pourquoi ces hardis caboteurs étrangers, Indiens, Malais, ou Arabes, remontant la côte de Chine, par Canton, Fou-tcheou et Ning-po, jusqu'à la baie de Kiao-tcheou, ne seraient-ils pas entrés dans le Yang^tse ? Par la triple bouche de son estuaire, ils ont pu venir jusqu'au pays de Nankin, alors moins distant de l'Océan. La navigation fluviale du delta, sur les canaux, les arroyos et les lacs, ne réservait point à ces jonques de mer plus de difTicultés que leur interminable cabotage maritime.
On accorde à peu près unanimement que ce serait l'an 58 ap. J.-C. que la Cour chinoise aurait d'abord entendu parler du Bouddhisme (2). Yng :^, Prince de Tch*ou ^, jeune frère de l'empereur //an Ming ti, prit un vif intérêt a cette doctrine, en vue de la comparer avec celle de Hoang Lao ^ ^ ou Ecole taoïste. (Doal, Buddhist literature in China, p. 3). Puis, l'an 62 ou 63, Ming ti eut son rêve de la ''statue d'or yolante", que Fou / '(^ ^ lui expliqua comme on sait. Pour se mieux renseigner, on députa une commission impériale aux Indes, à la fin de l'an 64 de notre ère, ou au début de Tan 65. «En 67, la commission revint, ramenant deux chamanes, nommés Kasiap Ma-tang (c. à d. Kasiapa Matanga) et Gaplan (Gobbarama), qui se fixèrent à Lo-yang ]^ |^, au Lan^t'ai fï ^
(1) On consulterait utilement aussi : China lieview (1885-1880. p. 189.) «Histoire des étrangers en Chine» aux premiers siècles de notre ère : article do J. Chalmers.
On a dit que k* honze Che li-fang (S' li vang ^^\ ^} vint eu Chine sous Tsin Ch^ Hoang-ti. Ce n'est guère probable, estime M. E. IL Parker, Chin. ilecorder, 1804. p. 224. D'aju-ès lui, bonze vit-ndrait de voiid^ d'autres; écri\ent hout^ ou Boudha, en japonais bo-dz-
(2) De Mailla fixe l'introduction du bouddhisme j\ l'an 65 ; mais, pour lui, ce ne serait qu'j\ la huitième année de H<in Ming ti «qu'on éleva la 1*" statue à Foé et que sa doctrine commença à se répandre.» III, p. 357 et scq.
« Les premiers monarques fauteurs du bouddhisme paraissent avoir été ceux des f^ (Tchao) et ^ ( ma i.i) empereurs de la Chine septentrionale au IV« siècle. L'hindou Boudhôichenga résidait \ la cour des premiers et les Tsin Ç entretenaient des relations étroites avec les bouddhistes renommés du Cachemir et du Suât.» E.H.Parker, — Préface (p. XXI) du Dictionn. chinois-anglais d'H. Giles.
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(Galerie des Orchidées), où l'on compléta pour la première fois les Soutras (livres hindous), en 42 sections. Pour ces nouveaux venus, on éleva le Pé-ma se ^ B| ^, '^Monastère du Cheval blanc'', à l'O. de la Capitale, terminé l'an 71. Quelque temps après ils y moururent» (de Lacouperie, op. cit. p. 209).
Sous //an Ngai ti ^"J^^ ( — 6+ 1) les enseignements oraux du bouddhisme, sinon les livres canoniques de cette secte, furent communiqués à un membre du Collège des Sacrifices, nommé Ts'ing King, par / Ts'iien'-keou, envoyé des Gêtes. «A cette époque, disent les historiens chinois, les sectateurs de Bouddha étaient répandus partout sur nos frontières, leur doctrine était connue dans l'Empire, mais on n'y croyait pas» (1).
En définitive, le rôve étrange de //an Ming ti (58-76) est le point de départ de l'influence bouddhique au Céleste Enpire; il y a rendu possible la diffusion des doctrines de Chahyamouni. Les annales des //an relatent ainsi l'aventure : «Au pays de THentchou 5c ^ ^" Chen^tou ^ ^ (Sindhou) existe une secte qui observe les règles établies pas Feou-t'ou j^ Q|, Bouddha. Or, d'après une tradition, Ming ti vit en songe une statue dorée de plus de 10 pieds de haut, dont la tcte brillait d'une vive clarté. A son réveil, il en demanda l'explication à ses ministres, et Fou / ^ j^lui apprit que dans les contrées de l'Ouest on adorait, sous ces traits, un dieu appelé Fou. L'empereur envoya aussitôt Ts^ai Yn ^flf aux Indes, prendre des informations sur cette divinité et étudier sa doctrine. Telle est l'origine des statues de Fou dans TEmpire du Milieu».
Ce récit des Han suggère deux réflexions : le cerveau de Ming ti était, comme celui des Mages d'Orient, travaillé de soucis religieux ; puis le bouddhisme, au moins la connaissance sommaire de ses enseignements, devait couver encore en Chine comme un feu caché sous la cendre. Sinon Fou I, pris à limproviste, au dépourvu, aurait-il pu produire à point nommé une information aussi précise?
Pourtant, nous n'aurons garde d'omettre ici une judicieuse observation de M^' E.H. Parker, qui, d'accord avec plus d'un sinologue, estime qu'ultérieurement on confondit ces vagues traditions avec le fait certain de la première arrivée des Juifs en Chine. (Elle se produisit l'an 72 de notre ère, au S.O., d'après de Lacouperie). Plusieurs idées chrétiennes, et quelques allusions confucéennes au Saint Homme de l'Ouest,» reposeraient sur ce fondement (Cliin. Recorder, loc. ci.). J'ajoute que nombre de croyances taoïstes sont dans le même cas, quant à leur genèse et origine.
(1) E. Landrefisi', Intro<luction il la traduction d'Abel Kéiimsat « ]ieIa>iio7i drs royaumes bouddhiques.» — Taris, 183G. — Cf.E.H. Parker, Chîncsc Jiccordifj 189i, p. 224 et suq.
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Voici quelques unes des dates précises qui jalonnent les étapes de cette difTusion du bouddhisme dans la Chine moyenne : L'Empereur Hoan ti (147-168) honore Bouddha dans son palais. Sous Hien ti (190-221), Tso Yong, préfet de Koang Ling (aujourd'hui Yang-tcheou h 20 lieues ENE de Nankin) élève un vaste monastère et propage la foi en Chahyamouni. Puis, en 220, sous les «Trois- Royaumes», on tolère que des indigènes embrassent la profession de bonzes. Un siècle après (335), le peuple chinois y est pleinement autorisé. On avait apporté et traduit les Soiitras (livres hindous) en Chine (1). De nombreux monastères surgissent partout, et l'on conserve les édits relatifs à ces fondations religieuses. (Cf. E.H. Parker, Chin-Recorder, p. 228, 1894).
Le pays de Nankin, dès lors foyer de culture civilisatrice et centre politique important, subit ou précipite l'entraînement général. Le constater à loisir nous mènerait trop loin : retournons aux événements locaux qui concernent cette ville au IV® siècle.
Une inondation, suivie de famine, avait désolé l'année 381. A l'automne, le général Sié Ngan D| ^, une célébrité de cette époque, passe l'inspection d'une flotte assemblée auprès de C/ief^eou tch'eng. Ce détail révèle l'importance de ce confluent (Yang^ tse et Ts'in hoai), comme station navale à la fin du IV° siècle.
De cette année date le Tong-yé t'ing ^ Je ¥ (^" Pavillon) servant à héberger les mandarins voyageant pour raison de service.
C'est alors (383) que Fou-Kien :^ g (353-385) souverain du royaume septentrional de Ts'in ^, vint menacer Nankin, où règne une poignante terreur. L'empereur se rend à Tchong c/ian^ ^[j dans une pagode en renom, dont il supplie le poussah de protéger son empire. Le général Sié Yuen |j|7Ë défait les troupes du royaume de Ts'in ^ à la lO'* lune. Un décret impérial félicite de ses victoires le général Sié Ngan ^ ^ luttant à Kin tch'eng ^ jj, et le rappelle à la capitale (384) (2).
Établissement d'un Gymnase impérial g |^ au sud du T'ai miao (385). Sié Ngan ^ ^ se rend a Koang ling ^ gf (Yang-tcheou ^ Wl pour pacifier le pays. L'empereur va lui ofl'rir un grand banquet d'adieu à Si-tehe U ^. Le général meurt quelques mois après. De nouveau, grande inondation, suivie de famine. Ces sinistres donnent une peu favorable idée de l'état des travaux hydrauliques autour de Nankin, toujours menacé par son turbulent voisin, le Yang-tse kiang.
(1) De Groot, p. 1106, "Knmaradjiva, célèbre apôtre qui vint en Chine h la fin du 4* siècle, aurait traduit un des plus fameux Soutras.
(2) Mort de l'impératrice-mère Tchou T'ai-heou f§ "^fc ^ enterrée au Tch'ongp'ing liiig ^^J^. L'Empereur visite les quatre tombeaux Kieyi-p'ing ling,. etc.. L'année suivante, il visite toutes les sépultures impériales.
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Seconde visite générale de toutes les sépultures. Un tremblement de terre signale Tété de 386. On en compta trois en 390, un en 392, deux en 393.
Au sud-est de la ville préfectorale Tan-yang kiun on bâtit un Temple de Confucius.
Les chroniques signalent gravement qu'en 388, après le sacrifice offert aux ancêtres impériaux dans le T'ai mfao, un lièvre se promena dans le temple. Cette année se termina par un désastre; dans un ouragan, la Salle Yen^hien t'ang JE R ^ P^* ^®" et l'incendie se continua le lendemain. En 389, nouvel incendie au pavillon de la porte Siuen-yang men ^ |^ P^. Alors aussi Se-ma Tao-tse ^ ^ ^ ^ (prince Lang-ya wang î^ ^^ '£) transporta vers l'est la résidence préfectorale de Yang^tcheou ^ ji\,
Siu Koang ^ Jf chargé de dresser l'inventaire de la bibliothèque particulière de l'Empereur (391), y trouva 36,000 volumes. Reconstruction du T'ai miao -j^ Jj^. Lors du tremblement de terre de 392, l'inondation couvrit les parties basses de Che^t'eou tch*eng et fut suivie d'une extrême sécheresse. A l'ouest du T'ai miao, on bâtit (395) le temple funéraire de l'impératrice, mère de Kienwen ti fg 35c î&> nommée Siuen T'ai-heou ^ >jc ^ après sa mort. On venait d'élever (392) le palais du prince héritier, Se-ma Té-
t^ong 'a .11 fS ^•
Une comète parut alors au firmament et terrorisa le pays (395). L'Empereur alla prier dans le jardin Hoa-Un yuen ^ )^ }j^, sis au N. O. du Pé-hi ko, afin de conjurer le sinistre que présageait ce météore.
La Salle Ts'iiig-chou tien ^ ^ KSi Gt le palais Yong^ngan kong yj^ ^^ remontent à cette date (396) (1). A la neuvième lune, une concubine impériale, nommée Tchamj Koei^jen '/§ J|;A étouffa Ilino-ou li :^ 5(i ^ (2). Dès le lendemain, Sp-ma TéMsong, son fils, monta sur le trône et confia radministration du royaume à Se-ma Tao-ii^e pi ^ ^M, 'f' prince Koei-ki wung ^ ^ ï- L'empereur débauché (Tsin Xgan ti § ^ ♦j^^ commença à administrer en personne quelques mois après, c. à d. h la U® lune de 397.
Il eut bientôt à réprimer la révolte de Wang Kong ^ ^. gouverneur du Chan-tong (^ jtj ^ ^) et mit à mort ses complices Wajig KouO'pao ]£ ^ S et Wang Siu J |g.
Deux barques impériales furent incendiées en 398, et peu après, Wang Kong rentra en campagne, entraînant dans sa révolte Iloan Yuen i^ jQ, gouverneur de Koang-tcheou ^ jii\, au Koang^ long. Ce dernier dut abandonner Che-feou tch'eng, quand Lieou
(1) On remarque parmi les anciens monumeuts, \v palais du T'ai-ki ou premitT principe des clioses V. Ttii thiiig-touff-tche, (K. 39 f" 14 verso,) situé au nord du Chang youoi, et construit de 370 i\ 3U7 de notre ère : il fut reconstruit de nouveau en 513, brûlé ensuite par des soldats, puis reconstruit en .558. l'authier. Chine moderne p. 66.
(2) Enterré au Long-j/i?ig ling |g| ^ R*
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LaO'tche |B| ^ ^^ commandant Tavant garde, eut mis à mort Wang Kong et fut revenu victorieux auprès de Tempereur.
Les brigandages et les séditions n'en désolèrent pas moins les abords de la capitale à lafîn de 399. Le souverain, ne sachant où donner de la tête, fit présent d'une hache jaune ^ |^ (honneur insigne) à Se-ma Tao-Ue 'Si S^ M -F^ prince Koei-ki uang. Il accorda à son fils le titre de généralissime ^ 4> 3C ^ 9' Deux tremblements de terre la 1" année du V® siècle. L*Impératrice Li che ^ JB^^ grand'mère de Tempereur, mourut alors. On Tenterra au Sieou-'p'ing ling j^ Z|i ^.
Nankin fut attaqué, en 401, par le rebelle Suen Ngen ^ ^. Se-ma Chang-tche ^ ^ ^ ^, prince Ts'iao wang H 3E> le repoussa.
Se-ma Yuen-hien '^ ^ 7C S (^Is de Se-ma Tao^tse nommé plus haut) prit le commandement des troupes impériales (402) et marcha contre Hoan Yuen jp^ jf^- A son départ, Tsin Ngan ti § ^ «J^ lui offrit un banquet d'adieu. Hoan Yuen le défit pourtant; les princes Ts'iao wang || ]J (Se^ma Chang-tche ^ j|| t^ i,) et Ts'i -wang ^ 3E (Se-ma Jeou-tche ^ J^ ^ ;^) périrent dans la déroute. Lieou Lao-tche §1) ^ i lui-même embrassa le parti de Hoan Yuen, qui culbuta les troupes du gouvernement, entra dans Nankin et y mit à mort Se-ma Yuen-hien, fils du Koei-ki wang, A la 4® lune de 402, le vainqueur (Hoan Yuen) quitta la capitale et se rendit à Kou^chou j^ ^ (T'ai-p'ing fou). Il pressa Tsin Ngan ti d'habiter le palais Yong-ngan kong ^ ^ ^. Mais à la fin de 403, il monta lui-même sur le trône et imposa le nom de Tch'ou ^ à sa dynastie. L'empereur, réduit au titre de prince P'ing-kou wang Z^ @ 3E' fut relégué à Sin^yang ^ ^, au Kiang^si, Le nouveau souverain prit possession du Kien-k'ang kong, puis d'un autre palais, celui de l'est ^ §; il ouvrit les portes Tong-i ^ 49ti P'ing-tch'ang ^ ^ et Koang-mou J| ^.
L'on peut se représenter sans erreur ce Suen Ngen comme une sorte de pirate ou d'écumeur des mers du littoral, qui étendit le champ de ses opérations vers les frontières méridionales du royaume, puis jusque vers la capitale. A son approche, le peuple de Nankin avait failli massacrer le premier ministre Se-ma Tao-tse avec son fils Fuen-Ziien. Ce dernier avait fait transporter de force à Kien-k'ang, puis enrôler dans les troupes impériales, des centaines de domestiques et d'esclaves, appartenant aux familles opulentes de la principauté [Koei-ki, préfecture de Chao-hing) qu'il administrait tyranniquement pour le compte de son père. Suen Ngen, exploitant le mécontentement populaire, avait enlevé Koei-ki et les huit villes qui en dépendaient au Tché-kiang (de Mailla, IV, 511). La Chine avait dès lors ses pirates côtiers, ses «Normands», qui remontaient les estuaires des fleuves pour ravager les plus riches cités; mais ils étaient originaires du sud, en général.
Vers cette époque entre en scène un aventurier, un soldat
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de fortune, dont le rôle grandit subitement. Lieou Yu f^ ^ successivement tailleur ou cordonnier, puis chef de bandes et enfin général, Kien-ou Tsiang^kiun J$$C ^ ^^ fit des enrôlements forcés à King-k'eou n^ Q (Tchen-kiang ^ f£) pour défendre le gouvernement nankinois, confié à des mains trop débiles. Il prit un ascendant incroyable par son activité, son audace et des talents qui lui valurent une popularité aussi méritée que dangereuse. En 404, il vainquit le rebelle Iloan Yuen Jl % ^ Kiangcheng f[^ '^, sous-préfecture en aval de Nankin, à peu près à la hauteur de Si-hia chan ;^ IS Ul* ^^ ^^' ^^^t encore à Fou-tcheou chan ^ -fy llij sous les murs de la capitale et le mit en déroute. Puis, pénétrant dans Che-Veou tch'eng, dont la possession le rendait maître des destinées de l'empire, il mit Lieou T'ai ^ ^ sur le trône et distribua des charges mandarinales. Il se retira ensuite dans la ville de Tong-fou ^ J^.
Lieou T'ai dont il s'était constitué le protecteur officiel, le Cromwell anticipé, nomma Se-ma Tsuen "^ J^ ^ (prince Ou^ling wangf ^ ^ ï) son premier ministre, une sorte de Garde des sceaux. Ce dernier envahit le palais du prince héritier de la couronne. Hoan Yuen ;g 7^ fut assassiné dans la ville de I^tcheou ^H\ et sa tête fut portée à Nankin (1).
L'empereur Tsin Ngan <i § $ ^ vint de Kiang-lÎJig f£ ^ (HoU'pé, King-tcheou fou ^ :(t ^J ji\ J^) à sa capitale et donna un banquet d'adieu à Lieou Yu partant pour King-k'eou j^ P (Tchen^kiang) 405.
On rapporta en 405 un décret impérial, prohibant la fabrication du ''vin" et boissons fermentées (2).
Lieou Yu, rappelé à Nankin, fut nommé Gouverneur de Yang^ tcheou; l'empereur l'associa à l'administration de l'empire et lui assigna Tong-fou comme résidence (407) (3). II l'autorisa bientôt à attaquer le royaume de Nini-yen ^ 58E et lui offrit un solennel banquet d'adieu dans la Salle occidentale.
Lieou Yu vainquit aisément le royaume de Nan-rjen (598- 411). L'infortuné souverain. }fou Yong'tch'ao ^ ^^ (405-411)^ fut pris et envoyé à Nankin, où on le décapita.
Le pirate Lou Siun ^ |)g avait profité de l'éloignement de Lieou Yu pour attaquer la capitale. Ce dernier y rentra en hâte et convoqua toute la population à réparer les fortifications de Che-t'eou tch'eyig, la meilleure protection de Nankin. L'assaillant avait pris position avec ses jonques de guerre, au confluent du Yang-tse
(1) L'impératrice H<t-che jpf S^ femme de J^gan ii, (Ucédùe à cette date (404) fut enterrée au Yong-2)^inf/ ling yjC ^ K"
(2) Dan8 les années de disette, cette défense est encore portée. Son but est de réserver les grains pour nourrir le peuple. Elle est ^'énéralement éludée.
(3) Grande chute de neige à la fin de l'hiver de 408.
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et de la TsHn Hoai (1). Partout on activa les préparatifs militaires.
On improvisa trois nouveaux camps [tch'a-p'ou ^tff, yo^yuen m H et t'ing-wei Jg ^). Chen Lin-tse gfc î^^ ■? et eeis collègues remportèrent une victoire à Nan-t'ang ^ jÇg; Lou Siun ||[ ^ s'enfuit (XII*' Lune) par l'île Ts'ai tcheou ^ ^ et gagna le sud. Lieou Yu entra dans la ville Tong-fou et prépara une flotte, qui lui permit de poursuivre les pirates (XII*^ L.) jusqu'à l'endroit nommé Tsouo-li. ^ H-
A la 1«^« L. de 411, il rentrait à la capitale. L'empereur lui témoigna sa reconnaissance en lui offrant un banquet, au bassin occidental Si-tch'e "gf ^.
L'impératrice-reine Wang che g£ J^ mourut à la 8® L. de 412 et le mois suivant on l'enterra au Hieou^p'ing ling ^Zp^f^, Lieou Yu eut à guerroyer encore contre Lieou / |S| jR à Kiang-ling gf H au Hou'pé', il le tua à la 10^ L. Sur la butte de Che-t'eou tch'eng, l'on venait d'élever une construction à étages nommée Jou-han y^ ;g|. Lieou Yu rentra secrètement dans Tong-fou (II® L. 413) éprouvé par une inondation au début de l'été. En outre un incendie fit des ravages considérables et le temple de Confucius du Gymnase impérial fut ruiné.
Nouveau tremblement de terre en 414 (IIP Lune). Cette année l'on entoura Tong-fou de murailles (2). Au commencement de 415, Lieou Yu marcha contre Se-ma HieoU'-tche ^ JS| ffc jè qu'il contraignit de chercher un refuge au royaume de Ts'in |^. Nouvelle inondation (VIP- L.) dans laquelle le temple des ancêtres impériaux s'écroula. La fréquence des incendies, que l'on signale pour cette année, indique que les maisons d'alors n'étaient construites qu'en bien pauvres matériaux.
Après un an de repos, Lieou Yu partit (VHP L. 416) pour
(1) Vers cette époque un raz de marée submergea 10,000 barques dans cette impor" tante station navale et militaire, probablement au pied des flancs de TsHng-liang chan
(2) Si réellement l'illustre voyageur Fa-hienf^ a| vint à Nankin, ce fut à cette date. Parti pour le? Indes en 300, il fut quinze ans absent et rentra en Chine avec des copies de livres bouddhistes. Abel, Rémusat (et depuis, le R** Beal) a traduit son Fou kouo ki. Dans cette Relation des royaumes bouddhiques, qui est le récit de son voyage, Fa-hien dit, luimême (p. 362 de la traduction de Rémusat, Paris 1836. ) que <c ce qu'il méditait étant une chose importante, il s'arrôta dans le midi.» Et C. Landresse, dans une noie (p. 367) sur ce passage, affirme que le voyageur s'arrAta à Nankin, où il publia les livres religieux qu'il avait rapportés. «C'est là le devoir important dont Fa-hien s'était imposé l'accomplissement avant de retourner dans son pays natal, » au Chun-tong, où il parvint en 414, en passant par Tch^ang-ngan (Si-ngan fou.) Au reste, le tracé de son itinéraire par Klaproth (carte à la fin du volume) est nettement indiqué par Nankin. En lisant ces particularités concernant Fa-hien^ on s'étonnera moins d'apprendre que, peu d'années après, sous 8ong Wen ^'' ^ 5C Ip (424-453) tiSixw Mo^ préfet de Tan-yàng (au Kiang-nan) présente un mémoire au trône contre l'invasion des statues et des monastères bouddhiques;» ils s'éleyftient par miUierç sous ce règne, (cf. B.-H. Parker, Chinée Becorder^ 1894. p. 229),
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une expédition contre le royaume des Ts'in postérieurs, Heou Ts'in fl^, (384-418) Il s'empara (Vlir L. 417) bientôt de leur capitale et envoya leur roi Yao Hong ^ f3i (416-418) en captivité à Kiert" K'ang, où on le décapita.
Lors de son retour, Lieou Yu fit halte à P'ong tch^eng J^ ^ {Siu-tcheou fou ^ ji\ J^)- Aux derniers jours de 418, il ordonnait l'assassinat du débauché Tsin Ngan H ^ ^ ^ (397-419), tué dans la Salle orientale par Wang Chao^tche î |8 î- Se-ma Té-wen 9 J^ fô 35Ci Prince Lang-ya wang $Hfl5 J, succéda à son frère, Tempereur défunt, enterré (l^^e l. 419) au Hieou-p^ing ling fifc^@|.
L'ambitieux Lieou Yu, déjà nommé Song wang Jjç 3E> Prince de Song, détrôna (VI« L. 420) Tsin Kong ti ^ ^ ^ (419-420). Quarante-huit heures après, il se constitua lui-même empereur, méditant, selon la bonne vieille coutume, de se défaire du monarque dépossédé.
En réalité, le meurtrier n'arriva que par étapes à ce régicide final. Ses intrigues criminellement prévoyantes avaient au préalable élevé Tsin Kong ti sur le trône; mais comme, dictateur sans scrupules, et régnant sous son nom, Lieou Yu, couvert du sang de tant d'assassinats, complotait ouvertement contre lui, cet empereur, circonvenu, obsédé, et redoutant un nouveau forfait sur sa personne, proposa à son ministre pervers d'abdiquer en sa faveur. L'intrigant général, auquel Nankin (Kien-h'ang) avait en 418 décerné une ovation triomphale, accepta ces offres peu spontanées ; l'indolent souverain, par devant tous les mandarins de la ville, lui fit remise solennelle de tous ses droits et privilèges impériaux. A la suite de cette mise en scène, le potentat démissionnaire, pourvu d'un titre de Prince de premier ordre, lin-ling ^A?ang ^ ^ 3Ei fut provisoirement confiné dans une retraite honorable. On lui assigna Mailing tsen comme résidence, à 50 li S. E. de Nankin; il s'y gardait de son mieux contre l'escorte forcée qu'on lui avait imposée plus qu'octroyée. Finalement, comme il gênait ou pouvait gêner, Ton s'en débarrassa par une série d'attentats {Cf. de MaUla; fin du T. IV, et début du V^ ).
En effet, l'an 421 (P Lune) Kao-tsou proclama Lieou I-fou, a W^^ son fils, héritier présomptif de sa couronne. A cette occasion, il offrit au T'ien ( Ciel du sud ) un sacrifice des plus pompeux; et, craignant pour les droits de son succeseur éventuel, tant que Kong ti vivrait, il essaya à diverses reprises, mais en vain, de l'empoisonner. Ses tentatives étaient déjouées une aune. Alors il lui fit porter une partie du vin rituel qu'il avait offert dans un nouveau sacrifice au Ciel, et qu'on avait mélangé de poison. Kong ti, pensa-t-il, n'oserait refuser de le prendre. Le fidèle Tchang Wei ^ ^ qui veillait sur son maître et avait écarté de lui plus d'un danger de ce genre, reçut lui-même la coupe et en vida résolument le contenu. Il tomba presque aussitôt martyr de son dévouement. Kao-tsou se vit donc obligé de recourir à la violence.
I m. FIN DES TONG T8IN, 420. 65
Par ses ordres, les deux frères de la femme môme de Kong ti s'efforcèrent de lui faire avaler un autre breuvage empoisonné. L'infortuné monarque,* dévot au bouddhisme (1), représentant que sa religion et l'espoir d'une heureuse métempsycose lui interdisaient le suicide, on l'étouffa avec la couverture de son lit (9® L. 421). L'usurpateur affecta le plus violent chagrin et fit faire à sa victime de splendides funérailles impériales.
Ainsi les Tong Tsin, ou Tsin orientaux, fixés 103 ans à Nankin (317-420), avaient compté onze empereurs. On n'a pas oublié que les Si Tsirij ou Tsin occidentaux, en avaient eu 4 à Lo-yang, ce qui parfait la liste totale des 15 Tsin. D'après les cartes, esquissant l'état de Nankin pendant cette importante période, la Ts^in Hoai, avant d'atteindre la ville, se bifurquait auprès du Tong-tsi men actuel, au Choei koan ^ g| (porte d'eau et vanne de retenue) du Kieou-long k'iao j\^ f| Ij^, au sud et à cinquante mètres de cette porte. Un des bras enserrait alors la ville au midi ; c'est le cours d'eau qui de nos jours se glisse sous la muraille, au Tong-tsi men, s'infléchit, bordé de maisons comme un canal vénitien, dans la direction du Nan men, remonte ensuite vers le nord par une courbe lente, pour sortir de la ville à côté du Choei-si men.
La page 4® du Kien 27 des Chroniques (Kiang^ning^fou tche) présente le plan du palais impérial datant de 330 ; inutile de faire ressortir le côté fantaisiste de ce document graphique et de ceux relatifs à ces époques. Il n'y faut puiser que de simples indications. Le tracé régulier des cités d'alors suffirait seul à nous mettre en défiance sur la valeur de ces plans. Leur autorité historique est meilleure.
De 221 à 589, sous les 6 Dynasties Lou-tch'ao, /^ ^ (2), la capitale pouvait avoir, si Ton en croit les mesures données, quelque chose comme 90 hectares de superficie, tout au plus ; ce qui représenterait environ l'équivalent de la ville tartare actuelle. Des villages couvraient à peu près toutes les buttes, et, au milieu de la cité, se dressait la résidence impériale, que l'on rebâtit encore (375) la 3® année deHiao-ou ti (373-397) des Tong-tsin. Lal7" année de ce même règne, on éleva un nouveau palais à l'est. Rien de plus fréquent que des mentions de ce genre. La structure caduque des constructions, aussi bien que les agitations de ces époques troublées, pourraient fournir la raison adéquate de ce fait.
Théâtre de vicissitudes sans nombre en ces temps calamiteux, Nankin est maintes fois pris et repris. C'est le sort peu enviable des capitales aux époques troublées. Sous Ngan ti (397-419) le
(1) Il avait fait fondre un Bonddha en or, auquel il rendait un culte assidu.
(2) Pour certains auteurs, l'appellation historique de Lou-tch'ao "six dynasties," ou Lou-kotto, "six royaumes," correspond à xine confédération de six états (Song, T*si, liiang, Tch'en, Wei, Tsin,) qui, do 221 à 589, se lipruèrent pour résister aux projets ambitieux des Ta^in d'occident. Cette conception synthétique cadre mal avec les faits.
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pirate Suen Ngan l'avait menacé. Puis la ville eut extraordinairement à souffrir lors des guerres livrées ou soutenues par Lieou Yu, intronisé prince de Song par Kong H. Ses visées orgueilleuses, mal satisfaites de cette dignité, rêvaient déjà de la transformer en dignité impériale, en titre de dynastie. Et les événements devaient servir ses desseins ; ou plutôt il sut les plier à son insatiable ambition. Ce Lieou Yu, cet orphelin inconnu, parti de rien, artisan de sa propre fortune, arrivé au rang de généralissime des armées de Ngan ti (397-419), puis à celui d'Empereur, de fondateur de dynastie, à l'époque où les Francs Ripuaires envahissaient notre Gaule, reste l'un des plus fameux aventuriers de rhistoire chinoise, trop bien pourvue en ce genre d'illustration. Il s'était bâti à Nankin, où onze des Tong Tsin avaient régné, un palais nommé Lin-ling wang-kong, ^ ^ £ ^^ sur l'emplacement du leur, utilisé au début.
Kong ti (419-420), dépossédé par Lieou Yu, fut enterré (9" 1. 421) au Tchong'-p'ing ling, auprès du Tsiang chan (Tse-hin chan). Les Chroniques locales, ai-je dit, conservent la liste des sépultures impériales des Tsin, distribuées principalement sur les ramifications sud de ce groupe montagneux, à peu près entre T'ai-p'ing men, Tchao-yang men et les murs de la ville impériale des Ming, Je n'en ai relevé aucune trace (1).
Autre souvenir d'alors : « On remarque encore parmi les anciens monuments le palais du T'ai-hi, ou «premier principe des choses» {T'ai'-ki tien :fcSlB)» situé au nord du Chang-i/uen bien, et construit de 376 à 397; il fut reconstruit de nouveau en 513 ; il fut brûlé depuis par des soldats, puis reconstruit en 558.» Pauthier, Chine moderne, I ; p. 66. (2).
La Chine s'émietta alors en 16 petits royaumes : elle n'avait donc rien à envier à nos états européens de cette époque. L'empire des Tsiii, bordé au nord à peu près par les pays riverains du Yang-'tse, comprenait surtout une partie notable du sud de la Chine. On a prétendu qu'ils atteignirent parfois le Hoang ho : le sens des mots conquête et domination n'avait point encore la précision moderne que nous lui attachons ; même aujourd'hui, les
(1) En 420 (VIP 1. bisspxt.) Sontj Ou ii ^^^'^ dési^nm des f,'ardions pour toutes les sépultures impériales des Tain.
(2) Ta TsHng i-t'onçt trhr, Kiuen 3î). r. 14. La préffftun» do Tan-nung (Nankin ) renfermait alors 8 sous-préfecinres : I'' Kieu-l-'ang, la ville actuollo
II Mou-Iing ^ Ki aujourd'hui Mou-Uug koau ^ SE Bn
III Tan-yaug ^ ^, „ Siao Tan-ijaug i]> j^ ^
IV HoH-chou ^ ^, „ Jlov-chou trhcn M^^
V Kiaiig-ning flQ m -, „ Kiavg-ning tchcn ^ m W^
VI Yang-k'iu f^ JSi, „ un peu au S. K. de Si-hîa chan.
VII Tai-kHeou ^ ^, „ un peu au S. E. de Si-hia chan. Vin Fei îf » „ 9 li au Nord de Chang-yuen hieii.
j III. CARTE 5^ DBS NAN-TCH*AO, 420-583. îl
Chinois les entendent différemment, eux qui rangent tant de peuples dans la liste de leurs tributaires. La Corée, TAnnam, la Birmanie, le Japon, voire l'Europe, sont pourtant bien émancipés !
Sur l'autorité de Ma Toan-lin, Pauthier raconte qu'en 405 et 419, «des ambassadeurs (venus du -Royaume des Lions, se-^tse kouo ou Ceylan, jff ^p @) furent envoyés pour la première fois en Chine, afin d'offrir une statue de Fo, en jade.... Pendant les deux dynasties Tsin et Song (397-477), elle se trouvait dans le temple Wakoan %^'^ (du ^-Maître de la poterie") de Kien-k'ang, Nankin (1).»
Un plan récent de cette ville place la pagode Wa-feoan se intra muros, à l'ouest du iVa?i men. On la trouve déjà indiquée sur la VI** de nos 17 cartes : «Nankin sous les Nan-tch'ao.y) Répétons que le mépris, ignorant et puéril, de toute exactitude dans les distances et dimensions relatives, enlève à ces plans la moitié de leur valeur critique et rend tout au plus conjecturales trop d'identifications ou restaurations "topographiques. Quant aux recherches à exécuter sur place, les Chinois, on le sait, bâtissent en pauvres matériaux, et Nankin a subi d'innombrables catastrophes, qui ont bouleversé son territoire urbain, transformé en sous-sol de briques et tuiles cassées.
§ IV
Carte xvil — Résumé de la Glose de la carte «Nankin sous les Nan-tch'aOj dynasties méridionales» (420-583). Sous les dynasties Tsin, Song, Ts'i, Liang, Tch'en, Nankin, appelé encore Kien-k'ang, demeura la capitale (3).
(1) La niAnie ville posséda un jiutrc trésor plus précieux : Quand le R* V. C. Hart visita la dent de Bouddha au Mont Oml (Se-tch'oan, Kia-tin^r fou) un bonze lui confia qu'il y en a quatre en Chine: une sur le mont Kieou-hon chan /Lip lU. une à P^ou-Vou ÇPB (île du frroupf^ de Tchcoii chau y^ [Ij ) et une autre au mont Tai au Ho-nan (Hart, Western Chiua. p. 109) v. infra. C'est ptut ^tre celle qu'en 557, Tch^en Ou ti exposa à la vénération publique.
Le Yi*^ Milne, Vi<? réelle eu Chine, traduction Tasset, p. 242, mentionne près Ning-po, le Yo-war){,' qui s'élève sur un des sites choisis pour construire les 84,000 pagodes dont A.voh, roi bouddhiste fut le fondateur. A ce propos, notes de Milne et de Pauthier sur ce roi Asoka qui remonte j\ 1000 ou seulement 282 av. J.-C— Pauthier remarque que cela contredirait l'histoire chinoise qui place l'introduction du bouddhisme en Chine sous l'Empereur Ming ti vers le milieu du 1' siècle de notre ère. La G. (iéographie impériale L. 178. f. 22. u Monastère du roi Ayoh, situé i\ l'Est du district de Yin, au milieu de la montagne du roi Ayoh. Il fut fondé au commencement des années I-hi des Tçiu (405). Le monastère de ce Thn renferme les \'raies reliques du roi Ayoh (en sanscrit Asoka, roi indien, contemporain d'Alexandre), qui en est réputé le fondateur.»
(3) L'alluvion émerge et croît aux abords de Choei-si men, entre le canal et le Yang-tse ; les cartes se chargent peu à peu d'indications moins vagues, i\ mesure que les contours se précisent.
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A. — A la chute des Tong Tsm (419) les dynasties sus-nommées occupèrent successivement la même ville et le même palais, décorant Nankin du titre honorifique de Kin-lien ^|j& ou Chen-kao |f ^.
B. — La deuxième année Yuen-kia yQ ^ (425; sous Wen ti, 3* des Song) (1), à Test et à Touest de T'ai tch'eng ^E Jtftt ^^ ouvrit les portes Wan-tch'oen jK $ et Ts'ien-ts^ieou ^^ (10.000 printemps, 1.000 automnes). L'enceinte de la ville conservait les douze portes de la dynastie précédente, mais quelques unes changèrent de nom. Ainsi K'aUyang men ^ ^ f^ devint Tsin-^yang men ^^f^; Ling-yang ^ ^ s'appela Koang-yang men |||^ P^.
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(1) La Chine se trouvait divisée en deux empires, collectivement désignés sous le nom de Nan-pé tch'aoy "dynasties du sud et du nord". En voici le tableau emprunté à VHistoire du P. de Mailla (en t^te du T. IV.)
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C. Sous les Song du Sud (420-479) au delà de la Hoai, k b H au sud (3 kiL) on ouvrit la porte de Kouo men g p^, au S.E. de Tch^ang^kan-li, près Fu-hoa Vai. Sous les Ts'i, rien ne fut changé aux portes. Sous les Liang, au delà de Toan men fj^ f^ (probablement Siuen-yang men) on pratiqua \<( Che kiué ^ ^, «ou porte de pierre» ; la vieille porte de TchouAsio men fut reculée à rouest, vers remplacement du pont actuel de Tchen-hoai k'iao ^ fl@l ^> mais un peu au nord. Dans une attaque contre le parc impérial de Tai tch*eng, la porte de Ta se-ma men fut incendiée (1) par Heou King ^ ^, général de l'empereur Liang Ou ti, contre lequel il était en révolte (2).
D. Sous la dynastie des Tcheou (551-590), Yang-tcheou, sur la Ts'in hoai au sud, et Tan^yang kiun restaient les mêmes préfectures que sous les dynasties précédentes.
Scptcntrioval.
Dynastie des Yucn-wei yQ ^[^ ou Tartares To-pa (u8G-o32). Cour à Yun-ichong ^ + (aujourd'hui ^^M^^:k^M Chnn-si) puis à P'ing-tch^eng ^ ^ (aujourd'hui :;*: O JH de :;fc l^/iï)' «nfin à Lo-yang ^ ^ (aujourd'hui î^ Ri ^ de
Nan-pé tch^ao,
Mi'n
(lional.
Song
Liang
Tch'en
Alors le fondateur des Soci passe le Yaiig-tse kiavg.
«Déjà maître de la Chine septentrionale, | JpT îfe Ij&F).
ce conquérant s'emparer encore de la Chine méridionale, et par là il réunit tout l'Empire sous sa domination.»
À) Dynastie de^TT^ orientaux, 53-1-5.50, puis des Pé-t'si ^t^, 550-577; Cowt ii Tchangté fou J^ fÉ/fif (Ho-nan).
B) Dynastie des Wei occidentaux, 535-557; Cour à Si-ngan fou ; puis des Heou-TcheoUy
(1) Il s'agit probablement des constructions en charpente et tuile» qui la surchargeaient selon le goût chinois. Sous ces Tch'en encore l'on rétablit la porte brûlée, et les noms des deux portes du palais, Wan-tch^oen ]5 ^ et Ts'ieti-ts^i^ou "T^ ^l* furent changés en Yun-long ^ gB et Cheii-ov ]pf PC' Koang-mou men Si ^ I j devint Pétsié men ^ 3^ | " . '
(2) Les Song réunirent les trois sous-préfectures Hoai-té Tj £, Tsi-k^ieou Ij] SU et Yang-kHu f^ jjji en l'unique sous-préfecture Lin-i kS vT î ot Yovg-pHng "^ ^ fut réunie à Li-yang Î3c Iw*
L'empereur Liang Ou il était né dans le bourg de T^ong-hia [^ X ^^ ^* souspréfecture de Moling hien JJ K Jib • i^ ^^ ^^ 1* sous-préfecture T^ong-hia hien |^ J JJP^ dont nous chercherons le site dans la région de Tch'ang-lo hiang "ft US ^, bourgade de Chang-yuen hien JL TC SS-
La dynastie Tch'en créa la préfecture de Kin-Jing kiun ^ K W (ancien Langyê kiu7i }® ?flS S») ^i^ sous-préfectures en dépendaient : Kien-ngan ^ ^f' T'ong-hia 1^ 5> Ou-chan j^ [jj, Kiang-cheng Jt ^î Z/m-i tS vT et Hauchou j|9 gj.
La préfecture Tan-yang kiun 7T ||3 ]Q| gardait sous elle les six sous-préfectures de Kiang-ning XL ^, Kitnik'ang jj^ ]^, Mo-ling ^ K, Kiu-yong ^ ^, Tan-yang :I9- I» et ii-yan^ ffll li.'
DYNASTIE DES NAN-SONG
ou SONG du SUD. — CAPITALE KIEN-K'ÂNC j^ J§ (NAN-KIN). HUIT EMPEREURS EN 59 ANS (420-479).
OU Tl, 420.-CHAO TI, 4J3.-VVEX TI, 42.;.
Plus haut (I), nous avons exposé comment, pour récompenser les services militaires de l'audacieux IJeou Yu §IJ ^, Tsin Kong ti W ^ ^ï dernier empereur des Tsiiij lui avait octroyé la principauté des Song ^, Traître à son prince, assassin de Ngan ti $ ^, il renversa également et assassina Kong ti ^'î^, puis il monta lui-même sur le trône en 420. Comme tant d'autres, le seul titre qu'il pût faire valoir au rang suprême était une usurpation criminelle et sanglante : melior est conditio pof^sulentis, "la raison du plus fort est toujours la meilleure» ; vieux axiomes, d'ancien usage, rajeunis dans la brutale maxime contemporaine : la force prime le droit !
Bientôt légitimé par la reconnaissance implicite du fait accompli, Lieou Yu passe pour le fondateur officiel de la dynastie des Song, d'où son titre de Song Kao-tsou ^ ff^ jlJ. En dépit de ses crimes exécrables, l'histoire (elle a de ces exigences!) exalte en lui de rares qualités d'organisateur, des vertus privées, une brillante bravoure, une habileté consommée. Grâce à lui, le Royaume des Song conquit un renom mérité de puissance. Nankin bénéficia particulièrement de sa sollicitude, bien qu'il y mourut (à 67 ans) après deux courtes années de règne effectif. L'ambitieux tyran est représenté comme l'adversaire déclaré du bouddhisme et des sectes étrangères: cette qualité lui vaudrait-elle, aux yeux des confucianistes, chroniqueurs ofïiciels, l'absolution plénière de tant de forfaits !
Son activité était infatigable. Pendant l'année 421, il jugea lui-même les procès des gens de Nankin, dans le parc Hoa-lin Yuen ^ i^^^ par trois fois différentes; un autre jour il alla
(1) Nombriî do menues particularités locales raoïitiounécs ici sont omises dans de Mailla. Pourtant nous conseillons vi\ement de recourir il cet auteur (12 volumes). Il insère bon nombre de faits plus généraux que nous laissons de coté, parce que déjà publiés en français, ils sont dès lors accessibles au lecteur.
f I. 80NG WEN Ti, 424-453. 75
rendi*e la justice dans la salle Yen-^hien t'ang 5§ ^ ^. A la 2® L. il présida à la Cour les examens des bacheliers et des licenciés. A la IV®, il ordonna de renverser toutes les menues pagodes où l'on pratiquait un culte différent du culte de l'empire. Puis (P L. 422) il fit bâtir le gymnase impérial Kouo Hio S ^- A la 7® L. un tremblement de terre avait effrayé Nankin. La mort le surprit dans le palais occidental Si tien |î^ (V° L. 422). Le même jour, son fils héritier, Lieou I-fou §IJ ^ ^ monta sur le trône. Song Chao ti enterra son père {Song Ou ti) au Tch'ou-ning ling ^ ^Ç jf^. SiaO'Che || ^ l'impératrice aïeule étant morte dans le Palais Hien-yang tien j^ ^ ^, on l'inhuma au Hing-ning ling §^^f^.
L'année 42 i passe pour une année calamiteuse. Dès la l^^e lune d'incessantes tempêtes et un ciel menaçant présagèrent de terribles événements. A la 5®, Siu Sien-tche ^^^ ^t Fou Liang ^ ^ détrônèrent Song Chao ti ^ ^p ^ et le réduisirent au titre de Prince Yng-rjang wang ^^î- Loi du talion, il périt assassiné (423-424). Un fait prouve à lui seul le rayonnement d'influence dont jouissait le Nankin d'alors : «Les Tartares Tou^kou-hoen Dj^ ^ ï5 (descendants des Sien-pi |^ ^ orientaux, cf. infra en 430) qui commençaient à se rendre formidables sur les frontières septentrionales de la Chime, envoyèrent pour la 1^»*^* fois des ambassadeurs à la Gourdes Song, rendre hommage h l'Empereur ('Song Chao ti)j lui payer tribut, et le reconnaître pour souverain. Ils arrivèrent kKien-h'ang à la 2® lune de cette année 423». De Mailla, V. 11.
On manda le Prince I-tou v^ang S ^ î nommé I-long H ^ et on l'intronisa (VIII" L. 424). Ce Song Wen ti ^ ^ ^ prit bientôt en mains (VIP L. 423) l'administration des affaires publiques ; il devait faire revivre les traditions longtemps oubliées, d'un gouvernement personnel. Après une sévère enquête (I^® L. 426), un décret impérial en forme de violent réquisitoire réca- )itula les crimes de Siu Sien-tche ^^ ^ i, et de Fou Liang H ^' finalement condamnés à mort. La sentence fut exécutée, ^uis, il envoya Tao Yen-tche 3âJ ^ i attaquer le gouverneur de King-tcheou ^J ji\ (Hou-pé) nommé Sié Hoei ^ ^. Lui-même se mit à la tête du gros de l'armée. Pourtant, arrivé à Ou^-hou |{t| }^, il se ravisa et rentra à Nankin. Le mois suivant, Siè Hoei fut pris et mis à mort dans la capitale. A la 5® lune, Song Wen ti Jjc^^ rendit publiquement la justice dans la salle Yen-hien Vang; chaque année il présida ainsi, par trois fois, les assises solennelles. Le neveu de Siu Sien-tche îiï ^ J^» nommé Siu Pei-tche f§ï fijl ^, tenta une révolution politique au début de 427 ; il périt décapité. A la 2® L. de cette année, l'empereur alla à Tan-rou ^ ;^ (aujourd'hui sous-préfecture de Tchen-kiang) visiter les tombeaux de ses ancêtres ; le voyage dura trois semaines. Une terrible épidémie de peste, à la suite d'une longue sécheresse, désola Nankin tout l'été ; le souverain prodigua les remèdes et les cercueils.
En 428 (l'"®lune), il se rendit, à l'occasion d'une revue militai-
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re, dans son palais du lac Yuen-ou 7C|S (^^^^^ ^^^ ^ÎM)* ^^ capitale fut alors dévastée par un immense incendie et des inondations au mois d'août. Vers cette époque (X®L. 430) on mit en circulation des sapèques du poids de quatre Tchou B fjc !(. V. Sapèques .V 59, 60, 61, 62, 63, 64, 65. 66, 67. 68, 69. Dix-sept ans plus tard, on en fondit qui valaient deux sapèques chacune; cette monnaie fut supprimée au bout de quelques mois (448).
Nous extrayons du P. de Mailla (V. p. 36) les éléments de Talinéa (1) qui suit. En 430, Sonrj Wen ti aurait envoyé une armée contre To^pa-to ^ ^ fd (420-452), prince de Wei U|, pour revendiquer ses droits sur le Ho-nan {^ fg «province dont son père Song Kaotsou ^ 01 jJË. s'était rendu maître, lorsqu'il avait pris possession de Tempire». Il excluait pourtant «le Ho-pé fpf :([^, c.à d. la partie de cette province située au nord du Hoang /îo». La guerre durait, encore que «le prince Ho Lien-ting ^ jÉ ^ (428-432) de Hia g (407-432), députa une ambassade kKien''k\ing ^^ pour demander la paix à l'empereur, et lui proposer de se liguer avec lui pour abattre la puissance des Wei |^» en partageant ce Ilo-pé, To-pa-to, indigné d'apprendre que les Song et les //ta avaient formé alliance en vue de s'approprier ses propres états, assembla une puissante armée et marcha en personne contre le prince de Hiaj dont il conquit presque toutes les provinces.
Les présages d'heureux augure «ibondèrcnt vers 430. «Le phénix, fong-hoang ^ ^, apparut sur la ville de Kien-k^angi»^ notent les chroniques. On la dénomma, en conséquence, fong^ hoang li i^ S M» «la ville du phénix)). Fong-hoang t^ai M.M^ quartier connu encore à Nankin, perpétue le souvenir de cet incident. Puis, des moineaux blancs perchèrent (V® L. 431) dans la salle du «Commandant de l'aile gauche)) (^^/jï). Quelque temps après (III® L. 435) l'empereur invita ses mandarins à un banquet somptueux, servi dans le jardin nommé Lo-ynou yuen ^ ^ ^. Le but de ce repas était de préserver de tout malheur la famille impériale durant le cours de Tannée. Cet usage est encore en vigueur chez les lettrés d'aujourd'hui, qui l'observent le 3® jour de la 3° Lune.
Les désastres pourtant se succédaient sans interruption. Après un tremblement de terre (IV® L. 435), on eut à subir des inondations; le gouvernement fit distribuer du riz aux inondés et les dispensa d'impôts, à l'automne.
A la suite des audiences du jour de l'an, l'empereur tomba malade (436). Lieou I-k'ang |Pj |Ê j^i prince P'ong-tch'eng wa?ig
(Ij Kn 454, KoiiK It* rô^'iu» suivant, on fabriqua dos sapèques de quatre Tchou fort minces. TrhoUy Chou, ancienne mesure égale à 100 grains de mil (Williams, syll. dict). En 465, sous Song Ming ti, ou abolissait encore l'usage des sapèques valant deux tchou; voir sap. N**» IIC, 117, 11>». Puis, l'année suivante, on interdisait toutes les sapèques nouvelles ; les anciennes seules avaient cours légal.
je renvoie aux traité» spéciaux de numismatique poui' les innombrables particnlarites de ce genre.
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^ M I supposa (IIP L.) un faux décret et mit à mort le grand ministre T^an Tao-tsi ^ Jg ^, Le même jour, un tremblement de terre ébranlait la capitale; et la même année, la foudre frappait le Tch'ou-ning ling ÎQ ^ |^. la sépulture impériale de Song Ou (i 5|c 1^ ^. Si l'on comprend bien le texte, il semble que le tonnerre traça quatre lignes symétriques sur le tombeau (1).
Nouveau tremblement de terre en 438 (VIPL.) ; le sol nankinois n'avait pas encore acquis l'assiette définitive qu'on lui connaît aujourd'hui. Les volcans des environs (notamment les cratères éteints de Lou-ho, Tse chan, Fang chan), gardaient probablement des restes d'activité intermittente, fort désastreuse à ces époques.
Song Wen ti manda à sa capitale un lettré du Kiang-si î£'S^ nommé Lei Ts'e^kong ® ^ ^ ^ ^, dont le mérite demeurait inconnu. Ce lettré ouvrit une Université à Ki-long chan I9I IS llj, de concert avec le préfet de la ville (Tan-yang ^ |^) Ho Change tche jpj iiSj Jè' doï^t le talent consistait uà approfondir les choses mystérieuses» (^ ^). Ils furent aidés par Ho Tch'eng-t'ien jpj ^ 3Ç, précepteur du Prince héritier et docte historien (^ ^), et par l'illustre littérateur Sié Yuen tê it^ ^' ^® collège prit le nom d'Université des Quatre Arts (jg ^) (2).
En février 439, l'empereur présida l'inspection militaire traditionnelle, hors de la porte du Nord. A la fin de l'année, Lieou
11) Je a ® m u w 1^ p S P3 ig wi.
(2) De Mailla (T. V, p. 44) s'exprimo ainsi : «L'empereur commença par faire bâtir un magnifique collège à la montagne Ki-long chan h neuf hj ào Ki&n-kang^ où il rassembla un grand nombre de jeunes gens pour y 6tre instruits sous d'habiles maîtres ; il en fit bâtir un Fécond à Tan-yang. Le Prince héritier, A, l'exemple de l'empereur son père, en fonda aussi un pour l'histoire, et Sieï-jruen un quatrième, oil l'on se proposait d'expliquer les maximes et l'histoire du Choii-kijig.n Le ^^Docieur Lei-iscfsovg'' rédigea les règlements et programmes de a-s quatre collèges, puis retourna dans sa solitude de icLiu chan, entre Kieovkiang fou et Nan-kang fou.n
On l'a remaniué, le texte de Mailla porte «à neufli de Ki-îong chany*. C'est peut-Atro deux li qu'il faut lire, et ce collège aurait été éh^vé aux envii-ons du Pckiko, car sa forme arrondie a fait donner j\ cotte colline le nom pittoresque et descriptif de "butte de la cage à poules", Ki-Iong chan, vocable très usité en Chine. (Ce Ki-long est aussi le ^^Ke-lung^* de Formose). Quant au Tan-yang de de Mailla, rappelons qu'il ne faut point confondre le Tan-yang kiun Ty f^ Ç||, portion du vieux Nankin, avec le Siao Tan-yang ij^ 7X Y§J de la région méridionale. La carte */i7 porte un Tan-yang hien h. la hauteur de San chati, un peu au deh\ de la ville Tan-yang kiun. L'ambassade hollandaise (de Jean Nienhofif, publiée en 1657) venant de Ou-hou, découvre, à 90 stades de lîl, «la ville capitale de Teytong (Ta-tong? ;\ l'ouest) dans une île du Kiang. Aucuns la nomment Tan-yang et quelques autres T^ai-p^ing.n Ensuite se présente «la montagne Tien-muen, puis le lac de Tan-yang, qui a environ 300 stades de longueur.» Le m^mc jour, l'expédition arrive îl Nankin (cf. op. cit. p. 130). Il est difficile d'ordonner cette confuse description géographique. Le Siao Tan-yang d'aujourd'hui est traversé par un canal qui sépare cette petite ville en deux parties, dépendant respectivement du ressort de Nankin et de T^ai-p*ing fou. Cette ville s'appela Tanç'tou, de Mailla, XII, 39.
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Chao m g|, le Prince héritier, occupa son palais, nommé Tong^kong Ht 'ër ^^'' pour sa défense personnelle, s'y constitua un bataillon de gardes du corps.
Kuen-c/ie ^ p^ l'i m pératri ce-reine, décédée à la 7* lune de 440, fut enterrée deux mois après au Tch*ang''ning ling ^ ||[ j^l (IX* L.). Par décret impérial. Lteou Chen |P| fft fut exécuté, et Lieou l'k^ang 99 K jft« prince P'ong^tch^eng "wang ^ jJE J eut à quitter la Cour, pour aller prendre le Gouvernement du pays de Kiang-tcheou fJl ji\ (KieffU^kiang au Kiang-si).
L'empereur, dans une visite à l'Université des lettrés, combla de cadeaux les plus méritants des élèves (III* L. 442) et bâtit la même année le Kouo-tse hio B «^ 2^. collège réservé aux fils des mandarins.
Au début de 443, d'importants travaux furent exécutés sur le front nord de la capitale : on ouvrit deux portes de la ville T'ai tch'eng ^E M' celle de Test, désignée par le nom poétique de Wan-lch'oen 3ï ^. «les dix mille printemps» (ou la porte de Taménité) — et celle de Touest, appelée Ts'ien-ts'ieou ^ ^ «les mille automne» (ou la porte de la longévité). A la 2" lune, Tactif Song Wcn ti passa en revue ses armées à Pé-hia tch'eng ^ "p j|j|* près du groupe de collines qui boursouflent la plaine, au sud de Mou- fou chan ^ J^ \}S, au nord-est de la porte Cheng^tch'e rneii jpf ^ P^- A la fin de Tannée (4i8) un décret impérial prescrivait de préparer les champs que devait cultiver le souverain en personne. De l'ait, il accomplit le mois suivant (I* L. 444) cette cérémonie rituelle (^ ^ ^ i| Q) connue sous le nom de Labourage impérial. Lors d'une inondation estivale, il eut encore à distribuer au peuple des vivres et du combustible. Ces désastres périodiques prouvent combien le drainage des eaux de la capitale laissait dès lors à désirer. Malgré de louables améliorations ultérieures, et dont il ne faut point juger par l'état de décadence actuelle, jamais ces travaux de canalisation générale ne furent amenés, dans Nankin, à un état satisfaisant. La vieille cité souffre encore chaque année des conditions désavantageuses du relief de son sol; mal presque irrémédiable, aggravé par l'abandon séculaire des anciens ouvrages hydrauliques. L'apathie contemporaine du peuple et des mandarins locaux ne saurait pourtant trouver une meilleure sphère d'activité !
On apprendra avec intérêt qu'à la IIP lune de 445, Lieou Chao ^ gj, le Prince héritier, sacrifia en personne, probablement par délégation impériale, au Philosophe moraliste Confucius, dans le Kouo-tse hio g -f ^^ Icî Collège des fils de mandarins. Cette date jalonne utilement la route historique, que devait suivre l'évolution progressive du culte officiel confucéen. Cette étape primitive était à signaler.
Le Général Lieou Tsiun gij j^ Prince Ou-ling waiig fëÇ^^, partit en guerre cette môme année (VIP L.) contre les '^barbares"
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Ynen-mien man j|jj ^ ^. Il ramena plus de 14.000 prisonniers à la capitale.
A la IX® Lune, l'empereur offrit un grand repas d'adieu à Lieou I-ki gïj H $, Prince Heng-yanq v^ang ;^ |^ 3£, qui allait prendre le gouvernement de Yeii-tcheou ^ >|'j«| (Chan-tong). Ce banquet eut lieu à Ou-tchang kang ^ i^ ^, c. à d. près des collines qui, au nord, dominent le lac Heou-hou ^ JjjJ^ au N. E. de Chen-'tch'è men )jl^ ^ P^. Ces collines, médiocrement boisées et assez pittoresques, sont totalement désertes aujourd'hui. Signalons encore que pendant Thiver on recreusa la lit de la Ts'in Hoai ^ f|É et qu'on entreprit des travaux analogues dans les plaines de Hou-chou Jjg ^ au sud de Fang chan "jf [Ij. Mais la principale entreprise de ce genre est celle qui eut pour but d'endiguer les marécages du nord de la ville. Le lac Yuen-ou hou 5c |ÊC IJfl ^"^ alors créé (VP L. 446). Dans le parc de Hoa-lin yuen ^ :^ g on éleva la butte artificielle de King-yang chan :3t ^ llj, peut-être avec les terres de déblai de ce lac (1).
A l'automne, l'empereur alla proposer des sujets de composition aux élèves du Kouo-tse hio, le Collège des fils de mandarins. (2).
La peste sévit à Nankin durant l'été de 447. A la seconde lune intercalaire de 448, l'on organisa une grande chasse militaire au champ de manœuvres nommé Siuen^ou tch'ang g HÇ ;^. Le mois suivant l'on dressa aussi des tentes sur les hautes collines de Mo-fou chan (aujourd'hui couronnées de canons), en vue d'une chasse impériale. Tout indique que cette région montagneuse était garnie de forêts et de taillis. Du reste, les traditions locales n'en font remonter le déboisement qu'au début de ce siècle.
Les murs de la capitale furent percés de deux nouvelles portes : Tch'ang-ho men ^ Bfl P^ et Koang-mo men S^ ^ f^- Bientôt la première devint Tch'eng-ming men JÊ^ 0^ P^ et K'aiyang men ^ ^ P^ fut changée en Tsin-yang men ?$ |^ P^.
A la V^ Lune (448) un dragon vert apparut au lac Yuen-ou hou 7C ;^ ^ et deux jours après, on y vit encore un dragon noir. Cette même année, Song Wen ^ Jjç ^ Ç^ allant visiter Kiang^-ning Ûl ^ (alors sous-préfecture, aujourd'hui simple village appelé Kiang-ning tchen) à 40 li à peu près au sud de Nankin, au delà de Pan k'iao ?R 1^^ passa près du tombeau de Lieou Mou-tche 9i ^ i.> auquel il offrit un sacrifice.
(1) On pourrait voir dans ces aménagements dos étangs au nord du Pé-inen kUao, l'ongine de la haute et massive muraille qui endigue encore le lac à 4 îles (Heoii hou) de FoU'tcheou chan au delà du Pê-ki ko. Les restes du T^ai t^chciig et du parc impérial Hoalin [Mo-ling au III* siècle) auront été incorporés dans ces travaux, remaniés partiellement sur un meilleur plan au XlVe siècle, sous les Mlng, v. iufra.
(2) En 435, un gouverneur de la ville de Tan-ijang avait rédigé un placet contre le bouddhisme, qui «entré en Chine depuis 400 ans, l'a couvei-te de temples, do pagodes et de tours.» Le mémoire concluait à la destruction de tous les édifices bouddhiques, avec défense d'en ériger de nouveaux. Song Wen ti accorda la requôte par un décret, resté probablement lettre morte (cf. de Mailla V. 42).
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Ce fut probablement aussi pour sacrifier au tombeau de ses ancêtres qu'il se rendit encore à Tan-t'ou ;fl- ^ (au-delà de Tchen^ kiang), dans les premiers mois de 449.
Song Wen ii, on l'a vu, encourageait la culture des lettres; sous son règne, les bonzes jouirent d'une pleine liberté et parfois des faveurs du souverain. C'était pourtant aux arts de la guerre plus qu'à ceux de la paix qu'il avait souvent à donner ses soins, malgré ses goûts peu belliqueux. Ainsi, à la 2' lune de 450, il eut à repousser une attaque soudaine des troupes du royaume de Wei IJ^. La panique fut telle, à Nankin, que l'on congédia les élèves du Kouo-tse hio |3 -^ i$, cette sorte de Collège des Nobles. A la fin de l'année (II® L.) le roi de Wei gj campait avec ses troupes auprès de Koa-pou /K. ij^, un îlot en aval de Hia^koan^ au delà de Si-hia chan. L'épouvante était à son comble dans la capitale, d'où l'on pouvait presque apercevoir Tavant-garde des ennemis. L'empereur commit le général Lieou Tsuen-k'ao S!l^^ à la défense des ouvrages militaires du Yang-tt^e kiang.
Cependant, aux premiers jours de 451, les troupes du royaume de Wei se retirèrent et l'empereur se rendit en personne à Koa-pou JJt ;^. Rentré dans son palais à la 3® lune, il visita, dès le lendemain, les sépultures impériales du Tch'ou-ning liiig ^ ^ gf.
Un tigre féroce ravagea les environs mêmes de la capitale à l'automne de 451. Plus terrible, la peste l'avait désolée à la 4* lune.
Au commencement de 453, l'empereur donnait audience aux mandarins dans la grande Salle T'ai-ki tien JC ^ ^ * soudain un épais nuage couvrit le palais. C'était un funeste présage; ce règne accidenté se termina par une révolte, aggravée de guerre civile. A la 2* lune, Lieou Chao §l| g)), l'héritier présomptif, assassinait son père Song Wen li et massacrait les mandarins qui lui restaient fidèles, avant de se déclarer lui-même empereur. Lieou Tsiun §l( J^, Prince Ou-ling \va?jf/ ;|ËC ^ I^ déclara (1) bientôt la guerre au nouveau souverain. A la 4" lune, il arrivait à SÛI-/ÛI Jgf ^ (Sin-lin p'ou 3gf j^ |^, auprès de Snn-chan ^ [Ij, au S.O. de Nankin). Non loin de là, à Sli^-t'ing ^ ,^. (nouveau pavillon) il mit en déroute le parti de Lieou Chao ^Ij g|. Six jours après sa victoire, il montait à son tour sur le trône, changeant le nom de Sin-t'ing «nouveau pavillon.» en celui de Tchong-hing l'ing 4* :^ '^ «pavillon du renouvellement.»' Enfin, à la 5° lune, le Prince Ou^ling \v\i7igf |ËC ^ I^ désormais Song Hiao-ou ti 5|J ^ ^ 'ïiîî s'empara de la capitale et du palais. Lieou Chao et les siens périrent dans la défaite (cf. de Mailla, V. p. 92, pour le résumé succinct de ces événements, que nous détaillons d'après les chroniques locales).
(1) L'empereur Song Wen ti fut eutcrrc i\ la III® lune de i53 au Tch^ang-iiing ling
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On juge quelle tranquillité pouvait goûter le pays de Nankin, en proie à ces révolutions périodiques ! La légende favorite d'une Chine immuable et pacifique, indemne par goût et en fait des horreurs de la guerre, n'a pu s'accréditer qu'au mépris de toute évidence. Ou plutôt, l'ignorance, qui la créa, la perpétue sans variante. Il est vrai que, nulle part au monde, on ne prêche aussi verbeusement que ne le font les moralistes de la doctrine confucéenne, la réforme du cœur, la fuite de tout excès, les vertus moyennes et paisibles, l'hygiénique sage équilibre des passions, avec un loyalisme inébranlable envers le souverain, Fils du Ciel, non pas empereur de droit divin, mais empereur divinisé!
§ Il
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A peine intronisé, Song Hiao^u ^t 5^ # ^ ^ se rendit dans la ville de Tong-fou tch'eng ^ j|^ ift (cf. plan 1/17) et y visita les sépultures Tch'ou-ning ling ij ïf 8I ®t Tch'ang-ning ling M W SI' ^'<^tait la pratique habituelle, et les souverains que le crime et l'assassinat, voire même le parricide, amenaient au pouvoir, n'osaient se soustraire à cette coutume, commandée par la «piété filiale.»
Notre souverain, qui fonda de nombreuses pagodes, accomplit à Nankin même, en 460 «la cérémonie de labourer la terre, dont les fruits sont offerts dans les sacrifices que les empereurs font au T'ienyy De Mailla, V. p. III.
D'après Pauthier {Chine moderne, I, 64), en 443, on avait élevé à l'est du Chang-yuen hien, le Keng-tan "autel ou terrasse du labourage." Celui qui conserve cette destination est aujourd'hui au sud-est de Hong^ou men, en pleine campagne. Il est postérieur à la reprise de là ville sur les T'ai^p^ing.
La dernière édition des chroniques locales assure que sur la colline Yen chan jft llj, au nord-est de NieoU't'eou chan ^^ |I{, à 15 kilom. de Nankin, on doit trouver, près du tombeau de Tch^en Iliuen ^ Jf, la villa de Chen Yué gt îÉ' mandarin de la dynastie des Ming, Or, à côté de cette maison, elles indiquent le tombeau de l'Empereur Song Hiao-ou ti tIc ^ f^ $• le King-ning ling jj^ IJÇ gf, et deux autres tombeaux d'impératrices: ceux de Lou t'ai-heou ^ 'k B' ^* d^ ^^ hoang-heou ^ ^ ]§. de la même dynastie. Les environs recèlent en outre les sépultures de plusieurs eunuques (1) et généraux (2), célèbres sous la dynastie des Ming.
A la 10* lune de la première année de son règne, Song Hiao-
(1) Par exemple, Z/Ouo Tckf-ytienf^i, ^ ^S*
(2) V. g. Mao-yuen ^ 7C-
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ou a rendait publiquement la justice dans la «salle d'inspection généi^le des soldats» ^ ^ ^, II fit bientôt commencer (454) les travaux du palais Tcheng^koang tien jE :)Ë A- Les constructions d*alors, essentiellement caduques, s'improvisaient avec une dé* plorable facilité.
Au début de cette année, Lieou I^Siuen |fj| H ^, Prince N&n^hiun wang ^ {fS £1 tente une révolte. Comme ses fils se cachent aux environs de Kien-k'ang J^ ^ et de Mo^ling i^ ^, on arrête tous les mandarins locaux, préfets et sous*préfets, de fidélité douteuse. Le chef des rebelles est défait à Liang c/ian ^ llj (au bord du Kiang^ au S.O., près T'ai^p'ing fou ^^c ^ JJÏ) au commencement de l'été. Pendant Thiver, on ouvre un vaste chantier pour bâtir une pagode à Confucius.
A l'automne de 455, l'empereur passe en revue ses troupes au Siuen-ou ich'ang ^ ||Ç i^. L'année suivante, il inaugure un nouveau règlement, d'après lequel il recevra ses mandarins en audience publique le 1"^ et le 15 de chaque mois lunaire. A la 6® lune de 455, et à la 5* de 456, il tient une sorte de Cour de justice pour le peuple, dans son parc de Hoa-lin yuen ^ ^ |y.
Nankin est éprouvé successivement par l'inondation, la peste et les tremblements de terre (1). Puis Kao Ton ^ ^ fomente une insurrection. Ses projets sont découverts à temps, et il est mis à mort.
De même, Lieou T'an HHIi, Prince King-ling wang ftl^ ï et Gouverneur de Nan-^yen tcheou '^^j\\. se réxoUe h Koang-ling ^ g^ (ou Yang-tcheou), Le général en chef Chen K'ing-tche ^ jm j^ écrase la rébellion, et on lui dresse un arc de triomphe au sud de Che-Veou (2).
Dans les derniers jours de l'automne de 459 (IX® L.) on transforma la Terrasse méridionale du sacrifice au Ciel, Nan~kiao t'an fg ^ J^, à l'ouest de Nieou-t'eou chan ^ ^ {ij, ainsi que la Terrasse septentrionale, Pè-kiao t'an :(t)3JJÈ^ au nord de Tchong chan ^ llj. Puis on construisit, hors de la porte de l'ouest, des appartements spéciaux pour l'impératrice, qui, la saison venue, y allait se livrer aux divers travaux de la sériculture jjc ^ jp Sl "ë i^ IS 515« En fait, la souveraine s'y rendit pour la première fois à la 3® lune de 460. Mais il semble qu'à défaut d'occupation «érieuse, il ne faut voir là qu'une cérémonie symbolique et officielle, le pendant de celle du Labourage impérial, encore en vigueur aujourd'hui.
Cette année fut close par une visite que fit l'empereur au Tribunal du Préfet des châtiments; il y rendit la liberté à tous les prisonniers. Puis (2° L. 461) il présida l'inspection générale des troupes à l'ouest du lac Yuen-ou hou. Le mois suivant, il
(1) Inondation à la 1*" lune de 457; grande poste à la 4* lune; tremblement de terre à la 4« lune de 458.
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alla à Kiang^cheng hien JQ ^ (près de Si-/ita chan), offrir des sacrifices sur la tombe des anciens ministres Wang Hong 3E ?/- ^t Wang T'an^cheou 3£ _^ '^. De retour, il fît élever la grande salle Ming Vang ^ ^ au sud du Kouo-hio ; et il y sacrifia pour la 1*^® fois à ses ancêtres au début de 462. Alors aussi on aménagea une longue piste pour les courses de chevaux; elle partait de la porte TchoU'tsio men ^ ^ P^ au sud et arrivait du nord au lac Yucn-ou hou jC^^ (1). La porte Ta-hang men ^ f^ f^ date de cette époque. Yn Chou-i |îife'i|, une des concubines impériales, mourut cette année et reçut le titre posthume de Koei-fei jf^ (2).
Curieux détail : on disposa alors auprès de Fou-tcheou chan ou dans les flancs de cette colline, enfermée aujourd'hui dans Nankin, une glacière pour conserver de la glace jusqu'à l'été.
A la 10® lune de 462, l'empereur permit d'exhumer les corps qui se trouvaient dans le Chang^^lin yuen Jl ^ JE ®* ^® ^^s déposer ailleurs.
Nous trouvons dans les chroniques, qu'au commencement de l'année 463, il passa l'inspection générale de ses flottes au lac Yuen-ou hou 7C^ jlft- On peut en inférer légitimement que ce lac communiquait alors avec le Yang-tse kiang et que d'autre part, le souverain de Nankin ne disposait à cette époque que d'une flotille de barques à faible tirant d'eau. Souvent ainsi, de grands noms recouvrent de mesquines et médiocres choses.
L'empereur entreprit ensuite la visite officielle des régions du Nan-yu tcheou ^ jfi ji\ (T^aUpHng fou) et du Nan^ijen tcheou ^ ^ »}jl\ (Hou-tch'e hien flf BpT JH au Ngan-hoei).
Une bourrasque renversa au printemps une partie (Soei^tao ^ ÎE) d^ ^^ sépulture impériale Tch'ou-ning ling i^j] ^Ç è, ainsi que le T'ong-t'ien t'ai jf 5Ç $ (3)-
Song HiaO'Ou H ^^^*^ alla plusieurs fois rendre la justice au peuple dans les villes voisines de sa capitale. Il y mourut à la 5° lune intercalaire dans la salle Yu-tchou tien ^ j^ g^.
On l'enterra au King-ning ling ^ ^ U.
Lieou Tse-yé glj -^ ||, le Prince héritier, monta sur le trône le jour même du trépas de son père. L'impératrice-mère Wang
(1) Cette pisto fut détruite eu 404 et rétabli© l'anuco suivante.
(2) Tn Koci-fei )|9! )t JB fut eutcn-éc i\ Long chan Hll] (ou Yen chan ^ |lj , cf. supra), la colline auprès de laquelle on admire les ruines de la pagode Tsing-ming se 1^ TO ^ à 123 // au sud-sud-est de Nankin, non loin du tombeau de l'eunuque Louo Tche-yuenf^^ ^. Song Hiao-ou tl y éleva une pafode en l'honneur de cette concubine, dont la tombe fut violée, en 465, par l'empereur Song Fei ti 35 ™ W» Q^* détruisit également la pagode de Sin-ngan se Wt 9^^ annexée à la sépulture.
(3) Tong-t'icn Val S 5C S> d'après le 'Tei-wen-yun-fou" {^ iSC IS ji^) était, sous la dynastie des Han ^ (221-2G5), une espèce de maison ^ étage à l'usage des magiciens flll A, qui recevaient là les communications des esprits célestes. Voici le texte des OhroniqueB H |Il st 3^ K 1SI ' ^ Nankin, c'était probablement nne sorte d'observatoire-
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^^^ ï R mourut aussi cette année-là (VHP L. 464); elle partagea la sépulture de Song HiaO'^u ti. Une grande famine sévit alors, qui emporta les sept dixièmes de la population, chiffre difficilement admissible.
A l'automne de 465, Song Fei ti se mit en campagne à la tête de son armée et marcha contre Lteou I^kong ^ H ^, Prince Kiang^ /lia Wang Jt J[ ï, au Hou~pé. Le rebelle périt avec Lieou Fiienking <î( x; :! et Yen Che-pé M 6f iÙ
Vainqueur et de retour dans sa capitale, il y choisit les sites de quatre palais, fort célèbres dans la littérature chinoise ; en voici la liste : dans la ville de CheA'eou tch'eng ÇH j(^i il éleva le Tch'ang^lo kong ^^ ^ ^*le palais de la joie immortelle'*. Au Tong-fou tch'eng ]K j^ jj^ il bâtit le Wei-yang kong ^ ji^^. *'palais du plaisir sans fin. Sa villa septentrionale :|^ ^ devint le Kieri'tchang kong J^ IfL g et sa villa du sud ]^ ^ fut changée en Tch'ang-yang kong •^^'ë-
A la 9^ lune, il condamna à mort, je ne sais pour quelle cause, Lieou Tse^loan ^ ^ ^, Prince Sin^ngan v;ang ?Bf ^ ï- Puis il ordonna de préparer une expédition militaire contre Lteou tch^ang m ^, Prince I^yang wang H ^ £i Gouverneur de SiU'tcheou ^ ^ .
Oe dernier s'enfuit au royaume de Wei |J|. L'empereur se dirigea, par la colline Pé-hia ^ f (au S. G. de Mou- fou chan) vers le Yang-tse kiang qu'il descendit jusqu'à Koa-pou JBJ^ ^, grande île entre Si-hia chan et Tchen^kiang. A la 10® lune, il était pourtant de retour en son palais. Il le quitta le mois suivant pour aller mettre à mort le Général Ho man ^ HJ ^ ^ ^ jH. Puis il fit périr son propre ministre Chen KHng-tche StKjè- Lui-même, probablement par représailles, fut assassiné, quelques jours après, dans la salle Iloa-koang tien $5lu JS ^^ ^^^ fameux jardins Hoa-lin yuen ^ ^ B|, au nord de sa capitale. Il eut sa sépulture à l'ouest de la Terrasse du sacrifice au Ciel, près de MoU'ling koan Se fô 5B fi W-
Le lendemain de la mort de Song Fei ti, Lieou Yu ^J ^, Prince SiangAong -wang ^^]£, assassina le Xils du Prince Yu-tchang wang 31 ^ ï' marié à la princesse Chan-yn Kong-tchou jlj ^ ^ i, fille de l'empereur Song Hiao-ou ti ^ ^ ^ 'H^^ frère de Wen ti. Le meurtrier Lieou Yu [Song Ming ti) monta sur le trône au dernier mois de 465 ; sa mère Chen^che g^ R était enterrée à MoU'fou chan ^ )^ \\i' H lui conféra le titre honorifique de Siuen t^ai-heou ^ ^ jg*, bien qu'elle n'eût possédé jadis que celui de Tsié chou j^^', lorsqu'elle était à la tète des concubines de la maison de l'empereur. Mou-fou chan, par décret impc'Tial, devint le Tch'ong-ning ling ^ ^ ^. L'empereur accomplit sans retard la cérémonie traditionnelle au T'ai miao ^Jl^, le temple des ancêtres impériaux.
Le nouveau souverain avait à combattre Lteou Tse-Zitun ^
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iF fllj> Prince Tsin^ngan wang § ^ 3E' ^"'' avant la mort de Song Fei tij • était entré en campagne, à Siun-^yang $ ^ au Kiang-si, et n'entendait point se soumettre. La lutte fut ardente. Enfin, à la 8* lune 466, Lieou Hieou-jen ^J fjfji ^, Prince Kienngan wang ^ ^ J, remporta sur l'ennemi plusieurs victoires décisives.
L'impératrice-mère, Lou f^ai-heou ^ ^ )§, mourut cette année. Elle fut inhumée au Sieou-ning ling f^ 5? ^•
Un remaniement des sépultures du Tch'ong-ning ling entraîna, en 467, différentes exhumations, pour lesquelles l'empereur eut à indemniser les familles intéressées.
Le Prince héritier habitait alors le Tong-kong ; il y reçut la visite de son père (IX** L. 468) qui, en 469, rendit la justice au peuple, dans la salle principale de son palais.
Alors fut fondé le collège Tsong-ming'hoan ^ §^ ^, sorte d'Université de prétention encyclopédique, dont l'empereur tint à cœur d'assurer le recrutement.
Ce lettré, ce dilettante, fît pourtant massacrer en 471 treize de ses neveux ; puis il transforma son ancienne demeure en la pagode Siang-kong se ^ '^ ^.
Etait-ce un présage funeste? A la première lune de 472, on vit l'image d'un géant imprimée sur la glace du Si tch'e U ^ ou étang de l'ouest. Et l'empereur tomba malade. Il prescrivit à son héritier présomptif de convoquer dans le Tong-kong 3^ § (cf. supra) tous les rois et princes, puis (3*'L. 472) par précaution, il fît mettre à mort le gouverneur de Yang-'tcheou igg ^t| jjlj ^, Wang King-wen 3E ;§; 3!t> dont il se défiait. Lui-même mourut un mois après dans son palais, King^fou tien ^ ÎSÎSR- ^ong Ming ti 5^ ^ i^ fut enterré (5« L.) au Kao-ning ling ig îÇ H- Dès le lendemain de son décès, Lieou^I |fl| ^, son fils héritier, le remplaça sur le trône. On le connaît sous le nom de Ts'ang-ou
Les débuts de son règne furent des plus mouvementés. A la 5° L. de 474, Lieou Ilieou-fan |fl| flc ^^ Prince Koei^yang wang ;^ 1^ 2 et. Gouverneur de Kiang-tcheou (Kieou-hiang) fL ji{ "^ ^, leva l'étendard de la révolte. Le lecteur admettra sans peine que cette attitude semble constituer la tradition monotone de cette époque. Siao Tao-tch'eng H Jl^ JQS marcha contre lui en qualité de général en chef, jusqu'à Sin-t'ing ^ Ç. Lieou HieoU" /"an ?( ff: H, parti de Sin-lin Jgf ;^, prit l'ofTensive et attaqua les camps retranchés du gouvernement nankinois. Un officier, nommé Tchnng King-eul ^ ^ j%^ feignit de se rendre à Lieou Hieou-fan, lui coupa la tête et la rapporta à la capitale. Tou Hè-li >Èt |^ j(||, un officier des rebelles, ignorant le sort de son maître, poursuivit sa marche en avant et vint emporter les citadelles de Pé-liia ^ f et de Che-t^eou Çfl|> les avant-postes de Nankin. La ville de Tong^fou '^f^ capitula elle-même. Les révoltés entrèrent
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dans la salle centrale du palais par la porte Tch'^ng^ming men ^TO P^* Siao Tao-'tch'eng US ^ ^ ^ ^^ nouvelle du désastre, dépêcha Tch'en Hien-ta ^ jP ^ avec un corps de troupes, à la défense do l'Empereur. Une bataille décisive se livra au village de Tou-mou tché tt^^. L'insurrection fut vaincue; Tou Hé-li périt dans sa défaite et Nankin respira pour quelque temps.
Comme ses prédécesseurs, Ts'ang-'Ou wang ^f§ 3Eî ^^^ n'eut jamais le titre d'Empereur (473-477), rend publiquement la justice au peuple dans la salle centrale $ + ^ îIS W^- Mais il a bientôt (VII® L. 476) à réprimer derechef une insurrection fomentée à King-k'eou t^t p (Tchen-kiang ^ ^) par Lieou King-sou {y -^ IK, Prince Kien-p^ing "wang J^ ^ I- Siao Tao-tch^eng Hf tS J^ fut encore le sauveur de l'Empire. Son lieutenant Jen Nong-fou ffi Jft ^ écrasa promptement la révolte.
L'opposition ne désarmait pourtant point ; Yxœn Tien~fou ^ fjj ^ conçut le perfide dessein de renverser le pouvoir existant; dénoncé, il paya de sa tète sa malheureuse tentative (477).
Nouveau tremblement de terre h la 5" lune. Deux mois plus tard, le souverain sanguinaire assiégé par son peuple dans Che-t'eou tch'cng est assassiné par les^eunuques dans la salle Jen-cheou tien fl M Sfi' ^^^ ^^^ conseils de Siao Tao-tch'eng, le maître réel de la situation, l'on manda à Nankin Lieou Tchoen ^^^ Prince iVj/antch'eng M'ang ^ ^ ï, et on l'y couronna empereur. C'était le frère du défunt (le 7® et avant-dernier des Song); l'histoire le connaît sous le nom de Song Choen a* 5^ |g ^ (477-479).
Lui aussi devait périr de mort violente.
A la fin de 477, Chen Yeou-tche J;fc fijc i, Gouverneur de King^tcheou ^J j|t| (Hoii^pé) lève des troupes contre l'omnipotent Siao TaO'tch^eiig , le souverain occulte qui dominait l'infâme Choen h*. De son côté, Yueyi Tch'an ^ ^ se révolte aussi dans la forteresse de Che-t'eou tch'eng; mais il périt dans un combat livré aux troupes du gouvernement. Siao Tno-tch'eng marche ensuite contre Chen Veon^tche qu'il défait à Sin-t'ing ff ^*. En 478, il rentrait, vainqueur, dans la ville de Tong^fou tch'eng J^f^ijj^- Aussi (.']° L. 479), bien qu'il ne fût encore que le Duc de Ts'i, Ti^'i Kong ^ ^, il intronisa son propre fils, en qualité de Prince héritier, dans Che^t'eou tch'eng. . Il transforma également en salles impériales deux des salons de sa résidence. Il prit ensuite le titre de TsH Wang JÇ J Prince de Ts'i, détrônant l'empereur Song Choen ti 5fç JR 'rj?î qu'il réduisit au rang de Prince Jou^ijn \K>ang ifç (^
Ce dernier clôt la liste de ces Song 5^, dont l'histoire garde un souvenir plein d'opprobre. Ils avaient agrandi la ville vers le sud.
(1) Une flotille, vomie de Ou-liou à Fnng rhan j} llj, ou T'irn-yn chan y^ RJ jlf (**montBgne carrée" ou "mouta^nie du sceau célcRto"), en descendant la Uoai et stR canaux Affluents, menaça d'attaquer Naukin, en 479.
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s'étaient bâti deux espèces de ''palais d'été ou d'automne". Une allusion au trop fameux Parc aux Cerfs pécherait ici par indulgence. Un jardin (on en désigne l'emplacement au coin N. E. de la ville actuelle, butte de Hiang-ling § ^, près de laquelle on vient de relever la pagode Hiang-lin se ^ ;^ %) demeure fameux par des orgies impériales, dont le récit éhonté ne tentera jamais plus, j'espère, un nouveau Suétone (1).
A ces dates, synchronisme qui a son éloquence (496), Clovis recevait le baptême à Reims.
Les plans indigènes annexés h ces pages, permettent de suivre le développement progressif de Nankin. Che^Veou tch'eng reste, durant ces règnes ignominieux, la citadelle, le réduit, à forcer pour emporter la place. On la remanie, on la munit sans cesse, tâche aisée, et elle sert souvent de résidence au prince héritier, ou à quelque grand ministre d'empire. Des villages palissades, élevés sur les buttes qui relient cet oppidum k la butte de Ilia-koan "^ ^ (Che-tse chan), ne seront que plus tard englobés dans le plan général de ces fortifications, mais l'incorporation se prépare.
Dans un autre ordre d'idées, d'intéressants changements ont lieu, qu'il ne nous faut point négliger. Les pagodes pullulent sous les Song, autant superstitieux que cruels. De civil (de neutre, si l'on veut), le culte de Confucius évolue rapidement dans un sens sacré, hiératique; on commence à désigner son esprit, ses apophtegmes, ses enseignements moraux, plus philosophiques que religieux, sous le nom de Kiao jjjç "doctrine, religion", qu'ils usurpent encore aujourd'hui. Sa liturgie aussi -se précise et, sur divers points, se crée de toutes pièces.
Concurremment, l'on sévertue à fonder de nombreux collèges ofliciels, mouvement civilisateur qui devait s'accentuer, s'accélérer sous les 2 ou 3 dynasties suivantes des Nan-TsH f^^ pendant deux siècles environ.
(1) L'ouvrago Fé-hia souo-yen 0 P Si ef' publié la 25» aimée de Tao-koang ^ ^ (184.5), placo un tombeau des Nmi-Song ^ ^ auprès de Koan-yn men |R "© f J et appelle l'endroit Uia viiao y Jw «pagode du bas.» Elle existe encore dans un vallon que domine au Rud le rempart de "grande ceinture", à quelques pas de la stèle du général Wang Te i ^S? élevée en 1154.
CHAPITRE IV
DYNASTIE DBS NANTS'I (IX*).
CINQ EMPEREURS, FIXES A NANKIN (47i»-502).
Cette dynastie, très nankinoise, reconnut pour fondateur Stao TaO'tch'eng, le ministre meurtrier des deux précédents empereurs, Ts'angf-ou wanj; et Song Choen ti.
En eflfet, à la '*• lune de Tannée 479, cet audacieux Siao Taotch'eng, alors Prince Ts'i wang ^ï, avait usurpé le pouvoir en séquestrant Jou-yn wangf (jadis Song Choen ti) dans la vieille ville de Tan-yang hien ^ (| JK (Tang-rou hien § ^ JK)- Un mois après, il le fit assassiner. Pourtant il octroya au monarque déchu, sa victime, la sépulture impériale de Soei^ning ling ^ l^h ^, et prit soin d*installer des gardiens auprès des tombeaux de la dynastie des Song. C'est un usage chinois, auquel n'ont point encore dérogé les souverains de ce siècle, même pour les sépultures dévastées de la dynastie des Ming, à Nankin. Ta'i Kao ti (479-483) l'usurpateur, ne tarda point à installer dans le T'ai miao, le "temple des Ancêtres impériaux*', les tablettes de sept générations de ses propres aïeux. Et, à la 10* Lune, il alla leur offrir les sacrifices rituels, consacrés par la coutume.
Les premiers jours de Tannée suivante (480) il accomplit également les cérémonies traditionnelles à la Terrasse méridionale des sacrifices au Ciel.
Le roi de Wei j^, Hiao Wen ti $^ -^ ^ (471-500), envoya alors ses généraux menacer le nouvel empereur dans sa capitale. Pour en assurer la défense, Siao Tch'ang-meou Hf -g gj, prince héritier Nan-kiun v:ang || {fS £ , s'enferma dans Che^t'eou tch'engÇlgJS; et Taggrèssion n'eut point de conséquences sérieuses. Ces souverains, qualifiés empereurs, n'étaient guère en réalité que de gros chefs de partisans.
L'orage passé, l'empereur présida un banquet fastueux dans ses jardins du Lo-yeou yuen |^ ^ ^S- Cependant, en vue probablement de prévenir semblable attaque, il fil protéger chacune des six portes de la ville par des murailles en briques. Ces ouvrages consistaient, j'imagine, soit en barbacanes extérieures, soit en murs de renfort élevés derrière les portes. L'examen des types de fortifications urbaines du Nankin moderne autorise cette double hypothèse. En outre, Siao Tch'ang-meou, nommé plus haut, fut chargé de mettre la ville de Si-tcheou
XV T'tti-p'ing men.
XVI Muraille près de Te'Jng-liang clian. Lac hors ville.
XVII Portes du Ya-men du Maréchal tartare.
XVIII Porte de tribunal,
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ÎS iW iS (à l'ouest de Yé tch'eng)^ en parfait état de défense. Rassuré par ces préparatifs, J'empereur jugea publiquement les différends de son peuple dans la salle centrale. La tenue de ce Lit de justice populaire faisait partie des prérogatives impériales.
A la fin de Tété de 481, nous le voyons en visite chez Siao I "SE M^ prince Yu^tchang wany 9i 4^ £ i qui habitait dans la ville de Tong^fou ^ ^. Fidèle à la tradition de ses prédécesseurs, il fonda divers collèges d'instruction publique. Mais la mort l'atteignit à la 3® lune de 482 dans la salle Linkoang tien g^ 5È SSi' ®°^ ^^^' ^^ prince héritier, nommé précédemment Siao Tche ^ ^, accompagna le cercueil de TsH Kao ti 5SF 1S ^» jusqu'à Ou-tsin ^ jg (maintenant sous-préfecture de Tch^ang-tcheou fou ^ ji\ /j^), désigné pour sa sépulture.
Alors on inaugure les nouveaux jardins du Sin-Leou Houyuen sK ft îîSfl ^^ (483) et l'on rebâtit le palais qui dominait le canal Ts'ing-k'i ^^ (près Tchen-tchou k'iao ^^^). L'empereur T^si Ou ti fît mettre à mort dans le Hoa-lin yuen ^ ^ ^, célèbre jardin des environs du Pé-ki ko, le Général Tchang King-eul ^ ^ %, qui l'avait offensé. Cette année encore, la ville de Lang~ya ^ J^ fut transformée en celle de Pé'hia è T.
Siao Tse^liang ^ ^ g. Prince King-ling wang j^Bfï, reçut l'ordre d'aller compléter les fortifications de la ville Si-tcheou "g j\'\ (à l'ouest de Yé ich'eng). C'est ce Siao Tse^iang, l'un des 18 fils de l'empereur, qui, devançant de plusieurs siècles le monde moderne occidental, avait formé, à Nankin même, un cabinet, une collection, un Musée de vases anciens et autres antiquités. Ses amis, amateurs comme lui des arts et des lettres, le secondaient dans sa tâche intelligente (Cf. de Mailla V. p. 161). En 487, Siao Tse-liang se bâtit une vaste habitation, appelée V hôtel occi^ dental JS fli» sur les flancs de Ki'long chan. Il y réunissait les plus célèbres lettrés dans une sorte de salon ou cercle artistique et littéraire. Et pourtant l'heure n'était guère propice à la culture des arts libéraux! Jiâ|^|^IiFHWW«if*^«iltai J8 Ife^ i- Peut-être saisirons-nous ailleurs l'occasion de revenir sur divers monuments qui témoignent du mérite artistique de cette époque, mal connue.
TsH Ou ti passa, en 484, la revue générale de ses troupes (inspection navale?) au lac Yuen-ou hou TCJÇ J88'
A la V'^^ lune de 485, il sacrifia au Ciel du Sud, et, à la 2*^ lune au Ciel du Nord, sur les Terrasses destinées à ces rites impériaux. Trois mois plus tard, il alla visiter l'Ecole Tsong'^ming kodn ilBWffi* Puis, au début de 486, il présida pour la première fois les Examens des lettrés dans la salle centrale. Au jour voulu, il accomplit aussi la cérémonie du Labourage impérial au Tsi't'ien ^ ^- De même, il fit une conférence militaire à ses
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officiers dans la salle Siuen-'Ou i'ang .1[^^ (1). Nous relatons un grand nombre de ces particularités,. à certains égards superflues, parce qu^ellcs nous initient, mieux que des dissertations, à la vie réelle et à Thistoire locale de Nankin, dans ces temps reculés. Nos chroniqueurs de la Oaule franque, qui s'attardent à des détails analogues, ne paraissent ni prolixes ni bavards aux curieux ou chercheurs, passionnés pour les choses de Tancienne France.
Divers fléaux menaçaient le royaume : pour les conjurer, Ts'i Ou ti invita les grands mandarins à un banquet h la villa du Fang-lin yuen ^ ^ H (IIP L. 487) (2). Mû par la même intention propitiatoire, il se rendit le 9 de la 9° lune (date fatidique pour les Chinois] sur la butte Suen^ling kang ^^ fê fiS9 ^ une courte distance de la porte Tch'ao-yang men 1^ f^ f^ (3).
Vers le mois de janvier 489, des brouillards épais et nauséabonds couvrirent la campagne et la ville, sans qu'on pût éviter leurs effets pestilentiels.
La même année, Siao Yng ^^, Prince Yu-lchang wang fj ^ 3E ^^ Gouverneur de Yang-tckeou, contracta quelque infirmité et revint se soigner dans sa résidence princière. Siao Lien Jjf ||| son fils vint habiter la ville de Tong-fou ^ jj^ pour le suppléer en son absence. TsH Ou H alla souvent visiter l'illustre malade en son palais. Comme l'empereur rencontrait sur sa route les colonnes funéraires et les lions de pierre (K'i~lin Kttl^) du tombeau de So7ig Wen ti 5(c 3JC *r& ? au Tch^ang^ning ling ^ ^ ^, il lit transporter à Tong kang ^ Rî^^ la «butte orientale» {Tchong chan) les diverses pièces lapidaires de cette sépulture impériale. De fait, à K'i-lin men (18 li de Tch'ao^yayig men) on trouve encore
(1) A la ÎH lune (î'.î 488, il se rendit, pour le mî^mc but, dans la ville de Lungijè tch^eiiff^c ÎÎP ÎR liors delà iwrto Chfn-fch't: virn^ A Pr-kou rhan ^t 19 lU «-'t y l'Xpliqua K'S livres de tactique et straté^'ie classique. Un mois aprèb nous le voyons commentant les rubriques du Calendrier devant ses mandarins, dans la salle T'ni-Iù tien "Jj^ /^ J^« En 189 et en 491, il se rendit encore ;\ Lang-yê Vrheng, pour ses cours d'instruction militaire; enfin il remplit le môme oflice h la 10* lune de cette dernière année, auprès du
lac Yuen-ou hou 7C W^ «W ■
(2) Il renouvela cet exploit ^^'astronomique, à la 3* lune de 491, dans ses jardins du
Hoa-lin yuen ^p ^ ^'Q*
(3) Le 9 de la ÎK lune est, avec le 5 de 5*^ L. et le 8 de la S^ une des époques qui partagent l'année civile en Chine. C'est un jour férié, un terme pour les baux et loyers, une sorte de ^^bank lioli(l<nf\ universellement respecté. Les lettrés ont encore pour principe de rester fidèles à cette observance: le 9 de la 9® lune, quiconque veut se préserver de tout© calamité ultérieure doit monter, s'élever, gravir quelque hauteur. Cf. Parva adnmbratio rer. sin. 9* 1* 9* die.— Zottoli, II p. 139.— Doolittle, Social life of the Chinese^ II. p. 70. édit. New-york 1867.
Ts^i Ou ti avait une maison de campagne nommée Cliang-piao hoan ^ ft^ |5' sur cette butté de Suen-ling kang^ sise au sud du tombeau des Ming, ou Ho(mg ling. On en trouve la vue et la description au n° 47 des Quarante-huit paysages de Nankin.
YU-LIN WANG BT HAI-LIN WANG
un K'Ulin jgt fi|. D'après les habitants du pays, un autre animal en pierre se trouve au fond d'un étang tout près de là (1).
Des pluies diluviennes signalèrent Tannée 490. En 491, le temple Ming t'ang Hfl ^, et la salle Tcheng^yang t'ang JE 1^ jj^ du parc Lo-yeou yuen ^^^^ furent incendiés.
Le Prince héritier Siao Tch'ang^meou ^ ^^ SJS vint à mourir dans son palais, le Tong Hong ^ g, à la 1^'^« lune 493. Ts'i Ou ti, son père, le suivit dans la tombe sept mois après. La salle Yentch'ang tien 5Ë â -S ®^^ désignée comme le tJiéâtre de cet impé* rial trépas ; l'on peut juger, par la répétition de pareils détails, avec quelle minutie les chroniques locales relatent les moindres incidents de ces existences princières ou souveraines.
Le général Wang Yong J gfe^ par une sorte de pronunciamento^ entreprit, sans succès, de faire couronner Siao Tse^-liang |8f "f H ("Prince King-ling wang), l'antiquaire (2). Ce Wang Yong fut arrôté et exécuté par Siao TchaO'-yé |^ Qg m (Yu^lin wang), petit-fils et héritier de Siao Tch'ang^meou, qui parvint à monter sur le trône. A la 9° lune (493) le cercueil du défunt empereur Ts'i Ou ti fut, en grande pompe, placé sur une barque et Fu-h'n wang 1| î^ 5 le nouveau souverain, vint lui faire ses solennels adieux à Toan men Jg P^, la porte sud de la ville impériale d'alors. Puis, le convoi funèbre s'ébranla.
Le nouveau règne débuta par un sacrifice dans le temple Ming l'iing reconstruit ; mais l'empereur fut débauché puis assassiné (7° L. 494) par Siao Luen H ^, marquis SUtch'ang heou "g ^ ^ et neveu du fondateur Ts'i Kao ti. Après sa mort, on lui contesta jusqu'à son titre d'empereur, et, par une espèce de déchéance posthume, on Je fit redescendre à celui de Prince Fu-itn \\;ang. Le meurtrier Siao Luen manda à Nankin Siao Tc/iao-wen M D8 i' Prince Sin^ngan wang j|f $ 3E ®* ^^ couronna; ce dernier, en récompense, nomma son bienfaiteur au gouvernement de la ville de Tong-fou tch'eng. Le scélérat y mit à mort en moins de trois mois une vingtaine de princes, puis (10® lune 494) détrôna sa créature, s'intronisa en sa place et devint Ts'i Ming ti (494-499). Il n'était la veille que le Prince Siuen-tch'eng wang !ËMZE' Lie souverain dépossédé fut nommé Prince Hai^ling M^ang M 1^ ï-
Un décret impérial (II® L. 494) restitua aux vrais propriétaires plusieurs terrains indûment annexés au parc Sin-h'n yuen ^^ JË- Ts'i j\Iing ti ^ Bfl ^ éleva un temple funéraire à la mémoire de son père, à l'ouest de la grande rue impériale, au sud du palais.
(1) Le mt^ine TsH Ou ti fit élever, à la 4« lune de 492, la pagode de Tsi-chan se -^ 5 ^ à 10 li au nord de la capitale d'alors, pour assurer le bonheur posthume de ce prince Yu-tchang wang {Siao Yvg ^ Mm)'
(2) Siao Taeliang Jff ^f S, mourut à la 4« lune de 494.
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Puis il fit emprisonner Tempereur détrôné, l'infortuné Prince HaUling wangf ^ g^ 3E (1).
Pour établir une sorte d'ordre hiérarchique officiel parmi les innombrables bonzes de ses états, il avait promu Tun d'eux nommé Kin, à la dignité d'archimandrite de tout l'Empire (2). Personnellement, le souverain était surtout adonné aux sortilèges et jongleries du taoïsme.
Dès les premiers jours de 495, le gouvernement de Nankin eut à faire face aux W.ei du nord, dont les incursions menaçaient les villes limitrophes ; au plus fort de la panique, un décret nomma généralissime le grand ministre Tch'en Hien-ta ^ |g j^. Il manœuvra entre Sin-t'ing j^f i^ et la ville Pé^hia è T de manière à contenir les bandes ennemies, qui bientôt se retirèrent. Ts'i Ming ti se souilla encore du meurtre de Stao Chen J(f |g (VI* L. 495). Raison d'état, dirent les flatteurs. Un arrêté impérial ordonna la destruction de la villa Tong-l'ien ^ 0, sise au midi de Tchong c/ian et du Iling-koang leou ^ -^ ^' Par contre, l'empereur fit réparer les sépultures dynastiques des Tsin § (Tong-Tsin) et désigna des gardiens pour en prendre soin.
Un tigre terrorisa alors toute la banlieue de la capitale ; la brousse et les taillis abondaient sans doute aux environs. La puissance de la végétation y est si active pendant les mois d'été, que tel serait encore le cas des collines voisines, si les habitants actuels ne s'acharnaient à les déboiser périodiquement pour y trouver le bois de chauffage de chaque hiver.
Ts'i Ming ti condamna Wang Yen J ^ à mort en 497. L'année suivante, Wang King-tché I ^ gl], Gouverneur de Kœi-ki ( ChaO'hing au Tché-kiang ) se révolta, en vue de rétablir en sa dignité Siao Tse-kHo ^ -f tS» marquis Nan-h'ang heou S J^ "êl- Imbroglio singulier ! car lui-même vint en personne à Nankin, pour témoigner qu'il n'était point complice de ces agissements séditieux. Tsouo Hing-chen ^ ^ ^ décapita le rebelle et promena sa tête dans la capitale.
A la 7® lune ('i98) Ts'i Ming ti mourut fou dans la salle Tcheng-foii tien iEJ^^. Durant sa maladie, des sorciers lui avaient suggéré qu'il devait son infortune aux eaux du lac Ileou hou, dont le trop plein se déversait à travers son palais. Sur cet avis, le monarque avait projeté de détourner ces eaux pernicieuses, et de dériver jusque chez lui celles du canal Ts'in hoai. Après son trépas, personne ne souffla mot de ce dessein. Son 3" fils, Siao
(1) Du Hftldi; dit clairement : aKao ti^ fondateur de la Dynastie (dos Ts'-i), avait
cru no rien fairi- de mieux que do confier à son frère Miuij ti le soin et l'éducation de deux
de SCS enfant i qui étaient en l:as â^e. Ming ti le:- aj-ant placés successivement sur le
trône, les fit mourir l'un après l'autre dans le court espace de •} mois, et s'empara de la
couronne.» 1. p. 38.'J.
(2) Cf. E. li. Parker — Chincao liccorJvr, 1.S04, p. 231.
TONG-HOEN HEOU
Pao-kiuen ^ ^ ^, lui succéda ; il est désormais connu sous le nom de Tong-hoen heou ^ -^ ^ (498).
A la 7® lune de 499, l'eau de la Ts'in^hoai apparaît aussi rouge que du sang. A ce présage de fin de siècle s'ajoutent des ouragans, des secousses de tremblement de terre et des inondations autour de Che-t^eou tch^eng. L'épouvante est à son comble.
L'empereur ( Tong-IIoen heou ^ -gî ^) fait périr Kiang Che ^ jÇ et Kiang Se gC JE- ^^^^ Yao-koang ^ ^ ^fc, Prince Chengan wang i^ $ 3E, Gouverneur de Yang-tcheou, se révolte à Tong-fou tch'eng. Siao T'an-lche H JH j^i envoyé contre lui, le fait exécuter, avec Lieou Hiuen ^]B|;, son lieutenant. Par ordre impérial, Siu Hiao-se ^^ :^ g| et Chen Wen-ki Hc^ ^ périssent aussi. La vie humaine coûtait peu en ces temps semi-barbares ! Tch'en Hien-ta ^ |S ^ ^^^^ lui-même l'étendard de la rébellion à Siuri^yang ^ ^, au Kiang-si, et marche contre la capitale, affolée à son approche. A la 12* lune de 499, il était à Ts'ai'Che^ki 5B >S ^88' "^ ^^^* ^^ Yang-tse kiang, à la hauteur de T'ai-p'ing fou. Bientôt il essaie d'enlever d'assaut la ville impériale T'ai tch'eng ^ :jj^, assise à l'ombre du Pé^ki ko. Mais la place est si vigoureusement défendue qu'il échoue, et périt dans sa défaite. On exposa sa tête sur les retranchements ou palissades en bois Tchoutsio heng jj^ -^ |^ ; il neigeait en abondance : on remarqua avec stupeur que la neige ne couvrait pas cette tète de rebelle !
Tong^Hoen heou ^ ^ ^ donna ensuite commission (2® lune, an 500) au général Ts'oei Hoei-hing |ê j^ :^ de porter la guerre à Cheou-yang %^ (Cheou tcheou % ji\) du Fong-yang fou au Ngan-hoei ^IRBL^/JÏ et il l'accompagna quelques H de chemin. Mais remontant vers Koang-ling ^ g| ( Y ang -tcheou), le général tourna les armes contre son maître et revint sur la capitale, en nommant empereur Siao Pao^hiuen H^^^, Prince Kiang-hia wang ^ J[ J. Il s'installa quelques jours après dans le jardin Lo^yeou yuen ^ ^ ^; les villes de Che-Veou, Pé-hia, Sin-Ving s'étaient toutes rendues à lui. Fort heureusement, le dévouement de Siao / ^ ^ sauva provisoirement la situation, au profit de Tong hoen heou. L'insurrection fut écrasée au sud de la Ts'in Hoai. Le traître Ts'oei H oei-king périt dans sa déroute et Siao Pao-hiuen fut exécuté.
L'empereur, à peine délivré de ce souci, se plongea dans la débauche à son harem du Lo-yeou yuen. A la S'' lune de cette môme année (500)^ plus de 3,000 appartements affectés aux concubines impériales furent la proie des flammes. Le monarque ne rougit point de faire reconstruire pour ce vil troupeau les somptueux palais de Fang-lo tien ^ |j^ ^, Yu-cheou tien 3E ^ jg etc..
Cruauté et luxure vont de pair. L'ingrat fît mettre à mort son libérateur Siao I, que Siao Yen Hf ^, son frère cadet, résolut de venger. Avec le concours de Siao Yng-tcheou ^|f ^, il plaça sur le trône le jeune Siao Pao^yong || ^ g^, frère du dépossédé,
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et Prince Nan^k'ang wang ^ j$ £ (1). Puis, adressant au peuple un manifeste, où ils récapitulaient les forfaits de l'empereur Tong-' Hoen heoUj ils firent un appel aux armes.
Lors des fêtes de la nouvelle année (501), TEmpereur ( Tong hoen heou Jd -^ ^) convoqua la troupe de ses concubines dans le Yué^ou t'ang |^ ^ ^, la '* salle des arts militaires" ; des eunuques affairés simulaient des manœuvres belliqueuses, et le souverain, revêtu du harnais de guerre, présidait cette honteuse parade féminine.
A la 2" lune, incendie partiel au Kan-'ho tien ^ if^ |g. Le mois suivant, Siao Pao-yong (Ts'i Ho ii) monta effectivement sur le trône à Kiang^ling ^ ^ (King-tcheou fou du Hou-pé) et de là, par ordre de Siao Yen, détrôna l'indigne monarque (son frère) ravalé au titre de Feou^ling wang ?$ ^ î-
De son côté, le Prince King^ling wang ;§; 1^ 3E conçut le projet d'introniser Siao Tchao^tcheou HDB ^r Prince Pa^ling wang E ^ 3E ; mais on eut vent de ce complot et il fut mis à mort avec ce dernier.
Alors aussi Tchang Hin-l'ai $ j^ :3^ Ht périr Fong Yuen^se ^X S3 ^^ y'a?i(jf Min(j't*ai {[J V^ |^, dans la salle Tchông^hing t'ang ^^ ^^- Puis il députa Wang Ling-sieou £ fi f§r à C/iet'eou tch'eng pour y prendru de sa part Siao Pao^yn ^ ^S H Prince P'ouo^-yang wang f^ ^ 3E et le conduire à T'ai tch'eng^ la ville impériale. L'entreprise échoua misérablement i arrivés à Tou^-mou tché ^H: i^ ^, ils furent abandonnés par tous les gens de leur escorte. Tchang Hin-t'ai et Siao Pao^yn jugèrent expédient de se livrer d'eux-mêmes au Président du Tribunal des supplices, qui finalement les remit en liberté.
A la 9" lune (501) Siao Yen, de jour en jour plus influent, arrivait à Kiang-ning jj ^ (aujourd'hui Kiang-ning tchen fLiM ^ à 40 li 8. O. de Nankin). Il défit, au sud du Tchou-tsio iiang -^ ^ JK l'armée de Wang Tchen-ko ï ^ 0 et poursuivit ce général jusqu'à la porte Siuen-yang men ^ P^ P^. Siu Yuen-yu fSz 7C SïSî un autre général, fit défection et livra à Siao Yen la place de Tong-fou tch^eng, pendant que Tchang Iloan 5S ^ prenant la fuite, lui abandonnait aussi celle de (he^-t'oon. Maître de ces deux forteresses, Siao Yen mena ses bandes à Tassaut de la ville impériale de T'ai tch'eng.
Dans les derniers jours de 501, Siao Yen reçut, à Che-t'eou tch'eng, la tête dé l'empereur Tong-hoen heou, assassiné par Tchang Tsi ^ ^ dans la salle Ilan-té tien ^ ^ ^. Il fit son entrée dans le Yuè^ou t'ang, puis dans la salle centrale du palais, sorte de ''Salle du Trône". Cette révolution politique ne s'accomplit pas sans un grand carnage ; la guerre civile ensan-
(1) Sera 7'«'/ Ho (l (^01-502), frère do l'Empereur Tong-hoen heou régnant, détrôné, dépossédé, puis tué par SicLO Ycii qui sera Liang Ou ti.
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glantait alors presque sans relâche cette agglomération de bourgs fortifiés, qui, par leur amalgame, ont formé notre Nankin (1).
L'Empereur T.s'i Ho ti ^%i^, frère et successeur de Tonghoen heou^ résidait encore à Kiang^ling ^ ^ (King-tcheou fou du Hoxi^pé). A Kien-k^ang i^J^, la Capitale, Wang^-che ^ j^, l'impératrice-mère, présidait le Conseil des ministres. Vers la 2® lune, au milieu de l'avenue méridionale menant au palais, on brûla 62 assortiments d'habits de Cour, ou costumes de gala, trouvés au Garde-Meuble de Tong^hoen heou, le défunt empereur, mort à 19 ans. Cependant, les présages d'heureux augure se multipliaient en faveur de Siao Yen: deux K'i-lin S^lH, admirablement sculptés dans la plus riche matière, furent alors découverts ; on trouva aussi deux énormes pierres précieuses, deux anneaux de cristal..; des aigles apparurent çà et là.. Tout le désignait pour le souverain Pouvoir !
L'histoire de cette courte dynastie n'offre qu'une suite de carnages, un tissu d'intrigues, une série de révolutions, spectacle plus fréquent dans les Annales chinoises que ne le soupçonne maint écrivain d'Europe. Nous sommes loin de l'Eldorado légendaire, remis à la mode par le plaisant général Tchen Ki-tong. Moins plaisant, moins inofTensif surtout est le paradoxal ouvrage d'Eugène Simon (mort en 1896), La Cité chinoise. Peu de pays furent plus troublés, au cours des âges, que l'immuable Chine, .de pacifique et débonnaire renom, laquelle, parfois asservie à des maîtres étrangers, languit officiellement sous sa 25" Dynastie (pour admettre le plus bas chiffre donné). Et que de fois elle changea de capitale. L'éloignement de temps et de lieu, l'ignorance de l'histoire, celle de la Chine comme celle de l'Egypte, ont valu h ces deux antiques contrées la réputation usurpée d'édifiante, d'inaltérable quiétude.
(l) D'après les Cbronifiurs lo -ftles, la tradition place au bas àv la colliiu* de Si-hia rhnv. an liord tin Yatifj-fsr, en aval de Nankin, tout près de la pa;ïode Pon-t^iwang miao ^ m ^' 1« tombeau d(^ Hien-ou kong JK S 5^ tles Ts'i ^ (Siao Yen) et celui de Kao Yuf^ (|§ ®) des Tumg méridionaux.
DYNASTIE DES LIANG (X
QUATRK EMPEREURS en 55 ANNEES CAPITALE NANKIN (502-557).
Siao Yen jjf fif se résigna à son destin : à la quatrième lune de Tannée 502, il se décerna le titre d'Empereur, à Nankin ^iCienk^ang) même, et détrôna Ho ti ^ ffj^^ le dernier souverain des Ts'i ^, auquel, comme fiche de consolation, il octroya un titre de Pa-ling wang d B! 3E-
Lui, devint Liang Ou ti ^^^t Tun des plus brillants monarques que posséda jamais Nankin. A peine assis sur le trône, il congédia ou distribua à son armée les 2000 concubines du règne précédent, et finalement (on devait s'y attendre) il fit disparaître Ts'i Ho tij exécuté en secret (âgé de 15 ans). Comme d'habitude, d'horribles tueries déciment la famille impériale, si elles ne l'anéantissent point. A l'endroit même de sa naissance (dans le coin sud-est de la ville actuelle). Ou ti constitua la Préfecture de T'ong-hia hien [^ J H (1).
L'ancien ministre Siao Yen, couvert du sang de deux empereurs et de six princes vassaux, passe donc pour le fondateur de ces Liang ^ dont il ouvre la liste, sous le nom de Kao-tsou Ou H il£ JË ^ ^ (502550). Il en demeure, du reste, la plus brillante illustration. N'oublions point que les Wei ^ commandaient au nord de la Chine, pendant qu'il régnait sur le sud-est (2).
(1) Une tradition foit accréditée le fait naîtn* an site dv- la pajrode Che Koan-yn se 5 K a ^, élevéo sur uiio roche de grès roiigeAtre, solitaire dans le coin sud-est de Nankin, il un demi-kilomètre an nord de l'Arsenal. Ce point fut un des premiers occupés sur les bords de la Tn^in houi, dont les crues le respectaient, et son histoire se confond avec les plus antiqn^'s souvenirs des origines nankinoises. Plus liant, nous avons dit que dos documents indigènes désignent le ])ourg d(> TU)ng-hia. du Mo-Ung hien, comme la patrie de Liang Ou ti.
(2) On lit en l<*te du V* vol. de VHiafoirv du P. de Mailla que «lorsque Licou Yu monta sur le trône en 420, la Chine septentrionale était partagée en six royaumes : 1**) Celui de IFri, fondé jmr h s Tartares de la famille des To-jni, qui en occupaient la plus grande partie...» En 492, Topa Jwng, prince de Wei^ est encore signalé comme vassal.do ThH Ou ti, empereur régnant A Kien-k^nng (Nankin). On lit également dans le mOmo ouvrage (V. p. 1C5), fin'en î.>.'), sous T.-*'? On ti, ce To-pa-hong «fit une nouvelle distribution des états qu'il possédait dans la Chine. Il les partagea en 38 TcheoUy ou départements : 25 dans le Ho-nany au midi du Hoang hOf et 13 dans le Ho-pé^ au nord de ce fieuve».
LIANO OU TI. — BOUDDHISME. — PAO-TSE KONG. 9T
L'on s^it que Liang Ou ti favorisa si follement les sectes bouddhiques, que son empire, d'assez médiocre étendue, si on le compare à la Chine actuelle, compta, assur&-t-on, jusqu'à 13.000 pagodes, et que des bonzes accoururent du fond des Indes, pour participer à cette alléchante fortune, en ce pays de cocagne nankinois. C'est à Ou ti que Ton doit l'une des premières pagodes de Yu'hoa l'ai ^ :fg ^, la butte qui domine le Nan men au sud: un de ces bonzes célèbres, Yun^hoang fauche § :)t fi ÊSi ^^i avait persuadé qu'il y était tombé une pluie de fleurs, pour pronostiquer la gloire de son règne. Cf. n® 14 des '*40 paysages de Nankin".
Aujourd'hui à certaines dates, les pèlerins affluent encore, au bas de Ki-ming c/ian, à l'entrée de la pagode Ki^ming se, vers l'hermitage de cet ascète thaumaturge, Pao-tse kong ^ |S ^) conseiller principal de Liang Ou ti. Il fut enterré (13® année de Tien-kien, ^S ^^^) non loin du site du Tombeau des Ming, sur les pentes sud de Tchong chan, dans la pagode Ting^lin se ^^^. Une des filles du monarque y avait élevé une tour à 5 étages, reconstruite à Ling-kou se. L'Empereur Hong-ou ^ |Ç (1368-1399) expropria les habitants de cette bonzerie pour leur en rebâtir une plus grandiose encore à trois kilom, à l'est. C'est le Ling-hou se moderne (Cf. Var. sin. n® 3. Croix et swastika, p. 85).
Les Lettrés y admirent sur une même stèle (refaite) trois chefs-d'œuvre: le portrait de Pao~tse kong par le bonze-artiste Ou Tao^tse ^ ^^ ^ (1), des vers du poète Li T'ai-pé ^ ^ Q, enfin des caractères écrits par le calligraphe Yen Lou^kong U^& (Ph. XXVII).
Le 11 juillet 1898, j'ai photographié Pao-^se kong sur un autel ordinaire, avec une petite Koan-yn à ses pieds: il est accroupi, jambes croisées sur une base moulurée à lotus opposés: vêtu de la robe croisée des bouddhistes, agrafée par un anneau sur l'épaule gauche, demi-souriant (béat), tête émaciée d'ascète, longues oreilles, couronne à cinq pans ordinaire surmontée d'un haut Ting^tse (bouton) étage ! indique le sol de la main gauche et * 'enseigne de la droite". Ton vieil or rougeâtre. Tout l'attirail du culte ordinaire des poussahs. — Sur la terrasse au bas de Ki^ming se, il y a des pierres de taille (Ph. XXVIII).
Bien que scandaleusement dévoué au bouddhisme, l'éclectique empereur construisit des temples somptueux à Confucius, fit refleurir les études littéraires, et, outre ceux des provinces, bâtit cinq
(1) On a du bonze-artisto Ou Tao-tae {Ou Tao-ynen ^ Js 7C) trois Koan-yn (ou plu8)îl Nankin, copies d'un m(^rae type. La statue en pierre du Koan-yn se (pagode sur un rocher au coin S. E de la ville) remonte i\ cette époque, ou à celle des G dynasties. L'obscurité ne m'a pas permis de la photographier. Ou Tao-tue est le peintre le plus brillant de cette époque... De son vivant même il jouit d'une grande réputation au Japon où il était connu sous le nom de Go-doshi. On conserve de lui un dessin original dans le temple de Manjugi à Kioto. Paléologue, Art Chinois, p. 263.
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oollèges à Nankin, pour 1.000 élèves entretenus aux frais de l'État (Biot, Essai ... p. 240). C'était, on le constatera, un lettré, un * intellectuel" comme on dit aujourd'hui, un érudît, un adroit politique, une personnalité de tout point marquante, prédestiné à un rôle glorieux et fécond, s'il n'avait été le jouet des bonzes, la victime des sorcelleries taoïstes, de Toccultisme chinois. Rien de plus malaisé que de se former une juste idée de cette fîgure si complexe, à une époque mal connue, du reste, et très digne d'étude.
Rival de gloire de Pao-tse kong et thaumaturge comme lui, Ta-mo ^ 0, (ou Dharma) Ggure parmi les plus illustres bonzes, attirés alors à Nankin ; son principal renom résulte des discussions auxquelles donna lieu sa vie légendaire et la ressemblance de son nom avec celui de S^ Thomas, apôtre de l'Asie, certainement de l'Inde et peut-être de la Chine du sud-ouest. La question est loin d'être épuisée. «En 520 de notre ère, Ta-mo vint en Chine par le sud et la voie de mer, puis il s'attacha à un temple nommé Chaoling-se, Bodhidharma, arrivé à Nankin, vit l'Empereur Ou ti, des Liang, puis passa à Lo-yangn, On le représente marchant sur les eaux. «Les Chinois nomment cette image Ta-mo kouo-kiang, c. à d. Ta-mo traversant les eaux » (Pauthier, cité dans le Pé-king de Mfi^ Favier, p. 48) On traduirait plus exactement Ta-mo traversant le Yang-tse kiang. Ce thaumaturge aurait passé miraculeusement le Fleuve sous Nankin, auprès de Koan^yn men, où sa grotte, changée en pagode, à mi-hauteur dé la colline, est asses visitée (cf. Croix et swastika). A Nankin même, et aux environs, où son culte reste populaire, il a de nombreux autels, notamment à Pi'lou se ^ J[ ^, à Ki-tche se jgf ^ ^, M^'» Favier donne son portrait, p. 47 (1).
Une ligne menée du KouAeou au Yang-tse par Chen-tche men aboutirait à cette grotte, Cf. la 18° des ''48 vues de Nankin". Au sud du Pé-ki ko un vieil arbre [Pé-chou, cyprès?) date des Lou Tch^ao, dit le peuple. Il est vraisemblable qu'il date au moins des Ming (2).
A la 5® 1. de 502, un inconnu, entré furtivement dans la ville impériale, incendia la porte Chen-hou men f^^P^ et le salon
(1) Ne pas confondre Ta-mo avec Ta-mon chc. Cf. Journal asiatique, janv. févr. 1897' Détails sur Ta-7uou-che (ou Ta-mou-tou) envoyé à la cour de Chine en 710, par le roi de Tokharestan (Fon-Ung). Kd. Chavannes. "Le Neatorianisme et l'inscription de Kara-Balgassoruin^\ Les Monl seraient dans les livres chinois h's musulmans: et le mahométisme serait la religion monienne. Manière de ne rien trancher. — V. aussi : Stèle do Sl-nganfou du P. Havret, II.
(2) LeangOu ti obli^^ea Tchfou Hing-se ^ ^ j^) fameux littérateur, en punition d'un crime, j\ mettre en vers mille caractères tirés du célô})re calligraphe Wang Hitcke jE. ^ Z* Il f^n aurait fait en une nuit le t ^'3C^ mille caracterum lucuhratiOy qu'apprennent encore les enfants des écoles. Zottoli. II. p. 113.
LIANG OU TI.-^TRXVAUX PUBLICS
Tsûng^tchang koan |S $ |^ (place actuelle du Tch'aO'^tHên Kong). Puis il massacra l'officier de garde Tchang Hong^tch^e ^ ^A 5R S Lin Seng-tchen S fi' ^■' "^ autre officier, s'empara de lui et le tua.
Liang Ou ti ^'^^^ éleva alors une petite pagode aux mânes de sa mère. Il fit commencer ensuite les travaux de celle dé Tch^ang-kan se ^^ ^ (appelée, au royaume de Ou ^, Kien^ tch^ou se 9^^ ^). J'attire l'attention sur ce fait, parce que telle est l'origine première du monastère de Pao^ngen se ^ J§, ^, en dehors de la porte du sud, au milieu duquel on bâtit, neuf siècles plus tard, la célèbre Tour de Porcelaine.
Maladies épidémiques en 503 et 504. Au début de 503, l'Empereur inaugure son rôle de sacrificateur à la Terrasse du Ciel du sud (1). Il crée (505) le jardin Kien-hing yuen j£^^ à Mou ^^'^Q ^ ^ (aujourd'hui Mou-ling koan i^ {É M)- ^" milieu de cette année, on construit un Temple à Confucius. (2). La pagDdt) King^-yè se ^'^^ ei le TsHng^hiu se f^ ^ ^ datent d'alors. Do même pour le Tsi-i/a ftoan ^ ijfl |^) sorte de pension ou Collège ouvert pour les étudiants des pays éloignés (3).
(1) A la 2* lune do 511, il sacrifia pour la l*** fois au temple Ming-Pang ^ Sf' De ra^mc, îl la 2« lunç de 514, pour le Labourage impérial dans le champ du Tsi i^ien 7f^ Q, sis hors do la porte de l'est. On en changea, en 531, la terre consacrée.
(2) Le l'rince héritier Siao T^ong offrit un sacrifice ik ce Philosophe au Collège im" périal Kono-tsc hio ^ "j ^ î ^n 500. A la 3* lunç de 510, l'empereur s'y rendit et obligei^ tous his jonnes gens de haute classe, inférieurs en dignité il son propre fils, à fréquenter cette école. Puis il leur proposa lui-m^me les thèmes de composition.
(3) On construisit en :
507 La pagode I-p^an se ^ §§ ^*
510 Pen-yé se 7P^^^? auprès du village de Tsiang-chan ^ lU £• Apeineenai-Je trouvé trace i\ quelques H à l'est de KH-lin men. On y montre une petite stèle (refaite) remontant originairement aux Ming.
511 Kiai-t'o se fj^l^ ^t au village T'ai-ts'ing li 7Si^ M» î^ la requête de l'impéintrice régnante Sinen-té Hoang-heou Jg^ ^ S ^•
.^)I2 Réfection de la terrasse »ÇJ-/s//i^ <*rtw H ™ JH ^ Tchovg chan. 513 Reconstruction d'un nouveau T'ai-ki iienj^ yj^ ^'
it „ „ „ Tai miao 7C /R* 517 Construction de la salle Tche-king tien ^ ^ ^i delà terrasse King-yang t*ai 'Mt ^ s et de sept pagodes *\^ fS' En 519, construction du Hoei-je se ^ Q
522 „ „du Moug-sin-ni se Sft Iq Tu ^' 524 „ „ Tchong-tsao 86 ^ 3© ^« 527 „ „ Yuen-kiu-ni «« ffl ^ ^ ^*
„ Ouverture de la porte Ta-Vong men yZ sfi Pi • 529 Construction de la bonzerie Chen^yen se pf, jf^ ^. 533 „ „ „ „ Fa-yven se Sfe 5Ê ^•
535 „ „ Teou-Vouo se S PE ^i Wan-fau-ni se ]S jQ ^ ^9 Pen^yven-ni $e >4^ S £ ^ et Yen-si-koan §ji S
^^^ CH. V. DYNASTIE (x*) DES LIANG, 502-557.
Siao T'ongfH^^, ou Tchao-ming T'aUtse BH ^ Jc ^i Théritier présomptif, va occuper son palais du Tong-kong W ft restauré alors (506).
Trois éléphants entrent, à la 3® lune de 507, dans la ville de Nankin, qui soutenait, sur toute la ligne, son rôle de Capitale, résidence du souverain (1). L'inondation désole les quartiers bas; on dut élever de sept pieds la chaussée (médiane) de la grande avenue impériale, ménagée, selon l'usage, au midi du palais. La salle Yué-ou rang ^ |Ç ^ prit le nom de Té-yang -^ ^, et le T'ing-song t'ang ^ ^ ^ devint le ï-hien j|| g.
Liang Ou ti changea en bonzerie la maison où il était né et il la dénomma Koang-tché se ^ ^^ (2).
Hors de la porte Ta-se-ma men :f^^ S^, on ouvrit dans Tenceinte celles de Chen-long h'iué jpf H |Q et Jen^fou k'iué t J^ |B (508) ; puis celle de Kouo-inen S P^, au sud de la ville Yué tch'eng El M» ^ P^u P'^^s à MoU'ling koan. Cf. XL §. 13.
L'année 510 fut occupée par d'importants travaux hydrauliques. Pour contenir Teau du canal 7*^8171 Hoai on mena une digue, s'étendant (rive nord) depuis Che-t'eou tch'eng jusqu'à Tong^i ]|K îê (près du palais des Ming, un peu au S.O. de Tchong chan; pour la rive sud, une autre fut menée de la porte de bambou Heou-tchou'li men ^ ^ ^ P^, jusqu'à San-k^iao H ^ (3).
En 511, on renforça de trois arcades successives les portes
de la ville impériale ^Mf^ S ^f^ ^'Mm l^m H'M-
L'examen des Nan men, Han-si meri, Choei-si men, Tong^tsi
men actuels montre la disposition vraisemblable de ces défenses
murales. Deux larges avenues furent ajoutées aux rues existantes.
Dès la 4'' lune de 517, on abrogea l'offrande rituelle des
L'au 536 on construisit les papodes Ts^c-uffcn se j§ |@, ^, P^ov-hoa se ^ fli ^i Hoa-tch^eng se \\k JK ^' Fou-hing se ^^^t Chan-yé se § ^ ^î Uan-lin sr 9 W ^î etc.
Eu 538, érection de la pagode Tong-ling-koai\ fH 3I R • 545 Liu-tUmg se ^ 3fi ^ i'i K'^o-han se \^ ^ ^• 547 Y ('OH- yen se ffl J^ ^ et Hiangni se ^ J^ ^.
(1) 11b avaient été probablement amenés de Birmanie ou d'Indo-Chine. Remarquer sur la carte le Siuu-siang menlvii ^^ f J f*t ^^ Siang fai\g ^ ]^ qui indiquent des remises ou étables pour les "élépliants privés".
(2) D'après le Tao-hoanq kiang-ning-fou tche Îb ^ Ql W /ÎT iLi» ' t'ile aurait été au N. E. de Nieou-i'eouehan ^ ^ lU ' "O^^ l^i" ^^' 1^ pa^rode ruinée de Tsing-ming se
^ ^. Au centre, la pagode À'ortw.7-/c/;<îsr 56 ^ ^î A l'est, cvUe (\v Tsi-tchno se ffi[ T^ j îi l'ouest, Tsing-ming «e fy ^ "§?• Les restes de cette dernière subsistent seuls, à l'extrémité sud d'un étroit vallon. L'empereur avait en outre fait faire une statue du Bouddha, appelée le 0//-ZKi;/f7-r7/f()?/ Fow sm?/^ ^ 5 w 1% ^ et l'avait fait placer dans le Siao-ichoang-yen se l\> ^ jS "^F» ou petite pagode Tchoangycu.
LIANG OU TI
victimes animales dans les sacrifices aux ancêtres, pour leur substituer des légumes et des fruits, probablement à l'instigation des bonzes bouddhistes. Toutefois la dynastie suivante des Tch'en revint à l'ancienne coutume. Par respect pour les principes de la métempsychose bouddhique, le trop faible souverain, abusant de son droit de grâce, n'osait condamner à mort les plus grands criminels. Impuni, le brigandage se prévalait de la piété impériale (1). Au reste, Liang Ou ti amalgamait tous les cultes; il maintenait celui de Confucius à un rang presque éminent; il rebâtissait les autels du Ciel (2) ; en même temps il tentait de faire prévaloir son ingérence sans appel dans l'administration monastique des bonzes, qui résistèrent à ces prétentions d'envahissement.
Chaque mois, Liang Ou ti présidait l'assemblée des bonzes, réunis pour les cérémonies de leur culte. A la 4" lune de 519, il reçut d'eux en personne l'initiation bouddhique dans la pagode Ou-ngai tien ^ ^ j^»
Autre fantaisie : il créa, dans sa capitale, les jardins du Kou-tou yuen SL ^ M (521). Neige extraordinairement épaisse à la fin de l'hiver. Puis, incendie de la salle Wan-yen tien JjJ ïS^-ffiî Trois mille travées (ou chambres) dans les habitations du voisinage furent également la proie du feu (3).
Les numismastes spécialistes savent qu'en 523, on reprit l'usage de sapèques en fer. (Voir Sapèques : n" 148, 149, 150.) Liang Ou ti édicta encore en 546 (7® lune) plusieurs ordonnances relatives à la monnaie de billon.
L'empereur se rendit à pied, à la 3® lune de 525, à la ville de Pé-hia tch'eng ^ f* ^. Je note, sans en pouvoir fournir la raison, la singularité du fait. C'était^ pour la majesté impériale, un assez long voyage, très en dehors de l'étiquette inexorable d'une Cour chinoise. Mais Liang Ou ti essaya-t-il jamais de s'y soumettre.
A la 3® lune de 327, il entra dans la pagode célèbre, ou monastère de Tong^t'ai se ^ ^ ^, là où s'élève aujourd'hui la pagode renommée de Ki^ming se ^ H^ ^^ presque sur l'antique muraille de la ville, à 500™ est du Pé-ki ko (4).
(1) Cf. du Halde, I, 385.
(2) Plus loin, la carte IX, Nankin sou^ les Nan-T^anÇy indique le Kiao-Van^ ou autel du Ciel, au S. P]. de la ville. Nous constaterons ailleurs que ce choix topographique se conformait à l'ordonnance traditionnelle, en désignant ce site relatif.
(3) «Le palais de Nankin avait été brûlé (520) : Siao-yuen^ dit du Halde (I, p. 81), en fit construire un plus superbe, dont le parquetage était incrusté de fleurs d'or».
(4) A la mort d'une impératrice de second rang, follement aimée et arbitrairement intronisée, Choen-tche f§( jp premier des T«'m^ actuels, prendra aussi l'habit des bonzes, (comme Liang Ou ti) et s'abandonnera à mille extravagances. De Groot, p. 1029, raconte une liistoire relative îl l'enterrement de Ting^ concubine du 1*' rang de Leang Ou ti^ qui prouve qu'alors, géomanciens, eunuques, taoïstes et mandarins s'entendaient à exploiter la crédulité du Souverain et des Grands en matière de Fong-choei.
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L'ejtcentrîque Souverain y Vécut trois jours entiers de la vie des bonzes, avant de régagher son palais. On put le voir, dans les salles du T'ong-^t^ai se, vêtu de toile, prenant un seul repas par jour, adorant les Poussahs, s'abstenant, comme un ascète, de vin, de viande, de poissons, d'œufs et de laitage. Le matin même de son entrée au monastère, «un phénix avait traversé la \ille en Volant» (1) !
Dans cette pagode de T'ong-rai se, il organisa une assemblée générale, une réunion plénière de tous les bonzes de son empire ; E. H. Parker. Chin, Rec, 1894. p. 232. Ce n'était pas pour la première fois du reste.
L*an 528, des séditions troublèrent le Royaume de Wei ffl, et T'O'-payu fSiSt^ (prince Lin-^hoai voang des Wei ^ gg fj^ 3£) Be réfugia à Nankin avec ses partisans. L'empereur lui donna audience dans le parc Lo^yeou yuen ^ ^ ^, et le garda quelques mois à la Capitale (2).
L'épidémie la désola l'été suivant. En vue de secourir son peuple, Liang Ou ti alla prier et jeûner à la Pagode bouddhique jTc/i'ongf-yUn tien ;g |g jg. De même il retourna plus tard au T'ong'^t'è.i se, y pria sous le nom de Ou-tclié hoei ^ jlS W î P"*^ il s'y affilia aux bonzes. Pour prix de sa rançon, les mandarins de la Cour eurent à débourser 100 millions de sapèques (soit 100,000 dollars de notre monnaie actuelle). Cinquante-deux jours après, le souverain rentrait dans son palais. Des documents chinois insinuent qu'il avait subi les brûlures rituelles des bonzes sur la partie antérieure de son crâne rasé (3).
Autre voyage au T'ong-i^ai se en 530 (4° lune); l'empereur y pria sous le nom de P'ing-teng hoei ^ ^ '§'• ^^ donna quatre mois après, dans la salle Té^yang i'ang H ^ ^. un banquet
(1) Météore, oiseau exotique ou fait controuvé, la vérité importe bien peu en l'esfiècé. Tous les phénomènes naturels de ce régne furent loin d'être aussi heureux; sous Liang Oïl ti, il n'y eut pas moins d'une douzaine de tremblements de ten-e k Nankin. Les Vhroniqueê en relatent aux dates suivantes : 500, 522, r)2r^, 533, 537, 5il, 543, 54S, 5-19 à trois reprises.
(2) En 525, projetant de se soumettre aux Liang, l'Empereur des Wei aurait envoyé son fils î\ Nankin.
(3) Liang Ou ti se fit bonze plusieurs fois A Ki-tning se ; alla une douzaine de fois à cette pagode: fonda une douzaine de ])agodes bouddhi(iues7>r/7- aii. Vu Ifttré de Nankin me dit (1897) que le mur de Ki-ming se ne datf pas des Liang, mais de Hoiig-nn qui l'aurait construit en voulant d'abord le conduire jusqu'il Ts*in-lia?ig rhaii, avant de se décider i\ renfermer Ilia-koan dans la ville. Je crois que Hong-ou l'a réparé en effet et que les briques de parement datent de lui; il a respecté le tracé et le style du mur primitif. Sous les LoU'tch'ao, la capitale était au sud du Fé-ki ko qui l'abritait des vents funestes du nord. On rencontre des briques, pâte fine, qui portent sur le plat l'empreinte de j,'rosses toiles avec caractères sur la tranche, datant des Liang. On en fabriquai' une espèc^. pour les murs, les pagodes et les tombeaux. Le Musée de Zi-ka-wei en conserve une cpii date des Tsin "^• On l'appelle "Brique des ro«flr-^5(w capitale :\ Kicn-k'ang" ^ ^mW' i^'^- XXIX).
LIANO OU TI BT LES BON2B8. 103
d'adieu à T'o-pa^yué f^ jgj i^, Prince Jou-nan wang ^ JÇ ï, du royaume de Wei.
Siao T'ong ^jjl' l'héritier présomptif, mourut à la 4® lune de 531. Son tombeau serait à Fétang qui est au nord du Kiosque Siè kong toen ^ ^ ^, au sud-ouest du Tombeau des Ming, près de la muraille de la ville.
Le Tong kong, palais de l'héritier de la couronne, fut alors restauré; durant les travaux, Siao Kang J^iH, le nouveau Prince de ce titre, résidait à Tong-fou ^^J^' Il n'occupa son vrai palais qu'à la 9® lune de 532.
A la 10'' lune de 531, TEmpereur monta au T^ong^t'ai se pour assister pendant sept jours à l'explication des livres bouddhiques, intitulés Ta^pan Up'an king :^ |[5S5? S* Deux mois plus tard, il revint y passer sept autres jours pour l'explication des Mou^ho pan-jo pou'lou-mi king J^ M )l$ ^ îft S ^' S- On Ty revit une semaine entière, à la 2® lune de 533, dictant un thème de composition sur les prières de ce dernier traité. A la 4* lune de 530, îl y fondit des statues d'argent et y pria sous le nom de Ou-ngaî hoei ^ ^ ^' Sous ce titre et sous celui de PHng-teng hoei H^ ^ '^, on compte trois nouveaux voyages du souverain à cette pagode, en 536. A la 5" lune de 537, il y fondit 10 statues d'or. Trois mois après, il priait sous le nom de Ou-ngai fa hi-che |tt jÇ ^ § ^ [qui donne un banquet aux bonzes) à la pagode i4-yuwang se |^ "^ ï ^ (site du Pao-ngen se ^ ^, ^, Tour de Porcelaine) (1). Siao Luen "^ m, Prince Chao'-ling wang ?P ^ î et Gouverneur de Yang-tcheoUj s'était révolté sur ces entrefaites (2® L. 532). Il fut privé de tous ses biens et déclaré déchu de sa dignité princière.
(1) Pour un bonze d'occident nommé K^ang-cheng hoei J^jh g î on bâtit la pagode Kien-t'chou se §j^ ^ ^i qui fut Toripino àuPao-ngen se, Tour de porcelaine. Pour un taoïste, nommé Eou Yuen î§ ^ ' ot^ bâtit Tong-yuen Koan 119 l^C fR â Fang chan. C'est ainsi que les pagodes furent introduites j\ Kmng-tong (Kinng-nan). Cf. Chroniq. de Nankin. «îtt'KP^IÏ^S»1illAjiSEM- Devant la porte Chen-ou du vieux Nan-kin^, suspendre avec joie le chapeau et les habits de cérémonie de l'immortel : rentrer dans la vie privéo. Sous lo règne de ^ ^ i^ (483-494), T'ao Uong-king Totig-ming K 9A jj^ 5S Ç3 quitta la Cour et déposa les insignes de sa dignité â la porte de la Capitale, nommée Chcnoii meii. Il gagna aussitôt le mont ^ Eu UJ de v] ^^ décidé à s'y livrer aux pratiques du taoïsme, dont il avait, dès sa jeunesse, avivé le goût dans la lecture dn Ifljf fK iH par Ko Hong M S?* I^» huitième grotte H A ?@f célèbre par le séjour des immortels, et appelée ^ ^ Z^^i lui servit d'abord de retraite, ce qui explique ses trois titres taoïstes ^ ^ RQ ^ ^) ^n^ASSet^^il^A' Les conseils sur la manière de gouverner qu'il adressa de sa solitude t^tSkfAW (502-550) lui valurent encore le surnom de [U ^ ^ Wi comme celui de Jî Q ^ ^ lui vint de la perfection avec laquelle il pratiqua les observances de son nouveau genre de vie. Lorsque T*ao résigna ses fonctions, Ou ti prit l'engagement de lui fournir tous les mois une certaine quantité d'étoffe, de succin et de miel pour subvenir à ses dépenses». AlluBions littéraires du P. Pétillon S. J. Var. sin. N* 13. p. 273.
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Dans les premiers jours de 533, sur la Terrasse du Sacrifice au Ciel du sud, apparurent d'éclatantes lumières qui émanaient du firmament. On ne précise point la signification de ce pronostic. Mais Tété suivant, l'inondation fut telle que Ton naviguait dans l'Avenue impériale du midi; et à la 10" lune de 535, il tomba des nues de la poussière jaune aussi dense qu'une chute de neige épaisse. Même phénomène en 535 (ll'^L.); la terre produisit des poils blancs! De même en 543. Mais, en 537, c'est par un ciel sans nuages qu'on avait assisté à une pluie de cendre jaune. Il tomba un mètre de neige véritable, à la 11® lune de 544 (1).
Li Yun-tche ^ jj^ ^ (probablement un bonze) promulgua, (7® lune de 538), une concession d'indulgences générales, octroyées au peuple de la part de Bouddha. En voici le texte ' Mï^ ^^
it i- nia jH S^ m ^ »■
La même année, l'empereur passa la revue de toutes ses troupes dans le parc de Lo^yeou yuen |j| ^ ^. Sa manie pour les momeries bouddhiques ne l'absorbait point tout entier.
Un décret de 540 pourvut à l'entretien des sépultures impériales des dynasties Tsin §, Song JjJ, Ts'i ^, assignant des gardiens spéciaux pour cet emploi. L'année suivante, Ou ti fonda un nouveau Gymnase et y convoqua de partout les Lettrés. Il ne se désintéressait pas non plus des améliorations matérielles; sur son ordre, on creusa (543) un canal, de Sin t'ing 5gf Ç à Sin-lin p'ou Sf ^ ^- ^^ autre canal existant déjà au sud-ouest de la ville.
Un incendie avait dévoré la porte Tchou-tsio men ^ -^ P^ en 537; huit ans plus tard, la foudre tomba dans le parc Hoa-lin yuen ^ ^ H et y détruisit les deux salles Koang-yen tien j{^ IIJB et Tchong-yun ko H S ^.
Nous avons à mentionner encore plusieurs des extravagances de Liang Ou ti à la pagode de T'ong-Vai se, A la 3® lune de 546, il y assiste à l'explication des San-hoei hing ^ ^ |^, recueil bouddhique bien connu. Le mois suivant, il y revient dans le même but. et publie des indulgences fictives, au nom de Bouddha. Par suite de l'affluence populaire à l'occasion de cette Kermesse idolâtrique, l'incendie dévore la Tour du monastère, le soir même de la cérémonie. Nous ne voyons pas que cette tour ait jamais été rebâtie.
L'année suivante (3® lune), l'empereur revient prier à T'ongt'ai se, sous le nom de Ou tché hoei ^ 5^ ^. Il s'y consacre encore au service des poussahs, en qualité de bonze, et son rachat
(2) On prétendit ent(;ndre s'entrechoquer les nuages, avec un bruit de flots, au 6* mois de 54C. Au 5' mois de 548, deux lunes apparaissent pendant la nuit; ce phénomène naturel est plus admissible. En 549, un bolide nocturne estimé long de 300 pieds s'abat sur la porto de la trésorerie CHi-k^on jÇ j^. En .550 (l" mois) on distingua la lune en plein midi; sécheresse et famine cette année à Nankin, où, pendant plusieurs mois, on so nourrit de chair humaine.
XXV Cloche do Temple de Koaii Yu. pp. 43. 291.
RÉVOLTE DE HEOU KING
coûte de nouveau 100 millions de sapèques au Trésor. Les Bonzes s'entendaient aussi bien à caresser qu'à cultiver, puis exploiter financièrement la manie impériale. Des relations affirment que Ou ti se retira chez eux jusqu'à douze fois. En dépit de ces excentricités, l'histoire le représente comme un souverain de haute valeur, et tout ne dément point cette appréciation, difficilement conciliable à première vue.
Un mois après, il regagne son palais. Puis, il offre un dîner aux mandarins dans la salle Té-yang t'ang f^ I^ ^ et fait en personne l'inauguration du Wang-yeou yuen J^È^' récemment ouvert (1).
Selon la coutume presque invariable de ces époques, ce règne prospère en définitive, devait sombrer dans quelque sanglante insurrection.
A l'automne de 548, Heou King ^ ^ se révolte à Cheou^yang M ^ (^) (^f^^ou'tcheou du Ngan-hoei), Bientôt il s'empare de Lt- V^'f^Q M ^ (HO'tcheou %i ji\ du Ngan-hoei). Siao Tcheng-^té H j£ i^, Prince Lin-ho wano f^ ÎJ J, fournit des barques à ses troupes ; elles traversent le Yang-tse, arrivent sur Kien-k'ang j^ J^ (Nan-kin), guidées par ces deux rebelles, emportent Che Veou ich'eng, Pé-liia tch'eng et Tong-fou. A la 11® lune, Heou King élève sur le trône son allié Siao Tcheng-tè ^ j£ ^^.
Cependant Siao Luen H ^, Prince Chao-ling y^ang 5P ^ 36? accourait du Tché-kiang au secours de son légitime souverain. Sans tarder, il fond sur les insurgés, aux abords de Tchong chan, près de la pagode Ngai-king se ^^^z. Le succès trahit ses efforts : il fut bientôt refoulé vers King-k'eou 7«î\ P (Tchen-kiang), Aux derniers jours de 548, Heou King rompt les digues méridionales du lac Heou hou et inonde la capitale (3). Nombre de généraux marchent en vain à la tête de leurs contingents à la défense de Nankin et de leur empereur ; ils sont pour la plupart victimes de leur héroïque fidélité (4).
(1) Le K'* J. Edkins a fourui à la C/;//*^- Bcvicw dm^ détails inédits sur un moine d'Indo-chine, Sangahala, rai, venu à Nankin sous les T«'/ ^i y resta 8ei)t ans et y rencontra d'autres ascètes bouddhistes hindous. Ces bonzes, fort instruits, versés dans les arts, la littérature et les sciences, très influents, de ce chef, ;\ la Cour de Liang Ou ti, s'occupaient à des traductions de livres religieux, dans cinq établissements officiels. La Cochincbine elle-même étr-it alors vassale du royaume de Nankin, dominant le sud-ouest de la Chine (Cf. China ReviewXY^ vol; 1880-87, n° 6., p. 366).
Des documents assurent que Liang Ou ti avait réuni une flottille considérable sur le Yang-tae, en vue d'attaquer le Japon.
(2) Il gouvernait pour Ou ti la province du Ho-nan. Du Halde place Cheou-yang au Chan-ai (I, p. 385). Mais il s'est trompé sans doute, car Cheouyang du Chan-si appartenait, à cette époque aux Wei du Nord îft 1^'
^ (3) Ne Se contenta-t-il pas d'ouvrir les écluses, vannes, barrages ?
(4) L'un des principaux griefs, nourris ou allégués, contre Liang Ou ti, était sa prodigalité pour élever des tours et des monastères. Quel ministre insurgé fut jamais à court d'excuses et de prétextes pour légitimer sa révolte ?
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Les événements suivaient leur cours presque fatal. Pourtant la cause du droit faillit un instant triompher; Siao Luen se maintenait encore (1^^** lune, 549) au midi du Tchou-tsio hang ^-^j|ï. D'autre .part, Siao Se |ff g, Prince Pou-yang yvang g ^ ï, du parti de l'ordre, mettait en déroute les rebelles à Tong-fou tch'eng. A la 2' lune. Heou King, à court de provisions, implora la paix; il l'obtint: mais, à peine approvisionné en riz, il oublia son serment et reprit les hostilités. Il emporta d'assaut la ville impériale, pénétra dans le palais et y trouva Liang Ou H dans la salle T'ai-ki tien. De là, il publia un décret imaginaire de cet Empereur, enjoignant de licencier les troupes fidèles qui accouraient au secours de leur souverain en danger. Un édit annexé détrônait Siao Tcheng-té H jE |g.
Moins de deux mois après, le pauvre Liang Ou ti (502-550), âgé de 8G ans (549), mourait de tristesse (?) dans la salle Tsing-kiu tien^ Jgjg(l). Le jour même, Siao Kang jj^ M^ ^^ Prince héritier, 3° fils du défunt, monta sur le trône (2). Ileou King fit périr son ancien allié Siao Tcheng-tè, ainsi que Siao/C'io|||g, marquis Yong-ngan heou ^ ^ -jH, lequel avait voulu assassiner Heou King. Le défunt empereur fut enterré au Sieou ling f^ ^ a Tan-yang ^ ^.
Heou King alïectait les allures de Protecteur du nouveau souverain ; sans relâche il pressait son pupille de se rendre à Si'tcheou "g jt| et il lui offrit môme un banquet officiel dans le parc Lo-yeouyuen, Un inconnu assassina Siao Tse ^^, marquis Ou-ling heou ^ gf ft? P^'^^ de la porte Koan-mou men iH ^ P^- Heou King fit lui-même périr Siao Hoei-li ^ '^ ig. Prince Nank'ang wang ^* J^ £1 qui avait attenté à ses jours.
Au printemps de 551, il fit construire, auprès du Tchou-tsio hang ^^ J|jt. une ville qu'il nomma Hang kouo |^ g. La forteresse achevée, il renversa l'empereur Liang Kien-wen ti ^ ^ "^ f^ (550-552), le confina dans le palais Yong-fou seng -^ j^ i^, rabaissé au titre de Prince Tsin-ngan x^'ung Ç ^ ï- Il intronisa en sa place Siao Tong ^ifili, prince Yu^tchang \\:ang j^ ^ 3£. La tragi-comédie ne tarda pas à se couronner de son dénouement prévu : Heou King détrôna Siao Tong, mit à mort Liang Kien-XK^en ti, âgé de 49 ans et 3^ fils de Liang Ou ti^ puis se proclama luimême empereur (11® lune, 551). Il massacra aussi une vingtaine de princes de la famille impériale.
(1) Des historiens aflfirmtmt (juc, scqucstrô par Heou Kiïig dans une paj,'ode pr^s de Ki-miug se, il y périt do faim et do rnisùrc. «Un peu de. miel que demanda Kao-fsou Ou ti pour adoucir l'amertume qu'il sentait au j^'osier lui ayant été n;fusé, il mourut tout-.\-eoui), âgé de 8(î ans». Du Ilaldc, I. 380. Plusieurs fois, des ministres ferrés sur la "morale en action" invoquèrent ce h'épas lamentable pour détourner les Empereurs de favoiiserle Bouddhisme. V. g. en 810 et 15()3.
(2) Son nom dynastique est Liang Kicn-wm ti, et il se sif^uala par sa dévotion ridicule à Lao-isf, patron du Taoisme.
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Restait à conquérir l'empire, et Tentreprise très ardue, devait finalement échouer.
A la 2° lune de 552, Siao / ^ J^, Prince Siang^tong wang fffl ^ ï' réclama le concours du général Wang Seng-pien J fg* ^, pour combattre l'usurpateur. Son armée, sous la conduite de ce général fidèle, arriva par Kou-chou j^ ^ (T'ai-p'ing fou) et l'ile Tchang-kong tcheou 5ë 5^ ^- Profitant d'une crue opportune, la flottille entra dans le canal Ts'in Iloai. Des escarmouches s'engagèrent autour de Si-tcheou'S jfi\ (TsUng-liang chan); le parti de l'ordre triompha. Lou Hoei-lio jj H? HU, ministre de Heou King et commandant pour lui la place de Che t'eou, la remit à Wang Seng-pien. Voyant la clé de Nankin au pouvoir de l'ennemi, Heou King s'enfuit la nuit de T'ai tch'eng vers l'est, et, à son départ, SCS soldats incendièrent le palais. Alors furent brûlés le T'ai-ki tien et deux autres salles adjacentes.
Wang Seng-pien ï f^ |^ fit apporter à ce qui restait du palais le cercueil de l'empereur Liang Kieyi-wen ti 1^ ^ "^ ^ et mit en délibération la conduite à tenir. Tchou Mai-tch'en :^ JP[ E' un des généraux les plus en vue, fit noyer le Prince Yu-tcliang Wang ou Siao Tong ffi "M- ïM ^^ arbitrairement créé empereur quelques mois auparavant.
Enfin, à la 4® lune (552) Yang Koen ^ g| fit exécuter Heou King à l'île Hou-Vou tcheou ]|S39 S ]^ (près de Ou-song port de Changhai), Son cadavre fut exposé sur une place publique de Kien-k'ang (Nankin). On enterra au Tchoang ling ^ ^ (à Tan-yang f^ ^) l'empereur Kien-wen ti f{g ;^ ^, et (11® lune 552) Siao I ^ ^, Prince Siang-tong wang^ ^ 3Eï n^^onta sur le trône à Kiang-ling fX. 1^, ville du Hou-pé (King-tcheou fou ^\*}i\}^)' Tel fut l'avènement de Liang Yuen ti ^ ;7C ^ ^u pouvoir.
LIANG YUKN TI, 552-555.
L'un des premiers actes, aux dires des Chroniques, de l'Empereur Liang Yuen-ti ^ 7C ^ (552-555), le 17® fils de Liang Ou ti, fut d'ordonner au G**^ Wang Seng-pien î fB' ^ d'aller porter la guerre h Siang-tcheou ffy ^ (Tch'ang-cha du Hou-nan), Tch'en Pa-sien Jff^ ^ ^fc» Ko-lao d'Empire, fut en même temps (553) nommé Gouverneur de Kien^k'ang (Nankin). Plus tard il fondera la dynastie des Tch'en. On n'a pas oublié que le jeune empereur avait été intronisé à Kiang-ling ^ ^ (King- tcheou- fou, au Hou-pé),
Cette ville fut bientôt (10® lune, 554) assiégée par les troupes du royaume de Wei, l'ennemi héréditaire. Bien que Wang Sengj)ien fut accouru au secours de cette place, elle succomba et
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l'empereur périt dans le désastre (1). Tch'en Pa-sien |^ jg ^, de concert avec Wang Seng-pien 3|£ fg^ ^, fît venir Siao Fangtche ^ 3i^ ^, Prince Tsin-ngan wang -^ $ 3E (9' ^^^ ^^ Liang Kien-wen H), que Ton porta provisoirement au souverain pouvoir.
Ce prince, désormais Liang King ti (555-557), monta donc sur le trône au commencement de 555. Mais une compétition inattendue ne tarda pas à se produire. Le royaume des Ts'i du nord, revendiqua l'autorité impériale au profit de son frère Siao Yueyi-ming ^J^Bfl, marquis Tcheng-rjang heou j^l^^. Après mûre délibération, Wang Seng-pien admettant le bien-fondé de cette réclama-" tion, accueillit le compétiteur à Kiang-ning fou. Ce dernier prit possession du trône et déclara l'ex-empi^reur Siao Fang-tche, son héritier présomptif, grâce à une fiction légale.
Or, à la 9® lune*, l'ambitieux Tch'en Pa^sien se défit traîtreusement de son collègue le G"^ Wang Seng^pien, à Che~t'eou tch'eng, et Siao Yucn-ming restitua à Siao Fang-tche son propre trône (2).
Lors de ce chassé-croisé, Tch'en Pa-sien s'absenta pour conduire une expédition militaire vers Tchen-tcheou S^j{\ [I-tcheng hien^^^ sous-préf. àe Y a-Ag-tcheou) , Siu Se-hoei ^Si^' voyant la capitale dégarnie de troupes, s'empara de Che-t^eou tch'eng, qui restait, on le voit, une place de premier ordre. A cette nouvelle. Tch'en Pa-sien revint k marches forcées sur Nankin. Le royaume de Ts'i (Pé-Ts'ij 550-578) intervenant à propos, envoya Lieou Ta-mo et ses soldats appuyer les desseins de Siu Se-hoei; mais, bien que les troupes des Ts'i eussent fait leur entrée dans Che~t'eou, Siu Se-hoei, défait à Yé tch'eng (f^ J^ par Tch^eyi Pa-sien, recula jusqu'à Ts'ai'Che 5Jc >j5^ presque sous les murs de T'ai-p'ing fou -j^Z^J^^ pour y faire sa jonction avec l'armée de secours, envoyée par le royaume de r.s'i. Les derniers jours de l'année, Tch'en Pa-sien infligea une irrémédiable défaite aux bandes de Lieou Ta-mo :g^ ^ j^ et reprit Che-Veou tch'eng, le pivot de toute opération militaire dans la région de Nankin. La paix conclue, les troupes de Ts'i regagnèrent leur pays.
(1) Coinirn' sou pèro Liang On fi. ce monarquf» juxtaposait dans un môme culte caractéristique chinois. Bouddha, Lao-ts(\ Confucius, avec tous les tJii minores que ces mythologies évhémcriqucs peuvent si aisément tolérer. A la môme époque, le souverain du royaume des Tch&oii faisait brûler bonzes et pagodes de la Chine septentrionale (du Halde I. 387). Avant de se rendre ;\ ses assaillants, il aurait brisé une épée très précieuse et, par dépit ou désespoir, il aurait incendié une bibliothèque de 140.000 volumes. Il est difficile de concilier un pareil amour des Lettres, avec ce procédé digne d'un clief de hordes barbares. Mais cvs époc^ues présentent fréquemment d'aussi inexplicables contrastes ; ils abondent dans la conduite publique et privée de plusieurs des nn>mbres de cette célèbre famille des Sino ou des Liang.
(2) A la ,> lune de 550, l'Empereur Liang King ti porta des édits réglementant la circulation des sapèques soit anciennes soit nouvelles. (Voir Sapèques, N** 151, 152, 153, 154, 155, 156).
FIN DES NAN-LIANG
En récompense de ses victoires et en raison des nécessités de son service, Liang King ti par décret impérial accorda (2® L. 556) à Tch'en Pa-sien le privilège d'entrer à cheval dans la ville impériale. C'est une prérogative qui s'octroie encore de temps à autre à la Cour de Pékin (I). Au début de l'été, un retour offensif des troupes de Ts'i fit trembler Nankin. Venues par Ou-hou ||E {jjj, elles attaquèrent Mou-ling koan et franchirent la ligne stratégique que formait la Ts'in hoai canalisée. A la 6® lune, elles étaient à Tsiang-chan long^M;ei ^ |lj f| j^, l'un des contreforts sudouest de Tse-kin chan ^ ^ lll, d'où, arrêtées par des travaux de défense, elles défilèrent le long du lac Heou hou jusque vers Mou-fou chan. Des pluies torrentielles contrarièrent heureusement leur marche en rase campagne. Enfin, non loin de la Terrasse du sacrifice au Ciel du nord, Tch'en Pa-sien leur livra un combat désespéré, et les refoula en désordre sur l'ancienne sous-préfecture de Lin-i g^ j)f, vers Test, non loin du Pic de Si-hia chan :^|S|lj. Le calme rétabli, on éleva sur la muraille de Nankin les deux portes Yun-long ynen ^ H P^ et Chen-hou ynen jp^ ;^ P^.
Les premiers jours de l'an 557, l'empereur Liang King ti ^^^ accorda, dans la salle orientale du T'ai-ki tien -jj^ ;gg ^, une audience solennelle aux ambassadeurs de tous les royaumes; et neuf mois plus tard, Tch'en Pa-sien lui extorquait un acte d'abdication, puis le détrônait, en le réduisant au titre de Kiang-yn -Wang Ùl lé I- Lui-même, huit jours après (le procédé semble vieux jeu), s'emparait du pouvoir et devenait l'empereur Tch'en
Ou ti m^is-
Les Liang étaient irrémédiablement renversés. Un ministre astucieux, au moins doublement régicide, fondait la dynastie des Nan-Tch'en ^ ^, dont les cinq empereurs successifs allaient présider 33 ans aux destinées politiques de Nankin.
Au demeurant, et bien que cette capitale ait joui alors d'une incontestable renommée, dans une sphère assez large d'influence, les dessous de l'histoire nankinoise manquent de grandeur, sinon d'intérêt. Il nous en coûte de reprendre incessamment le même récit, répugnant et monotone, de troubles, d'intrigues basses, de révoltes sans excuses, de luttes intestines, de fourberies et d'assassinats, formant le fond, la trame de l'histoire de Chine, et de celle, hélas, de plusieurs nations occidentales de cette époque. Les svnchronismes entre les deux civilisations, la nôtre et celle d'Extrême-Orient, se présentent d'eux-mêmes à la mémoire. Contrastes et analogies, il en jaillit d'intéressantes comparaisons ! La période mérovingienne s'étend entre la conquête de la Gaule pas Clovis (481-511) et Tavénement de Pépin à la royauté 752.
(l) Le Général Tong Fou-amng vient de l'obtenir (nov. 1897).
CAPITALE A NANKIN
Le lendemain de son accession au trône nankinois, Tch^en Ou H Ht ^ ?^, le fondateur parvenu si tardivement à ses Ans ambitieuses, se rendait à la pagode Tsiang-wang miao ^ 3£ J^, qui subsiste encore au nord-ouest et au bas de Tchong chan ^ jlj. Là il offrait un sacrifice à Tsiang Tse~v;en j^^'^, qu'on y adorait sous le titre de Tsiang ti ^ *r^ (1).
Comme tout légitime souverain, il arrangea les différends de ses sujets dans ses jardins du Hoa-lin yuen ^ ^ H- Fauteur du bouddhisme par raison politique ou par conviction personnelle, il ordonna de présenter aux hommages du peuple une dent de Sakyamounij conservée à Tou-mou tché tt î^ ^. Lui-même alla vénérer cette dent à genoux (2) et invoqua Bouddha sous le titre Ou'tché hoei ^j^'^- Puis, il ne manqua point d'introduire la tablette paternelle dans le temple dynastique du T'aUmiao ^ j^.
De môme, prenant au sérieux son rôle de souverain légitime, il offrit, dès la première lune de 558, les sacrifices aux deux Terrasses (du Ciel) du nord et du sud, et dans la salle du Ming t^ang BJJ ^ (2). Trois mois après, il sacrifia ainsi au T'ai miao. Disons qu'il n'omit pas non plus... de faire assassiner Kiang-yn Wang ^ |^3E' l'ex-empereur Liang King ti âgé de 16 ans. On le vit ensuite à Che-t'eou tch'eng, où il offrait un banquet honorifique à HeoU'tien g| ^, réfugié des Wei que Heou King avait décoré du titre de général à cause de la ressemblance de nom, Heou
(1) De rares dévots fréquentent encore aujourd'hm cette paj^'ode, sise hors ville au bord de la route qui part de T^ai-p^ing men j^ ^ P^ ? ft une demi-heure de cette porte, vers le nord. L'entrée de la pagode s'ouvre presque en face de celle du tombeau de Li Wen-tchoug ^ 35t *S»' l'^ï^ «^^s plus célèbres généraux de Hong-ou ^ ^ (13(>8-1399).
(2) Nous jugeons opportun, devant les afiQrniations réitérées des Chroniques, do rouvi'ir ici une liste des tremblements de terre. Elles en signalent aux dates qui suivent: 558 (f)*^ lune), 572 (ll« 1), 587 (1*« lune).
(:i) Zotfoli, II p. 55. «Varia sacrificia". Le sacrifice au Ciel se faisait sur un monticule circulaire, T^au J^ï entouré d'une palissade (septum). Cotte enceinte s'appelait Kiao ^ et le sacrifice prit lui-même ce dernier nom.
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Hypocrisie calculée ou superstition, l'usurpateur sanguinaire, fervent adepte du bouddhisme, alla se consacrer aux poussahs dans le monastère de Ta tchoang-yen-se :;^ ^ j^ ^; les instances seules des hauts mandarins purent le ramener au palais. Mais il retourna bientôt à cette pagode et y proposa un sujet de dissertation sur l'ouvrage bouddhique intitulé |gj 5Ê ^1®^
Il y revint quelques jours après accomplir ses dévotions avilissantes; il y pria Bouddha sous le titre Ou-ngai hoei ^ Ç^ ^. Les bonzes reçurent en présent son propre palanquin impérial et divers objets servant à leur culte. Les mandarins durent envoyer une autre litière à leur souverain pour le décider à rentrer dans ses appartements d'Etat.
Il leur offrit un banquet ofliciel dans la salle orientale du T'ai'ki tien isC ^ 1^-
A la 8° lune de cette année (558), il était allé à la pagode Yé'tch'eng se i^ ^^ donner un repas d'adieu à son frère Tch'en Ts'ai 1^ j^, Prince Lin-tch'oan \çang ^ Jl[ 3£, qu'il envoyait combattre Wang Lin ^ ^ (général des Liang de l'Ouest) à Kiang lin. L'expédition dura peu, car il le rappela bientôt à la Capitale. Toutefois, au début de 559, il le députait à Yang-'tcheou ^ ji{ et à Nan Siu^tcheou j^ f^ jt| (Tchen-kiang) pour y régler les différends du peuple...
Sa mort arriva à la 4° lune intercalaire (559) dans la salle Siuen^ki tien J^ ^ g^. Il avait 59 ans. Moins d'une semaine après, Tch'en Ts'ai nommé plus haut, le remplaçait sur le trône. Tch'en ^^^ ^^ ^ ^ 1^ (Tch'en Pa sien ^ ^ ^) eut pour sépulture le Wan^ngan ling ^ ^ ^ (1). L'empereur Liang Yuen ti ^ 7C ^ ne fut porté qu'en la 6° lune de 560 à son tombeau, le Kiang
Tch'eng Wen ti rendit la justice au peuple dans la salle King-yang tien ;||; |^ ^ (8® L. 567), puis passa l'inspection militaire au Tcheng-yang t^ang J£ ^ ^. A la fin de Tannée suivante, on éleva un temple en l'honneur du Prince Che-hin wang iè Mï (frère de Tch'en Ou ti, père de Tch'en Wen ti) nommé Tch'en Tao-t'an ^ ^ ^. L'an 563 (4® lune) l'Empereur récita des oraisons bouddhiques (titre Ou-ngai hoei ^ Ç| -g") devant la salle du T'ai-ki tien -j^ ;g g^. Alors aussi il condamna à mort le général Heou-ngan-tou ^ 5t^ ^. La ville de Si^tch'eng "g jg| (à Ts'ing^ liang chan) fut ceinte de murailles en 564. Pendant l'été suivant
(1) L'on conjecture que cette sépulture est celle dont il reste deux KH-lin en pierre, au Che-ma-tchong -Ç |Ç| |q ou Che-ma-fang 5 ^ ïÇ» ainsi que le peuple désigne le tombeau ruiné qu'on aperçoit an bord de la route entre Kao-miao ^ JS et Kao-kHao men iS tÎw 11 *^ 25 H au sud-est de Nankin. D'autres y voient la tombe m^^me de Liang Ou ti. Nous espérons discuter ailleurs ces assertions contradictoires.
Los chroniqueurs mentionnent alors une désastreuse invasion de rats. «Un dr{^:^on sort d'un puits ; dans les nues se dessinent une barque do pierre, un radeau de bois brisé... d
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(565), une bourrasque renversa un étage de TObservatoire ^ JH É -^ S H *^ Puis, la salle I-hien t'ang ii g ^ s'écroula d'elle-même. A l'automne, on répara les grandes jonques Ta^hang
L'Empereur Tch'en Wen ti ^'$C^ mourut à 45 ans dans la salle Yeou'kio tien y^ ^ ^, aux premiers jours de 566, et il fut inhumé (6" lune) au Yong-ning ling ijc iS ^- Vainement il avait tenté de se désigner pour successeur son frère Tch'en Hiu ^ ï^, Prince Ngan-tch'eng wang ^ JSS ïî ^^s Grands traversèrent son projet. Donc, le jour môme du trépas de cet empereur, son fils Tch'en Pé-tsong ^ f|§ ^, âgé de 17 ans, prit sa place sur le trône. Il est connu sous le nom de Tch'en Fei H ^ ^ ^, '^Tch'en le déposé". Un an après, Lieou Che-tche 8!J6j|i^ et Tao Tchong-^hiu M W W^ intriguèrent pour acclamer empereur le Ngan-tch'eng Wang dans la ville de Tong-fou ^ /ff . Pénétrant leur dessein, Fei ti les fît périr. Quelques jours après (11° L. 568), renversé lui-même par ce Prince son compétiteur, il était réduit au titre de Lin-/iai Wang fa tft J- Il mourut bientôt, âgé de 19 ans. L'usurpateur avait mis à mort le Prince Che^hin wangf j^ ^ J^ nommé Tch'en Pé-meou ^ f È ^ (^^^ ^® Wen ti). Un troisième larron survint: Tch'en Siuen ti f$ ^ Ç^, neveu du fondateur Tch'en Pa^sien, s'empara du trône. On vante encore ses goûts et son talent pour la musique. Du Halde, I, p. 388.
Limpératrice-mère, Tchang-che ^ ^, mourut alors dans la
salle T^e-ki tien j^ ^ JS- ^^^® ®^* ^* tombe auprès du Wan-ngan
ling « « It- ' '
Notons qu'à la 8° lune de 571, l'empereur Tch'en Siuen ti
envoya son fils-héritier offrir le sacrifice automnal a Confucius dans la grande Ecole du T'ai hio ;fc: *^. Après avoir fait élever, pour ce Prince, un palais particulier (Towj'kong ^ ^), il ordonna de réparer le Ming i'iing 0^ ^ (573). On rapporte qu'à la 9° lune de 574, on eut à Nankin la surprise d'une nuit aussi brillante que le jour. La rosée étant fréquemment tombée sur les jardins du Lo-yeau yuen, l'empereur y édifia le Kan-lou t'ing ][ ^i^, ou kiosque de la douce rosée. Alors aussi il répara les deux portes Y^un-long men ^ || P^ et Chen-hou meyi jp^ J^ P^, construites en 556.
Le tonnerre frappa en 577 les colonnes (de pierre?) du tombeau Wan-yigan ling î5S ^ ^. Cet accident est pour les Chinois du plus funeste augure, puisque la foudre est toujours dirigée par le Ciel en sa colère.
Tch'en Chou-piio f^ ^ ^, l'héritier présomptif, occupa, à la fin de 577, son palais du Tong-koyig, Puis l'on éleva la Terrasse
(1) A la 3e L. de 5(î*2, l'on fabriqua des sapèquos de 5 Tchou. Voir au.K dates 540, 566, 578.
MORT DE SIUEN TI, 582. HEOU-TCHOU
Fang-ming t'an -ff B^ ||[, dominant le lac Leou hou ^ ^ (1).
Suivant la coutume des derniers règnes, l'empereur préside une revue générale de ses troupes (8® lune, 579), au nord du lac Heou hou ^ ijfl, au pied des collines Ta-tchoang-koan chan ^ }Jf 1^ llj, qui ballonnent cette plarne en vue de Nankin.
Comme à la fin de cette année toutes les villes du Kiang-pé Ùl^t (région au delà du Yang-tse kiang) étaient tombées au pouvoir du royaume de Tcheou j^, Kien^k'^ang regorgea de réfugiés et d'é migrants en fuite. L'empereur envoya Jen Tchong ^ ^ pour garder, à la tête de toutes ses forces navales, le passage du grand Fleuve.
La mort surprit Tch'en Siuen ti (âgé de 42 ans) dans la salle SiuPii-fou tien ^jjg M» ^ ^^ ^^^^ ^^^^- ^^ ^^2. L'année suivante on Tcnterra au IHen-ning ling |g ^ ^. Pour le rejnplacer, d'ardentes compétitions se produisirent autour du trône vacant. Tch'en Chou-ling ^ ^ ^, Prince Che-hing wan^f j^ ^ 5, blessa le fils et héritier présomptif Tch'en Chou-pao ^>^9, que Tch'en Chou-kien |^ ^ ^, Prince Tch'ang-cha wang -jS: Q? J, arracha au danger de mort. Retiré dans sa forteresse de Tong^fou ]g /j|J, le meurtrier (Tch'en Chou^ling) ébaucha une tentative de révolte. En ces conjonctures critiques, l'impératrice Lieou che ^ ^ fit appel au loyalisme du Général Siao Mo-ho ^ J^ |^, qui sur son ordre, fit périr Tch'en Chou-ling ^ ^ ^, avec Tch'en Pé^kou K fé @» Prince Sin-ngan wang ^ ^ J, complice de sa rébellion. Tch'en Chou-pao, l'héritier légitime, put alors monter sur le trône ; sa mère Lieou che, qui habitait la salle Pé-liang tien IQ ^ ^, administrait en son nom le royaume. Et quand il fut guéri de sa blessure, elle lui remit en mains l'autorité suprême, sans en distraire aucune part.
Cet empereur Tch'en Heou-tchou ^ ^ ^ ordonna à deux reprises (582) des cérémonies solennelles devant la salle du T'aihi lien "ii ^ Wi ^^ l'honneur de Bouddha, sous le titre Ou-ngai hoei ^ ç| '^. La seconde fois il fit don au poussah de son palanquin, de ses vêtements impériaux, de ces joyaux et de son propre corps. A la fin de l'été, époque des grandes crues annuelles, l'eau du Yang-tse était devenue aussi rouge que du sang !
Le superstitieux et licencieux monarque, déshonoré par d'abjectes débauches, inaugura l'année 584 par la construction de trois palais pour trois de ses concubines préférées, Lin-tch'oen ko
(1) La préfecture Nan Lang-yr kiuu f& }fiS 3}p ^Sf) fut supprimée à la date de 578. En sa placn on créa celle de Kien-hiiig kiiin j^ ^ ^) qui avait sous «a dépendance les six souR-préfecturcH» suivantes : T'o7/<7-/«V/ (^ ^^ Kiavg-rheîig jl ^i JToii-rhov |^ ^î Lin-f/rn SS uT ^ Kien-ttgan j^ "5C et Ou-chan ,^ [Ij • Trois autres sous-préfectures, Kir)i-Jc'<nig ^ j^ i Mou-Urtg ^ ^ et Kinng-ning fX. ^ ressortissaient encore de la Préfecture Tan-yang kiun Tj WS 5|>'
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fê # S, Kié-k'i koi^^^et Wang-'Sien ko M llll ^- Cette triple appellation reste stéréotypée dans la littérature indigène comme synonyme des plus somptueuses habitations. Eclectique très avisé, le prudent empereur fit reconstruire le temple de Confucius et y députa son fils-héritier Tch'en Yun ^ ^ pour le sacrifice rituel. Lui-même se rendit à la pagode Tch'ariQ-kan *Je ^ ^ ^- H mit à mort cette année-là (585), je ne sais pour quel crime, le général Fou Tsai ^ j^.
A rautomne de 586, l'empereur Tch'en Ileou-tchou assistait aux grandes manœuvres nautiques de ses flottes sur le lac Ileou hou. Il est de toute évidence que ce lac marécageux, qui baigne les remparts de Nankin au nord, communiquait alors avec le Yang-tfie kiang; les crues périodiques du fleuve élevaient considérablement le niveau de ces vastes lagunes, ^'ailleurs plus profondes qu'aujourd'hui. Le canal de communication, l'émissaire nord de ce lac, est encore reconnaissable à la porte moderne de Clicng^ tch'e men et le long du front méridional de l'enceinte actuelle de Nankin, dans la direction de Che-tse c/ian, près Hia^koan.
A la 5" lune de 588, à Tong Yé ^ j^ (kiosque près de Tchong chan) un énorme météore rouge tomba du ciel, avec un fracas de tonnerre, sur une fonderie de métaux. Alors aussi une portion des murailles de Kien-h^ang (Nankin) s'écroula. A l'automne, l'empereur se rendit aux collines de Mou-fou chan pour une grande chasse; le pays, boisé et embroussaillé, était alors plus giboyeux qu'aujourd'hui.
Vers la fin de 588, une attaque soudaine du royaume de Soei |5g troubla la paix. Ses troupes descendaient du nord sous la conduite de Yang Koang ^ Jj| (ensuite Soei Ynng ti). Prince Tsin Wang Ç 2- En outre, deux de ses collègues traversaient le Yang-tfio kiang: l'un, //an Kin-hou |^ j^ j^, par Tx^ni-che ^ ^ (Ts'ai'Che-ki ^ Ç fi|) ; l'autre, //o Jo'])ien ^ yj^ ;,'|], par Koangling Jl gf, c. h d. Ynng-tcheou. Ce dernier général vint camper à Pé-t'ou hang Ê i 133^ "^^ ^^^ contreforts de Tchong cJian g jjj. Pour comble de malheur, le général en chef des ennemis, le Tsin-wang Yang Koang (Soei Yang H) envoya Yu-\s;en Chou ^ ^ tÊ passer le Fleuve au sud de Lou-ho •; >& et attaquer Che-t'eou tch'ong qui fut emporté d'assaut. A la suite d'un rude combat, désastreux pour la garnison nankinoisc. IIo Jo-jn(ni arriva jusqu'au jardin Lo-yeon yucn, et il incendia la porte Pè-i men 4fc^P^- ï^^ même jour, Ilan Kin-fou, débouchant i)ar Sin-lin j^ou if W \Ê^ occupait la butte de Che-tse hiing ^^[39 (Yu-hoa t'ai). Les -plus fermes positions stratégiques tombaient au pouvoir de l'ennemi: le généralissime Jeu Tchong fj ^ se rendit avec toute son armée et introduisit les troupes des Soei jusque dans la ville impériale, par la porte Nan-i men ^ ]{ii P^. Alïolé. l'empereur Tch'en Ileon-tchou ^ fê i se précipita dans un puits avec deux de ses concubines, Tchang Koci-fei ^ "^ ^ et K'ong Koei-pin
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?L Jt fÊ' Pourtant, remarquent les ohroniquesj on s'^ipp^^ra è tenip3 des trois personnages.
Tchang Koei^fei fut décapitée et l'on e^^posa sa tête au pont Tchong k'iao ifi ;f^. Ce puits garda une certaine notoriété historié que : on l'appelle King^yang tsing :p: ^ ^^ ou Yen»tche tsing ^ fl&^ ou simplenient Jou tsing J§^. Selon les uns, il est au bap de Ki-ming se, selon d'autres plus à l'ouest, à Ts'ing^liang chan
Le Prince Tsin'\çang Yang Koang fît son entrée dans la capitale des vaincus (589). ïl fit mettre à mort cinq grands mandarins qui avaient joui sous Tch'en Ileou-tchou d'une autorité presque discrétionnaire et que le peuple détestait pour leurs exactions tyranniques.
Ainsi finissait honteusement la dynastie des Tch'en (557- 590). A leur chute. Nankin perdait son titre de capitale, titre qu'il avait possédé pendant près de quatre siècles, sans autre interruption notable que celle de 265 à 317, sous les Si Tsin*
Les Tch'en ^, après 33 ans de règne, codaient la place à la dynastie des Soei |(|| (590-620). Le P. Zottpli (Cursus. II, p. 16) résume, avec sa concision habituelle, la situation politique à cette époque : «Pendant que ces quatre dernières familles impériales tenaient leur cour à Nankin, il existait concurremipent un double royaunie appelé Nan^Pè-Vchao ^ •|j^ ^, c. à d. état du sud et état du nord. En effet, au nord, les 3 familles des Wei |^, des Tcheou ^ et des Ts'i ^ se disputaient le pouvoir, qui passsait successivement à tels ou tels de ces compétiteurs. Et même, les Wei se subdivisaient encore en Wei orientaux et Wei occidentaux, avant de succomber au temps de la dynastie des Liang. Enfin le l***" ministre Yang /Cien JH^^ (père de Yang Koang) usurpe au nord le titre d'empereur, descend au sud avec 500.000 h., renverse la dynastie des Tch'en, joint les états du nord à ceu^ç du midi (divisés pendant trois siècles par le Kiang) et établit sa Cour à Tch'angngan (Si^ngan fou) au Chen-si.yi
Des historiens présentent un autre groupement de ces * ' petites dynasties " et de quelques-unes de la même époque. A propos d'un bienveillant compte-rendu du n" 4 des Variétés sinologiques, M^ E. II. Parker écrivait en mai 1894 : «Je suis porté à croire que le P. Gandar commet une légère erreur en rangeant la courte mais illustre dynastie des Soei avec les quatre dynasties méridionales des Song, des Ts*i, des Liang et des Tch'en, de façon à former cinq petites dynasties. Pendant que ces quatre dynasties chinoises régnaient au sud, les trois dynasties successives des
(1) Ce puits est indiqué sur les plans indipjènes, avec léfjende explicative, au bas et au sud de Ki-ming se. Du Halde I, 389, dit que le suicidé survécut 24 ans et mourut i\ 52 ans.
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Tartares Toha f^f^, des Wei^, et leurs parents tartares les Ts'i fl; 55 et les Tcheou ^ septentrionaux régnaient dans le nord.- La dynastie des Soei remplaça celles et du nord et du sud, et durant ses quarante années d'existence, elle déploya une immense activité industrielle, militaire et diplomatique, depuis Siam, les Lieou'hiou JU 3^ et la Corée, jusque chez les Turcs et les Tartares Tou-houhoen IH § ^ du désert, sans parler de ses innombrables travaux d'utilité publique en tout genre.»
L'auteur mentionne ensuite cet "acte de vandalisme", attribué à Liang Ou H, qui «endigua la rivière Iloai jusqu'à la hauteur de 200 pieds, en vue de noyer les armées tartares: un beau jour le barrage creva, et 100.000 h. furent emportés jusqu'à la mer» (1).
J'ignore si à propos de ce cataclysme local, plus ou moins imputable à des volontés humaines, M*" E.-H. Parker a puisé aux mêmes sources que nous. Voici celles qui nous ont édilié sur l'accident en question.
D'après le T'ong'-tche chang-kiang hien-tche |^| fp _h fiC S^ 5ë » on voit au delà de Ts'ing-long c/ian ^ f| \\l (2), près du village Chè'tch'eng ^ JËR, l'étang T'ié-ti t'ang ^ é.)^- L'auteur du Tai-tch'eng^lou f ^ ^ ^ place là l'ancienne fonderie de fer T'iéyé'keou ^\^^. Au dire du Kien-k'ang tche rjgj^^, on aurait, sous les Liang^ élevé un long barrage en vue de détourner le fleuve Hoai fH ^Jç (ancien cours du Fleuve jaune au Kiayig-nan) vers la région de Cheou^tcheou. Pour consolider l'ouvrage, on aurait fait venir quantité de ferrements du pays de Nankin ; telle serait l'origine des fers trouvés encore en cet endroit.
Le T'ong-kien ]kang-moii jj ^ 8| @ nous apprend qu'on endigua la grande Iloai f^ la 14® année de Tien-kien ^ ^ (515). D'après le commentaire^ Wang Tsou J g, un transfuge des VV>/ ^ aurait conseillé à Liang Ou H ^ JÇ f^' d'inonder ainsi le pays de Cheou-tcheou, alors ('heou-yang ~ïj |^. Ce barrage, mené du
(1) Ovrrhniil China Mail, 2 iiiay 1801. — Cimptc-reiulu sur "le Cnnnî ïiffju'>riiiV\ dn P. Doiiiiiiiquo (Taiuliir; Varirtrs Hifiofofjiqurs îi'' 4.
(1) Dans lo jiays. l'étang' s'appolk- Chou/t'ir-f'dnf/ 3c. Wi ^ "^^^ nian- du for cm," ou naturel. On y voit plonfi:é(' une lourde niasse de fer oblouf^aie, de forme sin^^culière, {.S™ X !"» 20'- X O,?.')'- (?), dont il est ditlicile d'indiquer la provenance. Cf.N.T. Dnih/ Nrirs, 12 îuai ISOr», ([ui appelle l'étang airon breedini? pond.» "Invfjrular niass of almost pure iron, containinj,' nearly a Inmdred cubie feet. I felt sui*e it was an .ierolitlie, and, aftrr meeting witb some opposition on tlie part of tbe villagers, suceeeded in seeurin;^; a pieee for analysis. Tbis, bowewer, sbowed tbat itcontained noiu^oi tbe distin^misbing eleînents of meteoric iroîi. Tbe rock is greatly revereneed liy tbe conntry peo])le. It is possible tbere may be mf)re iron ore in tbese bills, but it bas lieretofore ])een regarded as altog( tber improbable."— T^n jeun»' Chinois, nn-mbre de la Mi-sion eatbolicine, le décrit ainsi :" 1)(> loin, on croirait un tronc d'arbre couché dans l'étang dont il touelie le bojd : il mesure à peu près Ira X .3"^. L'étang ayant peu d'eau, nous avons pu descendre «t marcliei- sur le fer. A mon avis, c'est une masse de fer fondu, et non pas, comme aHinnent les :^'ens du pays, un filon venant des montagnes voisines : car ce fer ne contient aucun mélange de ten*(> ou de cailloux.
RUPTURE DE BARRAGE, 515. H
mont Feou chan ^ [|j (à T'ien^lch'ang hien J^-^Jl^, Ngan^hoei) jusqu'à Tch'an-che |l^ .jj au nord, avait neuf /i (5 kil. ^2 ) ^e long, liO tchamj (490 "i) à la base, 40 tchcing (140"') au sommet, haut de 20 tchanrj (70»»). Des baies (vannes?) de décharge ménageaient une issue vers l'ouest aux eaux du trop plein ; mais à l'automne de la même année, une crue soudaine rompit la digue avec un Tracas terrible. L'inondation, balayant les villages des environs, entraina plus de 100.000 cadavres vers la mer.
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CHAPITRE VIL
DYNASTIE DES SOEI (XIP)
milTnîMPERÈURS Eîç 30 ANS. 5îMM52() (1).
»OÏ9:Oo-
Au premier mois de 589, la dynastie Soei se substituait à la dynastie Tch'en. Aussi longtemps qiie ces Soei, vrais empereurs de Chine, restaurateurs provisoires de l'hégémonie chinoise, résidèrent au nord (où leur cavalerie trouvait à souhait fourrages et pâturages), tant qu'ils restèrent fixés à Lo-yang |^ ^ et à Singan fou H ^ /Jï' Nankin, déchu, fut totalement éclipsé.
Dès le début, la nouvelle dynastie bouleversa la ville de /\tenk'ang (Nankin) ; tout fut ruiné ; une portion même du terrain enfermé dans les murailles fut transformé en cultures. Che-Veou ich'eng devint Tsiang-tcheou j^ ji\: Tan^yang kiun fut supprimé.
Enfin, c'I la 3« lune de 589, Tch'en Heou-tchou S ^ i, dernier des Tch''en, s'achemina, escorté de ses mandarins, vers la capitale des Soei, Le prince Tsin-wang Yang Koang, fils de Wen H (le 1*"^ Empereur), qui succéda plus tard à son père et fut Yang ii, remmena son armée vers le nord.
Tous pourtant h'acceptèrent point sans protestation le joug de la nouvelle dynastie. Au déclin de 590, Li Ling ^fÉ' ^® nommant généralissime, leva des troupes, se ligua avec Kao Tche^hoei "j^ ^ ^ contre les Soei, qui triomphèrent de» cette fédération, grâce aux talents militaires de Yang Sou j^ -^.
L'année suivante, le général en chef T'ou W'an-sii^ Pf 35 ^ écrasa également les bandes de Lieon Yxien ^J %, et reprit sur elles la ville de Tan-yang -J^* ^•
L'ouvrage Kong-yuen lii "^ ^ fE nous apprend que la 6** année dcTa-yé ^ H (^^0) on fonda la petite ville de Kin^ling ich'eng ^ ^ j^^ dans la partie méridionle du domaine impérial Yiien-fong hoan ycMtWt' Sous les T'ang, le général Li Iliao-kong $ ^ ^, ayant apaisé une révolte, construisit auprès de Che-Veou tch'eng une ville qu'il nomma T'ang-fou ich'eng ^jj^j^. Cf. (Hoscdela carte.
(1) lu chinest; books, the word Fraukn lirst oocurs in tlic Sui dviiasty, wbcn tlie greo.k oîiipirc ivbout tbc year A. C. 005, a bimdrcd years after Clovis, is callcd J9|j 7p^ Fol'uu This name woiild bo learnod by the CbiiKîso from tbe arab miM-cbauts at Canton, or froni Persians in central Asia. It bccame the new cbinese désinflation for Ihe roman Emjnrc, known in tbe Ilan dynasty as ;^ ^ Ta Ch'in. Edkins, N. C. D. N. 20 mai 1898. v. infra Yovg-lo; an. 1405.
soEi WEN Ti, 590-605; — yang ti, 605-618. H9
Alors aussi on mit plus activement en valeur les terrains d'alluvion, toujours croissants, couverts de roseaux, abandonnés, aux abords sud-ouest de C/ie-reou tch^'eng, par la TsHn hoai et par le Yang-tse, Sur les cartes relatives h ce temps, les îles en formation incessante s'y agrandissent, s'étalent, se soudent, créent de nouvelles régions habitables, bientôt endiguées. Ce sont aujourd'hui les plaines verdoyantes que domine le fort de Kiang-tong
^^^ ÎL'M f^^ ^^^ profils moyen-âge.
Quand Fempire du nord et l'empire du sud eurent été réunis sous une seule domination, en 589, Soei Wen ti tint sa Cour au C/ierî-si. Il compensait par une vive intelligence, un ferme bon sens et la dignité de sa vie, son ignorance presque absolue de la littérature chinoise. Il n'en tenta pas moins de la réformer dans un sens plus solide et plus pratique. D'autre part on vante ses qualités d'administrateur hors ligne (1). Il avait choisi pour héritier son (ils aîné, en dépit de son peu de talent; Yang tH}^^, son second fils, outré de ce choix, assassina son père, âgé de 64 ans, puis son frère, auquel revenait le Trône, pour s'y installer en leur place.
Du Chen-si il transporta sa* Cour au Ho-nan. Renommé pour son faste et sa prodigalité, il projetait de se bâtir à Nankin (hiver de 017), comme il l'avait fait au nord, un palais somptueux qu'il nommerait le Tan-yang kong fi ^ '^^ quand il fut assasiné par Y\X'\<(in lioa-ki ^ ^ -ffc R, dans la ville de Yang-tcheou au Kiang nan. Il s'y trouvait au cours d'une visite ofïicielle des provinces méridionales de son empire (618).
Après quelques échecs, il était parvenu à imposer aux Coréens une sorte de vassalité nominale. Il mérita davantage de la postérité en donnant à toutes les branches du savoir littéraire une vive et brillante impulsion. Première aube de la période des T'ang ^, le siècle de Périclès ou d'Auguste pour la Chine. Sa civilisation fatiguée, plus riche de passé que de présent, en garde encore l'empreinte la plus profonde.
Soei Yang ti mort, Chen Fa-hing i^f^S^ fit appel aux armes, conquit toutes les villes de la préfecture Tan-yang kiun, et usurpa le titre de Vice-roi général du Kiang-nan.
Un autre chef de partisans, Li Tsc-t'ong ^ -^ îJ passa le Yang-tse, Tattaqua furieusement et le mit en fuite vers Sou^tcheou. Mais le vainqueur fut à son tour défait (619) par Fou Kong-tché $|[ S jÇi mandataire de Tou Fou^wei ^^t {jlj J^.
Ce Fou Kong-tché se révolta en 623 et fonda le royaume indépendant de Song tJJ. Il se débarrassa de Wang Hiong^fan ^ ^ lH qui contrariait ses projets de domination, répara l'ancien palais des Tch'en et s'y logea. L'empereur T'ang Kao-tsou J^ ^ M. (620-627) envoya Li Hiao-kong $^^^ Prince Tchao-kiun
(1) En 507, S* Grégoire le CJraiid envoie S^ Augustin chez les Anglo-SaxoDs. Mort de Frédégonde.
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^SLug ^^ 3E» ^* ^^ Tsing ^ j^, pour le réduire. A la 3® lune de 624, l'armée de ce dernier arriva h Tan-yang (Nankin). Le rebelle Fou Kong-tché prit la fuite et périt en chemin ; ses complices expièrent tous leur tentative criminelle. Ainsi s'expriment les Chroniques.
Li Yuen ^ î^, à la tête de 120.000 h., avait mis sur le trône Kong ti ^^ (618-620), neveu du fondateur, et le déposa au bout d'un an. Lui, fonda la dynastie suivante. Les historiens chinois supputent diversement les années du dernier règne des Soei |f|^. Au reste, le pouvoir abandonnant la ville de Nankin pour se. transporter au nord, l'avènement de la nouvelle dynastie des T'ang J^ présente pour nous un moins vif intérêt local. — «Cinq dynasties, Song 5|J, Ts'i ^, Liang ^, Tch'en ^ et Soei |f|§-, sont appelées, à cause de leur peu de durée. Ouatai 3E fÇ. Elles comptèrent 24 empereurs en 196 ans.» (Zottoli, Cursus^ II, 17).
Il faut se garder de confondre ces Ts'ien Ou-tai "tj S fÇ ^^ "cinq premières Familles"» intercalées entre les Tsin § et les T'ang Jg, avec les Ileou Ouatai ^ 3l fi^ ou ''cinq Familles postérieures'*, qui régnèrent 53 ans, dans une période fort troublée (907-960), sur une médiocre portion de la Chine propre.
RÉSUMÉ DE LA GLOSE DE LA CARTE ,.\.Vî
NANKIN (TSIAN(i-TCHEOV) SOUS LES SO/Jl nyO-O'JO, (1).
A. La 9'* année K^ai-hoang pfl ^ (598), romporcur Soei Wen ti |f^- ^ ^ ayant triomphé de la dynastie Tcli'en p^. détruisit Klen-k'ang (Nankin), renversa 1(î palais, et transforma remplacement du palais et de la ville en champs de culture, pour ne rien laisser subsister des six dynasties Tong-Tf^in, Si-T.<in, Song, Ts'i, Liang, Tch^en. La capitale de la préfecture de Tan-gang hiun fut aussi rasée.
B- Puis, auprès de Che-t'eou tch'eng, on édifia la nouvelle ville de Tsiang-tcheou ^^^; le préfet en fut nommé T'ai-cheou
(1) llt>m arquer que le lac Yiicn OwTCjpC ^*'^^*^' désoniiais, et à partir dos doux dernières cartes, de se décharger dans le Yang-tse au nord, si le relief du sol a jamais permis cette peu vraisemblable particularité j^^éographique. Voir ce que j'en ai dit plus haut. Cette communication hj^jothétique, entre l'immense étang (la 2h' des 40 vues lui donne 40 li, 10 K., de tour) et le tieuve, ne parait admissibU? qu';\ l'ouest. Son tracé serait ainsi jalonné: la coupure à la sortie de Chcnf/tch^r tinm )|Ç ^ f" î les fossés bonlant la muraille actuelle du nord, vers Kin-tcMioan meu 3ê jl| i J » enfin <iuel(iu'un des ruisseaux drainant la plaine marécageuse au nord-est de Iliu-kotin.
GLOSE DE LA CARTB xïH- ^^
ic tif, titre supérieur à celui de Tche-fou ^ flj d'aujourd'hui HouB lui on plii(;a dus mandarins de rang inférieur (1).
nouvelle 80Uii-(iin'ifettur<t de Ll-chi'ci jjR ^- Ce clmiifi'ipi'-'iu a'oiiOrs i^oui' L;-yi"Ji/lu 1,"
r*a trois BOUB-iiritMïtuivH Li:-hu,:. K<^iii.j:.i;ig, Ton.j-loH © ^< dq>i.'i:tlui.>iii i Il pK-f^turo .io ■J-Hi..ng-frl,ro„ ^ ^ . C'.^ <l<™i.-r i.o», lut <1,- iioiiv.au Llmii^'é .... «■! dfî»-.-r,„„j7A-,«., ;JÎ fig Si (W(A|.-iro„r^,M,it.,.r;,i.i.,.vsous.,,ri-feft.„v.1<.7,;-r/,.j
f^ ÎJf, T,.H.5aH3it ;/.,»-,■;,«». Ai..»i, 11- ..Ibllù-t .;.■ Tu:-,j.....,k.„.: .l'a',.!!! F...U» lui qi
_ is-lirùf.--.;! . .
*t TC; Kianii-iiiiig tivii [dit In Klos^de la carto VIIl») s'nippilu Kii-UK!" »iiiitodoC7i».(i7.i,.,-';, ± 7C) le litre ci.' (rA.i.T< lui fut raii; dit £ul H uu rati).' <Ik kous- préfecture iCfiniig-gucn hiiii). Le tritniiint .lu ..uus-préfft fitait à, l'^U'Iroft nomiii,-: Si-tcluoii Irh'vug 15 W M son» les Toiiff ï's.» ^ §■ Im vilio de Ch-mj-i/twa Uni imifrs fi roxir...t, wrs Fo«g-t:ii chnn H. S lil (c ad.au s, o.du Xttii-mw.) «u mil.™ du rèRiu- dp A'mn.ff-J-'; ^t ,6fc (virs K87 .
NANKIN SOUS LES T'ANG
txfi^oo
Cette dynastie, une des plus illustres, Tondée par Li Y non ^ i^, son premier Empereur sous le nom de /vao-/sou Jg j|§ (620-G27). se tint également au nord, à Tcli'anfj'nrjan ^ -$ mieux connu par son appellation moderne de Si-nomi fou. Aussi, est-il à peine question de Nankin, ruiné politiquement, voire même éclipsé parfois par Tchen-hiang (à 18 lieues en aval du Yang-ti^e), où réside un membre de la famille impériale, avec une certaine autorité sur les provinces m(*ridionales.
Nankin restait pourtant célèbre au loin pour ses richesses, ses temples, ses édifices, son commerce, les raffinements de sa civilisation. Découronnée, la capitale déchue exerçait encore une attraction puissante; elle demeurait un centre littéraire et policé; mainte illustration lui valut, au cours des siècles suivants, un renom de gloire, dont l'éclat n'est point évanoui.
Comme ville, et géographiquement parlant, elle ne subit d'abord que d'insignifiants changements. Sa topographie est assez clairement exposée sur la carte VIII®. Au point de vue administratif, les modifications dans la cité et dans sa grande banlieue, furent aussi nombreuses que variées et profondes (1).
(1) La f^'losc accompagnant la carte VIII*', Nankin snu» U'h T'ang, rappelle «iiie cette ville porta divers noms rous cette dynastie, an caprice des empereurs. Vers la fin, o!ï l'appelait Chrugtrheou ^ T^' L'Empire chinois était divisé en 10 Tuo J@[ (circuits, ou provinces). Tan-ijanff liiuti "JTj \^ 1^ (Nankin) était d'abord placé sous la dépendance du Kiang-nan tong-tau il, W J^ J& "circuit du 7v m /?,7-;////i triental."
La 2» année Ou-tr |K S (t>19)j on installa à Tan-gang kiun un fonctionnaire
<^~. -Jf /l'y .^f. i^*
pourvu du titre de JJing-t^ai diang-vhoa chcng fj ^ Jty ^ -g? di^aiité con-espondant aujourd'hui ;\ celle de Fou-t^ai îS S'
L'année suivante, la sous-préf(;c;ture de Kiang-)ung hicn fut changée en celle de Koci-hoa hicn SS tu SI' P^^is ^'^^' reïjrit son nom de Kitmg-Jiing hicn. Celle de Kingong hicn fut nommée Mao-trhcou ^ ^t| • Li-gang hicn fj^l^^i supprimée jadis par la dynastie des Soii fut rétablie, en enipruntunt du territoire j\ deux sous-j)réfectures.
En ().')4, le titre d(i Iling t'ai (cf. supra) fut remplacé par (;elui de Ta-tou ton-fou y^ W B /iT' ^^ 1'^" reprit h; nom de ville Tslang-tchcou^ naj^uère supprimé. Cette ville, après que Mao-trheou eut retrouvé son nom de KiU'tjong hien, commandait aux 4 sous-préfectures de Kiu-yo7igj Kin-liiig^ Li-choei et Li-yang.
I. CHRISTIANISME ET BOUDDHISME
Le fondateur T'ang Kao-tsou Jg îg jjft (620-627) avait fait bâtir un temple à Lao-kiun ^ g (Lao-fse) patron du Taoïsme, pour lequel il professait un culte spécial. Puis il avait obligé 100.000 bonzes à prendre femme, en vue d'élever le chilïrc de la natalité dans son Empire, et de préparer le recrutement ultérieur de ses armées. Il ne semble pourtant point, à en juger par le nombre des pagodes datant de cette époque, que le bouddhisme ait eu à beaucoup souffrir, au pays de Nankin, de cette défaveur impériale (1). Il abdiqua 9 ans avant sa mort et choisit pour successeur son deuxième fils, qui fut l'illustre T'ang T'ai t^ong H ic ^ (627-650).
Quelques années plus tard, au nord encore, en 684, la sanguinaire impératrice Ou heou ^ jg-, concubine (sous le nom de Ou-che f^ J5) de l'empereur Kao tsong îi^ ^, 3® de la dynastie, qui l'avait associée au pouvoir, usurpa l'autorité suprême pendant 21 ans. Elle prit alors le titre dynastique de Tcheon jÉ], on l'appelait T'ien-heou Ji J^ reine du Ciel, reine céleste ; elle s'arrogea le droit — forfait politique, attentat de lèse-majesté, sacrilège odieux chez une femme — d'oiîrir les sacrifices de premier ordre au Ciel et à la Terre; elle persécuta 15 ans et sans pitié la religion chrétienne, tolérée, ou mieux en crédit à la Cour depuis quelque temps. (Mf^»* Favier donne son portrait p. 63).
On sait, en effet, que sous T'ai^isong, nommé plus haut, la religion du Christ était rentrée en Chine, la 9® année de son règne, par la nouvelle et mémorable tentative, dont fait foi le célèbre monument élevé en 781 et découvert en 1625, bien connu sous le vocable de Stèle syro-chinoise de Si-ngan fou M $ jjjï JS* ::t ^
MiW^mn'^mn (2)-
Nous ignorons la part de Nankin dans cet essai de rénovation chrétienne; le bouddhisme y resta probablement plus intolérant, loin de la Cour, que partout ailleurs. En 684, Siu King-yé ^ ^'^
Kn 020 {9'' aiitiéc ()u-tc "^ ^) la ville de Kin-Iing h ira fut transférùt» au bourj; i\v Pi'-hiii ffiiieH 0 P TJ' prenant le nom de Pè-hin hien ; la 7*^ année de Tchcug-koan ^ S (63H) elle fut nommée Knri-hon him ^ flj |||î comme au début de la dynastie, puis, deux ans apr6R, encore Kinvg-vhig hien. Enfin en 757 (2^ année Trhctr ^ S/î son titre de hirv fut élevé A relui de préfecture, sous le nom de Kiaiig-tnng ktitn.
(1) Par suite d'intrigues ou de revirements d'opinion, le liouddhisme, éprouva plusieurs fois sous les T^atig les rigueurs du pouvoir. Cf. de Mailla, VIII, 400-491, — et du Ilalde, II, 590-598, sur le décret de sécularisation porté par Jueî tsung ^ if^ (710-713) en 711, contre les bonzeries. Nous n'en citons que cette phrase : «Quant aux bonzes étrangers, venus ici pour faire connaître la loi qui a cours dans leurs royaumes, ils sont environ 3.000, tant du Td-fsin qu(; de Mou-Jwu-pa. Mon ordre est qu'ils retournent au siècle.»
(2) Naturellement, les meilleures références A conseiller sur la question de la Stèle sont les no" des Variétés shiologi qucH , o\i\^ P. II. Havret semble bien près de l'avoir épuisée pour le moînent. Un édit de T'ang T'ai tsong (038) autorisait la construction d'un monastère chrétien A Tch'aug-ngan (Si-ngan fou), et un autre de T'ang Hiuen tsong (745) changeait le terme ^^Pose sp, Temple du royaume de Perso" en celui de ''Ta TaHn «p, Temple de Ta Ts'iu."
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y entra en campagne. Le rebelle se donnait la mission de rétablir la dynastie des T'ang opprimée par Tlmpératrice Ou-che, et prétendait réinstaller la capitale à Nankin. Dans ce but, il y envoya son lieutenant^. Ts'oei Hong Jj^ ^ remettre en état la ville forte de Clie-t'ooii tch'eng. Mai^ Li Iliao-i ^ :^ ^, dépêché par le gouvernement usurpateur, réduisit h néant ses projets de restauration dynastique.
Vers 724, un épouvantable incendie «qui dure plus d'un mois», cause d'énormes dégâts à Nankin. Puis une sécheresse excessive permet de passer h pied sec la T.^^in Iloai, dont le débit normal était sans doute beaucoup plus considérable que de nos jours. Actuellement, le phénomène n'aurait point ce caractère extraordinaire que lui attribuèrent les Chroniques d'alors.
Nous trouvons, en 756, Yen Tchen^hing ^ 5t 19 gouvernant une partie de la ville, avec le titre de ^ ^ M- "?' équivalant peut-être à Vidamc de Tan^yang. L'Empereur T'ang Sou ti^ong JE M ^ l'avait comblé d'honneurs, et pourvu de cette charge, qui indique nettement la déchéance en notre ancienne capitale au milieu du VII1° siècle.
Vers 728, à la suite d'un nouvel incendie terrible, on répare à Kin-ling les murailles, les ponts, les canaux, tous les édifices publics, y compris les pagodes de Fo.
IJ T'ai-pè ^ ;;Jc 1^ (609-762) l'un des poètes favoris des Chinois pour sa verve et son esprit, mourut retiré près de Nankin, qui aime à montrer encore quelques-unes de ses compositions. Nous en avons cité une, gravée à Ling-hou ^p, sur la stèle ornée du portrait de Piio-L<o Kong. (Ph. XXVII.) Li Yang-jnng ^ |% yj^. sous-préfet de Tang-tov ^ ^ (1) le couvrait de sa protection (Il avait parfois besoin de cette égide). Dans les 40 vues, la 4**, Pô-Ion Irhoou ^ ff^ jtj- ^ li ^- 0. (le lîi i)réfecture. céh'brée par les vers de T'nl-pô, a 15 li de tour.
Durant Tété de 750. il prit à l'Emperour T'ung Son t^^ong la fantaisie de rendre un décret ]>ar ieciuel on devait établir, dans tout rEini)ire chinois des étangs spéciaux, où l'on ''rendrait la vie" aux animaux aquali(|ues. Il s'agit de la superstition bouddhique appelée Fung-cheng tch'e JÏÎC^;^; pratique encore largement observée autour de nous. Ces étangs devaient être aménagés le long du Yang-tse et près des villes. De Kiang-tcheou ^ >|+| (Kicouhiang) à Cheng-tcheoii ^ ji] (Nankin) on en compta 81, parmi lesquels la tradition range celui du Siao Si hou, existant intra muros entre T.s'ing-'liang chan et le /7an-.si mnij au sud du T.set'ang de Clien Pao-tchen ^'^^^
Le rebelle Licou Tchan :glj J^ vint, à la fin de 760, attaquer Nankin, dont le Gouverneur, nommé Ileou Ling-i ^ ^ ^ prit
(l) Vue clcs trois sous-pivfecturcs dcpuujlaut jadis de Taunuf-tcluoii ou Tonyang Ici un.
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honteusement la fuite. T'ien Chen-komj {B jji$ jçljj en fit lever le siège deux mois ai)rès, et rétablir Tordre habituel (1).
Douze ans plus tard, à l'occasion du soulèvement de Tchou Tf^'i ;^ 'JlK;, Ilan Honinj fi; ;f6^ ^ ^îj )^ f^ '^$ \^ releva les travaux de défense autour de Clic-l'ooii tch'ong, et répara les murailles et les principaux édiftces publics, depuis Kio.n-h'antj .^ J^ jusqu'à King~hwn 7)C j>i (colline non loin de Tchen-kiaruj). Tout cela en prévision de la réception éventuelle de l'Empereur Té ti^ong -^«g ^, attendu à Nankin.
Vers la fin de l'année 807. Li K'i ^§0, le gouverneur de Joen^tcfieou f^ »)j[\ (ainsi s'appelait alors Nankin), tenta un mouvement insurrectionnel. Il dépêcha Yu Pé-liang J^ fé H' "" ^^ ses ofïiciers, à Che-t'oou tch'eng, pour mettre cette place sur le pied de guerre. Un autre de ses ofïiciers, Tcliang Tse-liang ijf^ ^ ^, fidèle à l'empereur, lui livra le gouverneur rebelle.
En 819, //t'en isong ^^ ^, des T'ang, fit rendre à la Cour des honneurs extraordinaires à un doigt de Fo qui s'ouvrait tous les liO ans, circonstance qui présageait une ère de prospérité pour TEmpire (2). Ilan Yu '^%i^, ''assesseur du Tribunal des crimes", envoya au souverain un courageux piacet. Il représente que la Chine, heureuse avant l'introduction du Bouddhisme, est des plus malheureuses depuis. Les empereurs favorables à cettr secte ont tous éprouvé mille infortunes. Parmi eux nLiang Ou Li seul a régné 'i8 ans. Que n'a-t-il pas fait pour Fo Y II s'est vendu jusqu'à 3 fois et fait esclave dans un de se» temj)les. Or, il est mort misérablement de faim, pressé par Ileou King» (cf. suprà). Je brave Fo, ajoutait-il, qu'il m'écrase s'il est tout-puissant!
Hicn-lsoug épargna //ar? Yu pour lequel on intercéda (3). Cet empereur périt en 820 pour avoir une dernière fois pris l'élixir
(1) ViTs 7(J.S-7SO, Kliuf-trheou au Houpé, Yatuf-trlicou au Kiau^r-sou et II(nig-fchrou au Tc}i*''-kiaii« possédaient des temples mo-ni (pr«)liablenieiit manicliéens) ou monicna^ dit ('havannes. Nankin avait probablement aussi les siens.
(2) On envoya ce dcifrt dans tous les pays de l'Empire. Le Yrn-hiavrj sr v^ 'bP tT-» autri'fois Foii-fjonç/ se :^ ^ ^î près de la ïuilei'it . au S.O. du Nan-inen, sur une butte fpajrode refaite) daterait ori;^inairement des T'an^. Une princesse y aurait été j,'uérie par un pnussah d'une ^^rave maladie d'yeux : d'où le nom. Autres tuileries très im])()rta!ite8 (sons les M'uuj i pour Uroit-ll ica' J^ *% >^ au sud, aux tuib^-ies de la route de Siooiff/fin fr )ni-}i l}> 3C ^ 1 J • ''^ l'endroit nommé Si-rhtni k^ÏRo ffl ^^ TW* Un peu plus loin, nu S.O. est T'if-shi h'ino ^ jgf ^^- (Pé-bia souo-yen).
(3) îlav Yu obtint, dans la suite des temps, des lionnmirs comparables /i ceux rendus i\ Confucius et à. Meneius. Il écrivit contre le liouddbisme, exaltant la doctrine de ces deu?: Sn-'C''. corrompue après leur mort. Soïi acbarnement contre la secte de lu), ses moMirs irréprocbabb'^; ot l'intéfrrité de son administration, ont fait dire que le frrand ministrr était cbréti«'n. assertion que j'ai entendu formuler par des indi^'èîies convertis au calbolici-'-nu. r/. de 3f'r(7/// VI. 121. If. McnutircH conceru. Irn Chinoin. Y. I.'U. Dansée Tn<'me tome (p. 37')). voir la notice consacrée au vertueux ministre Yao Tsnnfj, mort en 721. L'auteur rappelle que le cbristianisme florissait alors îl la Cour, ajoutant «pie si Yao Tsong ne fut pas baptisé, il vécut en chrétien. Mf^' Favier donne le portrait de HanYu p. 64; et anssi des Empereurs, et antres personnages célèbres.
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d'immortalité, préparé par des tao-che. Plusieurs de ses successeurs moururent en punition de la même folie (1).
HEOU ou-TAi (907-960)— CARTE #„ (923-936).
Les historiens chinois comptent d'ordinaire cinq petites dynasties at-nint les T'ang: Ts'ieii Ou-tai : (Song, Ts'i, Liang, Tch'en, Soei, — 24 empereurs en 195 ans. V suprà. ch. 3. 4. 5. 6 et 7.); et cinq petites dynasties après eux, Ileou Ouatai (13 empereurs en 53 ans). Les tyranneaux de ces^ dynasties secondaires suggèrent une assez juste idée de ce que nous appelons des chefs de partisans.
Voici le tableau de ces dynasties (907-960). IleouLiang ^ |g 907-923 2 emper. en 16 ans. Capitale à Lo-yang
T'ang ^1:923.936(2) 4 ,, ,. 13 ,, ,, ,, it.
T.sm ^^936-947 2 ,, ,.11., K'ai-fong fou.
IJan ^^^i^'^^i 2 ,, ,,4 ,, it. (Pien-liang).
rc/if'ouf^^ 951-960 3 ,, ,, 9,, it. it.
(1) En ir){»3, llongtchr. dos Ming allait, pour complairo- à dos bonzos, bâtir une tour do pnfîodo auprès do son palais (Pê-kin)^ tour appelée Yen-chenu t\i, "tour qui prolonge la vit?." Ses ministres s'y opposèrent: "De tous les princes qui ont occupé le trône, aucun n'a été pins attaché aux sectes de Fo et de Lao-tse que Ou ti dos Liang, et Iloci tsong {Hien iaovg ?) des Sang ; l'un et l'autre ont fini leurs jours d'une manière déplorable qui déshonore leur mémoire." de Mailla X. 2G2.
L'on peut voir, p. 247 et seq. des Var. sin. n^ 12. "Stèle chrét. de Si-ngan fou, II* P." de copieux renseign(Mnonts sur l'édit de l'empereur T^nug Ou fsong, daté do 845, sur la sécularisation de 200.0r»0 bonzes des deux sexes, habitant 400 grandes pagodes. L'édit ordonne la destnictioii de 40.000 ])otites bonzeries, la confiscation des ten-es qui en dépondent t't l'assimilation aux gens du peuple de* 1.'')0 0<M) esclaves des bonzes; 3000 prêtres étran,f,^'rs dn Tn-is^in et d'ailleurs sont aussi sécularisés. On ne laisse subsister (juc deux grandes bonzeries "îl chaque Cour du nord (T^ai-yueu fou, cap. du Cban-s i et d«' l'est (Ho-nan fou)." Le décret débute en rappelant la diffusion du bouddhisme en ("bine aux premiers temps de l'ère clirétienne.
12) De dn^ot, p. 10.')2, expose comment Tchonvg fsntig U -jf^t premier des heou T^aug, (\u\ renversa les henu Liang, projeta de violer la sépulture de Linug Ou ti le fondateur de cette dynastie, de briser \v cercueil et de mutiha- le cadavre (c'est le meilleur moyen de nuire aux di'sct'iidants en ravalant leurs ascendants, et de Groot conseille cet expédient, contre les sépultun-s impériales, aux armées européennes (jui inarelieraici'.t sur Pékin.). — Tchoaug l'song se contenta de détruire la porte de la sépulture. Kn 1801, les lettrés habillés de soie et armés d'éventails qui dirigeaient à Ou-hou les émeutiers, ne se contontèrent i)as de faire brûler la bildiothèque, mutiler les fûts de colonnes et tout saccager dans la résidence de la Mission. Ces sauvages violèrent les trois tombes européennes et firent suliir en particulier au cadavre du P. André (mort eîi août 18tK)) les derniers outrages. Non contents de le mutiler, ils lui plongeaient j(^ ne sais quel instrument dans le cn^ur et les entrailhîs, en proférant des paroles horribles." Lettres de Jersey 1891 p. 183.
$ II. HEou ou-TAi, 905-960. 127
Après les Tcheoii, viennent les Song, 18 Empereurs en 319 ans : 9 au nord (167 ans), 9 au sud (152 ans). Le l^"" de ces derniers neuf, Song Kao-tsou, établit d'abord sa cour h Nankin, puis à Ilang'-tcheou,
Voir le Tableau inséré en tête du T. V du P. de Mailla. Un carton du tableau synoptique est réservé aux «Royaumes indépendants élevés après les T'ang.» La liste en comporte 13, parmi lesquels celui de '^Nan-T'ang ou de Kiang-nan' (937-975.) Durée, 39 ans, sous 3 princes. Capitale Kin-ling, commandant à 35 villes.
A répoque des 5 dynasties qui précédèrent les Song^ les diverses régions de la Chine virent plus de 10 rois gouverner en maîtres
indépendants et fonder des dynasties qui furent plus ou moins
éphémères. Ainsi la maison de Ou ^^ dont la tige était Y'ang Hing-mi ^fj^^ compta successivement quatre de ses membres sur le trône. Vingt-quatre départements au sud de \a.Hoai formaient ses états. La maison de Ou Yué ^j^ fournit cinq rois. Var. sin. n" 8. allus. litt. p. 107.
Alors qu'en 894, Yang Iling-mi j^ fj i^, roi de Oit (1), trônait à Yayig-tcheoUj Fong Iliong-to ^ ^^ lui livra ce même Nankin, redevenu Ckeng-tcheou ^jii\ (2). Ses 3 fils régnèrent après lui.
A l'aurore du X® siècle, Siu Wen ^^ f^,. premier ministre de Ou, charmé de Theureuse situation de cette ville, s'en improvisa (909) le Gouverneur attitré, bien qu'il résidât à Koanglimj ^ ^ (3) (Yang-tcheou) 'i^. m. i^^ ^ ^ J^ B W ^ m m.
Ail commencement de juillet lîKK), au moment où l'on crai^^'nait que les "Ministres (le tontes les Lé^'ationa" ne fussent massacrés j\ Pékin, un correspondant du N.C.D.N. proposait d'avertir officiellement les autorités chinoises que si ce crime était perpétré, les Kfraiir/m se v(jnperaient en détruisant les tombes impériales de la dynastie des Minfj. On insinuait que cette atroce menace venait du Consul an^^lais j\ T^ientsin. Diverses protestations se firent jour dans la m<^me ftîuille qui profita de l'occasion pour })rotester (pi'elle n'endosse nullement les opinions de ses correspondants. — Quelqu'un fit remaniuer quelle injustice inutile il y aurait îi profaner les tombes des Ming pour venger les crimes des Tslng. Note de Vt'diteur.
(1) Les Ou Wang (.S*- royaume de Ou) refînaient au sud de la Iloai. En 15 ans, de .Sî»2 n 037, ils fournirent quatre princes gouvernant 3S villes. Yang Hing-nti (892-906) Yfing-])ou (OOO-îWS), Yang Lnrig-yti (008-921), Yang-pao (021-937); le dernier essaya mais <»i vain dr S(; faire reconnaître Empereur i\ Sou-tcheou.
(2) ''Aux t<'mps troublés d(;s 5 dyna.sties (907-960), Ts'ie» Leou Sll§ (851-932) qui de simple contrebandier de sel était devenu prince de Ou et de Ynè ^ j^ 3u » était un vrai roi ; il avait sa résidence i\ Hang-tcheou. Mais, en vrai condottiere, il se prAta h celui des Empereurs éphémères qui lui accordait le plus d'avantages." Var. Sin. n° 10. h'oyaume de Ou du P. A. Tschepe S.J. p. 105. Ce passage semblerait contredire notre texte: mais il (»st facile de l'expliquer en se reportant ;\ la liste des royaumes indépendants au temps des 5 dynasties donnée par le P. C. Pétillon S.J. Var. Sin. n° 8 p. 108, et qui indique deux royaumes distincts : l'un de Ou au sud de la Hoai., l'autre de Ou Yué dans
Ici; deux fljf •
(3) En dépendaient les 4 sous-préfectures : Chang-yurUy Kiu-yong^ Li-choei et Li-yang; on refit alors le palais de Yé-chan.
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75 â "Si # W $!|; è. S iSf ^- Il se fit suppléer à Cheng-tcheou (Nankin) par son fils adoptif Siu Tcho.-kao |5; ^ |§, confirmé dans celte charge, en 012, par Y\ing Long-y n t§ ^ j|^. roi de Ou ^, établi lui-mùme à Yang-tckeou, Nankin n'eut qu'à se louer de fadministration de Siu Tche-ftao, attentif à faire les meilleurs choix pour les ofiices mandarinaux.
Par ses soins l'on rebâtit Cheng^tclieou et le palais du Gouverneur (91 i) ; Siu Wen y vint en personne trois ans après et résolut de s'y fixer avec toute sa famille.
Cependant Yang Long-yn (deuxième fils de Yang Iling-mi) a(T(îrmissait progressivement son autorité de roi de Ou. En 920, il transforma en Kin-ling fou ^ ^ /j5f le nom du tribunal du Gouverneur de (^heng-tcheou, tribunal appelé jusque-là C/ienr;ichvou Tii-Um tou-fou ^ )ji\ :f^M ^ M- '^^^^ Wen fut promu au . rang de Préfet de Kin-ling. La ville s'embellit merveilleusement, et le palais Tse-ki konq ^^^ fut construit sur l'ancienne place de Yé ich'eng \-^ j^ (1)/
Kn 922. Yang P'ou j^ \^ (4" lils do Yang Iling-mi) roi de Ou .^, s'empara de la moitié de la pagode de T'ong-i'ai se f^ ^ ~if, r(îndue fameuse par les folies de l'empereur Liang Ou ti, pour en l'aine uni; vaste bonzerie, nommée T'ai-ich'eng Is'ien-fou yuen ^ M T* IB ^- ^^" ^'^ P^s oublié (|ue l'antique ville de T'ai lch*4*ng existait dans le voisinage immédiat du monastère bouddhiques T'ong-i'ai se (Pé-ki ko et Ki-ming se).
La pagode de Iling-kiao se ^ ^ ^ à Cho-L'eou tch'eng, remonte aussi à cette époque (924).
A la mort de .Siu Wen ^ }g, grand ministre de Ou (927), son (ils Siu Tche-siun ^^ ^ |5j lui succéda en qualité de préfet de Kin-ling ^ ^. Mais Siu Tche-hao le remplaça bientôt par son frère Siu Tche-ngo :f^ ^ ^ (928). Et Siu Tche-hao lui-même vint, à la fin de 931, gouverner en personne la ville de Kin-liïig, comme avait fait Siu Wen, son père adoptif. L'année suivante, cette ville fut agrandie ; dans le palais du Gouverneur, on bâtit le Li-hien yuen jjê K ^- ^^^^^ d' Hôtel ou Club des Lettrés.
Song Ts'i-K'ieou ^ ^ ^J, secrétaire de Siu Tche-hao /1V JjJ ^•, exhortait son maître à presser Ou Siun-ii Jj^ ^ *^ (roi de Ou) de venir (ixer sa résidence à Kin-ling ^ ^. Pour l'y déterminer, on exécuta au palais du gouverneur des réparations (jui le transformèrent en palais royal (93 i). ' Siu Tche-hao alla habiter sa résidence particulière à T'ai Ich'eng. \'n décret du roi de Ou le nomma Ts'i xi^-ang ^\ ^ (Prince de Ts'i)^ lui prescrivit d'habiter
(1) Au lynnifj-u t)iA': .7 Ou ffij f^ prince dt; Ilodi-Hfjan i^ ^i était à peu près iii(lr]v>n'.lnMt. Il fut iiss!is-;in.'" ver;- !•".). ÎjU .i^'Ucitc désola de ncuivrau lu ivjLrion di- Trhni- /i.-/*//.'// et di* Nankin • (.u i<iir •!, il snr.blr qut: cr fut \\.\o\< la (■t)nditi«)n prcscpio no7-inale d«' cop pav:;.
I II. HEOU OU TAI. NAN-T*ANG. T*ANG LI-TSOU
le palais qu*il lui avait préparé et le constitua lieutenant-général du royaume.
On construisit pourtant au nouveau Ministre d'Empire un palais spécial, le Ta-yuen-choai fou ^yt^ J&^ P"is (11* lune, 936), un décret du roi donna à notre Kin-ling fou ^ @!À@F le titre et le rang de Capital^ occidentale.
Aussi, à la l^re lune de 937, Siu Tche-kao commença à y établir son royaume de TsH ^. Il transforma Kin-ling fou ^ fê Jj^ en Kiang-ning fou fH ^ J^ (le nom actuel); La petite ville de Fa tch'eng ^ :Jj^, qui renfermait le Ta-yuen-choai fou, devint le Kong tch'eng '^ ÎjJ, la "ville impériale", puis les salles du T'ing t'ang JH ^ furent métamorphosées en Tien Jg.
A la 3* lune (937) le roi de Ou, Joei H Yang-p'ouij^fg, (921-937) fît remettre au Ts'i wang tous les insignes princiers. Son nom, abrégé d'une syllabe, fut modifié en celui de Ts'Uwang Kao^'^^. (Plus tard, il abandonnera ce nom de Siu Tche-kao tât ^ {^ po^r adopter celui de Li Pien ^ ^- Quà non ascendant? murmurait ce favori de la fortune.
On Ta pressenti: il s'acheminait insidieusement au souverain pouvoir. A l'automne de 937, il détrôna son maître, le roi Ou Joei ti ^>j{f c. àd. j^^, réduit au titre assez ironique de Jang Hoang || ^ «le monarque démissionnaire». Un mois après, il se proclamait luimcme empereur; il est connu sous le nom de T'ang i^i-tsou ^^^^ fondateur de la dynastie des Nan T'ang, ou T'ang méridionaux.
Cette dynastie particulière (937-975) qui compta trois princes, rois ou empereurs, tous fixés à Nankin (Kin-ling), ne laissa pas de faire preuve d'une certaine vitalité, malgré de perpétuels bouleversements. Ces princes sont: Li Pien ^^ 937-943; LiKing^'^^ 943-961; Li Fu^*g (961-975). Leur principauté, comprenant 19 préfectures (tcheou) et 180 sous-préfectures ^/iienj, n'atteignait pas Sou-tcheou; mais ils étendaient leur domination au nord jusqu'à la Hoai et Ou-ho, et à l'O. jusqu'à Kieou-kiang,
L'un des premiers actes de Nan-T'ang Li-tsou J^|g(jjj|| fut de commander à Siu Kingf f^î^,, Prince Ou wang, de concentrer 80.000 cavaliers et fantassins au pont T'ong-t'ou k'iao $H ^ ^ pQur de grandes manœuvres. Nous copions, sans les discuter, ces gros chiffres dans les chroniques locales. Elles nous apprennent aussi qu'en 939 (2* 1.) le nouveau souverain, lors d'une audience générale accordée aux mandarins, transforma officiellement le titre de Royaume de Ou en celui de T'ang. Avant de tenir cette espèce de Cour plénière, il avait présidé le sacrifice au Ciel du Sud. Il alla officier à celui du T'ai miao à la 4* lune. Le mois suivant, on éleva, à l'O. du lac Yuen-ou hou la terrasse pour le Sacrifice au Ciel du nord. Li-tsou se fit construire un vaste palais, ou résidence particulière, comprenant plus de 1.000 appartements (1).
(1) Kien 1^ 1 " chambres/' déterminées par les travées de la charpente dans les oonstractions chinoises.— N.B. II ne faut pas confondre ces Nan-T*ang avec les Heou-T^ang, seconde des 5 dynasties Ou-tai* of .pp. 126, 127. Q
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Alors aussi fut créé une sorte de Jardin zoologique, de ^'Jardin des Plantes,» pourvu de volatiles et quadrupèdes rares, dans le voisinage de la montagne Tchong chan, aux portes mêmes de Nankin.
Nankin subit alors quelques remaniements de peu d'importance, intéressant plus Thistoire que la topographie. Ts'i-ming men ^ ^ P^ devint la porte Kien^yuen men $£ 7C P?-
La résidence officielle appelée Cheng-yuen ko était Tancien Ou^hing ho ^f^^ {Ko désigne une maison à étage). Cheng-yuen ko A 7C ffi ^^^ le vocable nouvellement assigné à Tantique pagode Wa-^koan se ^ '^ ^, la Pagode de la tuilerie, qui fut changée enCheng-yuen «^ ^ jJC ^, (cf. suprà). Cheng-yuen ^ y^ était le titre de règne (Nien-hao ^ fjj) du présent souverain Li-tsou ||^||[. Notons encorç la reconstruction du grand Collège gouvernemental, le rai-/iio ^jj; Sfk. Que valaient ces édifices publics, incessamment rebâtis, refondés, refaits de fond en comble. L'examen des constructions actuelles nous permettrait de répondre à la question.
Une amnistie générale fut accordée aux prisonniers lors de la renonciation que Li King $ JJ|, c. à d. Siu King (d'abord Prince Ts'i et dans la suite second empereur des Nan T'ang) fit de ses droits au trône des, TsH.
Vers la fin de cette année 939, le souverain se rendit à Yangtcheou ^ ji\, Ist Capitale orientale; à son retour, il changea encore les dénominations de plusieurs salles.
Vers cette époque aussi (hiver de 941) on assit la taxe de la cote personnelle, ou impôt capital, (ixé d'après l'embonpoint ou la maigreur des imposés. Jg JgftJKBC^iîif-
Nan^T'ang Li-tsou Si JS* ^ È "^o^rut dans la salle Cheng^ yuen tien ^% |R au début de 943. A la 7^ lune de 942, il avait enjoint à son frère, Li King ^ ^, Prince TsH wang ^ ï, d'occuper le palais de l'héritier du trône, et il l'avait contraint d'obi.Mr, malgré ses résistances. Ce dernier lui succéda donc sans retard et fit inhumer le défunt à la sépulture Yong ling ^^ ^.
L'an 947, une comète illumina l'orient. L'été de 951, un bolide énorme sillonna le ciel et s'abattit sur le sol avec un fracas terrible. Même phénomène à la 1«'"^ lune de 954.
Souvenir consigné ici dans les annales et digne de passer à la postérité! *'A Nankin, on poche alors un dragon dans une mare".
Nous inclinons à croire que ces dragons, mentionnés avec persistance, dans l'histoire de Nankin, sont des spécimens de l'alligator sinensis, tels qu'en recèlent encore les eaux du U'a?igfp'ou et du Yang-tse kiang, comme on peut s'en assurer en face des vitrines du Musée d'histoire naturelle de Zi-kii wei. Peuple et mandarins croient pourtant au dragon, omnipotent, amphibie, terrestre et aérien tout à la fois, habituellement figuré plutôt comme un quadrupède que comme un reptile ou saurien. Chaque ville renferme sa ''pagode du roi-dragon", le Long-v:ang miao. Celle de Nankin n'est pas une des moins belles ni des moins
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fréquentées par les hauts mandarins. Pratiquemont, on y adorai dans les grandes circonstanoes, un lézard ou un inofîaniif petit serpent. Les gravures ci-contre sont empruntées à l'étudd de M, A. Fauvel, «Alligators in China» publiée par la G, B. of the R. Asiatic Society. 1879.
La Gazette de Pékin, le King*pao, du 29 oot. 1895, insère un décret impérial, prescrivant au Directeur Général des travaux du Hoang ho des sacrifices spéciaux d'actions de grâces en Thonneur des quatre grands rois-dragons, le jaune, le rouge, le châtain, etc. L'empereur envoie dix bâtons d'encens tibétain, à brûler devant les tablettes de leurs majestés draconien?iefi. Le King^pa^) de cette année (1897) insère un décret semblable, pour remercier le Roi-Dragon de ce que le Fleuve Jaune n'a point rompu ses digues»
Lors d'un débordement du Pet ho, un petit serpent fut pris et porté en procession au T'ai^wang miao (Temple of the great King). '*The great vice-roy Li Hong^tchang foUowed by a retinue of high ofTicials, went to do homage to the wretohed little snake, and to implore its interposition against thé floods". G. Owen p. 342.
Il serait facile de multiplier ces citations à l'infini. L'habitude, le préjugé empêchent des gens intelligents d'apercevoir le ridicule de pareilles pratiques. N'est-ce pas aussi une punition de l'orgueil qui les empêche de se soumettre au joug du vrai Dieu? (1).
T. de Lacouperie '^Western origin', p. 208. *'The Ta of the ancient Chinese was probably an alligator, whose species bas now almost disappeared. " cf. Fauvel (Alligators in China), Journal de la Soc. asiatiq. Changhai 1879.— Alligator, 0*yu i^ jf| ^^ Howd^ p'ou, selon Mesny's chinese Miscellany IV vol. p. 27.
A la fin de l'année 955, Li Tsong-kia $^ jt (plus tard Li Yu ^îlS» 3* empereur de Nan T'ang en 961), Comte Ngaw^ting hiun ^ % Sf^i reçut la difficile et périlleuse mission de garder le passage du Kiang contre les incursions d'une puissante armée, mise sur pied par la Dynastie des Tcheou (2). La lutte, après diverses péripé» ties qu'il nous faut omettre, tourna à l'avantage de ces derniers.
On recourut à un compromis: pour acheter la paix, l'empereur Nan-t'ang Yuan tsong ^* J§^ 7C ^ (943-961) leur abandonna les territoires au delà du Yang-tse, Il renonça à son titre personnel d'empereur (Ti ^) par déférence pour l'empereur des Tcheou dont il
(1) Le P. Simon (mort évoque de Nankin) disait un jour à un mandarin: "Mais vouK ne crovf'Z pas à la divinité des lézards! c'est bon pour le peuple! — Mais si, nous y croyons î si vous aviez vu ses petits yeux intelligents, nous regardant, alors qu'il s'agitait et faisait ses évolutions dans In baquet d'eau où nous l'avions mis!"
(2) Il s'agit àes Heou-tcheou {951-900) on Tcheou postérieurs ^ régnhni îi Pien-liang (K'aifongfou W Sifif) î ils forment la 5« des cinq petites dynasties (légitimes) que les historiens placent, de 907 à 960, entre les Tang et les Song^ et qu'ils nomment Heou Ou'tai, les "cinq dynasties d'après," pour les distinguer des TsHen Ou-iai^ les "5 dynasties" d'avant les T*ang.
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adopta le calendrier, signe d'allégeance. Il protesta en outre qu'il 86 contenterait du titre officiel de Kouo-tchou g| ^, ''maître du royaume" (1).
Les murailles de Kin^ling furent complètement réparées en 959, ce qui n'indique pas décadence pour une ville chinoise.
Lors de la révolution politique qui porta au pouvoir Tchao K'oang-yu j® g ||L (960-977), premier empereur des Song ^ (la XIX* dynastie légitime), le Kiang^nan, et par conséquent Nankin, reconnurent son autorité souveraine.
On reprit en 960 la fabrication des sapèques de fer, mises en circulation quatre ans après. En 977, un décret impérial enjoignit de fondre des sapèques de cuivre là où le métal abondait; on relève aux environs (est et sud) de Nankin, quelques traces d'exploitation de ce minerai (cf. Introduction).
Le KouO'tchou T*ang Yuen^tsong, mort en 961, fut inhumé au Choen ling jlg ^, et sa femme, la Kouo-heou ^ ]^ nommée Tcheou^che J^ J^, décédée trois ans après, le fut au / ling gg g|. Dès 961, Li Ts^ong-kia ^ i(^ ]Kf, le fils héritier, avait recueilli la succession au rang de Kouo-tchou, "intendant du royaume". Ce LiYuë^^ (961-975), dernier des Nan T'ang (2), eut à repousser les attaques d'un Prince de Ou, établi à Sou-tcheou.
Il s'empressa de faire restaurer toutes les pagodes de son domaine. C'est alors (970), que le Pao-kong yuen ^ ^ ^, le célèbre monastère de Ling-kou sefl^jj^^ (dont on voit les ruines
Îiajestueuses à un kilom. à l'est du Tombeau -des Ming) prit le om de X'ai-c/ian-tao tch^ang H ^ ^ i^*
A la 10* lune de l'an 1012, Tch'en Yao-tse K^$, secrétaire de l'empereur Tchen tsong K ^ (3* souverain des Song JjJ) alla sur l'ordre de son maître, offrir un sacrifice au thaumaturge Paotse kong ^ ^ ^. L'année précédente, ce souverain avait chargé le gouverneur de Cheng-tcheou ^ ji\ (Nankin) d'y faire réparer la tour PaO'tse-kong t'a 5lf |^ ^ i§f ^^ ^^ pagode T'ai-p'ing hing-kou se ^ 2p ^ g ^ mieux connue sous le vocable moderne de Ling-kou se.
Précis de la Glose explicative de la Carte xvïi ''J^isLng-ning
fou sous les Nan-T'ang" — Ces T'ang méridionaux, à l'époque des Heou Ou-tai, «Cinq dynasties postérieures,» avaient à Nankin leur capitale et leur palais (937-975).
(1) D'après le P. de Mailla (VII. 445), en 955, Che-tsong, 2« des Heou Tcheou (K'bàfong fou) fit détruire 30.000 temples d'idoles dans ses états. Il en resta cependant 2,694 qui étaient habités par plus de 60.000 bonzes ou bonzesses." Nous nous bornons à copier ces chiffres invraisemblables, analogues pourtant à ceux que l'on est contraint d'émettre, pour dénombrer les lamas du Tibet. Le P. de Magalhaens comptait à la fin de la dynastie des Ming, d'après les statistiques officielles, 480 temples d'idoles célèbres et très fréquentés, avec 530.000 bonzes.
(2) Nous reviendrous plus loin sur cette fin de règne.
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A. — On a vu que sous la dynastie précédente des T'ang J||, Yang P'ouo ij^ ^, le fils de Yang Hing-mi :^fx^ (révolté contre le roi de Ou) attaqua Cheng-tcheou ^ j^, s'appropria cette ville, qu'il agrandit et nomma Kin-ling fou.
B.— L'an 937, Siu Tche-kao ^ JW iS^ ou bien ^ ^ qui se donnait comme le fils du général Siu Wen, assassina le roi de Ou, se proclama empereur, s'établit à Kin-ling fou, dont il changea le nom en Kiang-ning fou. Le tribunal du Préfet de la ville devint son palais, et, du siège de la préfecture (fou J^) il fit sa capitale.
C. — Cette transformation en appela une autre : le tribunal de Kiang-ning fou fut établi dans la partie est de la ville. On créa deux sous-préfectures : le Chang-yuen hien occupant le territoire sud du Chang-yuen actuel, — et le Kiang-ning hien iC 3^ jRi ^^ nord de la sous-préfecture d'alors, Tang-tou j^ ^. Leurs deux tribunaux avoisinaient les murailles : le Chang-yuen hien au sud, et le Kiang-ning hien au nord (1).
Cette carte ^^^ de '*Nankin sous les Nan T'ang" semble enclaver Che-t'eou tch'eng dans l'enceinte; mais les deux cartes subséquentes (Dynasties Song 5^ et Yuen %) laissent cette butte en dehors de la muraille, ce qui paraît plus conforme à la vérité historique, Ts'ing-liang chan n'ayant été incorporé qu'au début de la dynastie des Ming ^; jusque-là, simple annexe, il flanquait la ville au nord-ouest. Quelques buttes voisines, au sud, furent comprises beaucoup moins tardivement dans l'enceinte, fait qui explique peut-être les incertitudes, et même les contradictions inconciliables de plusieurs des plans relatifs au Nankin d'avant les Mongols (Yuen 1280—1368).
Comme sous les Lou-Tch*ao, l'enceinte murale mesurait 25 li (15 kilom). Au sud, la Ts'in Hoai entrait dans la ville, qui à l'ouest, atteignait le Che-t^eou tch'eng. De là vers le sud-ouest, on remarquait deux portes: le Si-men |f P^ (Che tch'eng ^ J^, aliàs Han-si men ^ "gf f^), — et le Long-si raen f||f P^ (San-chan ^^^ H llj P^î aliàs Choei-si men 7|C W P^)- Ensuite les murailles se dirigeaient au sud vers Tch'ang-kan ^^ (au nord du Yu-hoat'ai), Elles étaient percées d'une porte, le Tsiu^pao men ^ ^ P^) ou Nan men actuel. La porte de l'est s'ouvrait au pont Pé^hia k'iao â T ^1 le Ta^tchong k'iao ::fc 4* l£ d'aujourd'hui. Le Yuen-ou k'iao % ;K :f8 (Pé-men k*iao 4t P^ lÈ actuel) indique le site de la porte du nord. Donc, les canaux que franchissent les ponts Tch'ang-kan kHao ^^U (hors du Nan men), Ta-tchong kHao et Pé-men kHao formaient les fos&és des murailles, tch'eng-hao. Les portes T'ong-tsi men JË D|f P^ et Choei-si men ;)C W P^ ^^^' naient comme aujourd'hui sur les rives de la TsHn Hoai. Le
(1) Les autres sous-préfectures de Kiuyong ^ ^i Li-chocip^ iK^Li-yangp^^ demeurèrent ce qu'elles étaient sous la dynastie précédente.
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Tê'ing'k'i ^ fj^, en arrivant après nsuf dëtourB jusqu'au T'caig-lsi mtn, renoontrait les muraille*; coulant partie dane la ville et partie en dehora, elle passait au Tchou k'iao actuel ^^ (nord Si-hoamen'S^f^), puis elle se dirigeait vers l'est et empruntait Ifl lit des anciens foasët. Lu rue qui commence aujourd'hui en deçà du pont Nn k'iao ^ i^, pour marcher au sud et s'infléchir Vers le Ti^iu-pao n\en (Nan men), était en ce tempa-lk la route triomt>hale, Impériale, ou l'avenue menant direotement au palais. L'histoire nous enseigne que jadis ces "rues impériales" étaient bordéeB d'assez larges douves, aux rives ombragées de beaux KrbreS. Aujourd'hui encore, elles cheminent, aii moins en théorie, entre deux fossés.
lAte ie toile, omemeiit fui
CHAPITRE IX
DjYNASTTE (XI X«) DES SON G ^.
18 EMPEREURS en 319 ANS 1960-1280).
pém)\g4{: 5lc ''soNG DU nord" (960-1127)
9 EMPEREURS AU NORD, EN 167 ANS. COUR AU HO-NAN ff} #, À PIEN-LIANG fi; ^ (k'aI-FONG FOU S # ^) ET À LO-YANG f^ Jf^,
NANSONG S 5fc "SONG DU 8UD" (1127-1280)
9 EMPEREURS AU SUD, EN 152 ANS. COUR À LIN-NGAN gg ^
(haNG-TCHEOU ;gj[ JH, TCHÉ KIANG ^ f£),
S I hRANCHE DU NORD — PJB-SONG 4fj yjc-
Les circonstances, son mërite et son habileté, avaient transformé le général Tchao Koang-rjn ^ g |§l en fondateur des Song 5|c- Les historiens chinois, et les européens qui les ont copiés^ ne tarissent pas d*éloges sur le prince accompli, \ Ancêtre admi" rable, Song rai-tsou tIc "ic II (960-977). Il ouvrit pour la Chine unifiée et pacifiée, une ère de paix, de puissance et de splendeur. En politique, arts militaires, sciences et littérature, les écrivains indigènes placent la brillante période au premier rang: les T'ang et les Song restent les prototypes de la civilisation idéale au céleste Empire.
Nankin ne reçut en partage qu'un reflet pâli de cette gloire multiple. Nous allons exposer quelles péripéties lui ravirent encore une fois son titre de capitale, pour en faire une annexe, une portion intégrante de TEmpire des Song,
Voici, d'après le P. de Mailla (VIII, p. 56) le précis des événements militaires qui amenèrent la chute de Nankin. Le gouverneur de Li-choei ff^ -^ (70 kil. au sud>sud-est), nommé LiHiong ^^, s'y fit tuer avec ses fils, sans pouvoir sauver cette sous-préfecture. Le général Ts'ao Pin f[ i^^ au service des Song, se trouvait campé sur la Ts'in hoai, «attendant le succès de cette expédition. Une troupe de plus de 100.000 combattants, mal disciplinés, se rendit sous les murs de Nankin (Kin ling), par eau et par terre. P'an Mei ^ j|, (1) collègue de Ts'ao Pin, les fît
(1) P^an Mei, combattant les Nan Han^ au Koang-tong, aurait eu à lutter contre des éléphants de ^erre, montés chacun par 10 hommes armés. On sait que sou m&itre Song Vai-tsou dut "ramener au devoir de l'obéissance" une dizaine de petits souverains en guerre continuelle les uns contre les autres.
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charger brusquement, les mit en déroute, et prit même un faubourg de Nankin, défendu par //oangf-/bu ki hiun ^ flf HHli pour le compte de Li Yu ^ jg, déçu par les rêveries des bonzes, /lochang et tao-se. Ce dernier, 3° prince de Nan T'ang ou de Kiangnan se soumit enfin à Ts'ao Pin et lui remit sa capitale (Nankin} avec sa personne» (974).
Song t'ai-tsou ménagea les vaincus et fit distribuer aux nankinois «100.000 muids de ris,» dit du Halde (I, 431), qui relate ingénument riiistorictte suivante: L'empereur prévoyant le carnage qui suivrait infailliblement la prise de cette place (Nankin), feignit d'être malade. Les principaux officiers en furent allarmez, et environnant le lit du Prince, chacun d'eux lui suggéroit quelque remède. «Le remède le plus efficace, répondit TEn^pereur, et dont j'attends la guérison, ne dépend que de vous. Assurez-moi par serment que vous ne verserez point le sang des citoyens.» Tous jurèrent, et l'empereur parut aussitôt guéri.
L'histoire et la littérature chinoises, la «Morale en actions» ad usum juventutis, fourmillent de ces traits emphatiquement puérils, invraisemblables et hypocrites, que la crédulité populaire, ou mieux nationale, accepte sans ombre de critique. Nous les qualifions d'hypocrites, parce que, contre toute sincérité, ils exaltent des vertus mensongères, au moyen d'exemples controuvés, d'exploits répréhensibles, et qu'ils transforment en mérites de faux aloi l'exagération de principes déclamatoires outrés, poseurs pharisaîques, tout de surface. Rien de plus propre, en fait, à pervertir la conscience naturelle, à obscurcir la claire notion du vrai et du bien dans ces intelligences païennes (1).
A la chute des .Van T'ang, Nankin recouvra son nom de Cheng-tcheou ^ ji\, et leur palais devint le tribunal du préfet, dont la circonscription administrative ressortissait du circuit du Kiang-nan oriental, Kiang-nan tong-lou ÛC iS jK IfS^*
Au second mois de 972, un ordre de Song T'ai-tsou signifia au dernier des Nan T'ang, Li Yu ^ j^, qu'il avisât îi réduire son train de vie extérieur et la pompe de ses cortèges. Jusque-là, toutes les salles ofïicicUes de ce monarque (Tien ^, ko ^) étaient décorées d'ornements en rostre de hibou. L'ambassadeur de la dynastie des Song venait-il rendre visite à ce '*Roi", l'on faisait disparaître ces motifs symboliques d'ornementation; quand il remontait an nord, vers son souverain, on les replaçait. L'empereur des Song somma coup sur coup le Kouo-tchou g ^
(1) L'un des exemples les plus cités (par los t'uropéens)^coMijn«' typt* de piété filiale est le suivant : le jeune Céleste X est vif^oureusenient battu par sa mère: il rit d«^ tout son c<Bur: sa maman conserve encon» la plénitude de ses forces et vivra louj^tomps. Quelques mois après, il reçoit d'elle une nouvelle correction : mais les coups trahissent une main débile ; il pleure alors A chaudes laniieu : sa mère vieillit et la décrépitude maternelle n'est que trop évidente.
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(intendant du royaume) de venir lui présenter ses hommages à sa Cour de Si-ngan fou; ce dernier s'y refusa toujours, sous prétexte de maladie. A la fm de 972, outré, le nouveau suzerain envoya porter la guerre au pays de Nankin, et la fortune favorisa en mainte rencontre les troupes de Tarmée assaillante, commandée par Ts'ao Pin f[i^ (du Halde écrit: Hao-pin), Ce général s'empara au début du printemps (973), tout auprès ;de Nankin, d'un camp nommé Cheng-tcheou koan-tch'eng # ^ H jt^- Quelques mois plus tard, les ennemis achevèrent d'investir la capitale, qui fut livrée aux Song, Le Kouo-tchou se rendit à Ts^ao Pin; plusieurs mandarins refusèrent de faire leur soumission et furent condamnés à périr.
Au commencement de 974, le général victorieux conduisait à Si-ngan fou sa capture royale, le Kouo-tchou Li Yu S i ^ îS-
A l'aurore du onzième siècle. Nankin vit de son passé; sa condition de vassal l'exclut des événements généraux de l'empire ; il se réserve pour un avenir politique plus digne de lui, mais dont trois siècles le séparent encore.
En 1075, l'on y exile un lettré de renom, le grand ministre Wang Ngan-che 3E ^ -Ç (1021-1086), une des illustrations chinoises et locales, que la littérature indigène et celle des écrivains d'outre-mer jugent le plus diversement aujourd'hui. Ce novateur, ce révolutionnaire aux idées avancées, devint le bras droit du Préfet de Kiang-ning fou; il obtint (1076), sur un rapport adressé à l'empereur Song Chen tsong ^ jpf ^ (1068-1086), adonné à la magie taoïste, l'autorisation de faire pratiquer des coupures au lac Heou hou ^ jfjg, pour distribuer aux riverains le trop-plein de ses eaux. Huit ans plus tard (1084) il dédia à Bouddha sa maison et quelques-unes de ses propriétés, pour bâtir une pagode (aujourd'hui Pan-chan se ^ ]î\ ^) k laquelle un rescrit impérial décerna le titre de Pao-ning se ^^ ^. Dans sa retraite forcée, il composa des ouvrages appréciés, notamment un dictionnaire ti^fjZl't'H ^ ; l'Europe savante ne connaissait guère encore ce laborieux souci. Nous verrons ultérieurement, à propos de sa tombe présumée, sur la muraille, au nord et auprès de Tchao-yang men, que son souvenir vit encore à Nankin (1).
Vers 1023, les Taoïstes, jadis persécutés, lors de la prépon-
(1) Voir sa notice biographique dans les Mémoires courernavt les Chinois, Cf. aussi 2 p. du Chinese reader's Manual^ n» 807» de Mayers. Sié-kong toen ig & 9 ou Pnn-rhan se -^p \l\ ^, ancienne habitation de Wang Ngan-cJie. Eu 183G, un tartare Koei Koang ^g 56 y fit bâtir sa maison de campagne, et dès lors les lettrés y fréquentent beaucoup; c'est un des 48 paysages de Nankin. La tombe de Wang Ngan-che ^ 5f Ç se trouve un peu au nord de Sié-kong ten ; mais on n'y trouve rien qu'un petit bouquet de sapins. Wang Ngan-che aurait étudié derrière la tour de Ting-lin se ^ >pfC ^f , à
Llngkou se S ^ ^ (cf. Plan de Nankin), auprès de la vanne de l'angle N. E du mur, au N. E delà ville impériale. (Ph. XXX).
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dérance conquise par le bouddhisme longtemps en faveur, se seraient extraordinairement multipliés au Kiang-nan, L'empereur Song Chen isong les tenait en grande estime.
Ils ne tardèrent pourtant point à y être tracassés. Aujourd'hui, par suite de Tindifférence doctrinale du pouvoir, éclectique et sceptique tout à la fois (1), la fureur de l'antagonisme semble s'être apaisée entre ces deux variantes d'idolâtrie, qui se partagent, non les cœurs ni les intelligences, mais les offrandes et les innombrables pagodes des Chinois. Jalousie humaine et rivalité d'intérêts matériels à part, cet état de trêve sied bien a deux cultes, où de dégradantes superstitions, n'ayant rien d'incompatible entre elles, déguisent à peine une équivalente indigence dogmatique et une commune hypocrisie morale.
Notre carte n® -y^ nKien-k'ang sous les Songn nous enseigne dans son commentaire, qu'en 1018, un décret impérial promut le préfet du Kiang-ning fou (nom de Cheng-tcheou ^ ji\) à un degré supérieur, sous le titre de Kien-k' ang-kiiin Tsié-tou^che j^ J^ ^ f5 J^ ^ (comme aujourd'hui le préteur de toute la province, ou Siun-fou ^ Hl). La même année, l'empereur accorda le titre nouveau de Cheng wang J^ 3E ^^^^^ ^" royaume de Chengn (c. à d. Cheng-tcheou), au roi Cheng-tcheou kiun \^ang ^ ^1 JfJï- C'était le 6® fils de l'empereur Song Tchen tsong^^'^ (998-1023), devenu plus lardSonr^f Jen tsoiig ^ fz^i (1023-106'*). Monté sur le trône, il déclara que le royaume de Cheng représentait une dignité trop auguste pour qu'on pût permettre à de simples Wang J (roi, ou prince) de gouverner Nankin, sa capitale : des mandarins de la Cour et des eunuques (ils étaient alors fort puissants) avaient seuls qualité pour occuper ce poste. En conséquence, le tribunal de la sous-préfecture de Chang^yuen hien Ji tc HI ^^* transféré à l'est, hors des murailles de la ville royale, à l'endroit nommé Se-hoei fou ^ ^ J^ sous les Nan T^ang ^ J^.
Au témoignage du Yuen-fong Kieou-yu tche (2) yt W iL
(1) Cf. Mayers, rhinese fforcrnvicnt, sur les titres hiérarc'hi(|iu;s reconnus aux niiuistres du bouddhisme et du taoïsme. La Capitale a des pagodes oUicielles d(î tous les cultes rivaux. De nombreux décrets du King-jjao, Gazette de Pékin, fournissent la preuve que les deux reli^^nons sontofliciellement patrontiées. Ainsi, en 1885, l'impératrice invitait bonzes et tao-se à. prier pour obtenir de la pluie. Les lamas ne sont point exclus. L'on n'ignore point qu'en effet l'Empereur qui entretient des pagodes lamaïstes j\ Pékin, intronise le Talaï-tn?na, le Souverain Pontife du Lamaïsme au Thibet. cf. Waddell, the Buddhism of Tibet or Lamaism. 1805. — «M. le lieutenant de vaisseau Trêve, pendant l'intérim qu'il remplit à Pékin en 1862, comme Chargé d'affaires, obtint un décret impérial élevant le christianisme au-d(;ssus des deux religions secondaires pratiquées en Chine, le bouddhisme et le taoïsme, et le mettant de pair avec le culte officiel, celui de Confucius.» licvnc scientifique, 9 oct-1875, p. 344.
(2) L'ouvrage, composé par Waïuj Ts'ocn 3E -ffi a été édité par Li Tê-tch^on ^ 13 ÎS ^'t Tseng Trhao g 91- On reproduit un ancien exemplaire, publié \mi' Fong TsHé-ou ?i| ^ |§ï en 1789, sous A'/en-Zo«^.— -Avicenna meurt en 1037. Canut le Grand règne but les Danois; Guillaume le Conquérant en Angleterre 1066, S^- Etienne en Hongi-ie. Henri IV va à Canossa, 1077. Première croisade, 1095.
s I. HOEI TBONG (1101-1126) ET LB6 TARTAAES. 139
jg, SOUS Song Chen tsong tIc # ^ (1068-1086), Nankin abritait 118,587 familles d'indigènes, et 49,865 d'étrangers au pays. Le chiffre de la population totale devait donc approcher de 900.000 habitants. Cette ville présidait à cinq Ilien ou souspréfectures (1). Le tribut impérial comprenait 500 pinceaux. Ce bénin tribut, prélevé sur Tindustrie locale et honorable pour elle, rappelle plus d'une coutume de notre moyen-âge: mainte redevance seigneuriale, imposée aux mêmes époques, en souvenir de l'ancienne rigueur très mitigée, témoignait aussi d'une sujétion moins vexatoire que plaisante.
Hoei tsong ^ ^ (1101-1126), 8° des Song^ s'unit imprudemment aux Tartares Nu-tchen -^ J[^, qui détruisirent le royaume des Liao (Khi-tan) au Liao^tong ^)|[ (nord du golfe du Pé-tche^li). Sur ses ruines, ces Tartares orientaux établirent leur nouveau royaume des Kin ^, occupèrent la Chine septentrionale, et menacèrent d'absorber les états de Hoei tsong. Connaissait-il la fable du -^Pot de terre et du pot de fer"? Épouvanté, il monta au nord pour régler à l'amiable les limitas des deux empires. La paix ou trêve dura peu. A la suite de nouvelles exigences, le malheureux monarque retourna auprès des Kin, qui le retinrent prisonnier. Exilé et gardé au Cha-mo ^ \^ (Gobi), il y périt après avoir abdiqué en faveur de son fils K'in tsong ^^ (1126-1127),
Les Tartares envahirent bientôt le Chan-si Jj |J et le Ho-nan M ifj' ^-t s'emparèrent de ce 9® et dernier souverain des Song du nord. Nankin, qui ne partagea point alors la destinée de ces provinces, allait redevenir Capitale d'empire (2).
(1) Ch(ui<j-yucn Jl 7C> Kiaiig-ning JQC ÎÇî Kiu-yvug vJ ^^ Li Choei\J^^^ Li-ijang }^m-
Près de la petite porte de l'Arsenal, ouvraut au nord sur le canal, l'inscription d'une vieille pierre relate que lii passait une ancienne route sous les Song.
(2) Le Tableau synoptique, mis en tôte du T. V de l'Histoire du P. de Mailla, résume heureu>»ement cette période: Les Tartares Orientaux Liav ou Khi-tan conquirent tout le pays des Tou Kiuei ou Turks, et leur chef établit sa cour A Liao-yang jS zm dans le Liao-tong, puis A Yen ^ ou Pékin. Il prit le titre d'empereur en 916. Ces Khi-tan qui, en 637, «étaient maîtres d'une partie du Chan-ai et du Pe-tcfie-li, et de tout ce qui est au uortl de Yen menn^ furent battus par Tchao Koang-yn^ le fondateur des Song du nord (iKîO).
Quant aux Kin gt » tartares Nutché ou Nutchen^ dont se réclament les Mandchoux régnaut aujourd'hui en Chine, ils occupaient le nord de la Corée et payaient tribut aux Liao. En 1114, A Routa ou O Ko ia^ leur chef, voulut secouer leur joug et les battit. Il fit alliance en 1118 avec les Song (du nord) contre les Liao^ leurs ennemis comniuns. «Les Chinois voulaient rentrer en possession du pays d© Yen^ que le fondateur des Heou Tsin avait cédé aux Khi-tan. En 1123, ce roi des Liao fut obligé d'accepter une retraite que Li Kicn-choen, roi de Hia, lui ofTrit.» A leur tour les lV//Jw^ ou Mongols, supprimeront les Kin, et en 1279 ils seront maîtres de toute la Chine. Nous rappelons ces généralités pour rendre intelligibles les révolutions dynastiques qui bouleversèrent le Nankin de ces époques.
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s II.
EMPEREURS EN 152 ANS (1127-1280) CAPITALE QUELQUE TEMPS
À Kien-k^ang J^J^ (nankin), puis à Yang^lcheou )g^ jHi» FINALEMENT À Hatig-tcheou ;^ jHI? au Tché-kiang jjf fx^.
Deux ans après Tabdication de Hoei tsong ^ ^, 8" des Song (1101-1126), en faveur de son fils KHn tsong ^ ^ (1126-1127), ce dernier, vaincu par les Tartares, fut capturé avec son père et la famille impériale; ils furent emmenés au nord (1). Son frère Kao tsong jg ^ (K'ang wang ^ 3£) (1127-1163) 9* fils de Hoei tsong (10® des Song, 1*'' des Nan-Song), inaugurant dès lors la dynastie des Song du sud (1127-1280), se fixa à Kien-k'ang fou ^ ^ J^, où il habita d'abord le Chen-siao kong Tflf ^ "^ ^ puis le Hing kong jfy ^, résidence de passage, spécialement aménagée à cet effet. On avait en outre (1127) refait à Nankin, redevenu capitale transitoire, les fossés, les remparts, les tribunaux, pour recevoir la Cour. Mais Song Kao tsong, sur la nouvelle que Tarmée tartare menaçait Kien-k'ang d'assez près, ne s'y jugea point en sûreté. Il lui préféra Yang-tcheou i§f j^ d'abord, puis Hang-tcheou j^ ^ (8® lune, 1120) c. à d. Lin-ngan gg ^, capitale du Tchè-kiang, encore moins exposé aux attaques des «barbares,» les Kin ^, ou Tartares du nord.
Ses armées éprouvèrent de cruels échecs sur les rives du Yang-'tse. Battu, le général Han Che-tchong ^-fftJÈ» s'était aussi replié sur Nankin. A la 11* lune de 1129, il livrait la place à Hi^tsong, roi de ces Tartares (2).
La lutte fut des plus vives autour de notre Kien^k'ang, et la résistance honorable. Nombre de mandarins furent tués à l'ennemi. L'on signale, parmi ceux qui succombèrent, Yang Pang-i Wi fis yi (1075-1129), «qu'on fit prisonnier et qu'on pressa fort de prendre i)arti dans les troupes tartares: non seulement il refusa les offres les plus avantageuses qu'on lui fit: mais il tenta de se suicider et écrivit de son sang sur sa robe, qu'il aimait mieux mourir et aller se réunir aux mânes de la famille des Song, que de vivre et de servir des Barbares. Cette fermeté lui coûta la vie, car il fut tué k l'instant même,» du Halde, I, 431.
On lui arracha le cœur, qu'on mit en morceaux. Sa tombe se voit au sud-ouest de Yu-hoa Vai, parmi les paillotes qui l'entourent: simple fer à cheval en terre, avec une pierre tumu-
(1) Ici, comme ailleurs, nous ne reculons point devant plusieurs redites, au bénéfice do la clarté.
(2) D'autres disent que ce fut le G* chinois Tou Trheng qui remit la ville -aux] Tartares. V. de Mailla VIII, 486-488.
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laire trop mesquine. En outre, une haute borne, portant de grands caractères, a été dressée au bord de la route descendant de la colline : elle perpétue Théroîsme du fidèle général, là même où les Tartares lui auraient ouvert le cœur.
Les vaincus furent traqués sans ménagement et les morts mutilés par ces barbares. Les survivants furent contraints probablement, comme tous ceux qui obéissaient aux Kin ^, de se raser aussi le pourtour de la tête et de se vêtir à la tartare (1).
Nankin n'avait point su utiliser les grands travaux exécutés sur la Ts'in hoai pour couvrir la capitale. De là, Ou Tchou 7C^, le général vainqueur, marcha sur A'oa?ï^-(é tcheou J| ^ ji\, au sud-est.
Che-t'eou tch'eng n'est plus guère mentionnée; elle tombe en oubli. Ses abords s'envasaient au sud-ouest; le Fleuve Bleu la délaissait; la forteresse démodée s'était elle-même comme soudée à la ville, partageant ses vicissitudes, mais ne jouant plus qu'un rôle effacé. La TsHn Hoai et le Yang-tse avaient considérablement agrandi, par leurs communes alluvions, les atterrissements qui s'étalent au couchant.
La 3® année Chao-hing |g ^ (1133), relate le commentaire de la Carte xwn iiJKien-k'ang fou sous les Song^n l'empereur Song KaO'tsou vint en personne à Nankin et s'y fixa. Aussi, Tannée suivante, par ordre impérial, le tribunal du préfet fut transporté à l'est, à Tendroit nommé aujourd'hui Kieou-nei fj ^, auprès du Nei k'iao ^ ;^. L'ancien tribunal fut transformé en pied-à-terre pour l'Empereur en voyage ; on assigna de nombreux mandarins à la garde de l'édifice. Cet hôtel de passage avait servi de palais sous la dynastie des Nan-T^ang ^ ^.
Le pont Nei k'iao s'appelait alors THen-tsin k'iao H i^\ \e cours d'eau qu'il franchit se détache de la Ts'ing-k'i; passant sous le pont Tong-hong k'iao (aujourd'hui Cheng-pHng k'iao ^ ^ ;fg), il traverse le palais impérial, se divise en trois branches (est, ouest, nord), glisse sous le Si^hong k'iao U ifel'fê (aujourd'hui Tatchong k'iao ;^ 4* '^l ®* rejoint enfin la Ts'ing^k'i ^ ^. Alors, les deux sous-préfectures du Chang-yuen et du Kiang-'ning furent réunies en une seule, appelée Tch'é hien ^ J|| (2).
La récente édition des Chroniques de Nankin semble avoir inséré une phrase tout spécialement à l'adresse des chercheurs que séduiraient de pareilles identifications; «De toutes les questions géographiques, dit-elle, aucune n'est plus ardue que l'exacte
(1} Cf. de Mailla, VIII, 486 et 488. Lieou Km (N. C. D. N. 19 nov. 1897) s'était pendu solenuellenuiit après un festin pour ne point servir les Tartares NU-clieng et rester fidèle aux Song (1128).
Ailleurs nous avons nommé le G" Wang Té "î^ ^ (1086— 1154) dont la stèle funéraire se dresse depuis 1154 auprès de la pagode Hia-miao P JW à trois kilomètres est de Kitan-yn men. Il se distingua par sa résistance aux Tartares.
(2) Les autres étaient Li-choeif Li-yang.
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répartition des anciennes préfectures et sous-préfectures dans cette partie orientale du fleuve» (1).
Notre commentaire de la Carte ^ rappelle que la ville Houolong-ho tch'eng ^ f| ^ ij^ fut fondée sous Tépoque Choen-i M H (919-927) du royaume insurrectionnel des Ou (901-937). Elle commençait à la place Tsuen-hien fang @ R J^ (aujourd'hui LUjen kiai M t ^)r s'étendait jusqu'à la porte de Test, et, du pont Tchen-hoai k*iao ^ fïÉ ||[, elle atteignait la porte du sud, Nan men ou Tsiu-pao men actuel. Du pont Ou-wei k'iao jj^ )j|J |^, elle arrivait à la porte de l'ouest, Han'^si men. De môme, de la place Ts^ing^hoa fang fft it j^i ^ la porte du nord (sise au sud de Pé-men k'iao :(t P^ ifig) ; — du pont Teou-men k'iao ^ P^ |g à la porte du ChoeUsi men.
Les annales mentionnent un large canal ouvert alors au S.O. du Yé-chan, pour drainer les eaux qui y croupissaient. C'est probablement celui qui Tavoisine encore, sinon l'un de ceux qui aboutissaient aux arroyos irriguant alors la plaine, sillonnée de digues, dont le fort de Kiang-tong men est le centre.
En 1138, on avait enterré au T'iè-ta se ^ ^ ^, sur cette butte Yè tch'eng J^ j^ (emplacement d'une fonderie avant notre ère), un prince héritier TcSS JC'f » mort à Nankin. Alors aussi l'on répara les levées de la rive droite du Kiang, au nord de la ville.
Kien-h'ang fou (Nankin), ainsi nommé depuis 1129 au lieu de Kiang^ning fou, resta environ un an sous la domination étrangère des Kin (tartares Nu tchen). Ils furent alors battus et refoulés temporairement au nord par Han CheAchong If iË J^ et Yo Fei -§ HJ, deux généraux de bravoure légendaire. Leur résistance aux troupes de ces barbares leur vaut une très légitime popularité. Le premier refit, dit-on, tout le nord de Nankin (murs, digues et canaux), c. à d. la partie centrale actuelle, et, en 1138, Yo Fei ramena l'Empereur dans sa capitale. Ce dernier, Song Kao tsong (1127-1163), dominé par un ministre intrigant, ne sut point s'y maintenir et traita honteusement avec l'ennemi. Faible, épris de littérature et féru de bouddhisme, il abdiquera )»lus tard en faveur do son fils adoptif, Hiao tsong (1163).
//an Che-tchong J^^^ ,^, général chinois, et Ou Tchou % Tffc son rival tartare, s'étaient, vers 1130, livré de furieux combats sur le Yang^fip et ses rives, entre Tchen^kiang et Nankin, leur commun objectif. Leurs flotilles de jonques de guerre appuyaient les opérations des troupes de terre. Ils se trouvaient un jour entre les deux villes, à Iloang-t'ien t'ang ^ "^ |^, un bras du Fleuve Bleu, presque à la hauteur du pic de Si-hia chan ;|^|S|i|, et Ou Tchou, pressé par son ennemi, ne savait quel parti prendre. «On lui dit alors qu'il y avait près de là un canal qui conduisait à la T'sin Iloai, rivière passant près de Kien-k'ang (Nankin);
w1^mi,m^mii^iL&^^M:1^MtLnf^^-
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que ce canal, à la vérité, s*était rempli par la négligence des gens du pays, mais qu'il ne serait pas impossible de le nettoyer.» Il y fit travailler si diligemment «qu'il vint à bout, dans une nuit, de le rendre navigable l'espace de 30 li (cinq lieues»). Il s'y engagea en marche sur Nankin, mais Yo Fei l'attaquant à l'improviste, «à Sin-tchingyy ^^ (1), avec 300 chevaux et 3.000 fantassins, le mit en pleine déroute (2). Quelques jours plus tard. Ou Tchou sacrifiait, selon le rite tartare, un cheval blanc pour fixer la fortune sous ses étendards.
Avant de se retirer vers le nord, l'ennemi avait incendié le palais de Nankin. L'on note que depuis lors il n'osa franchir le Yang-tse kiang.
Comme Yo Fei appartient en quelque sorte à l'histoire nankinoise par ses exploits guerriers, nous ouvrons une parenthèse pour insérer un précis de sa vie.
Il commanda un corps de troupes à la bataille de T'aUp'ing fou, en 1129. Ralliant les fuyards, il harcela les Tartares, qui s'étaient rendus maîtres de Kiert'-k'ang et se dirigeaient sur Koangté tcheou i8[ fg W-
Yo Fei avait succédé au général Tsong Tché ^ ^ sous les ordres duquel il combattit d'abord. Détaché avec le général Tchang Siun ^ "^ au Tché-kiang ^ ^E, il y comprima une révolte qui de là avait gagné trois provinces ; alors on lui éleva une statue.
Il reprit la ville de Siang-yang- 1^ ^, qui' s'était déclarée pour Lieou Yu ^J ^, empereur du parti des Tartares. Il remporta contre eux, de concert avec le général //an Che-tchong, une série de brillantes et décisives victoires.
Aussi protesta-t-il contre les intrigues du ministre Ts'in Koei ^ 1^, qui, au nom de l'Empereur Song Kao tsong, avait conclu un traité déshonorant avec les Kin (Nu^tchen) ancêtres des Mandchoux d'aujourd'hui. Alors se place sa mémorable campagne du Ho-nan : Ou Tchou est coup sur coup défait par lui-même et par son fils Yo Yun -j^ H-
Tout le Ho'pé ^ :|[^ (nord du Fleuve) secoue le joug tartare. Mais la désastreuse politique de Ts'in Koei qui exile Yo Fei, ou le met à l'écart, aide les Kin à recouvrer le Ilo-nan, Ce ministre,
{{) An'}om\Vh\xi Ngan- long h i fin $ ^ Jf| dw Hoaingan fou f^ 9 )yf - (2) Dr Mailla, VIT, 495. Au delà de Si-hia rhan, dans la direction apinoximative de Hoa rhav, un prand étang est désigné comme le théâtre de ces événements. Page IGO du ]t<njaumr dr Ou (Var. sin. n° 10) je lis qu'il la jonction des trois sous-préfectures de Kiangijn, Yang-hou et Ow-«j, s'étendait jadis un grand lac, de GO H (40 kil.) de circonférence. Il se nommait Chi-»i hou, lac de Ou-si, ou Fouyong hou, et fut desséché en 1433 par le gouverneur de Sou-trheou. Noter aussi que le Mesiufa Chinese Miacellany (I vol. p. 313) mentionne parmi les Ou-hou, "les 5 lacs" des Chinois, le Tan-j/ang hou^ ou Lien- Vang, "série dVtangs" dans le Tchen-kiang fou. Le lac, de plus de 300 li de tour (190 kil.) se serait étendu dans les sous-préfectures de "CliH-ching hien, Tai-p'ing hien et Tuug-tu hien"; mais Mosny, "qui fut deux fois à Taiv^ang'* ne réussit point à le découvrir.
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jaloux de Tintrépide général, persuade à Song Kao tsong de traiter avec eux. Ils accordent la paix, à condition qu'on se défera de Yo Fei. Il est exécuté en prison ; son fils Yo Yun est exécuté publiquement, avec Tchang Hien ^ j^, leur prétendu complice.
Ts^in Koei poursuit sa victime, même après son trépas: la ville de Yo-tcheou •§ )i\, ainsi nommée en son honneur, change de nom par ordre impérial. Malgré les haineux calculs du ministre qui veut flétrir sa gloire posthume au tribunal de Thistoire ofïicielle, la Chine porta aux nues l'invincible Yo Fei; elle en fît le type du dévouement et Tégala presque à Koan ti (Koan Yun-tchang) le dieu de la Guerre.
Le tombeau de Yo Fei constitue une des curiosités des environs de Hang-tcheou 3gj[ jHi ; les Chinois de toute classe affluent encore dans le temple qui lui est dédié. Les récits populaires redisent qu'il ne figurait originairement que sous Timage symbolique d'un oiseau fabuleux sculpté au-dessus d'un poussah dans une pagode du //o-nan. Le volatile s'y querella avec une chauvesouris de bois, entaillée auprès de lui, peut-être dans la même planche. Le dieu, abasourdi du tapage de leur mesquine dispute, de cette «prise de bec» quasi olympique, les envoya en ce bas monde achever de vider leurs différends.
Laissons la légende. Auprès du tumulus de Yo Fei, on a érigé la statue en bronze de son ennemi Ts'in Koei. Souvent les visiteurs la frappent, indignés de la jalousie qui porta ce perfide ministre à se défaire d'un patriote, d'un éminent général, tel que Yo Fei (1).
En 1136, le général en chef, Tchang Siun ^ ^ envoya à l'Empereur Song Kao tsong 5^ Jl^ ^, réfugié k Hang-tcheou, une pétition fort pressante de tous les mandarins de Kien-k'ang l'adjurant de venir au secours de sa deuxième capitale en détresse. Il y revint à la 3® lune de 1137: la bourrasque était passée.
On rebâtit sans retard (4® 1.) le T'ai-miao -jk: f^ ou temple ancestral des empereurs; les fossés de la ville furent recreusés, les murailles réparées. La ville forte de Sinn-hoa-lou Ich'eng ^ "fti JS M ^^^^ aussi de cette année.
Pourtant, l'an 1138, l'empereur regagnait sa capitale de Hang-tcheou,
En 1141, l'armée des Kin ^ (Tartares) inquiéta Nankin. «L'Empereur fit la paix (114 'i) à des conditions bien peu honorables à la majesté chinoise. En signant le traité, il ne fit pas difficulté de prendre le nom de Tchin (gj) c. à d. sujet, et celui de Cong (;^) qui signifie tributaire. Le Tartare, en considération de ces termes si soumis, s'engagea à envoyer les corps des huit parens de l'Empereur, qui étaient morts depuis huit ans. Lors-
(1) Cf. N. G. Daily-News, 19 nov. 1897, d'après un document lu à Nankin par le D"" Macklin.
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que ces corps morts arrivèrent à la ville impériale, il y eut partout de grandes démonstrations de joye, les portes des prisons furent ouvertes, et on accorda une amnistie générale dans tout l'Empire.»
«L'année trente-cinquième de ce règne (Song Kao tf^ong, 1161), le Roy Tartare rompit la paix qu'il avait faite avec les Chinois, et à la tête d'une armée des plus formidables, il entra dans les Provinces méridionales, et prit la ville de Yang-tcheou, S'approchant ensuite du fleuve Yang'^tse-kiang, qui n'est pas éloigné de cette ville, il ordonna à ses troupes de passer ce Fleuve vers son embouchure et dans l'endroit où il est le plus large et le plus rapide. Il s'éleva un grand murmure dans toute l'armée, et dans ce premier mouvement de sédition, le Roy tartare fut tué. L'armée se retira aussitôt du côté du Septentrion» (1). Les Tartares ne laissèrent que peu de répit à Nankin, car ils se représentèrent devant cette ville au printemps de 1161 et l'empereur y arriva l'hiver suivant pour défendre contre eux le vieux Kien-k'ang.
Au début de 1162, il l'abandonnait encore pour la ville de Lin-ngan g^ ^ (Hang-tcheou) au Tché^kiang.
Avec l'autorisation de l'empereur Song Hiao tsong (1163- 1190 (2)) Che Tcheng-tche ^ ]£ 5^, préfet de Kien-k^ang, construisit en 1166 les salles du Kong-yuen ^ j^, ou local des Examens littéraires, à l'endroit occupé jadis par l'hôtel familial de Ts'ai K'oan-fou ^' ^ ^. En 1192, ce Kong-yuen fut réparé et agrandi par le préfet de Kien-h'ang, Yu Toan-li ^ ^ H (3).
Les deux ponts nommés Tchen-hoai k'iao J^ fïl U (®^ ville, à quelques pas du Nan men f^ P^) et Yn-hong k'iao ifi iS, tÊ (à un demi H au N.O.) furent réparés et finalement reconstruits en 1205. Sept ans plus tard on éleva la «salle de la fidélité et de la piété» le Tchong-hiao t'ang JE» ^ ^, à côté du tombeau de Pien K'oen -^ ^ (sur la butte nommée encore aujourd'hui T'chaO't'ien kong).
ARCHÉOLOGIE de NANKIN sous les SONG.
Hang Che-tchong, avons-nous dit, éleva de grandes digues
(1) Du Haldc, l. 431.
(2) Fils adoptif de Song Kao tsonçy en faveur duquel cet odieux monarque (qui mourut 2r> ans après, sans postérité, âgé do 84 ans) avait abdiqué (du Halde).
(3) Lo bouddhisme prit un nouvel essor, grâce aux eunuques et concubines, et malgré (?) Tchou Ht (1130-1200) qui naquit sous Song Hiao tsong, 11* des Song, sec^nd^des Nau-Song, et mourut sous Soijg Ning tsong, 13' des Song. Après sa mort ce célèbre commentateur fut honoré du titre de Wen kong, prince des lettres. Sa tablette fut placée dans le temple de Confucius. .Cf. Var. sin. Trfiou Hi par le P. St. Le Gall S. J.
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au nord de la ville, sans doute vers Hiarkoan, et mieux en bordure du lac Heou hou, qui baigne et protège la ville au nord. Il n'est pas impossible que le majestueux rempart qui relie le Pé-fti ko à Fou'tcheou chan et barre la vue de côté, date partiellement de cette époque. L'aspect et la structure grandiose de l'ouvrage, comparable aux murailles du Nan men, remontant à une date voisine, autorisent pleinement cette hypothèse. 6ur la Carte ^j, l'enceinte de la ville se maintient, de l'est à Touest, à la hauteur de Pé^men k^iao, assez loin de là. Rien n'empêche d'admettre la coexistence temporaire de deux lignes parallèles de murailles, au nord, en ce temps-là, bien qu'aucune carte, à ma connaissance, ne figure ce double tracé (Ph. XXXI).
Si l'on en croit le Pé^hia^souo^yen composé en 1845 par l'érudit et superstitieux KanHi it}^ et publié en 1890, la discussion de ce problème topographique se compliquerait plus qu'il ne semble au premier abord, et le vieux mur remonterait au 4® siècle. J'entends surtout l'épi qui se prolonge isolément en quart de cercle autour de KUming se. Voici le résumé de l'argumentation de notre auteur. A l'est de la portion qui nous reste de la muraille nommée T'atteh'eng, subsiste une porte bouchée qu'on appelle usuellement T'aitch^eng men. Quelques-uns affirment qu'elle marque remplacement de l'ancienne porte Pé-^i men et est un reste de la porte Koang^ mou men. Mais la ville de T'aUtch'eng n'était autre que celle de Yuen^tch'eng, au temps du royaume de Ou (1). L'Empereur Tsin Tch'eng ti (326-343) transforma cette dernière en son propre palais, vers 330. L'enceinte avait 8 li (5 kil.); la capitale des Six Dynasties, sise au nord, fut une ville toute différente. Sous les Sang (420-479), on ouvrit à l'E. et à l'O. de T'ai-tch'eng les deux portes Wan^tch^oen «10.000 printemps» et Ts^ien^lsHeou «1.000 automnes»! Mais comme la porte Koang^mou men, l'une des douze, sous les Six Dynasties, devait être au nord de la capitale, elle ne pouvait appartenir à T'ai-ich'eng. Aussi, j'estime que la porte T'ai-tch'eng men est un reste de la porte orientale Wan-tch'oen men. Car au début de la dynastie Ming, on utilisa ces antiques remparts de T'ai^tch'eng pour agrandir la nouvelle capitale. Je ne saurais donc voir l'ancienne Koang~mou men dans la T'ai-tch'eng men en question; au surplus j'abandonne la solution du problème aux archéologues. Tels sont les arguments du Pé^hia-souD'-'yen (2).
(1) Ce fut en 320 de notre ère, qu'on creusa ou modifia le lac Pé hou (lac du nord) ou Heou Jlou actuel. On le borda d'une longue digue.
(2) Cf. Bupra jjassim. La petite porte condamnée, qui se remarque à l'intersection des deux murailles, fut pratiquée dans le nouveau mur que Hong-ou (13G8-1399) mena plus tard vers Cheng-ta^é inen. Elle se nomme Heou-hou siao-vicn^ "petite porte du lac Heou-hou" E. T. Williams (lecture citée) parle d'une antre porte fermée au nord, inconnue sur les cartes. S'agit-il simplement de la poterne de la barbacane protégeant Té'Sêngmen?
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Pour en finir avec ces discussions d'archéologie topographique, rappelons les quelques points suivants.
Pé-men k^iao s'appela Ynen-ou- k^iaOj «le pont du lac YneU" ou,n vocable qui pourrait indiquer que ce lac, confiné maintenant hors ville, au nord du Pé-ki ko et de Fou^tcheou chan, s'extravasait jadis, au couchant, jusque dans ces parages de Pé-men kHdiO, par les terrains bas ou rizières entourant le Koan^ii miao.
Le mur massif et rectiligne, de Ki-ming se à Fou^icheou chan, remplit la destination évidente d'un barrage défensif, mené par le travers de cette trouée. La déclivité du sol corrobore aussi notre hypothèse : l'établissement de T'ai-tch'eng et, plus tard, de la capitale des Six dynasties, rendit de bonne heure nécessaire la construction d'une digue en ce point, pour refouler et contenir les eaux, s'épandant naturellement au midi, lors des crues périodiques du lac. La vanne de décharge de Xoan-ti miao ne fut probablement que refaite par Hong-'Ou, qui répara aussi la muraille et le remblai plus à Test. (Les briques du mur, aux dires de leurs inscriptions, datent de ce temps.)
Si Ton consulte les données hypsométriques dti terrain, il appert que le lac marécageux occupa originairement une aire immense (aux contours changeants), au milieu de laquelle la colline de Fou-tcheou chan surgissait comme un îlot rocheux. La moitié méridionale du vaste étang, asséchée sufiîsamment, fut définitivement gagnée au profit de la capitale de Hong^ou (1368) (1).
Les rivages sud du lac ancien peuvent se figurer par une ligne sinueuse, coupant Pé-men k'iao, le Fa-men du vice-roi et le midi de la ville impériale. Le Siao-yn (champ de mars) et ses environs furent ainsi conquis sur la plaine inondée.
Conséquence aussi probable: le lac Yen-'tsio hou communiquait avec le lac Heou hou (Yuen-ou), soit librement, soit par des saignées plus ou moins considérables, selon la saison des hautes eaux ou de la morte-eau (2). Les fossés de la ville des Song, ceux de la ville impériale des Ming et ceux de l'ancien mur au nord de la ville Tartare des Ts'ing, sont, avec les ruisseaux et marécages actuels, les restes évidents de ce lac desséché.
En outre, un éperon, constitué par le promontoire de Longkoang chan, terminait les contreforts sud-ouest du Long-po^tse ^ Tombelaine, Mont S. Michel (Tse-kin chan), et entrait dans le plan d'eau mentionné, jusqu'auprès de Hiang-ling se dont le territoire était alors submergé. Enfin le lac Yuen^ou, ou mieux sa portion nord^ se déversait par un autre trop-plein, existant à la
' (1) D'après lo Pé-hia-souo-yen^ dans cette plaine, au sud du Koan-ti miaOf on avait rôservé le Kiao-Van, ou tertre impérial pour les Sacriûces au Ciol.
(2) Le lac Yeu-taio hou est indiqué sur les cartes 4 à 11 exclusivement, du Kin-ling koH'kint^ouVao ^ R w ^ B *> celui de Yuen-oii sur toutes les cartes sauf la première.
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hauteur de T^aUpHng men (à l'ouest de la porte). Peut-être même sa portion est, connue sous le nom de Tchong hou (1) et changée en rizières, se déversait-elle aussi au sud par le même trop plein, avant l'établissement de cette porte, de la haute digue qu'elle surmonte et de la chaussée qui y aboutit hors ville (2).
Ces remaniements de l'orographie naturelle, ces incessantes retouches des conditions hydrographiques de la plaine septentrionale de Nankin, ne furent point l'œuvre d'un jour. Nous allons constater qu'en 1196 on exécuta divers travaux dans ces parages. Sous les Yuen (mongols) encore, on recreusa plusieurs fois la Ts'ing h% laquelle formait en partie le fossé de défense orientale. Pour préciser davantage, la porte nord, à la hauteur du Kan-ho yen (3), était au Pé-men k'iao actuel, «le pont de la porte du nord.» De là les murs suivaient la rive sud de ce canal, longeaient Ou't'ai chan, compris dans la ville, englobaient (non loin du Yen Lou-kong se 0 § ^ J^ (2) Tchou-ko Liang se ^ ^ ^ jg, pagode sur la hauteur voisine, avec la poudrière du Han^si men, où ils revenaient vers le sud-est. Ensuite, ils cheminaient au midi du Fong^pei ts'ang S 'ft ^ et du Hou-pen is'ang ^ ^ j^, pour gagner les pentes ouest du Yé-tch'eng }jpf jt^ et de là le Choei-si men ;fCIÏ P^ • ^^ cette porte au Tong-tsi men, par le Nan men, l'enceinte en U d'aujourd'hui semble être celle des Song (3).
(1) Tchong hou^ c. à d. "lac du milieu". Le Heou hou nommé parfois Pé-hou^ "lac du nord" le flanquait au nord-ouest et le Yen-tsio hou ^ *£ W ^ l'est, près de la vanne actuelle de la pagode Pan-chan se -^p lU ^•
(2) J'ose contredire en cela les indications de certains plans, mais on sait quel sévère contrôle elles réclament. Le déversoir marqué î\ l'est de T^ai-p^ing men n'a guère pu se réduire qu'à quelques infiltrations ; nature, configuration et aspect du sol primitif et rocailleux, y excluent tout travail de remblai.
Tous CCS terrains marécageux sont actuellement possédés par de grands et riches mandarins (1897).
(3) Il est traversé auprès et au N. E. de l'Université protestante par un petit pont nommé ^^Louo-t'ouo h^iao fn SE tW? pont du chameau."
(4) Le Yen Lou-kong «« |S W wTO est une modeste pagode, riche en stèles, dédiée, auprès et à l'est du Siao-fti-hou, au célèbre calligraphe Yen Lon kong, qui, sous les T*ang vécut à Nankin et y laissa quelques inscriptions fort prisées. Fong-j)ci ts'ang borde la rue allant de la mission catholique au Hati-fù vieyi. Le Hou-pen ts'ang est le dépôt de riz public, bâti à quelques pas de ce poste, sur la hauteur qui, au nord de cette voie, domine un éiAng.—"Ki€ou- Wang fou S î /Rr^^ ancienne résidence des Princes sous les Songj non loin du Nei k^iao V^ flSet àwKicou-nei S V^' Vicillos arcades décrites aUleurs (cf. R** Williams). Hong-ou y logea quand il vint h Nankin au début de ses succès. Les grandes pagodes étaient Pao-ngen se (tour d(» porcelaine), Tien-kiai ne, Ling-kou se (depuis Kou-ling-ngan).
(5) J'entendais affirmer naguère que Tsîu-^jno men (le Nan-ineri), s'appela d'abord Tchou-pao ineUy «la porte de la palissade en bambous.» Une ressemblance dans les sons des deux vocables aurait suggéré la présente allitération, aussi euphonique et de meilleur augure.
I III. TRAVAUX PUBLICS, ÊPHÉMÉRIDES
Du Tong-tsi men, les murs gardaient sans doute à peu près la même direction que ceux qui formèrent plus tard, le long du canal encore existant (Ts^ing k'i }g ^), la limite occidentale de la ville tartare, après la chute des Ming, * Nous verrons ces derniers ajouter cinq kilomètres de murailles, vers Hong-ou men, Tcheng-'yang men et T'ai-p'ing men, à la ville des Song, construite à cheval sur la Ts'in hoai, au nord de Tsiu-pao men. A dater de cette époque, du 12® au 13** siècle, le cours supérieur de cette rivière cesse, semble-t-il, d'être la voie stratégique pour les jonques militaires, entre Nankin, T^ai-pHng fou et Ning^ kouo fou.
La réfection des murs à cette époque est attribuée au roi de Ou, Yang P'ou ;^f||, qui engloba dans l'enceinte le bras sud de la Hoai, La ville mesurait alors 15 kil. de tour^ et ses murailles, larges de 8 à 15 mètres au sommet, de 15 ou 20 à la base, atteignaient çà et là 10 mètres de hauteur. Elles étaient percées de huit portes; des fossés profonds de 5 m. sur 100 de largeur, suivaient les murs à l'extérieur; ils avaient été creusés de 1260 à 1265, sous Li Tsong, 5® des Nan Song, 14® des Song. La Ts'in Iloai, qui se divise en deux branches au Tong-tsi men, eut son bras nord compris dans Tenceinte, qui plus belle qu'ailleurs au sud et sur les deux flancs voisins, semble dater de cette période. Qu'on nous permette d'aligner ici quelques éphémérides, simplement selon leur ordre successif, la topographie historique de Nankin n'offrant plus guère de particularités notables, avant l'avènement des Ming,
Une grande bataille navale se livre 1161, à Ta-cheng hoan ^ H ^ (1), c. à d. au canal qui relie au Yang-ise l'angle sud-ouest de la ville actuelle. Nankin délivré de ce nouveau péril, on entreprit l'année suivante la restauration générale de l'enceinte. — 1191 ; les soldats, jusqu'alors disséminés parmi le peuple, sont
réunis en des casernements.
— 1196; réparations aux ouvrages défensifs de Pé-men k^iao,
ancienne porte du nord, et siège aujourd'hui d'une populeuse
agglomération.
— 1206 ; rédaction nouvelle des Tche ou Chroniques de Nankin. — 1207; on compte 47 camps aux environs.
— 1209; conclusion de la paix avec les Tartares (Kin) ; la guerre • se cantonne au nord.
Vers 1214, les Kin (Tartares Nutchen) imaginèrent le nom même de Nankin "Cour du sud", mais ils l'appliquèrent à une autre ville.
(1) Il y a un Che-tch^eng hoan Ç T^k BS » à un Zi au nord du Han-n men^ sous les murs (est ?) du petit camp appelé vulgairement Tché-lan m^tiy 'fff ffq barrière de bois. P. Colombel. Une carte du mCme Père donne un Tsa-la men auprès du Siao-tong men (auprès et à l'est de I-fong men.)
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1215. Djengishhan (1206-1228) occupe la capitale des Kin; son petit-fils jKou-bi-lai khan (1260-1295) transporte en 1264 la résidence des souverains mongols (commandant à un peuple fort divers des Mandchous) de Kara Koroum à Yen-king (Pékin).
1217. Des nuées de sauterelles dévorent les moissons dans la région nankinoise; on creuse ou Ton cure un canal à Test de la ville, pour fournir du travail et du riz aux indigents: les mandarins de nos jours sont moins avisés,
1227. Construction de nombreux baraquements pour les soldats (1).
1260. La ville s'entoure, ainsi qu'il a été dit, de fossés mesurant 15 kilom. ^/o de développement. Le mur occidental était peut-être un peu moins à l'ouest qu'aujourd'hui, au sud de Ts'ingliang chan, laissé en dehors, si j'en crois d'anciens plans. On construisit alors le Kong-yuen, au sud de la Ts'ing-k'i. (Tel est le nom des locaux d'examens pour la Licence, dans les capitales des provinces).
De 1264 à 1267, Kou-bi-/ai khan bâtit près de Yen-king iH^ (Pékin) une nouvelle ville, appelée, depuis 1271, Ta-tou -^ ^ "grande capitale", par les Chinois, et Khambaligh par les Mongols (2). «C'est cette ville, dit du Halde, que Marc-Paul Vénitien appelle Cambalu, an lieu de Ham-palu; car chez les Tartares Jlam signifie Roy, et Palu signifie Cour, ou Siège d'Empereur» (3).
L'on découvre sans peine la parenté de ces deux vocables Ta-tou et Kambaligh avec ceux de Nanking, Péking, Tongking et Tô-kyô, comme nous l'avons déjà fait remarquer (4).
(1) Tch'eji K'i BR ^ bâtit en 1252, sur la butte Chr.-t'cou chan ^ W }\ii le Kiosque Tsoei-wei Ving ^ j3t ^' Le pavillon massif, carré, i\ deux ctafj:es, (jui aujourd'hui couronne le Tiî*z;?5r-//'a?î</ r7z«?j ^^ \/i-% m et y abrite une inscription de Kicn-loug ffi lai' marque la place de la construction primitive.
(2^ Bretchneider, liccherchcs archéologiques et historiques sur Pt^kiii, trad. Col. de Plancy.
(3) Du Halde, T. I. p. 437.
(4) "On vient de déchiffrer l'écriture des Turcs Toii-kiour, item celle des Jou-tche «peuple de race tongouse qui fonda dans le nord de la Chine la puissante dynastie des Kin (1115-1234). Les empereurs mandchous actuels prétendent descendre d'eux [Renvoi au travail de Devéria. Examen dr, la stèh de Yeu-t^ai (lievue de l'Extrôme Orient, t. I. p. 173-181).), inscriiition non déchiffrée a/ors]. C'est une écriture syllabique (parente du niaiulohou) dans laquelle se sont introduits q.q. signes idéographiques, qui sont poui" la plupart des caractères chinois légèrement modifiés.
Les Mongols remplacèrent les Kin et dominèrent toute l'Asie ; l'influence du bouddhisme «répandit en tous lieux les écritures sanscrite et tibétaine ; le Mongol même demanda au lama tibétain Phags-pa un alphabet qui, s'il n'eut pas une longue durée, fut néanmoins fort employé sous les derniers empereurs de ladyn. Yuen. Les deux célèbres inscriptions hexaglottes gravées en 1.345 sur les parois de la porte de Kiu-yong koon^ au nord de Péking, nous montrent, d'une part, que le mongol s'écrivait alors en caractères de Phags-pa,
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Au cours de son mémorable voyage accompli vers cette époque (1270), Marco Polo visita Sou^tcheou fou et Nankin. Nous constaterons ailleurs qu'il fut peu explicite snr notre Gi^len fou, ainsi qu'il nomme Kin^ling fou en sa romanisation italienne (1).
En 1274, Pé^yen f^j |£, originaire du Si-t/u W^i ministre et général des Mongols, pour lesquels il s'était battu bom^ Kou-hi-Ui khan (Hou-pi^li ^^ ^ en Perse et en Syrie (Pauthier, Chine, 361) descendait de Ngo'tcheou ^jf{c. k d, Ow'tch'ang fou au Hou^pé, sur Kien^h'ang, à la tête d'une armée victorieuse. Les troupes des Yuen yC occupèrent Yu-hoa t'ai, la clé de Nankin au sud. Mais Tchao Tsin j^\^, auquel incombait la direction de la défense en qualité de Préfet de Kien^k'ang, prit honteusement la fuite ; plusieurs mandarins livrèrent alors la ville aux Mongols, qui (1275) dès lors se chargèrent de l'administration ofïicielle de Nankin.
D'après le Père de Mailla, lorsque le général Pé^yen s'avançait à grands pas vers Kien^k'ang, «le brave Ouang Li^sin Jï jflf fl^, gouverneur de cette ville,» voyant la situation désespérée, et regrettant que Kia Se^tao %^^ (général des Song) n'eût pas suivi ses conseils, s'empoisonna dans un grand repas offert à ses proches. «Au moins, disait-il, si je ne puis empêcher la destruction de l'empire des Song, j'aurai la consolation de mourir leur sujet et dans un pays qui leur est encore soumis.
Les Mongous (ajoute le P. de Mailla) s'emparèrent de Nankin sans éprouver d'obstacles.» Pé-yen l'occupa; il respecta les biens et la famille du défunt, qu'il fit enterrer à ran-yan^^ au tombeau de ses ancêtres. Nankin devint comme le quartier général des Mongols, qui, quelques mois après, gagnèrent sur les Song une bataille navale, furieusement disputée, aux abords de Tchen^ kiang (2) (cf. de Mailla IX, 353, 362.)
Ces derniers consentent pourtant à se reconnaître tributaires de cette nouvelle dynastie des Yuen (1280-1368), fixée au nord. Toutefois, malgré sa déchéance. Nankin demeurait encore une pépinière illustre de savants et d'artistes. On mentionne qu'en
et, d'autre part, qu'il n'y avait pas moins de cinq langues antres que le mongol qui pouvaient ^tre lues et comprises à la cour impériale. Ces cinq langues sont : le sanscrit, le tibétain, le chinois, le turc ouïgour et enfin une langue totalement inconnue que les inscriptions de Kiu-yong koan sont seules K nous avoir conservée.» Magnifique publication (en photogravures) des deux inscriptions hexaglottes, par le prince Boland Bonaparte (Documenta de VÉpoque mongole etc. in-folio. Paris 1895). Journal Asiatique 1895. Juillet-Août, p. 195. Rapport annuel par M. Edouard Chavannes.
(1) Giles (Herbert A) "A Chinese English dictionary" Part III. p. 1378, dans sa liste (D) «List of places mentioned by Marco polo and identified by Yule;» donne «Ching hiang fu = Ch^n-chiang Fm, et Kelinfu |S ^ /fj (que-lin bi)= Chien-ning Fu au Fuhklcn ; et Chinginju (romanisation Chin-ling) = Ch'ang-chou Fu au Kiang-sou».
(2) Cf. Stèle de S. II (P. Havret.) p. 385, n* XIII. (Texte chinois) «Temples et cimetières nestoriens de Tchen-kiang an XIII« S.»
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1299, cinq cent mille bonzes de cette région furent expulsés de leurs pagodes (1). C'est un chiffre rond, une variante commode des expressions: une multitude, un nombre incalculable. Dans notre Croix et Swastika, nous avons rappelé que sous les Yuen, la ville de Tchen-kiang posséda cinq églises et des gouverneurs chrétiens. Nankin n'est qu'à 18 lieues en amont de cette ville, sur l'indispensable «artère» du Yang^tse kiang Est-il téméraire de supposer
qu'alors aussi le Christianisme avait des fidèles à Nankin.^ Le contraire serait bien improbable. On le sait, les historiens chinois écrivent souvent (parfois k dessein) bonzes (seng) et bouddhistes ou taoistes pour prêtres et chrétiens.
Les savantes «notes d'Epigraphie chinoise» de M. G. Devéria, contiennent une page importante (p. 43) sur la reconnaissance officielle du culte chrétien à la Cour Mongole des Yuen, à rencontre de ce qu'avait affirmé Pauthier.
Le mot Tarse ou Tersa (ascète en persan) désignait habituellement les Chrétiens (p. 69), et Arkons (de APXflN, chef) leurs prêtres (p. 47). Les mollahs des mahométans s'appelaient Danishmend, «ceux qui possèdent la science» (p. 47). Odéric de Pordenone rencontra (1322-1328) un couvent de Frères mineurs à Yang-tcheou ^ ji\. soit à vingt lieues de Nankin (p. 62). En 1275, un corps d'Alains chrétiens s'étaient emparés pour le compte du Grand-khan, de Tch'ang-tcheou %j^^ autre ville du Kiang-nan (p. 75). Les sinologues savent quelle puissante colonie chrétienne S'était développée sur les rivages du Fo-kien, spécialement à rs'uan-tc^eou (Tchang-tcheou ^ji\), le célèbre Zaïton (p. 63) (2).
NEUF EMPEREURS EN 89 ANS, DE 1280 À
CAPITALE AU Chan-si llj H À T'ai-yuen fou, puis à Yen-king (Pékin, aliàs Choen-t'ien fou).
Hang-tcheou pris en 1276. les Tartares s'étaient saisis de
(1) De Mailla, IX, 474.
(2) «Notes d'épif,'rapbie Mongole-Chinoise par M. G Devéria. Kxtr. du Jouni. Asiatiq. Paris 1897 p. 83. Une inscription de 131G (eu chinois, et en caract. p'ags-pa). cf. Recueil du prince K. Bonaparte 1. pi. XIII. «Décret, accordant au père et à la mère de Mencius des titres posthumes honorifiques.»
«Q. Q. mois avant la date de ce décret, l'Empereur Jrn tsoiig avait élevé d'un degré le rang qu'occupais la direction du culte chrétien» dit Devéria.'
En 1233, Ogodaï avait fait réparer les Temples de Confucius. — Ite7n en chinois et en p'ags-pa, inscription de 1331. Décret impérial accordant un titre honorifique posthume à MenciuSi nommé Ya-ch^ng "Second Sage" fin
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Kong ti ^^, dernier des Song ^. et Tavaient envoyé finir ses jours dans le désert du Gobi (1).
Ils régnèrent en paix au nord, de 1280 à 1350; mais, de cette époque à 1368, des rébellions bouleversèrent a peu près tout TEmpire, que se disputaient cinq ardents compétiteurs (2).
En 1331, iiWen tsong, devenu empereur des Yuen, ordonna qu'on fit de l'hôtel où il demeurait à Kien-k'ang (Nankin) n'étant encore que prince particulier, un temple à Foë, et qu'on bâtit près de là des maisons pour les Hochang (bonzes) qui le desserviraient. Le plan qui en fut fait par son ordre contenait un terrain si vaste, qu'outre l'emplacement de l'hôtel, il renfermait encore celui de 70 maisons, qu'il fallait démolir.» L'énormité de la dépense fit révoquer cet ordre (de Mailla IX, 556).
Sous Choen H (1333-1368) le 10* et dernier des Yuen, il se livra un combat naval (1357) en vue de Fang chan, au S. E. de Nankin. Une flottille était venue dans la Ts'in hoai, jusqu'à Lichoei, de T'ai-p'ing fou. Une bataille se livra également dans les eaux de Tchen-kiang, probablement entre les troupes de Hong^ou, le libérateur (V. infra), et celles du gouvernement des Yuen; ces derniers succombèrent à l'occasion des charges énormes et des exactions qui pesèrent sur le peuple, lorsqu'on entreprit de creuser un nouveau lit au Hoang-ho (3).
(1) Var. sin. n'* 8. Allusions litt. p. 16.
Nous uommons cet empereur le dernier des Song. En fait, on compte encore après lui ses deux frères Toan tsong ^ 3^5 (1270) inort j\ 11 ans, et Ti-ping TJÇ "^ (1278) mort à huit ans, en mer, près de Canton, dans une défaite navale. Ko7ig tsong n'avait m^me que 10 ans quand il mourut au ChaniOj en 1275.
(2) Les Mongous firent aux Kiny à qui ils payaient tribut, la mOme chose que ceux-ci avoient faite aux Leao ; ils les battirent partout et s'emparèrent des pays immenses de leur domination. Les Song étaient réduits presque H la Chine méridionale; les Mongous les attaquèrent, et Tan 1279, ils se trouvèrent les maîtres de toute la Chine, après environ 38 ans de guerre. L'an 1370, Hong-ou^ fondateur de la dynastie de Ta Ming^ obligea les Mongous à leur tour, de se retirer en Tartarie.» de Mailla, T.V. Tableau, en tùte du volume.
Lin-ngan est Hang-tcheou (Tché-kiang) ; Pien-icheou^ ou Pien-liang est K^ai-fong fou ( lio-nan ) ; Lo-yang (Ho-nan fou); Tang-Vou hicn est (aujourd'hui) dans lo T^ai-p^ing fou.
La dynastie des Yuen mongols avait eu pour véritable fondateur le cinquième grand Khan Khoubilaï, fils de Tou-li, petit-fils do Dgengis, et frère do Mangou. Les quatre premiers Grands Khans: Dgengis 1206, Ogotaï 1229, Couyouk 1246, et Mangou 12-51, sont considérés comme les a,nc("tres de la dynastie chinoise des Yuen. Ils no portent pas de noms de règne, Nien-hao^ et ont les noms de temple Miao-hao de : TV/i-teott, T^ai tsong^ Ting tsong, Hien tsong.
Koubilaï eut lui-mAme comme nom de règne Tcluyng-Vong t* Sv (12C0) et Tcheyuen 3^ 7C 1264; et comme nom dynastique Che-tsou iHrllB.* H. Cordier, Odoric de Pordenone. Introd.
(3) Cf. de Rémusat. Nouveaux fnélanges II, 8.
GH. IX. DTNA8TIS (ZIX*) DSS SONO
Sous la dynastie mongole, Nankin ne conserve plus guère qu'une importance provinciale et très amoindrie. La légende historique annexée à la carte n** -^r^j '*Nankin sous les Yuen'\ nous révèle ceci : Cette ville reste sensiblement ce que Tavait faite la dynastie précédente des Song. Vers 1275, on créa de nouveaux titres mandarinaux, équivalents aux titi*es actuels de Fan-t'ai If ^ le ''grand argentier"; Nié't'ai, le Juge principal; TaO't^ai j^ $, l'Intendant de circuit (1).
En 1277, le titre préfectoral de Kien^k'ang fou fut modifié en celui de Kien-k'ang lou isong-koan fou ]^ Sk^ tA^ Jff- ^eux ans après, le tribunal du préfet de la ville (Tche-fou) fut transféré à la place Si-king-'sieou fang W H itt J$* I^ devait en changer plusieurs fois avant de se fixer enfin dans la "rue des orfèvres*' Yn-hang kiai 0 fx ^ (2) où réside maintenant le préfet du Kiang~ning fou.
En 1330, transfert du tribunal de la Préfecture au palais d'un prince de la famille impériale ; l'on y établit nombre de mandarins, préposés à la garde de ce palais. Le nom de la préfecture, Kien-k^ang fou i^ Si f(f <ievint Tsi'kHng lou H J| f^, par ordre de la Cour.
De nouveau, le Fa-men du sous-préfet du Kiang^ning hien ZC ^ m ^^^ transféré auprès du Fué-rat j^ $, hors de la porte du Sud (cf. carte -^rir )• Les deux portes de l'ouest prirent le nom de Ta~si men ;^ ft P^ (jadis Si-men) et Choei-si men ;fC W W (jadis Long-koang men ^ 36 PI) (3).
(1) On cite spécialement ici les titres de Kieti-k^aug siuen-foti-sc f^ ^ ^ 3| ^ ; Kiang-tong Kien-kUing-tao Vi-hing ngaiv-tc^hai-ae fJL S ^t JS^ ab w jtt ^St s 3î Kiavg-tong-tao siuen-weiae flC ^ j5 S j& W > Kiang-hoai teng-tch^ou hing tchong-choucheng hing k^iti-mi yueti Qlîïb^®fTT'w'tafTi65K K"'
(2) Par décret impérial de 1295 (S*" 1.) la pagode T^ien-k'hig koun Ji. Jft ^R (hutrefois TchUw-Vicn koug ^ J^ S) devint le Yuenmiao koau yC X? R*
Alors fut brisée la tablette de l'Empereur T^at-taou jSi JH.î premier des Song^ 9G0-976.
Eu 1328, Tou't'ié mou-cul H W El W» Prince Hoci wang @[ ï, avait élevé, au sud de Tchuug chan jS IUî auprès de la pagode T'nip^iug hing-kouo se "JoZ T^ Si B ^ 0^ Ling-koii se actuel), celle de TcJi^ong-hi wan-cheou se ^ ^ ^ ^ ^•
(3) L'an 1330, Sa-tou-la ^1 ^ j^ ) barbare d'origine (^ ^) » reçu docteur en 1324 sous ^ £ ^> composait sur le passé de Nankin la poésie dont nous donnons ici la traduction, voir le texte chinois et la traduction latine ap. Zottoli, V. i)p. 764 et se<iq.
Méditation poétique sur les antiquités de Nankin.
L'illustre splendeur des six dynasties disparue comme le printemps n'est déjà plus célébrée par personne. D'un œil attristé je contemple en vain la beauté unique des fleuves et des montagnes. Ce n'est plus comme au temps jadis: deux hirondelles habituées des maisons Wang et 8ié connurent la ruelle Ou-i (de l'habit noir).
Maintenant on n'entend plus dans le silence tranquille des nuits profondes que le vent rapide du printemps battant les remparts solitaires.
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Pour les autres indications, il suffît de renvoyer à cette carte n® XI. La ville y prend l'apparence, assez conforme à la réalité, d'un carré sensiblement régulier; bien différente, la figure actuelle de l'enceinte trahit nettement à l'œil la double addition, au nord et à Test, qu'allait y faire la dynastie suivante (1).
En effet, dès 1367 (2), on commença vers l'orient le palais des Ming, pour Tchou Ynen^tchang ^ y^ ï^, le nouveau maître de Nankin, où il devait se proclamer Empereur de toute la Chine, et l'assujettir peu à peu à sa domination, en culbutant la dynastie des Mongols.
Les Chinois leur attribuent 13 empereurs en 162 années ; mais du renversement final des Song, lors de l'établissement de Kou^-bi'lai khan, jusqu'à la fuite de Choen ti, il n'y a place que pour neuf empereurs en 89 ans. Selon l'usage, la chute de ces Yuen aurait été présagée un peu partout dans l'Empire, par des pronostics mystérieux; à Nankin même, le fer et le bronze résonnèrent spontanément. Il est superflu d'ajouter que ces prodiges très probablement comme cent autres, méritent même créance que ceux qui émurent le monde romain à la mort de César.
Quand je pcMise au passé, la tristesse, comme une toile qui se tisse, devient de plus (îu plus grande. Je songe aux antiques royaumes: leurs traces ont disparu avec les années. Il ne reste plus que doe vapeurs infécondes et des herbes fanées sur lesquelles, vers le déclin du Jour, des corbeaux venant du désert voltigent en désordre.
La Chanson Yu-chou est oubliée à jamais; froide est la rosée d'automne; le puits Yen-tche (du Fard liouge) est en ruines. Le grillon fait entendre sou cri d'hiver.
A présent il n'y a plus que la montagne Tsiang-chan «i couleur verte et la rivière de ïs'in-hoai il couleur d'azur.
(1) Remarquer, sur la carte n® XI, Hia-choei men v /fS fi (près du Choei-si tnen), correspondant au Chang-chocl me^i Jt iflC i J (près du T^ong-tsi men). Co sont les deux « portes d'eau » pratiquées sous la muraille pour l'entrée et l'issue du canal, traversant la ville de part en part. Elles s'appellent aujourd'hui Tong (choci) koan et Si (clioei) hoan.
(2) De Mailla IX, p. 12.
Stèle de Son^-kian^, en Mongol et en Chinois, 1294. Cette stèle se trouve près de la porte intérieure du temple de Confucius à fit Zt /ff * Elle date de 1294, 9* lune, et se compose de trois colonntîs. La première, on caractères mongols, reproduit un édit de l'empereur Yuen Tch'eng tsong 7C wL tH (1295-1308) accordant diverses faveurs aux lettrés, La seconde en donne la traduction chinoise; et enfin la troisième contient les louanges de l'empereur par Tchang Tche-han 5r Z W » alors préfet de Song-kiang, et Ma Yuen-tchong »^ Tu T* alors maître des lettrés de la môme préfecture. (P. XXXII).
C'est par hasard que nous avons trouvé cette inscription en juillet 1899; caria pierre est couverte de poussière, et presque entièrement ignorée des estampeurs qui n'en connaissent pas la valeur. Elle est cependant indiquée dans les Chroniques de Songkiatig. Nous savons par les Chroniques de irn/-7/ow^pJS§tJjp ]§ qu'au temple de Confucius de cette ville, il y a aussi une stèle en caractères Mongols, de la môme époque, mais nous n'avons pas pu constater le fait. [P. Matthias Tchang, S. J.] —N.B. Nous parlerons plus bas des instruments astronomiques remontant aux Yuen, dont M*' Pavier (qui s'étend longuement sur cette dynastie mongole) donne les photographies, p. 73.
DYNASTIE (XXP) DES MING
17 EMPEREURS EN 276 ANS. CAPITALE FIXÉE QUELQUES ANNÉES À NANKIN, PUIS TRANSFÉRÉE À PÉKIN, OÙ ELLE DEMEURE (1368-1644).
OUIGINES DE i/()i»^G-0 C/.—LUTTES.—IL REGNE X NANKIN.
Tchou Ynen-tchang ^ yQ ^ (Kouo-choei g 3^), mieux connu des étrangers sous son «titre de règne» Hong~ou ^ |gÇ «fortune guerrière», fonda la dynastie chinoise des Ming, mot signifiant «splendeur, brillant éclat». Le caractère de Lune ^, accolé à celui de Soleil 0, forme le caractère composite Ming ^, suggérant à Toeil même et graphiquement Tidéogramme symbolique de la lumière parfaite (1).
Le titre ancestral du Souverain, celui sous lequel sa tablette fut officiellement intronisée dans la salle des ancêtres, est T'aitsou ^ 1^, l'auguste aïeul, l'une des appellations honorifiques réservées aux fondateurs de dynasties (2).
Yuben^tchang y£ i|È, pour lui donner son nom personnel, était le deuxième ou quatrième fils d'un obscur et pauvre laboureur de Se-icheou f|g jHj , ressort de Fong-yang fou ^f^}^ (au Kiangnan), cité qu'il décorera plus tard de beaux monuments. Sa famille était originaire de Kiu~yong -fij ^, (3) sous-préfecture de
(1) «Fccitquo Deus duo luuiiiiaria magna, luiniiiare inajus, ut priresset diei; et luminare minus, ut pncesset nocti.» Gcjicse, I. C. 1.
(2) Parmi les désignatiouK les plus typiques, nous avons déjà rencontré : Ou-ti ^ » le prince guerrier; Wni-ti %, ÇÇ» lettré; Kaoti ^ ^i le sublime; Ft'i-ti f^ 1 le déposé; TUii-tsony >0C if^t l'auguste souverain...
Quant aux noms de règne, K'avg-hi ]^ JîR signifie "l'inaltérable paix" ; Kicn-long 9u hI le s(îCours céleste" ;
La djTiastie des H'kl est celle de la "splendeur" ;
La dynastie actuelle des Ta-tsUng y^ (^ représente celle delà "Pureté" et l'Empereur régnant Koaug-siu possède "l'illustre béritage".
(3) Une anecdote chinoise traduite par de Groot, p. 1045, explique par quelles mesures l'on fit mentir les prédictions conditionnelles d'un sorcier annonçant la naissance d'un empereur î\ Kui-yong. L'on y apprend aussi pourquoi cette ville fournit tant de faucheurs, et surtout de barbiers-coiffeurs, dénommés dans certaines régions de la Chine "gens de Kiu-yong", Kiii-i/ongjrn v] ^ yV • Hi-tsou ^1^^ le grand-père de Hong-ou, habitait originairement au village de T^ong-té^ près de cette ville, et ce fut sous les Yueyi 7C» qu'il émigra à Se-tchcou fl3 /H" ^^s taoïstes lui avaient prédit qu'un de ses descendants monterait sur le trône impérial.
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la grande banlieue de Nankin (90 li S. E.), mais son père naquit dans cette dernière ville.
Lui-même vint au monde, en 1327, à Fong-yang hien^fil^j^ (appelé alors Hao-tcheou gg jji\), sous les murs duquel habitaient ses parents. Ou voit leurs tombes à 10 kilom. au S. 0. Sa naissance fut précédée, comme il convient, d'incidents prodigieux (1). Il cria trois jours : un bonze taoïste put seul, par des syllabes mystérieuses, charmer son courroux enfantin. A onze ans, des voisins le prirent comme pastour : ses espiègleries le firent bientôt renvoyer. Agé de 17 ans, il perdit son père, sa mère, son frère aîné; avec l'aide de deux de ses frères, aussi indigents que lui, il les ensevelit dans des nattes, faute de cercueils (2).
Un intéressant travail du R<ï E. T. Williams, lu à la réunion do la Soc. Asiat. de Changhai, le 21 juin 1891, ot imprimé dans le Journal de cette Société, contient surtout la biographie de Hong-ou ; on y trouve en outre quelques détails sur divers monuments de Nankin. Le titre est: nHong-ou et sa Capitale, ou l'Avènement dos Ming.yy Lo Shang-hai Mercury en eut la primeur (Juin 189Î .— 5 articles). Il faut prévenir les lecteurs que le conférencier a fait de larges emprunts à la légende, sans toujours distinguer assez la réalité historique des données romanesques. Il indique comme sources d'informations par lui consultées (outre l'histoire officielle de la Province du Kiang-aou et celles des deux districts (hien) de Nanking, le résumé de l'histoire des Ming qui figure dans le "Eul'Che-se che T*ung-aou (Yeou-i)" et le roman de la mAme période intitulé Yng-h\ dû îV Tau-weiy lettré du Fou-kien.
Un correspondant du Chinese Bepository (vol. VII. 1839, p. 353 à Î385) analyse un ouvrage ainsi présenté : «The eventfuU life of Hung-woo, founder of the Ming dynasty» from the Hung-woo T8euen-?huen, a chinese work in ten small volumes.» —
Signalons encore T^ai-tsou che-Iou "JoZ Im. K ïS» biographie de Hœig-ou.
Nous avons utilisé ces documents do valeur si inégale, sans m^me négliger quelques spécimens de littérature frivole. Nous avons aussi puisé dans l'Histoire du P. de Mailla, qui offre mieux et plus. D'après une note de l'éditeur, X, p. 2, voici les trois autcum principaux ( le T^ong-kien-hang-mou jB ffi Si B s'arrôtant exclusivement à la dynastie des Ming).
Ming-che ki-che peft-mo 1^ A îu V ^ ^ "Faits historiques de la Dynastie des Ming" par Fou I-tche flf jy p|f i premier ministre de Choen-tche, P*" des TsHng.
Tong-kien Ming-ki ts^uen-tsai "Suite complète de la dyn. des Ming*' par Tchou Tsing-ycHy docteur et gouverneur de Nan-yang fou^ au Ho-nan^ publié par Tchang Yn (présid. du Trib. des Rites et ministre d'état) la 35« année de Kang-hi.
Ming-ki picn-nien ^ jffi M ^ "Annale» de la dyn. des Ming" par le fameux lettré TcJiong Pé-king^ de la fin des Ming. L'ouvrage ne fut publié que la 47* année de K'ang-hi, plus de 50 ans après la mort de l'auteur.
Le P. de Mailla consulta eu outre un Recueil d'instructions et de discours de Hong-ou que Choen-tche des Ta^ing fit traduire en tartare.
(1) Cf. la conférence du R** E. T. Williams, sur ces présages et rumeurs.
(2) J'ai vu, ces dernières années, les mendiants, les émigrants et les plus pauvres habitants dos campagnes ensevelir ainsi leurs morts, surtout on temps de disette, au Chan-tong et au nord du Kiang-sou. Nattes ou tiges de sorgho servent alors tl envelopper les cadavres.
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Il entra alors comme domestique dans la pagode de Hoangkio se ^ 51 ^, aujourd'hui Song-tch'eng se, à la porte de Fongyang fou SL ^ ilï* On y montre quatre énormes marmites à ouire le riz du monastère, une belle cloche datant de 1469 et un portrait de Hong-ou vieilli. Jeune alors, intelligent, actif et ambitieux, il s'accommoda mal de la vie licencieuse, somnolente et cafarde qu'on y menait. En outre, le Fang-tchang "ff 3^? Tccabbé», son protecteur, était mort, et le remplaçant rébarbatif.
Yuen-'tchang 7c ^ reprit sa liberté et fut recueilli par son oncle maternel Kou Koan-chHng (de Williams) Kouo Tse-hing (1).
Il dut pourtant aviser bientôt à se tirer d'affaire pour vivre ; de bonne heure il se montra fils de ses œuvres. Une légende le fait venir à Nankin, après sa sortie de la pagode, et y vendre un chargement de prunes, spécifique infaillible, très demandé lors d'une épidémie infectieuse. Chez son oncle, maître exigeant et dur, une jeune domestique semi-esclave, très accorte, nommée Ma, le prit sous sa protection : en temps voulu, l'orphelin saura ne point l'oublier.
L'oncle combattait en qualité . d'officier de Z.ieow Sou-tong, chef des «Bonnets rouges», révoltés contre la dynastie des Yuen, à Tch'ou-tcheou j|^ ^Hl^ ^u Ngan-hoei, Le neveu conseilla à son parent de se déclarer lui aussi indépendant et d'opérer à son profit personnel ; le conseil fut agréé. Ynen-tcliang, qui venait d'épouser la jeune 3/aJg|, fut créé commandant en chef de l'armée de Kouo Tse~hing ^ ^ ^, proclamé Prince de Tch^ou-yang |^ ^, aujourd'hui Tch'ou-tcheou If^jHl- A sa mort, il lui succédera.
A peine engagé dans la milice des révoltés, le bonzillon défroqué s'était signalé dans ce métier plus séduisant. On vit alors poindre en lui la détermination de tenter un rôle conforme à ses aptitudes natives. Constitué chef de parti, résolu h combattre, dès qu'il le pourrait, pour sa propre élévation, et d'aller aussi loin que le porteraient son ambition et ses secrets desseins, le roitelet de Tch'ou-yang se posa en réformateur ou libérateur de l'Empire. C'est la tactique habituelle. La fortune sourit si bien à sa précoce audace (il n'avait pas trente ans) qu'il attaqua et enleva T'ai-p'ing fou ^ 2jî jjjj, sur la rive sud du Yamj-lse puis Tsi'k'ing-lou ^ H {^ (Nankin), en 1356, avec les villes des alentours, Koang-té tclieou ^ ^ )i\, Tchen-kiang f^ ^ et Yangtcheou ^ jHi. Tch'en Tchao-sien Pf^^^, fils de Tch'eng Yen-sien
(1) MrsJii/8 Chinesc misrellatiy \2^ vol. p.4tJSir 1761 «KuoTszu Hsing ^ -f S^, qui ù la chute des Moiifj:ols, clevintle Tchou Yang wang, parce qu'il occupait le uord du Yaiigtse en fact Nankin.— C'est lui qui fit sortir de l'obscurité Tchou Yucti-tchang jfi TC ^^ (Min»^ t"ai-l.»^ou) en lui donnant un»- fille adoptive en mariage. Elle devint l'Impératrice Ma hcou 1^ /p • «There is a Grand Lodge of triad's called tbe Ma-Jant imig, a temi équivalent to our EmpresR Victoria Lodge.» cf. Mayer's Chinese Rc^aders' M&nual, 11'-^ 470. Kouo Tsze-hing n*' 305.
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Bt ^ ^» avait rallié à Fang chan 'jj [Ij les troupes des Yuen : mais elles se rendirent à Tchou Yuen^tchang ^ fc ^ quand il revint attaquer Nankin (1356).
Nous verrons les provinces voisines tomber successivement en son pouvoir. Après ces exploits imprévus, qui le mirent soudain en vue dans la Chine entière, il se retrancha prudemment à Nankin, pour consolider sa puissance et organiser de nouveaux triomphes. Cette ville, élevée derechef au rang de capitale, porta de 1356 à 1645 le nom de Yng^t'ien fou Ij^^ i^ }^, «capitale par la volonté céleste.» Il s'y prépara dès lors une résidence officielle, qui reçut le nom de T'ien^hing Kieng-k'ang i-yuen-c/ioai fou Ji^^^^ytMM «P&I&is du commandant de Taile gauche (de l'armée) de Kien^k^ang , favorisée du Ciel.»
Si l'on aime à savoir quels signes révélèrent cette volonté céleste, qui rangeait Nankin sous le joug du vainqueur, qu'on lise ces lignes de Mailla: «Tchou Vuen^tchang, dont la clémence fut admirée à T'aUp'ing fou, quitta cette ville et fit défiler ses troupes, puis descendre ses barques de guerre du côté de Kinling. Lorsqu'il arriva à Kiang-ning tchen, ses premiers corps forcèrent la garde avancée des Mongous, et, poussant plus loin, ils investirent Tsi King-lou (Nankin). FouCheou )SI^« général de Yuen qui commandait cette ville, en sortit; mais il eut le malheur d'être tué dans l'action, et ses troupes lâchèrent pied. Les vainqueurs entrèrent dans Tsi King, dont Tchou Vuen^tchang changea le nom en celui de Yng^tHen fou.n (T. IX., 519).
L'on entretient au pied du Pè-ki ko, un peu au S.O. et en bordure du Ma-^lou J|| ^ (route carrossable), le temple funéraire, ou Ts'e-Vang %% ^, appelé Fou-kong se jj^ ^ f^, que le général mongol Fou Cheou jpg ^ doit à la reconnaissance publique.
A son entrée dans Nankin, le général en chef de l'armée victorieuse logea d'abord chez un riche notable (près de Choei-si men) nommé Wang Ts'aUpé 3E 1$ 1^* Puis, il habita le tribunal du vice-roi des Yuen, ancienne résidence de la Préfecture sous la dynastie des Song. II en reste une double arcade voûtée et basse, à cheval sur une petite rue, à l'O. du Kong-yuen, ou Local des Examens littéraires. On appelle ces ruines KieoU" Wang fou iB ï iff- N'étant que roi de Ou, j^ ^, Hong^ou habita aussi à Tcheng^ngen se j|^ Jg, ^, au centre de la vieille ville (cf. infrà.)
Tch'eng Yen-sien Pfi $ ^, dit le Rd E. T. Williams, commandait à Nanking; il se rendit et fit sa soumission. (Révolté plus tard, il périt décapité). Son fils voulut prolonger la défense; pris ensuite, il se soumit également.
A la 7^ l. de 1356, les mandarins décernèrent à Tchou Yucn^ tchang le titre de Ou^kouo kong :^ B ^, «comte du royaume de Ou.n En cette qualité, il se choisit alors ses principaux fonction* noires. Cette année 1356^ la 80U8*préfecture du Chang^yuen hien
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± 7C JH fut transférée à Choen-hoa tchen f$ it &^ (23 kilom. au S.E. de Nankin) ; Tannée suivante, elle fut rattachée à Yng^ t'ien fou ij| 3R ilï» la capitale.
En 1358, Hong-ou rappelait à ses officiers, sur le point d'attaquer le Tché-kinng, «que la modération dont ils avaient usé au siège de Kien^h'ang, leur avait gagné le cœur des habitants de cette ville» (de Mailla, IV. 628), C'était une des meilleures ressources de sa tactique conquérante.
Tchen-kiang s'était rendu l'année précédente, mais Su Ta ^ â» 1^ plus ®^ ^ue et le plus célèbre des compagnons d'armes de Hong-ou, y rencontra une résistance aussi opiniâtre qu'inattendue. Cette ville, isolée, sans secours, dut toutefois céder enfin.
Naturellement, suivant une tactique très chinoise, en vigueur à la dislocation d'une dynastie, plusieurs prétendants levèrent des bandes armées, dans nombre de provinces, et s'arrogèrent le titre d'empereur, en ressuscitant d'anciennes dénominations dynastiques. Hong^ou, qui procédait avec plus de méthode et de sagacité politique, vint à bout d'écraser à son profit ces soulèvements simultanés ou successifs.
Dès 1355, Lieou Fou-t'ong $1 M M^ ^^^^ ^®s «Bonnets rouges» du Ho-nan, avait fait proclamer empereur Han Lin-eul ^ ^ Kî descendant des Song; le pays se donna pourtant aux Ming et ce rival peu dangereux s'éteignit obscurément (1366).
Tch'eng Yeou-liang [^ ^ |g soulève le Ngan^hoei et s'intitule empereur des Han, au Hou-pé (1359); il reprend T'ai-p'ing fou et marche môme sur Nankin. Il s'avança jusqu'au pont Kiangtong k'iao iL^ji^ (celui de Kiang-tong men), puis il campa à Long^kiang f| ^C (Hia-koan), plus au nord. Le «Comte de //u» lui livra un combat heureux, auprès du Lou-long chan j|[ f| il] (Che-tse chan près Hia-koan) et le contraignit de reculer au delà de T'ai-p'ing fou, qui rentra sous l'obéissance de Tchou Yuentchang (1360). On bâtit alors la forteresse de Long^^an hou-k'eou tch'eng ^ 1^ J^ P i^- Hong-ou en personne, secondé de Su Ta, poursuivit le rebelle vaincu et mit en pièces son armée auprès du lac Pouo-yang (1362). La bataille dura trois jours; le terrible compétiteur des Ming fut tué dans un combat ultérieur. Son fils et successeur fut pris, et pardonné, dans une expédition contre OU'lch'ang fou |3i ^ /lï' ^"^ ^^ termina par la chute de cette ville, révoltée contre le nouveau Royaume de Ou,
Hong-ou partit alors pour visiter les tombeaux de ses ancêtres à Fong-yang fou iUL |^ jiï (Hao-tcheou |g ^) ; il commençait à trancher du Souverain.
L'été de 1362, il préside une grande revue près de San-chan men H llj P^ (Choei-si men). L'hiver suivant, il inspecte de nouveau ses troupes à Ki-long chan '^^ H llj, puis il fait à ses oflîciers un cours de tactique militaire, dans le Si-yuen "g ^, «jardin occidental». Il venait de mettre à mort ses deux premiers
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ministres Chao Yong ^JS |j| et Tchao KUtsou ^ f| jjfi, qui avaient tenté de l'assassiner. Aux premiers jours de 1364, les hauts man^ darins décernèrent à leur maître le titre de ^ J, Roi de Ou. Ce fut, bien entendu, Toccasion de promotions civiles et militaires.
On avait déjà construit (1361) un Hôtel des monnaies, le Pao-yuen hiu ^ ^ ^ (incendié 9 ans après), et en 1363, on avait fondé le Li-hien koan jjf K HT) Collège pour les lettrés. Celui de Tsi-kHrig^lou-hio ^ |E ^ $ reçoit le titre plus compréhensif de Kouo-tse hio g ^ ^, ou Collège national (1365). Un an après, on rebâtit la forteresse de Yng~Vien tch'eng Ifi ^ ^ sur un plus vaste plan. Puis Ton commence le nouveau palais au sud-ouest du Tchong chan |£ \\\ (l'ancienne ville impériale?), ainsi que des temples des ancêtres et des pagodes officielles. Hong-ou venait de faire peindre (1364) dans le temple de Tsiang Tse^wen jf^ ^ ^ et dans celui de Pien K'oen "|C ^i (1) les portraits des principaux généraux et officiers qui avaient partagé avec lui les dangers des premières campagnes.
Plus tard (1367) on ouvre le Han-lin yuen |K >^ ^ ; alors aussi on achève les Terrasses des sacrifices d'état, le Yuen K'ieou EB Ê' ^® Fang K'ieou ;;§' J£ et le Che-tsi Van H ^ 9L^ reconstruit aujourd'hui hors de la porte du sud sur le chemin de T'aip'ing fou. Le T'ai miao est fini à la 9° lune, avec les trois salles intérieures. Hong-ou, en vrai souverain, désigne les Censeurs officiels (lO^L. 1367). ,
Ainsi s'organisait et s'embellissait rapidement la jeune capitale. Le travail de conquête ou de pacification avait pourtant coûté de laborieux efforts. Ming Yu-tchen ^ 3i 3^ s'était déclaré successeur des Hia J[ (1362) à Tch'eng-tou Jjjc ^ (au Se-tch'oan); il mourut en 1366. Cette année même Su Ta et Tch'ang Yu^tch'oen I^SS combattent, à Sou-tcheou, Tchang Che''tch'eng ^ i ^^ qui se proclamait roi de Ou; ils le prennent et l'envoient à Nankin. Humainement traité, puis laissé en liberté dans la ville, il abuse de cette tolérance pour aller se pendre (?), en 1367, au «pont de bambou» Tchou k'iao fj /fj^.
Les chroniques de Nankin parlent d'un endroit nommé Tahiang-lou :^ § J|, le «grand brûle-parfums», auprès de la rue Yu^ming-fang kiai |§^ J^ J$ ^. La tradition persiste à accuser Hong~ou d'y avoir fait enterrer vif son compétiteur Tchang ChS" tch'eng ® i |ft; d'autres prétendent qu'il fît ériger cette «tour» pour l'écraser par sa masse et avoir raison du courage de ce rival. L'auteur des Chroniques contredit la légende, en rappelant
(1) Pour Pien-k^oen^ voir auprà. La pagode de Tsiang Tae-wen (fin des Han) est celle du Taiang-wang-miao wr î W» auprès du tombeau de Li Wen-tchong ^ 5C ^ » un peu au nord de celui de Su Ta^ hors ville, route de T^ai-pHng men. M»' Pavier donne ces portraits plus ou moins authentiques d'après les ouvrages chinois, scrupuleux comme chacun sait.
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que le hiang-lou monumental était plus ancien et avait appartenu à la pagode Lou-totang se fSt^^j sous les Yuen.
Le pirate Fang KouO'-tchen j^ H 3^ avait tout d'abord (1358) reconnu Hong^ou, auquel il avait remis un de ses enfants en otage. L'empereur combla de présents ce jeune homme, puis le rendit à son père, qui avait promis de se présenter en personne. Mais comme ce dernier osa plus tard s'allier aux rebelles du nord et à ceux du Fou^'hien, une armée assez puissante marcha contre lui. Réfugié dans une île du littoral, et marri d'avoir violé sa parole, «il envoya Fang Aftng-wan j^ ^ ^ son propre fils, demander d'être reçu comme fidèle sujet des Ming, et bientôt après, il vint avec son frère et ses principaux ofBciers, se mettre à la discrétion du général T'&ng Ho ^"J^, qui les fit conduire à Kien-^k^angn de Mailla IX, 628, 654.
Hong-'Ou prétend alors réduire chacune des provinces où se produisent d'inquiétantes prises d'armes. Su Ta est envoyé (1367) avec Tch'ang Yu-tch*oen ^ jS $ ^" Chan-tong. Pour l'heureux succès de l'expédition, le souverain offre en personne, à Ts'i-li chan «t^ £ il]) hors de la porte du nord, un sacrifice officiel au Ciel, à la Terre et aux autres esprits. Ces campagnes illustrèrent ses lieutenants : Su Ta se distingue surtout au Ho-nan, T'ang Ho m^ 5^ au Fou'kien^ Liao Yong^tchong 9 ^ J^ au Koang^tong, et yang King |S }j| au Koang-si. Hong^ou se réservera de marcher sur Pé-kin (Ta-tou fou ou Yen-king ^ ^,). Su Ta acheva la campagne et massacra les généraux des Yuen.
A l'entrée de sa carrière, le hardi capitaine, fondateur des Ming, est principalement secondé, dans ses mémorables expéditions, par Li Wen^^tchong ^ 2St Ô» Su Ta ^ ^, tous les deux ministres d'Etat et fils comme lui de pauvres laboureurs, et du même village, et Teng Yu ^ j^. Ce sont de vrais «maréchaux d'empire,» dont les exploits militaires illuminent ce règne d'un éclat presque napoléonien.
Hong^ou utilisa surtout leurs talents contre les partisans des Yuen, qui, au nord et à l'ouest, lui résistent avec une héroïque ténacité.
Su Ta lui-même eut à diriger une fort laborieuse campagne contre Kou-kou^témour ^ ^ If^ Jf^Jff, l'infatigable champion des Mongols dans le bassin du Hoang ho (1369). Le brave Tch'ang Yu'-tch'oen ^ jS $ succombe; Li Wen^tchong le remplace et se couvre de gloire aux dépens de ces Mongols, sur les rives du grand fleuve. Un splendide triomphe accueille Su Ta, au retour du champ de bataille. Il est renvoyé d'urgence, en 1370, contre Choen ti H^^f dernier des Yuen, retiré au nord de Pé-kin, puis au Cha-mo \p j^, et défendu par Hong Pao-pao ^ ^ ^. Le souverain mongol mourut cette année-là, au delà de la grande Muraille, âgé de 52 ans. Ce fut une des plus rudes campagnes de Tépoque, tout à l'honneur de Su Ta et de Li Wen^tchong. Et il nous plaît
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d'évoquer ioi une plus sympathique figure, celle de notre chevaleresque Du Guesclin, guidant aussi ses Grandes Compagnies, et fait prisonnier (1367) à la bataille de Navarette! .
Maitilipala j^ âtf M A jM« '^ petit-fils aîné de Ghoen H, avait été pris par Li Wen-tchongj au nord, et conduit à Nankin. On voulait l'immoler, selon d'antiques précédents, rappelés pour là circonstance, dans la salle des Ancêtres impériaux. Hong^ou lui fit seulement quitter l'habit tartare, prendre le costume chinois, et le déclara Prince du 3^ ordre, en 1370. Interné à Nankin, le jeune Mongol y dépérissait de nostalgie. Son vainqueur le fit reoon<duire en son pays, par deux eunuques, quatre ans après (de Mailla, X. pp. 40 et 71).
La renommée, dit Dante, est une bouffée de vent, qui change de nom en changeant de direction» Tchou Ynen^tohang^ l'astucieux et fortuné prétendant absous par l'histoire, s'était contenté tout d'abord, selon Tusage souvent respecté, du titre modeste de «Roi de Ou»; cette réserve apparente et provisoi;pe, flatteuse pouf l'orgueil nankinois, masquait en outre plus d'un calcul politique. Ce n'est qu'en 1368, qu'âgé de 41 ans, maître de la moitié de l'Empire, vainqueur présumé du souverain des Yuen, qui lui abandonnait Pé-kin, siège de ses états, il accepta le titre d'Empereur, assignant le nom de ra-min^; :;fc ^ à sa lignée dynastique, «la dynastie resplendissante.»
A la fin de 1367, relatent les chroniques, le ministre LiChan^ tch'ang ^ ^ ^, au nom de tout le haut personnel mandarinal, et civil et militaire, contraignit Tchou Yucn-tchang de ceindre la couronne impériale. Par trois fois, il lui avait remis une pressante supplique à cet effet.
Enfin, à la l*'"^ lune de 1368, déférant au vœu général, le souverain de Ou se rendit à la terrasse du sud pour un sacrifice solennel au Ciel et à la Terre. Puis «11 déclara prince héritier son fils aine» (1). C'était Piao le fils aîné de Ma, fille adoptive, de Kouo Tse-hing JP -? 9i, épousée jadis par Hong-ou, qui la déclara Impératrice. Le père défunt de cette femme fut créé roi de Siu ^. On lui éleva un tombeau (2) digne de son rang posthume (3). Quant au site de ce Temple du Ciel, il ne s'agit point de celui construit plus tard pour Nankin siège d'Empire et dont les vestiges s'étendent au 8.E. de Hong-ou men. D'après le plan de «Nankin sous les Ming,>y Tchen^yang men jE |^ f^ aurait été la porte sud munie d'avant-corps ou barbacane crénelée qui subsiste sous le nom de Hong-ou men g^ gjf^ ; le Ta^ming men ;H;^ fï, à quelques niètres plus au nord, aurait été l'entrée même de
(1) Gaubil, S. .T., Histoire de Gentchiscant p. 3U. Paris 1739.
(2) (Fong yang fou) Cf. infrà.
(3) Cf. Histoire de la djfnoêtie dês Ming^ composée par Kien-lony, traduite par l'abbé Delamarre, des Missions-ÉtrftDgères. Première partie. Paris 1865.
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l'avenue impériale, Yu^lou ^ K, conduisant aux portiques méridionaux du palais. Il reste quelques bases du pavillon monumental ornant jadis ce site de Hong-ou men. Un double mur fermant l'avenue à Test et à Fouest, si j*ose interpréter les deux lignes qui, sur la carte ^, longent la susdite avenue à l'intérieur (1).
A cette époque de sa triomphante carrière, Hong~ou (2) — pour le nommer par son «titre de règne,» anticipé jusqu'ici, — anoblit en bloc quatre générations de ses ancêtres ; dès lors, ils participèrent aux honneurs des sacrifices et impériaux. Leurs femmes reçurent le rang posthume d'Impératrices (3). Le titre dynastique de Ming fut aussi créé à cette date. Le monarque invita ses mandarins à un banquet dans la salle Fong-tHen tien ^ 5c JR- A la 2* lune, il sacriOa à Confucius à l'école nationale du Kouo^hio H 9, puis (4* 1.) au temple ancestral du T'aimiao.
A la 8* lune, un décret impérial constituait Yng-t'ien fou MjfiJ^ Capitale du Sud, sous le titre expressif de Nan-kinf^ 7^.
(1) Â côté de Siao-men Ij^ r^ f percée dans la muraille de la ville tartare, d'après le plan des Tche^ on inscrit tantôt à Test tantôt à l'ouest le nom de Tch^ang-ngan ^ >C î le nom est répété au bout de la mAme rue (presque à Tangle S.E. des murs de la ville) qui aurait conduit par là an canal (pas de pont) dans la direction du Ta-tien. Le Siao rnen actuel avait nom Si Tch^ang-ngan men. De là, la rue Tch*a7ig-ngan kiai conduisait h Tch^ang-ngan men. Une stèle nous renseigne sur les noms que confirme la rue actuelle susnommée.
(2) G. Schlegel, T*ong-pao, juillet 1898 p. 348, appelle Hang-ou «le Guerrier â^hige.n En effet, déluge se dit hong-chœi ÇÇ ^' Mais hong seul n'emporte que grandeur, ahandancCf excès. Gaubil. S.J. Histoire de Gentchiscan. p. 314, Paris, 1739.
(3) Voici le tableau des ancAtres de Hong-ou :
son trisaïeul : Empereur Fm^j 7Ci nom de temple Ti^-^ww ^S XH. „ bisaïeul : Heng 13? „ T-tsou W5 JBl
„ aïeul : Yu ^: „ Hi-tsou SS II.
„ père : Choen f$ii „ Jcn-tsou tl JB[
Les tombes des Empereurs Yuen, Heng et Yu furent construites à 30 // an nord de 8e-tcheou fl5 jH|i viUe du Ngan-hoei., au N. O. de Nankin, h 4 jours do marche. Elles furent officiellement désignées sous le nom de Tsou ling )BL @t *
La sépulture de l'Empereur Choen^ ou Jen-taou, appelée le Yng ling, puis le Hoang ling S R' ^t construite en 1369, non loin de Fong-ynng fou ^^ y^ ™.
Là reposent aussi cinq frères de Jeyi-taou (créés Wang ou Rois feudataires) dont trois avec leurs femmes, qualifiées reines.
Une autre sépulture impériale, le "cimetière de la tour blanche" Q rff jff , à 25 li an nord de Fong-yang fou, renfermait les restes des autres membres de la famille de Hong-oUf qu'il anoblit à son avènement, A côté de ces "Princes" étaient enterrées quatre de leurs femmes.
Bans une visite à Fong-yang fou, le fondateur avait résolu de transporter les restes de son père Jen-tsou au Tchong chan près de Nankin, \ sa propre sépulture. Mais il se contenta d'agrandir la tombe paternelle, ce Yng ling 5c R» nommé plus tard également Hoang-Ung "Tombe impériale". (Cf. de Qroot, p. 1274). Sous les Ming l'on entretint religiensement ces cimetières, le PtiUadiuni de la dynastie.
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Alors (10®L. 1368), on recreusa le lac Heou hou et le canal Long^wan ho ^ fHf ^ (près de Koan-ti miao). Pour la première fois (12® L.) Hong-ou sacrifia à la Terrasse Yuen KHeou Qy £. On éleva à KUlong rhan ^ jK lU ^^® terrasse rituelle, destinée à des sacrifices aux mânes des généraux morts à Tennemi ou pour la patrie, tels que Hou Ta-hai ]§li :^ ^*
En outre, à la fin de cette année 1368, l'empereur fit disposer en public un grand tambour, appelé le rengf-wen hou S 63 ISi sur lequel pouvaient frapper tous ceux qui avaient quelque réclamation urgente à faire parvenir au Souverain.
En quête du vrai mérite, il sut découvrir celui du D"^ Lieou Pé-v^en ^ fÉf jjH, qui, «pour ne point servir les nouveaux maîtres de la Chine, s'était caché, et voulait vivre dans l'obscurité. Comblé d'honneurs, chargé de plusieurs ambassades, conseiller et ministre, il ne délaissa point la littérature, mais il s'y fit un nom durable. «C'est a lui que Ton doit la construction de la ville chinoise, Nan^tch'eng, à Pékin». (Mg^. Favier, Péking, P. 130).
Auparavant, il avait pris une part active au tracé et à l'exécution des nouvelles fortifications de Nankin capitale (1).
Gundry lui prête le projet d'enfermer dans un mur de circonvallation la sépulture dynastique des Ming, au pied du Tse-kin chan, avec les positions voisines, dont l'occupation aurait rendu les assaillants maitrcs des Tombes, disgrâce suprême pour uçt monarque chinois. Telle serait l'origine du WaUtch'eng f/^ j|j|, T'ou-ich'eng i ift ou Kouo-tch^eng ||5 JJ, «l'enceinte extérieure» (cf. suprà). Le grand ministre acheva la construction des portes (Koari'Xjn men |R ^ P^, Kao-k'iao men ï^ ;Rg P^, Kiang-tong men ÎLM P^ — )î s^ réservant de les relier ensuite par des remparts continus, travail qui ne fut jamais qu'imparfaitement exécuté (2). Un nankinois me racontait ces jours-ci que le Prince héritier fut exilé à Pékin par son père, pour avoir raillé le système défensif
(1) Ou lit sur la carte des tchcy «Ville impériale sous les Mingy> au coin NE de cette ville impériale : «Enceinte commencée la deuxième année de Hong-ou^ 9* lune; terminée la 6^ année, H*' lune.» Le plan porte à cette mAme place : Siao-tclieng h\> j|( \ mais ce n'est qu'une indication, car le dessinateur (ou l'auteur) a manifestement confondu l'enceinte de la "ville impériale" avec celle de la "ville tartare" actuelle. Au reste, je reviendrai sur la discussion topographique de ce Plan des Tche^ inexact par endroits, inconciliable avec le réel état des choses, alors et aujourd'hui.
(2) Oundry, Sketches of excursion io... Nan-king... Shang-hai 1879, — Nous avons exposé qu'une digue de terre existe seule. L'auteur donne 67 11, 22 milles (35 Kil. Va ) à la muraille de Nankin, d'après «les mesures relevées par les jésuites.»
Le Mesmfa Chineae Miscellany attribue encor; à Lieou Pé-wen des travaux considérables d'endiguenient près du lac Hong-tae ÇÇ \ f dans le bassin de la Hoal SU 9 la puissante rivière du Ngan-hoei. Aux environs de Li-choei et de Kiu-yong^ des reste de canaux magnifiques témoignent du talent des ingénieurs de Hong-oUj et de l'incurie de ses derniers successeurs.
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de. la capitale; il aurait prétendu qu'il aurait sufQ à rennemi d'établir un fort d'attaque sur la montagne de Tse-kin chan, et que Nankin aurait été contraint de se rendre: ainsi parle la tradition locale.
Dos 1368 aussi, Hong^u avait créé un Collège impérial à Nankin. Ce T'ai-hio :{c 9 ou Kouo^tee hio 0 ^ $ s'élevait au bas de KUming se H^ ^ ^, près du site occupé, depuis 1869, par le Koan^^ti miao N ^ jj^) la Pagode du dieu de la Guerre (1). La 15* année de son règne, il y bâtira en outre un temple à Gonfucius, après avoir sacrifié un bœuf au pédant moraliste. L'édifice fut brûlé sous Kia-k'ing H g^ (1760-1820) et peut-être relevé à cette date; je n*en ai retrouvé que quelques maigres traces perdues dans l'herbe. Après la reprise de Nankin sur les T'ài*^p'ing ^ 2|i, on le rebâtit, il y a une trentaine d'années, sur la butte du Tc/i'ao-fien kong, qu'il couronne aujourd'hui. Alors aussi, le Koua^têe kien H -^M^ ^^ Ming^-luen rang f^fi IJt it ^^ ^^ FoU'^tBe miao ^ ^ f^ (Pagode de Confucius) formaient une sorte de groupe savant, composé principalement d'un Institut, d'une Bibliothèque et d'un Temple (2).
Soucieux du relèvement des études classiques, en inaugurant une nouvelle dynastie chinoise, le fondateur rétablit, en 1369, les oollèges de département et d'arrondissement dans tout l'Empire. L'année suivante, il consacrait par un édit «l'ouverture solennelle des concours littéraires d'après le programme qu'il avait luimême rédigé» (3). A la fin de 1370, il pressait officiellement les grands généraux d'assurer l'instruction de leurs enfants. Tel Napoléon, au milieu de ses victoires (10 mai 1806), lancera le décîet de fondation de son Université impériale.
A la i^^ lune de 1369, le dieu protecteur des murs et fossés de Nankin, le Tch'eng-hoang ^ 5|, fut canonisé avec quelques autres divinités de l'Empire. Dix temples furent érigés aux abords du Pé-ki ko, parmi eux le Kong-tch'en miao JÇl) |^ jH, ou pagode des généraux célèbres (cf. infrà). Sur les bords du lac Heou hou ^ îl^i on éleva un temple pour les sacrifices au
(1) Ce détail se trouve consigné dans la longue inscription (composée par le vioerol Têeng Kouo-fariy écrite par son frère et successeur Tseng Kouo-tsUucn), dressée dans la pagode de Confucius, sur le Tch^ao-Vien kong.
(2) Cf. Croix vt Swastika (Var: sin n*3).
Rappelons que, dans certaines grandes villes, le gymnase littéraire où sont inscrits, comme élèves, tous les bacheliers, s'appelle Hio-kong ^ S i P^an-kong ?p Q • U est attaché Jl la Pagode de Confucius, nommée Fom-^s^ /wmo "^ "f SI' Chcng-miao S j(f ou Wen-miao "K jl^i par opposition à Ou-miao 5C W (Koan-ti-miao), la Pagode des militaires. A Péking, le G>'mnase ou Collège oflBciel s'appelle Tai-hio >fc ^ ou Kono-tse kien. Cf. Var. sinol. Pratique des Exinnens littéraires, par le P. Et. Zi
p. 9, note.
(3) Lire dans Biot, Essai sur VInstruction publique en Chine, p. 423 et seq. de nombreux détails sur cette organisation.
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dieu des chevaux (1). Alors enfin on commença dans la pagode de THeri'kiai se "^ |§L ^, à gauche sur le chemin de T'ai-p'ing fou, près du tombeau de Song Tch'eng ^ jg^, la rédaction des an* nales officielles de la dynastie des Yuen (2).
Impuissant comme nous à pénétrer Tavenir, Hong^ou nomme, la 3" année de son règne (1370), Prince de Yen ^ (Pékin), Tchou Tai^i^, son 4* fils, que ses rares qualités allaient tant illustrer sous son titre de règne Yong-lo ^ |SI (3). Suta et Li Wen^tchong rentrent à Kien-k'ang (11° L. 1370); le Souverain va les recevoir jusque sur les rives du Yang^tse et les comble de faveurs très méritées, titres, honneurs et apanages en biens-fonds.
Pour remercier les dieux, il offre de nouveaux et solennels sacrifices aux mânes des officiers et soldats tués à Tennemi. Alors aussi fut mis à mort le ministre rebelle Yang Hien j§i ^ (cf. infrà). Le Tch'eng-hoang miao ^f^lfs fut achevé et Ton bâtit la salle Fong^sien tien ^ ^fe SSt* Hong^ou y préside Texamen des bacheliers en 1371. Alors enfin et les années suivantes, on répara les murailles de la capitale. L'empereur, à la l^^^ lune de 1372, se rendit à la pagode de T'aUp'ing hing-kouo se ^ 2^ 1$ 19 ^ (Ling-kou se), pour y honorer publiquement les poussahs; le lendemain il organisa un divertissement, une fête de nuit, pour ses mandarins, sur les eaux de la Ts'in Hoai.
Le Temple de tous les rois et empereurs fut construit à Ki-ming chan et il y sacrifia Tannée suivante. Il projeta aussi de bâtir sur la butte de Chemise chan (dominant Hia^koan) UD Pavillon appelé Yué-kiang leou R| 2!C ;HI, mais les travaux ne furent même pas commencés. Toutefois, ce Yné-kiang leou avorté conquit une grande renommée, grâce à une composition du lettré Song Lien ^ }|E, qui, sur l'invitation de l'empereur, décrivit la situation pittoresque de cette colline.
Aux premiers mois de 1375, Hong-^u dédia auprès de Ki* ming chan, un Temple spécial à 108 généraux de mérité morts à son service. A la première lune de la seconde année de son règne, il avait lui-même déterminé leur place dans ce Kong^-tch'en miao.
Voici, d'après l'abbé Delamarre (op, cit.) l'ordre de ce classement (nous respectons l'orthographe de l'auteur).
(1) Pékin possède encore le sien, où l'Empereur envoie sacrifier à des dates déterminées par le Calendrier officiel.
(2) Cf. Catatogue de la Soc. aaiat. de Chang-hai. "Bitual services during the Ming dyiuutij" 10 vol.
(3) A la 1^** lune de 1.378 «l'Empereur créa Princes cinq de ses fils.)» Tch*oen S9 prince de Chou fil ^«' W» prince de Siang ffB î Koei^^ prince de Yu 1fl\ Yn fll? prince de Han ^ î Tclié Ki prince de Wei ffl î plus tard, Koei changea son titre pour celui de Tai TV ) Yn pour celui ide Soujt\ Tché pour celui de Liao S* Delamarre. p. 65.
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Bu Ta
Chang Yu-tchoen.
Li Ouen-tchong.
Ten Yu.
Thang-ho.
Mou-yn.
Hou Ta-hai.
Foung Kouè-yong.
Tchao Tè-chen.
Ken Tsai-tchen.
Hoa Kao.
nmm
Tin Tèt-hin.
Yu Thong-hai.
Tchang Tèt-chen.
Ou Leang.
Ou Tchen.
Thsao Leang-tchen.
Khang Mong-thsai.
Ou Fou.
Miao Tchen.
Sen Hin-tsou.
«Ceux qui étaient morts eurent dès lors leur statue et des offrandes. La place des survivants resta vide. De plus:
_ m s ift fi mu ^
mmm
Leao Yuin-gaU)
Yu Thong-hai,
Tchang Tèt-chen,
Sang Ché-kiè.
Ken Tsai-tchen,
Hou Ta-hai,
Tchao Tèt-chen,
furent admis tous sept à partager Thonneur du temple de la famille impériale.» Delamarrey op, cit, p. 16.
Le monument du r'ai-miao subit en 1375 de notables remaniements. On cessa à l'Hôtel des Monnaies, Pao-yuen kiu ^jf }g JQ, de fondre les anciennes sapèques. Des tremblements de terre secouèrent le sol de Nankin, déshabitué de ces effrayantes catastrophes, en 1375, 1399 (3« 1.), 1404 {IV l.), 1423, 1425 et plus tard encore, cf. Drougths in China, 620-1643, by Al. Hosie. As. Soc. n^ Xn, 1878.
Parmi les travaux de Tannée 1377, je distingue la construction de la grande salle de sacrifice, Ta-se tien ^ jjj5 ^, sur la terrasse' du sud, élevée en Thonneur du Ciel. A la l^'^^*- 1. de 1379, 12** année du règne, «on réunit pour la première fois dans un même sacrifice, le Ciel et la Terre, au tertre du midi. Un sacrifice à part pour le Ciel et la Terre ne satisfaisait pas l'Empereur; c'est pourquoi il construisit la salle du grand sacrifice, au tertre carré, pour sacrifice à la fois au Ciel et à la Terre.» (Delamarre, op. cit. p. 66.) — Nous reviendrons ailleurs sur ce sujet (1). En outre on éleva en dehors et à l'est de la porte Ou" men i!|i f^, la terrasse des moissons et de l'agriculture.
L'abbé Delamarre rappelle encore (p. 44) qu'en 1373, on fit «choix de bonzes (Tao-se Jg j;) pour le service de l'autel du Ciel (Kiao 55) et autres temples (Th'an Jï). On les chargea de présider à l'encens et aux offrandes au Ciel et à la Terre, à Tesprit
(1) L'autenr du Pé-hia-souo-yen dit que les 4 pai-fang au sud de la porte sud de la viUe impériale, sont des restes des Terrasses à la Terre, Ti-t\in^ sous Houg-ou.
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des moissons, aux fleuves et aux montagnes (1).
Des fils de mandarins militaires furent désignés pour suivre les cours de l'École nationale de Kouo-tse kien i9 "F £ brillamment recrutés (2).
Durant Thiver de 1377, un tigre (panthère?), entré en ville par le Han-si men, mordit plusieurs personnes.
A la H® lune de cette année, sacrifice impérial au Ciel et à la Terre dans la salle Fong^sien tien ^ ^ ^.
Pendant une audience matinale de l'Empereur aux mandarins locaux (1«^^ l. 1378), la cloche du palais se rompit en deux morceaux, aux premiers coups des tintements. Présage funeste, qu'on parvint, semble-t-il, à conjurer.
L'année suivante, Hong-ou se composa une sorte de Conseil d'Etat, à voix consultative, formé des notables de Nankin.
L'année 1380 débuta par la révolte, promptement étouffée, du ministre Hou Wei-yong j^ ^ Jj|. bientôt condamné à mort. La foudre tomba en été sur la salle Km-c/ien tien ^ ^ SSi'
Par ordre impérial, on cessa alors les travaux du palais Wang fou ^ jj^^, appelé aujourd'hui le Kieou-wang fou ^ 5£ Jj^F*
Malgré les mille soucis absorbants de ses expéditions militaires, Hong-ou ne laissait point refroidir son zèle pour l'instruction publique. Un décret (l^^e \ 1381) prescrivit aux fils des princes d'aller étudier à l'Ecole nationale du Kouo~hio g ^. Quelques mois après, on construisit au bas de Ki-ming chan (3), le nouveau collège du Kouo-tse kien H ^ g, qu'on agrandit encore en 1384. L'ancienne école du Kouo-hio, sise au bord de la Ts'in hoai, ne fut plus que l'école régionale de la préfecture Yng-t'ien
fou m'JiM^ (8'1- 1381.)
L'empereur ouvrit l'année 1382 par un banquet aux mandarins dans la salle Kin^chen tien (cf. supra.) Les chroniques relatent qu'on entendit pour la première fois la musique complète
en 9 couplets (iâ ffi ^ ^ HlO
Ma-che ,B| J^, l'impératrice régnante, qui exerçait un si heureux ascendant sur son époux, mourut âgée de 51 ans, 8* lune de 1382. Elle fut enterrée au Iliao ling ^ gj, (Hoang ling Nankin.) au 45^ jour après sa mort de Huit ans auparavant (11* 1. 1374), à l'occasion de la mort d'une de ses femmes
(1) Ce dernier temple était probablement celui dont il reste quelques vestiges à la sortie de Hong-ou men. Cf. Croix et swastika p. 231, où, par inadvertance, et sur la foi d'autrui, je l'ai pris pour une rotonde. Il était rectangulaire comme les autres.
(2) L'histoire se répète : <cLa volonté de Napoléon I est qu'il soit fait choix de cinquante familles par département, dont les fils, âgés de 16 à 18 ans, devront du jour au lendemain entrer à l'École militaire, sans autre raison que tel est le bon plaisir impérial.»
C^ d'Haussonville. Réponse au Disc, de récept. à l'Académie française, de M. Albert Vandal — Dec. 1897.
(3) Site actuel du Koan-ti miao.
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nommée Suen ^ Jt ^f Hong^ou avait publié le Hiao-tse lou ^ 2S H ou «Registre de la piété filiale.» Cet ouvrage, ce code rituel, renferme et promulgue les règlements du deuil pour tout TEmpire. (Delamarre, op. cit.)
L*impératrioe défunte fut nommée Hiao^tse ^ ]^ «pieuse et clémente». Ses obsèques eurent lieu à la 9* lune de 1382. «Tous les princes, relate l'Empereur Kien-long fg g|, s'y rendirent. Avant qu'ils repartissent, l'Empereur ordonna qu'il fût donné à chacun d'eux un bonze pour réciter les prières, et avoir soin du culte de Foy». Le bonze Tao Yen Jlt flï (1), attribué au Prince de Yen ^, le futur Yong-lo, se lia dès lors intimement avec lui. (cf. Delamarre, op, cit., qui traduit l'éloge de Manche),
Cette année même, Hong^ou, à l'imitation de T'ai^tsou ^fcjjjft, le fondateur des Song 5|ç, envoya l'académicien Ts'ai Yuen et d'autres mandarins, faire une enquête dans toutes les provinces sur l'état des sépultures impériales, en vue de les restaurer et d'y rétablir l'usage des sacrifices habituels. On lui adressa des rapports sur trente-six de ces tombeaux dynastiques (V. Appendice). Il prit immédiatement des mesures pour remettre le tout, sépultures et sacrifices, dans un ordre convenable, (de Groot, p. 229.) jtilÉ^MfÇ^ïRSÊ-
Au cours de l'année 1383, le grand Temple de la sépulture impériale \ que se construisait Hong^ou (au Hoang ling actuel) fut achevé. Il fut solennellement inauguré par un sacrifice qu'offrit alors dans ses murs l'héritier présomptif S5 ^ >fc "F» entouré des princes du sang (de Groot, ibid.)
(tKxékaux de noNG-ou.— sa mort.
Cependant, les événements survenus aux confins de l'Empire avaient épargné à Su Ta, à Li Wen^tchong et à leurs collègues la tentation de s'amollir longtemps dans les délices de cette Capoue nankinoise. Le premier avait été réexpédié au nord, pour achever la conquête du Liao^tong ^ ^; des diflicultés imprévues la retardent, et on le fait appuyer par Ma Yun JB| ^ et Yé Wang m ^, qui lui amènent des renforts par mer (1371.) On réduit pour un temps les pirates du Fou-kien, ravageant la côte sud-est.
L'année précédente (5" 1. 1370), était parvenue à Nankin l'heureuse nouvelle de la victoire remportée à Pékin sur les Mongols (Yuen). En action de grâces, l'Empereur alla sacrifier au
(1) Tao Yen Js îfif devenu grand conseiller du prince Yen 3^ (futur Yong-lo jfC sis) changea son nom en celui de Yao Koang-hiao yjj^ A ^*
I II. OUBRABB DE HONO^OU
Ciel sur la Terrasse du midi, et au temple dynastique du T'ai
Triomphant partout ailleurs, Hong-ou eut plus péniblement raison de ces insurgés du Foix-kien. L'on dut organiser contre eux (1371) une formidable expédition. Fou Veou-té fl| j^ fl|, généralissime des armées de terre, et servi par quelques-uns des meilleurs généraux, si souvent nommés dans ce tableau histori* que, obtient enfin des succès décisifs.
Su Ta, à la tête de 400.000 h., poursuit Hong Pao-pao g| ^ ^ en Tartarie. et le défait en mainte rencontre. Le vaincu ne mourut qu'en 1375,
Les années suivantes, la lutte se concentre au nord: les offî* ciers de Hong-^ou y restent à la hauteur de leur tâche difïicultueuse, tandis qu'une double tentative contre le Yun-^nan^ en 1372 et 1375, aboutit à un double échec. Les généraux Wang wei 3E ||t et Ou Yun ^ ^ y succombent.
Ma Yun et Yé Wang sont fortement pressés, au Liao^tong, par Na-hai^tch'ou iKï^ ffii général des Yuen, Puis, les troubles recommencent au Chensi \^ |f ; Teng Yu ^ j^ et Fou Yeou-té m ^ ^ y défont les Mongols. Des hordes insoumises et remuantes s'agitent aussi au T'ou-fan pf # c. à d. au Thibet (1377) sur la frontière du nord-ouest; Mou Yng ^ ^ marche contre elles.
En 1381, ce sont les Yuen qui nécessitent une nouvelle et lointaine expédition au nord du Hoang ho. Hong-ou, de Nankin, organise et dirige, avec un rare coup d'oeil les mouvements de ses troupes sur l'échiquier de son Empire ; il entend réduire enfin le Yun-nan par les armes ; il y envoie Fou Yeou~té ^ ;$ ^, qui disposant de 300.000 h., remporte plusieurs victoires chèrement disputées (1382).
Sous ce généralissime, se distinguèrent au Yun-nan^ contre le général Mongol Talima ^ £ Jlt, Lan Yu 1^^, honoré du titre «Marquis de Yong-tch'ang /leou» ^ § ^, et Mou Yng jSfj ^, honoré aussi du titre «Marquis Se-'p'ing /leou» "g Zp ^ (1), De cette époque date la pacifîcation progressive du pays ; mais l'assimilation définitive de cette province peu chinoise, ne s'accomplit que plus tard, et non sans heurts.
La frontière ouest du Se-fc/i'oan se soulève à son tour. La gloire des Ming franchit pourtant les limites de leur empire: le roi de Corée «envoie rendre hommage et payer tribut» (1383.)
Kong No ^ f^, descendant de Confucius, reçoit en 1384 le titre héréditaire de Comte, Hing^cheng kong ^ S &• En 1374 (Delamarre, op, cit,) on construira un temple à Confucius, dans la ville de K'iu-'teou ^ J|., sa patrie ; et 1397 verra l'achèvement, dans l'école nationale du Kouo^tse kien, de la pagode élevée au
(1) Infrà Ou San-koei :^ JH ft» Los Miao-Ue w *? et le« Lolos ^ i||f sont encore réfractaires à cette aBsittfl&tion. Cf. E. Rocher. Yunnan. p. 176.
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célèbre philosophe. Non loin de là, au sud de Ki-ming c/ian ^ ^ lll> on avait élevé, en 1394, le temple funéraire de Cheou" t^ing heou § i^ jg| (Koan-yu) de la dynastie des Han (Ph. I et p. 41.) Vers la fin de 1386, on construisit les portes T'ong-tsi men ^^ P^ , Tsiu-pao men ^ ^ P^ , San-c/ian men ^ llj P^ et Hong-ou men ^|gg P^, là où elles figurent sur le plan actuel de la ville. D'alors aussi datent les murs qui endiguaient le lac Heou hou au nordouest. Nombre d'édifices publics, de ponts, de rues, remontent à cette époque.
L'année suivante on construisit aussi au midi de Ki-ming chan les temples funéraires de tous les mandarins, morts au service de leurs souverains, dans les temps précédents ; par exemple Tsiang Tse'V;en Sjp ^ ^SC sous les Han; Pien K'oen -|c ^ sous les Tsin; Lieou Jen^chen ^ ^ 9l[ sous les Nan T'ang: Tsao Pin fp i^ sous les Song; Fou Cheou fj^ ^ sous les Yuen.
En 1388, Tincendie dévora le temple de tous les rois et empereurs et les pagodes THen-hiai se 5Ç 1^ ^ e* Neng-rjen se |g ^ ^ subirent le même malheur. En outre la foudre frappa deux fois le Hong-ou men.
En 1391 TEmpereur invita les riches familles avenir se fixer dans sa capitale, magnifiquement embellie par ses soins.
L'intrépide Li Wen-tchong, cousin germain de Hong-ou, et, après Su Ta, son plus ferme appui, était mort en 1384. Deux ans plus tard, Na-ha-tch'ou rentre en campagne avec plusieurs centaines de mille hommes. Hong-ou lui oppose des troupes plus aguerries, équivalentes en nombre, et rangées sous les ordres de Fong Cheng ^ j|^, de Fou Yeou-té lS S É ^t de Lan Yu ]g gg. Harcelé sans répit, Na^ha-tch'ou mit bas les armes et fut créé Comte, conformément à la prévoyante politique du vainqueur. Pourtant Lan Yu eut encore à lutter les années suivantes (1388) contre les Mongols, qui, défaits coup sur coup au nord, et insoumis, n'interrompent guère leurs escarmouches contre les Chinois. //07igou nomme donc (1390) Fou Yeou-té généralissime de ses troupes en Tartarie, et, sous lui, ses deux fils, les princes de Tsin et de Yen, qu'il distribue sagement en deux corps d'armées différents. Malgré les succès du prince Fen, la campagne s'éternise ; elle rend même urgente une contre-marche offensive, à l'ouest vers H ami.
Le roi des îles Lieou-kieou J^ ^ envoie (1393) ses fils et ses frères cadets étudier au Collège impérial de Nankin. Nous présumons qu'il en avait reçu l'invitation spéciale.
L'année 1392 est assombrie par le trépas de l'héritier de l'Empire, Tchou Piao ^^, très justement populaire, et rentré à Nankin cinq mois auparavant (Delamarre). II fut surnommé gjj ^ «le Bon, l'élégant.» L'Empereur convoqua au palais les grands mandarins. «Le D"^ Lieou San-ou 5!) H § d^*- ^^ petit-fils de l'Empereur est de la légitime Impératrice, le vrai héritier de
II. MORT DB PIAO, FILS AÎNÉ DE HONG-OU
rEmpire. L'intention de TEmpereur fut aussitôt déterminée (1).
La liste des Tombeaux des diverses dynasties indique comme reposant au Hoang ling ^ ^ (Ming Kao ti Hiao ling BQ J^ ^ ^ g|): Hong-ou, sa femme Hiao-ts'e Hoang-heou Ma che ^ ^ ^ Jg- J^ J5 et leur fils /-wen t'ai-tse ^ ;^ ic 'P-
L'Empereur fit enterrer Ma heou ,|^ jg" (9® 1. 1382) et son fils aîné, morts de son vivant, à l'endroit choisi pour sa sépulture ; un tertre immense (triple jadis au sommet, dit E.T. Williams, unique aujourd'hui) y recouvre les trois cadavres, réunis dans ce cimetière dynastique. Hong-ou, qui réduisit de 27 mois à 27 jours «le temps qu'on mettait à pleurer les parents défunts, porta pendant trois ans, contre la coutume, le deuil de l'aîné de ses fils, le père de Kien-wen ti (Hoei ti), son successeur immédiat, (cf. du Halde, I, p. 444.) D'autres estiment, conformément à la tradition, que le cadavre de Piao ^, l'héritier présomptif, le fils aîné de Hongou et de Ma-che, fut déposé à Test du Hoang ling, hors de l'enceinte funéraire, là où des alignements de bases de colonnes prouvent l'existence d'assez vastes constructions, (cf. de Groot, p. 1267, op, cit.)
La mort prématurée du jeune prince (25® année du règne, 4* 1.), six ans avant qu'il pût succéder à son père, devait amener les plus graves conséquences pour la dynastie des Ming, le pays de Nankin, et même pour la Chine entière; on en jugera en son lieu. «Hongf-ou déclara prince héritier l'aîné des enfants de celui de ses fils (c. à d. de Tchou Piao) qu'il avait désigné son successeur avant sa mort. Cette disposition déplut à quelques-uns de ses autres fils, qui aspiraient à ce rang, et fut la cause de grands troubles» (2). La dignité de prince héritier fut dévolue à Hoei ti jg ^ (c'est-à-dire Xien-wen ti) fils de Piao, auquel il devait
(1) Delamarre, op. cit, p. 106. Cf, 1392. 9« lune ^@!-^'JCJjliS$#0^
(2) De Mailla, X. p. 98.— Cet historien mentionne à peu*près tous les fils du fondateur. Après Tchmi Piao, l'aîné et héritier défunt, venaient le Prince de TsHn ^ et celui de Tsin, puis Tchou Tai ^ ^ (aliàs Yong-Jo ^ Ul) envoyé en 1370 à Pékin, comme Prince de Yen, et enfin les titulaires des principautés de aMing, Slang, Tai, Tai, Chou, Tcheou, Pé, Po, Koei....n Certains auteurs donnent 12, d'autres 16 fils à Hong-ou.
Delamarre, relate «en 1391, 4* lune, la nomination de dix fils de l'Empereur comme Princes.» Choang Jpfi (nom posthume Min ^) second fils de l'Impératrice, reçut en 1370 le titre de Ts^in wang ^ ± "Roi de TsHn'' et se rendit huit ans après à Si-ngan fou, centre et siège de son Gouvernement. Il mourut en 1395. Au 15« siècle, l'un de ses descendants répara le monastère où l'on transporta (1625), lors de sa découverte, la "Stèle (syro-chinoise) chrétienne de Si-ngan fou", (cf. Var-sinol. n® 12. p. 54.)
A la 7* lune de 1391, l'empereur confia à Tchang Tsong-tsiun et à quelques autres bacheliers, l'instruction de son petit-fils, l'héritier au trône Tchou Yun-wen ^ ^ jtjt plus tard Kien-wen Hoang-U Sf >C S W » 2* des Ming. D'après Delamarre (1386) Su Ta était gouvernear en second du Prince Impérial.
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assigner plus tard le titre éphémère d'Empereur Hiao^k'ang $JE||; cf. de Groot pp. 1067, 1178.
On se rappelle peut-être qu'en 1392, Lan Fu )^ ^ avait dirigé une campagne secondaire contre les Mongols, sur les confins occidentaux du Se-tch^oan, Victorieux et récompensé d'un titre de Comte, Liang^kouo kong f^H^, il accusa TEmpereur de méconnaître ses services. Hong-ou condescendit alors à le nom* mer T'ai^he ^ gjfj «grand tuteur» impérial. Oe titre avait suffi à Su Ta: Lan Yu le dédaigna et se répandit en invectives. Prévenu de plusieurs crimes, entre autres d'avoir fomenté une révolte, il fut arrêté. Au cours de l'enquête, l'ingrat mécontent impliqua nombre d'officiers dans ses projets séditieux, réels ou supposés. On les condamna à se suicider; lui seul fut livré au bourreau (1393, l^r^lune.) Quinze mille personnes périrent à cette occasion, et par ces rigueurs Hong-^ou compromit à jamais son renom de clémence (de Mailla).
En 1395, il envoie contre les Mongols, en Tartarie, l'énergique et habile prince de Yen, qui leur inflige de sensibles défaites. Le futur Yong-lo préludait à sa destinée prochaine.
Le fondateur des Ming s'était entouré, on Ta constaté, d'une pléiade de capitaines et hommes de guerre, dont, à l'exemple des plus fameux conquérants, il sut démêler les aptitudes, discipliner l'activité, exploiter les talents, et centraliser les efforts. En fait, plusieurs réalisaient le type, peu chevaleresque, du soudard chinois, pour qui un stratagème n'est souvent qu'un manque de parole. Il fut, en 1369 (4* lune,), profondément affecté par le trépas d'un de ses meilleurs généraux : «La mort de Tch'ang Yu'toh'oen *]^ ^ ^, écrit de Mailla, fut une grande perte pour les Ming; c'était sans contredit le plus brave et le plus intrépide de leurs ofïiciers. L'Empereur nomma Li Wen^tchong ^ $ JE» pour le remplacer» (1).
Il perdit encore, en 1384, ce même général Li Wen^tchong, son proche parent, mort à Tâge de 46 ans et l'un de ses plus précieux auxiliaires; fidèle ouvrier de la première heure, le défunt était devenu son favori, son ami. Des talents et goûts littéraires s'unissaient en lui aux qualités de l'homme de guerre incomparable. Hong^ou l'avait fait Comte sous le nom de Ts'ao-kouo kong W iS&î après sa mort, «il le créa Prince de premier ordre, sous le titre de K'i-yang wang ||i ^ £: il composa lui-même son éloge, qui fut gravé sur son tombeau, et il fît mettre son portrait dans une salle construite auprès de celle des ancêtres de la
(1) De Mailla, X. p. 30. — Voir aussi De Groot, The religions' syatem of China (Vol. II, book I, p. 698), qui cite un décret de Hong-ou (1369) au sujet delà tombe de ce Tch^ang Yu-tch^oên ^ iQ JS« C'est celle dont les débris, mandarins et animaux de pierre, jonchent les environs (sud-est) du camp r'tw^r-^oai 3s R' établi sur une butte à la sortie de T^ai-pHng men jK ^ f J » aïi bas des contreforts snd-ouest de Tchong chan.
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famille impériale, destinée à placer les tableaux des ofïiciers qui l'avaient le plus aidé à faire la conquête de l'empire.» (De Mailla, X. 87.) Nous savons de quelle salle il s'agit (1).
Cette sépulture, de dimensions remarquables, subsiste encore dans ses parties essentielles, au bord de la route, hors de 7'atpHng men, à trois kilomètres de cette porte, à l'abri de Tse^kin chan, et tout près de la pagode Tsiang^-wang miao ^ £ JK- Nous la décrirons ailleurs.
Elle est à peine à un demi -kilomètre au nord de celle encore plus importante de Su Ta, (Ph. XXXIII.), né à Yang-tcheou, décédé en 1384, à 54 ans. Hong-ou reconnaissant de ses inappréciables services, le combla, vivant et mort, d'honneurs extraordinaires. Il fut également créé Prince de premier ordre (Wang 3£, équivalent à Roi, mais non à regulo) sous le titre héréditaire de Tc/iongi-c/ian Wang 4* Ul 3E/ ®* il représente assurément Tune des plus méritantes illustrations du nobiliaire ou armoriai chinois de l'époque. On vante son admirable modestie. « Il avait conquis, écrit KienAong, une capitale, trois provinces, plusieurs centaines de villes, et au jour de sa rentrée à la cour, sans faste, avec une seule voiture (sic), il se rendait chez lui» (2). Il nous faudrait répéter à son sujet une partie de ce qui vient d'être exposé relativement aux distinctions conférées à Li Wen^tchong, son émule de gloire (3).
(1) Delaraarre, op. cit. note : 1383, 17* année, 3* lune, mort de Li '^ en-tchong^ duo de T^sao. Titre posthume: Prince de Ki-yang ; surnom: JÇ IB guerrier paisible (cf. ibid. son éloge).
(2) Delamarre op. cit. — al38.5 2« lune, Su Ta, duc de Wei, gouverneur en second du prince impérial, meurt. Surnom : guerrier paisible» K W*
(3) Les visiteurs indigènes admirent dans une des salles de Mo-frheou hou ^ S» fn (ouest de Choei-si mnh, hors ville), un assez bon portrait de Su Ta. Un antre se voit il Fong-yang fou. Intelligent et énergique*, on remarquait en outre sa belle prestance. E.T. Williams lui assigne le rang de «grand ministre de la Droite" Ç 2S tB et à Li Wentchojig celui de "grand ministre de la Gauche" 2c ^S tB*
Le Ta-kong fang y^ ÇjJ dÇÇ "l'arcade des mérites insignes", qui traverse le milieu de la rue du Nan vi&n^ vient d'Atre relevé, pour remplacer le portique Construit jadis en l'honneur de Su Ta. Nankin conserve quelques autres souvenirs de lui. Son huitième fils habitait près de Ta-hong fang ; lui-mf^me possédait un jardin non loin du T^ong-tai mertf auprès des vannes multiples ménagées sous la muraille. Un plan de la vlUe lui attribue une autre résidence un peu au S.£. de la Mission Catholique. Le tombeau (haut pilier montant, isolé du pai-Jeou) au S.O. de la tombe de Su Ta, est probablement celui d'un eunuque fidèle à Kien-wen ti et tué par Yong-lo. Mais était-il rebelle, quand on lui éleva cette vaste tombe ai honorable ? N'aurait-il pas été réhabilité ?
L'Hôtel àeLi Wen-tchong devait avoir une importance peu commune, car six lions de pierre le précédaient. Il s'étendait au site occupé aujourd'hui par le grand commandant de la ville Tch^eng-cheou-yng Fou-isiang jjj( ^ S m W' rue Si-hoa men W Wfk- Il y^ Wî au S.E. de la résidence du Vice-roi, en bordure de la longue rue menant àxiHanai men an Tehao-yang men.
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Fou Yeou'té, ff ^^ ^, Comte Yng-kouo kong 0 S ^, vainqueur du Yun~nan, reçut aussi en 1384 Tordre de se suicider. Hong^ ou se vit successivement privé de ses plus utiles compagnons et collaborateurs, ceux qu'il avait distingués comme chef de bandes, ou comme empereur. Outre Fang Kouo-tcheng j^f B ^i décédé (3* 1. Delamarre) en 1374, la mort lui ravit, en 1392, l'infatigable Mou Yng ^ ^, âgé de 48 ans. Né près de Fong-yang fou, il resta orphelin en bas âge. Hong-ou l'adopta et Téleva peu à peu au premier rang. Créé prince après sa mort sous le titre héréditaire de Kien-ning wang f^^ J, il fut honoré presque à régal des précédents. Sa tombe, de modestes proportions, se rencontre à 20 H au sud de Koan-yn men H ief" P^, colline Tc/ietou chan |i[ ^ llj. «Peu d^offlcîers pouvaient lui être comparés pour l'activité et la bravoure,» affirme de Mailla (1). Hong-ou, représenté à ses funérailles, composa son éloge «et le fit graver sur son tombeau». On n'a pas oublié qu'il fut le héros de la campagne dirigée contre Talima ^ £ Â (^^^^)) soutien de la dynastie mongole au Yun~nan.
Fong Cheng %JS^ mourut en 1395, léguant à ses descendants la dignité de Comte Song^kouo kong ^ S &- ^'^ Hong-ou borna à cette seule faveur la récompense de ses services. La dernière campagne de ce général en Tartarie lui avait fait beaucoup de tort.» de Mailla, X. 101 (2).
Quant à l'illustre T'ang Ho ^ jfi], mort l'année 1395, il fut créé prince sous le nom de Tong-ngeou v:ang ]^ |S ïî son portrait figura «au second rang dans la salle des grands Hommes.» Il avait suivi la fortune de Hong-ou «depuis sa première campagne et s'était distingué à la prise de Ho-tcheou.n de Mailla, X, 101. Son tombeau se trouve derrière Tchong-chan ^ llj au sud-est du tombeau de Su Ta^^^] on n'y remarque que quelques animaux en pierre, mais la stèle a été perdue.
Ce duc de Sin, surnommé «le sublime guerrier», avait plus de cent servantes et concubines. « Après une maladie, il les congédia et les récompensa toutes.» (Delamarre. op, cit, p. 113.) Voilà prise sur le fait, dans la rédaction de l'Empereur Kien-long, l'infamie réelle des héros païens et la vraie valeur de leur vertu.
Au nord de Yu Hoa-tai, au sud de l'étang réservé devant la porte de l'arsenal, l'on remarque deux rangées d'animaux alignés
(1) Cf. de Mailla, X p. 97. Cet auteur le nomme parfois Mo Yng fSfC 55' Éviter de le confondre avec Mao Yuen ^ 7C' "» autre général qui a son tombeau i\ 20 U au sud, près de celui du grand eunuque Lo MO Tche-yuen j^l S ^5 et de la pagode Tsing-ming-
(2) Infra, Hou Ta-hai.
Le G** Mon Yng habitait, dit-on, sur l'emplacement du palais actuel du vico-roi.
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sur la tombe du général Yu T'ong^hai ^^H^ (1). Le général Hou Ta-hai "^ ':k ^ leur collègue, a la sienne beaucoup plus au midi (15 li) dans une vallée occupée en partie par la pagode de S îS^ auprès de Ts'i-kia chan j^JjS [Ij. Le général Kou Hingtsou JH ^ jjllî c[ui s'illustra au Yun~nan et au Koei^tcheou, repose près du hameau Siao^hang >J> J||, à deux li sud de Siao-ngian-fé men. Il mourut en 1462. La route, qui descend de Vu-hoa t'ai au sud-est, laisse à gauche, une haute stèle sur tortue, accompagnée de quelques animaux en pierre (2). Là est enterré le Tsiang^-kinn Li Kié ^ gj|, père d'une des concubines de Hong-ou, mort en 1368 (3). Sur les pentes voisines restent plusieurs autres stèles de généraux et d'eunuques, difficiles à identifier sûrement aujourd'hui, tellement cette région a été ravagée par les opérations du siège de Nankin, lors de Tinsurrection r'ai-p'ing^ ^, il y a trente-cinq ans (4).
L'une des sépultures les plus remarquées sous les murs de la ville, et la plus considérable de celles du sud, est la sépulture du général Teng Yu % jj^, duc de Wei flg, mort (11* lune) en 1377, surnommé le «guerrier heureux» ^Jd^ avec le titre posthume de Ning^ho wang ^ fpf £ (cf, Delamarre). Elle est caractérisée par un énoririe tumulus rectangulaire, en pyramide tronquée, et précédée des alignements habituels, à Teng^-fou chan 9S jjf llj) sur la route menant du Nan men à Siao-ngan-té men ^h ^ ^ ' Cette tombe qui renferme, par décret impérial de 1380, la mère et le frère du défunt, rivalise presque avec les deux du nord (Su Ta et Li Wen-tchong ). Les descendants du mort habitent à côté, entretiennent et restaurent ce vaste ensemble funéraire, où ils ont établi leur sépulture de famille. La résidence de Teng Yu s'élevait au site du Yang^ou-hiu actuel.
Placé avec T^ang Ho sous les ordres de Su Ta, il avait en 1370 combattu Hong Pao-pao ^fjjij^ et les Mongols au nord. Il- ' montra la même intrépidité lors de la campagne qui amena la soumission aux Ming de la tribu guerrière des Tou-fan pf ^, demeurés jusque-là fidèles aux Yuen, dans le bassin du Hoang ko supérieur. En 1377, il fît avec Mou Yn une autre expédition victorieuse vers les sources de ce fleuve.
(1) Mort avant que Hong-oa ne se fût déclaré Kmperenr: c. a\ d. quand il n'était encore que Ou-wang. La stèle raconte ses campagnes. La famille a son tae-Vang^ salle funéraire, j\ côté.
(2) Le sommet de la stèle est un peu avarié : La tortue est tournée vers le S.O. Les caractères, environ 2600, sont illisibles vers le haut. Deux ti'tes de dragons plongent sur les tnvnohes.
(3) Les annales de la sous-préfecture, \hieti-trhey affirment à tort que cette stèle est perdue.
(4) De Groot (vol. III, p. 1693) traduit un décret de Hong-ou^ daté de 1372, réglementant l'ordonnance des sépultures mandarinales selon la dignité des défunts.
178 CH. X. DTNASTIB (ZXI*) DBS MIN», 136&*1644.
Une autre célébrité de ce temps, le général Liao Yong^tchong JÊt^&^ qui avait pris une part notable à la réduction du Koang* si, du Koang-tong et du Se-tch'oan, avait. succombé en 1375. De même, à la 8" 1. en 1398, nMou Tch'oen ^ ^, marquis Si'P'ing heou If ip ^, fils de Mou Yng, mourut à Tarmée,» dit la traduction de M. Delamarre.
Il faudrait une longue liste pour énumérer les personnalités marquantes de ce brillant état-major: «Hong-ou et ses pairs.»
Leurs sépultures formaient naguère avec quelques autres une glorieuse et sévère parure de monuments funéraires, aux abords de Nankin, qui en défend mal les ruines, en proie à un inexorable vandalisme. (Rome avait ainsi orné de tombes illustres le développement de ses voies triomphales ! ) Ces vestiges historiques avivent le souvenir de ces fameux hommes de guerre, et capables et dévoués, dont la Chine aux abois trahissait un si
pressant besoin lors de la récente invasion japonaise Aucun n*a
su revivre en ses descendants dégénérés.
Sans doute, les batailles de Fa-c/ian et P^ing-yang, la défense de la passe de Mo-tHen ling, ne furent point sans honneur pour les généraux Song Tch'eng, Tchang Kao-yxien^ /-fe'o-i'an(;-a (tartare), Nié Che^-tch^eng et Lou Pen^yuen; le mahométan Tso Paokoei et Yang Chou-chan se firent tuer à Tennemi ; l'armée de mer présenta aussi quelques nobles exemples (1). Je n'hésite point à rendre hommage à ces saillantes exceptions ; mais
«Un groupe de héros n'en refait point la race.
Et c'est un triste peuple où l'on doit les compter ! »
Je lis dans la traduction de VHistoire des Ming (Delamarre) : 1375 — A la 4" lune, cessation de la construction de la capitale du milieu Tchong^tou r^ ^, c'est-à-dire Fong^yang fou ®, fi§ /ij. D'abord l'Empereur voulait, comme sous les Tcheou et les //an, avoir deux capitales; maintenant^ à cause des dépenses et des fatigues, il fait cesser les travaux. Ainsi s'exprime K' ion-long , sans autre explication. •
A la septième année de son règne (1374), Hong-ou entreprit l'embellissement, presque la création de Fong-yang fou, sa patrie, et donna à son enceinte, auparavant de terre, un développement de 30 kilom., avec 12 portes (2). Il nourrit quelque temps le fastueux projet d'y faire surgir une capitale improvisée ; mais il lui substitua justement Nankin, et ce serait une longue besogne que celle de détailler ce qu'il fît pour lui. Il se contenta de doter Fong-yang fou d'un haut beffroi et d'une riche pagode bouddhique ; naturellement, il y avait érigé à son père une somptueuse sépulture. Grosier (Descript. de la Chine, p. 30) donne 100 pieds de hauteur au «dongeon bâti au milieu de la ville, en forme de carré long... C'est, dit-on, le plus élevé qui soit à la Chine.»
(1) Cf. North-China Daily News, 13 janv. 1898 ''Sntnc Chin^se Gênerais in the late war'* article reproduit du Naval and Military Magasine.
(2) D'après les Fong-yang-fou tche SL ^ ilï ^ ) au comme ncemeut, il y eut 12 portes, mais dans la suite on en a supprimé trois.
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L'on n'a point perdu de vue en effet, que Jen^tsou (Qmp. Choen) le père du fondateur, établi à Fong-^yang g[ ^, avait été enterré aux environs. Ce fait avait tout d'abord décidé Hong^ou à y établir sa capitale. «Au 9® mois de la 2* année de son règne (1869), il fit commencer la construction des murs de la métropole centrale, à rO. de la vieille capitale de ce département. Ces murailles furent terminées au \2^ mois de Tannée suivante. Elles avaient 50 li et 443 pou de circonférence. Au centre s'élevait une Cité impériale (pour le palais) de 9 li et 30 pou de circonférence, aveo une «porte méridionale regardant exactement le sud.» (Hiat. des Ming, citée par de Oroot p. 1269.)
Jamais la cour n'occupa cette résidence, qu'on entretint pourtant soigneusement ; car elle offrait un casernement commode à la garnison protégeant le Hoang ling ou Tombeau de Jeti^^tsou f^ WL^ à 30 li au S.O.
La 19® année de son règne, Hong^ou envoya l'héritier présomptif (^ M) à Sc'-tcheou fjij )i\, réparer la sépulture de son aieul, Hi-tsou BB jjj||, c. à d. le Tsou ling jg) g^.
«Il y fit enterrer des couronnes et des costumes en l'honneur des trois ancêtres impériaux et de leurs principales femmes.» (De
Groot, p. 1273.) Les tombeaux de Té^isou Hlft et de l'-tsou jKjHl n'étaient que des annexes du grand Tsou ling de Se-tcheou. En réalité, avons-nous dit plus haut, les trois tombes des trois ancêtres anoblis constituaient ce cimetière impérial du Tsou ling JjSif^.
Ces monuments ne tardèrent pas à tomber dans le délabrement habituel. K'ien^long consomma la ruine de la gloire empruntée de cette cité, en réduisant «son enceinte aux proportions modestes d'environ 12.000 pieds de tour (1754.) A trois li seulement à l'ouest de l'ancienne capitale, se dressent les remparts de Fong* yang hien» (1).
Sans contredit, l'un des plus utiles travaux de Hong-^u était la route mandarinale, construite de Nankin à Pékin par Fong*^ yang fou. Elle est encore très fréquentée, et quelques réparations la rendraient aisément fort praticable. Souvent en remblai, elle com*porte de beaux ponts en pierre, spécialement un de 12 aroheS avant d'atteindre Fong^yang. De pareilles entreprises devaient mieux perpétuer la renommée du grand monarque, que maintes opérations ou brigandages militaires, qui, grâce au mirage du lointain et à la complaisance d'écrivains adulateurs, revêtent le faux éclat d'une prestigieuse épopée.
Par ordre impérial, «une carte générale de la Chine ftit dressée en 1394, carte qui devait servir de base à celle que firent les Jésuites un siècle et demi plus tard. L'Empire avait été divisé en neuf états et Hong^ou avait placé chacun d'eux
(1) B. P. Havret. Var. sinol, n*' 2. Laprottince du Ngan-ho9%y p. M.
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SOUS Fautorité d'un de ses fils, qu^on appela rots ou princes» (1).
Dans la préface de l'ouvrage du P. du Halde (p. XXXVII) le P. Régis expose suivant quelles méthodes les missionnaires géographes levèrent encore la carte générale de Tempire, à partir de 1708. On recourut surtout à la triangulation géométrique pour la Chine (proprement dite. Régis lui-même dressa la carte du Kiang-nan, du Tché^kiang et du Kiang^si, avec le concours des PP. de Mailla et Hinderer, ce dernier enterré à Nankin (Yu^hoa Vai). La carte générale fut offerte à l'Empereur en 1718.
Le travail géographique des Jésuites, auquel fait allusion la citation insérée plus haut, est principalement représenté par le Novti8 atlas sinensis.
Hong-ou déplorait la faiblesse et l'incapacité de son petit-fils, créé par lui-même son héritier présomptif (2). Par contre, charmé des qualités et du savoir-faire du prince de Yen ^, son 4* fils, il se reprochait amèrement de l'avoir exclu de la succession au trône. Des conseils avisés ou funestes le dissuadèrent de rapporter en sa faveur son premier décret, par crainte des complications trop faciles à prévoir. Très perplexe, il se contenta, par un moyen terme, de nommer, en 1398, ce prince de yen chef de tous les princes, et de lui conférer une sorte de lieutenance générale de Tempire. Aussi bien «la mort des princes de Tsin et de Tcin en avait fait l'aîné de la famille,» dit de Mailla (X, 103.)
De par l'expresse volonté de Hong-ou, son petit-fils Tchou Yun-'wen ^ ^ JtJ était confirmé dans ses prérogatives ; il restait prédestiné à recueillir la succession impériale. Quant au souverain, inquiet de l'avenir dynastique de sa race, le cœur rongé par ce souci familial, il mourut au 5* mois intercalaire de 1398, dans son «palais occidental» le Si-kong, à l'âge de 71 ans, après un règne de 31 ans. Il venait, en prévision d'ardentes rivalités domestiques, de confiner «tous les princes, ses fils, chacun dans leur principauté, en leur ordonnant d'y demeurer jusqu'à ce qu'il les rappelât,» (de Mailla, X. 104.) Kien-vpen ti j^ 3Î ^, le nouvel empereur présumé, n'était qu'un débile enfant de seize ans. •
Quelque doive être le verdict sans appel de l'histoire, qui, opportuniste et adoratrice du succès, en Chine comme partout ailleurs, décerne à Hong^oxi le titre de libérateur, il est hors de conteste qu'il mérite de prendre rang parmi les plus glorieux monarques du Céleste Empire, reconquis par lui sur les Mongols. Et combien peu y en compterait-on de sa taille! On Ta successivement comparé, ainsi que Ts'in Che Hoang-ti ^ jfy ê ^» ^
(1) A. Favier, Pékivg, p. 130. A cette page figure le portrait on pied de Ifovg-oUy et p. 132, celui de l'impératrice Ma Hoang-heou^ sa femme, puis celui de Yong-lo^ 3* des Ming, au type très caractérisé.
(2) A la 9« lune de 1892, dit Delamarre (op. cit.) qui l'appelle Yun-wen jC^ }<%'
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Alexandre, à César, à Napoléon : Abel Rémusat Tassimile plus justement à Djengiskhan, auquel il le préfère. Nul ne niera qu'il fit souvent preuve de sagesse consommée, d'énergique valeur, de talents politiques et militaires hors ligne, et parfois de scrupuleuse (ou habile) équité. Féconde matière pour les faiseurs de parallèles. Pourtant, malgré le renom de clémence qui s'attache à sa mémoire, difficilement on l'absoudrait de certains actes de cruauté. L'on rapporte, en effet, que son caractère devint dur, violent, irascible, après le décès de l'impératrice Ma-che J^ JÇ, femme bonne, sensée, d'obscure naissance, à laquelle l'unissait un mariage d'inclination. Elle morte, il refusa de se remarier. Malheureusement, il introduisit de nombreux bonzes bouddhistes en son palais. Que n'a-t-il persévéré à les éconduire, comme il l'avait fait pour les jongleries des taoïstes en 1395! Hong^ou fut à la hauteur de sa fortune: n'en a-t-il point été l'artisaii?
K'ien-iongf (Delamarre, p. 77) consigne ce souvenir: «1382, 15® année, 4® lune. — Assassinat de Li Se-lou ^ ft ^y président de la Cour de Cassation.» Ardent confucianiste, il avait protesté, en donnant sa démission, contre les faveurs exorbitantes accordées par Hong-ou aux Ho-chang (bonzes) et aux Tao-se J|" j^ (sorciers taoïstes). Ils avaient leurs entrées au Palais, pouvaient parler à l'Empereur, s'asseoir devant lui. A la suite d'une fête qu'il leur donna au Tsiang-yvang mtao^^jjH (ou à Tchong chan Â lb)v ^^ Se-lou fit de courageuses représentations au souverain, qui le fit si durement maltraiter qu^l en mourut.
Sur la fin du règne de Hong-ou, des gens furent par son ordre écorchés vivants. Un de ses ministres, accusé de complot, périt dépecé en morceaux. On prétend, du reste, que très peu de ses ministres moururent de mort naturelle, assertion en partie calomnieuse (1). Une vieille femme qui, parlant de lui, le désigna par l'expression Lao^feou^tse ^ |g '^, fut également exécutée. Le terme irrespectueux ne constitue point pourtant un outrage de lèse-majesté ; des nankinois l'appliquent journellement, sans intention blessante, à leurs parents âgés; je l'ai subi maintes fois en mes flâneries par la ville (2). Toutefois, nous n'assumerons point la tâche de justifier le fondateur de tous les griefs qui chargent sa mémoire.
Moins d'une semaine (6 jours) après son trépas, le jour même où Tchou Yun-'wen ^ f^ JJ, son petit-fils^ monta sur le trône, Hong-ou, Ming T'aUtsou Kao Hoang-ti ^M ikHSilH ^ i^ ^^^ inhumé au sud et au pied de la majestueuse montagne de Tse^kin chan j^ ^ lll (inoi^t 3* Michel), au Hiao ling ^ j^, en vue de Nankin
(1) On lit dans la traduction Delamarre, à la date de 1394, que nFou Yeou-té if ^ ^1 duc do Yn ^9 Wang Pi ï 3Bj marquis de Tingyiufn £ JSt Pl et Fong Cheng il| JR^ duc de Song 7^ (1375)» reçoivent tous trois l'ordre de se suicider.
(2) Le.P. Gaillard ne confond-il pas Lao-t^eou-tae et Lao-jen-kià t [N. de l'éditeur.]
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transformé par son aventureux génie. Ce «Tombeau des Ming», ou, comme disent simplement les nankinois, oe Hoang ling ^ ^, ces «sépultures impériales» si délabrées, attirent encore étrangers et indigènes pour qui tout le reste, presque inconnu, recèle peu d'intérêt.
Oes ruines de ruines réclameraient à elles seules une monographie spéciale : nous ne renonçons point au dessein de la tenter quelque jour. Hiao ling ^^ signifie «mausolée de la piété filiale». Ce nom officiel du Hoang ling ^ ^ était celui de la sépulture de l'empereur Ou Ta H 3^ ^ ^ (Trois royaumes), mort en Z57. Nous avons vu que Htao-ts'c Hoang^heou # ^ ^ J&, la femme de Hong^^u, reposait au Tombean des Ming depuis 1382. Le Grand Temple, terminé en 1383, avait été inauguré par un sacrifice que présida Piao, le Prince héritier (fils aîné de Hongou et de Hiao^ts'e), mort lui-même en 1392, et enterré un peu à l'est de oe cimetière impérial. Nombre de concubines ou d'impératrices avaient leurs tombes aux environs. (Cf de Groot vol. III p. 1265.) C'est l'empereur Che tsong jft ^ des Ming qui, en 1531, imposa aux hautes collines dominant le tombeau dynastique au nord, son nom officiel et définitif de Chen-liê chan jpf ^lij «monts dominés par l'opération spirituelle.» Ce groupe montagneux s'appelle encore de plusieurs noms, d'origine historique ou légendaire. Tc/ioii-feo Liang, le grand ministre des Chou Han^^ (of. suprà), le dépeignit «comme un dragon qui se tortille H^» Kin-ling aurait été le nom de Nankin avant l'ère chréSenne (cf. de Grooi, p. 1257.) Le vocable plus rare de Tsiang chan ^ |Ij «mont de Tsiang, ï^ lui vient d'un général Tsiang Tse^wen m ^ ^, gouverneur de Nankin, qui, à la fin des Han ^, périt dans une sortie contre les rebelles. La pagode Tsiang^ Wang miao ^î ^1 est un reste du culte spécial qu'on lui rendit pour ce glorieux trépas durant plusieurs siècles (1). Enfin nous avons expliqué ailleurs Torigine du nom plus géographique de Ts&'kin chan.
Une tradition, sans fondement réel, indique la butte de Tch^aO't'ien kong (Pagode actuelle de Confucius) comme la vraie place du cercueil de Hong-ou, ou plutôt de son cadavre, absent du Hoang ling. On invoque à ce propos la pratique coutumière aux fondateurs de dynasties, qui, redoutant la violation de leur tombe, en représailles de tant d'inévitables sévices dont ils furent les auteurs pour conquérir leur trône, prescriraient de mettre en terre, après leur mort, plusieurs cercueils impériaux en divers endroits, afin de dérouter toute recherche criminelle, intéressée ou vengeresse. J'entendais naguère un Tao-t'ai préfet de
(1) Mais ce nom lui est surtout venu de la sépulture de Ou Ta ti (229-241),
lu. RBLATIONS DE RONG-OU ÀVfiC TAMBRLAN. 188
police à Nankin, affirmer la tradition locale sur ce point. A Zika-wei, pareille tradition relative au tombeau de Siu Ko-lao.
L'on enregistre, au temps de la domination de Hong^ou, des échanges d'ambassades entre le potentat fixé à Nankin, et Timour Leng, représenté à tort, par les écrivains chinois, comme son vassal. Il aurait médité de faire la guerre à son suzerain. «Tamerlan voulut, dit-on, porter ses armes en Ohine, pour y venger les princes de la famille de Tchingkis-khan, dont il était l'allié. Les historiens chinois ont pour la plupart ignoré ce fait, et n'ont vu dans Tamerlan qu'un sujet fidèle de l'empereur des Mi7ig, qui reconnut le premier l'autorité de Houng^ou, et lui envoya, avec le tribut qui marquait sa soumission, la lettre la mieux écrite qui soit jamais venue des pays étrangers. On sait cependant que Houng^ou fut informé des préparatifs que ce prétendu vassal avait dirigés contre lui ; car on trouve, dans le recueil de ses ordonnances, un décret pour assembler des troupes, fortifier les places, et construire des camps sur la route qui conduit de la Perse à la Ohine» (1). Abel Rémusat, auteur de ces lignes, consacre seize pages à la biographie de Ming Tai-tsoii ( Hong -ou) empreinte d'une excessive partialité (2). J'ajoute que Timour Leng mourut en 1405, dans le khanat de Khokand, alors qu'il conduisait une de ses terribles hordes à l'assaut de la Chine.
Au jugemement de E.T. Williams (Lecture citée), le portrait du Fondateur, décorant une pagode de Fong-yang fou, dénote plus d'énergie que de distinction physique. Mais à part la valeur documentaire de l'image, qui nous transmet peut-être un type traditionnel, quelle garantie d'authenticité s'attache à cette peinture? J'ai vu des portraits ressemblants de mandarins, exécutés par des praticiens indigènes, qui s'aident de photographies agrandies : mais je sais aussi qu'ils n'hésitent pas plus à pourtraicturer Yao et Choen, Fou-hi et P'an-ftow et autres héros de la préhistoire, que nos artistes à peindre Moïse et David, S. Pierre et S. Paul (3).
(1) Hong-ou se montra désireux de nouer des relations avec les pays de l'ouest : il y envoya des invitations de députer vers lui des ambassadeurs. En 1387 arriva un mahométan envoyé par Tamerlan, proposant des présents qui furent acceptés. Chaque année on en apporta. Sous les Yuen, les Mahométans s'étaient répandus dans toute la Chine, surtout au Kan-sou. Mais sous Hoitg-oUj le gouverneur de cette province et «plus de 1200 Mahométans retournèrent à Samarkande. )> En 13^, Timourlan envoya une ambassade avec une lettre qui fut bien reçue. V. traduction ibid. Bretschneider. Mediœval researches from eastern asiatic sources.
(2) Abel Rémusat, Nouveaux Mélanges Asiatiques T. II, p. 18.
(3) Cf. portrait de Tseng Kouo-fan à Pilaiise.
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S ni.
RELIGION DE HONG-OlJ.
Nombre de monastères et de pagodes, fondés ou restaurés, remontent à cette époque de transition. Leur splendeur attestait les efforts de la nouvelle dynastie (indigène dans ses origines et son personnel administratif) pour remettre en vigueur les observances propres et traditionnelles du culte national, trop délaissé sous les Yuen Mongols, plus accueillants aux religions étrangères (1).
Par culte national, j'ai en vue cet amalgame de religion primitive et de bouddhisme confucéen, remanié, adapté, mâtiné de taoïsme, de chamanisme et de lamaïsme, ce produit bâtard et complexe, qui défie l'analyse par son imprécision, ce mélange éclectique de superstitions et d'usages, moins justiciable de la théologie que du folklore, et très caractéristique de la Chine moderne.
En effet, pour peu qu*on ait vécu en ce pays, on admire avec quelle assurance des statistiques européennes répartissent les indigènes en catégories distinctes de bouddhistes et de confucianistes. Rien de moins chinois, de plus mal fondé en raison, de plus péremptoirement démenti par les faits : la réalité est que des millions de chinois sont à la fois bouddhistes, confucianistes et taoïstes ; seules les communautés catholiques et musulmanes comportent ce pointage, ce dénombrement appuyé sur des chiffres précis. Pour toute autre répartition en croyances religieuses (c'est à dessein que j'omets les «congrégations» protestantes), les éléments numériques, se défendant de l'intransigeante rigueur qu'on leur suppose^ échappent à toute évaluation exclusive, exigent une place sur plusieurs listes, enjambent les divisions, passent d'une colonne à l'autre, faussent le détail, emmêlent les totaux et démontrent le ridicule de la tentative même (2).
(1) Cf. G. Devéria. «Notes d'épigraphie mongole-chinoise» pp. Sl-îîS— Item : Menciiis pp. 84-85 — Sur Confuciua et Yu€7i (pagode relevée en 12(>7), et sur l'intluence de Ye-lu Tchoa-Vèai empêchant le massacre général des Cliinoia.
(2) Elisée Reclus (T. VII. p. 275) avait déjj\ insisté sur le fusionnement pratique des trois t»ecte8 principales : Bouddhisme, Taoïsme, Confucianisme.
«Il ne faut pas s'imaginer qu'un Chinois soit confucianiste, bouddhiste, taoïste, comme un Français est catliolique ou protestant; il se prosterae devant le monstrueux Bouddha ou l'idole ou la tablette de Confucius, suivant les occasions et le besoin du moment. Le lettré qui, dans son idole, vénère Confucius, ira dans le ttiiiple bouddhiste faire sceller un collier d'argent au cou de son fils, et fera venir chez lui des tdo-sr pour enterrer 8a mère. Je iVai pas int ini seul converti qui st'tt s'il itait auparavant houddhiste ou taoïste.» P. Colombel S.J. Etudes 1887.
Je parle de ce que nous avons sous les yeux. Il est inutile de distinguer ces deux religions : les Chinois ne le font jamais dans la pratique. On va à la pagode bouddhique
XXXI T'ai-tch'eng. Pagode de Ki-miiig se.
XXXIII Tombeau de Su-ta. p. 1
Stèle de Yong-lo pp. 197
id
Sfio»
iiiii—i > 1 ^
XXXV Cage des criminelB p. 215.
XXXI T'ai-tch'eng. Pagode de Ki-ming se.
XXXIII Tombeau de Su-ta. p. 175.
XXXV Cage des criminels p. 215
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Et, à 100 millions près (population de la Russie), comment établir les rôles d'un recensement exact de la Chine actuelle?
En tout ca<s, on intriguerait sûrement au plus haut point un indigène auquel on poserait la question : êtes-vous Bouddhiste ou Confucianiste ? D'office, les mandarins eux-mêmes vont aux pagodes de tout genre, l'Empereur aussi.
L'on ferait gorge chaude, en Europe, d'un Chinois assez naïf pour publier les informations suivantes: la France consomme du vin, l'Allemagne de la bière, l'Angleterre du thé, la Belgique du café; — à Paris, 100.000 individus fument le cigare, 55.000 la pipe, 75.000 la cigarette... .
En somme, de tous les documents qui ont motivé cette digression, il ressort que la dynastie des Ming, moins accueillante au début que les Mongols pour la propagande du Christianisme
h la 1*»* lune, on appelle le bonze ou le tao-ac le plus voisin pour s'assurer les faveurs de la fo^une; dans une maladie, on va brûler de l'encens i\ la pa^'ode la plus procbe, sans s'inquiéter ni de la doctrine ni de la divinité.» ibUl.
«La majorité des habitants de la Chine se complait dans plusieurs religions, croit en plusieur divinités, bien que ces religions ne s'accordent nullement entre elles», de Harlez. La Controverse et le Conte mparain^ 1885 p. (>01.
"But in religion, the Chinese go in for a triple alliance of Confucianism, Taoism and Huddhism. Sometimos a raan is only a follower of Confucius, sometimes he is only a Taoist, sometimes ail three, sometimes only two. And so for anybody to ask what are the numbers of Confucians, Taoists and Buddhists in China". Lettres de trois cyclistes, Fraser, Lunn and Lowe. N. CD. N. 19 janv. 1808. Autant demander combien d'Anglais préfèrent la sauce blanche à la sauce piquante.
Le Gouvernement chinois reconnaît les dignitaires bouddhistes et taoïstes. — V. ap. Mayers, Chinese Government ^ les principales dignités de ces deux sectes, reconnues et patronnées par le Gouvernement. Part X.
En fait, comnent le Gouvernement chinois, qui a si souvent proscrit bonzes et tao-se^ pourrait-il bien à cette heure déterminer quelles sont à ses yeux les religions hétérodoxe» SU-kiao (^ Se) condamnées par les lois de l'Empire?— Le christianisme est probablement pour lui la pire de toutes : «le cléricalisme, c'est l'ennemi!»
Cf. Douglas ^'China" London 1882, pp, 316-318 : Amalgame des 8 doctrines, emprunts et concessions réciproques. "Confucianism has provided the moral basis on which the national character of the Chinese rests, and Buddhism and Taoïsm hâve supplied the supematural éléments wanting in that System — Speaking generally then, the religion in China is a medley of the three great sects, which are now so closely interlaced that it is impossible either to classify, localise or enumerate the members of each creed.» Bouddhisme: Loi ]K— Taoïsme: Voie 55 — Confucianisme: Doctrine, instruction Jç»
Cf. fin du chapitre précédent, et Devéria, note sur l'épigraphie Pasgpa. — V. etiam Missions de Chine et du, Congo i\° 28. mars 1891. Cimetières chrétiens de Mongolie, découverts parle P. de Brabandére en 1890. — pierres tombales crucigères — deux Cimetières chrétiens trouvés près de Ili en 1886. Journal asiutiq. : nov. déc. 1886.
A l'entrée de beaucoup de pagodes nankinoises, on trouve l'inscription Ming-tHen ta- ^* !§r ^ >% W Maffni cœli magno Imperatoriy équivalence du D. O. M. des Romains»
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que les T'ang du VIII* siècle pour celle du Nestorianisme (1), entreprit dans une pensée politique, de favoriser une sorte de réaction religieuse, moins au bénéfice du confucianisme officiel que des superstitions bouddhiques.
Nous verrons plus tard la dynastie actuelle, tartare-mandchoue, à. peine chinoise, renchérir encore sur cette tactique et amener ce double culte, qui se compénètre de plus en plus, au point culminant occupé par lui dans les institutions et les habitudes du Céleste Empire.
Hong-ou irrité, en 1372, à la lecture d'un passage de Meng' tse, Taccusa d'avoir parlé sans respect de la dignité impériale. Il ordonna de le dégrader, en expulsant sa tablette des temples de Confucius. Puis, il déclara coupable, par avance, quiconque oserait lui soumettre des observations à ce sujet. Un lettré, président du Bureau des châtiments, lui fit une courageuse observation. Dans un nouvel édit, l'empereur réhabilita Mencius et le rétablit a sa place comme Tun des assesseurs de K'ong foU" tse. Il déclara en outre qu'il constituait l'un des plus sûrs interprètes de la doctrine du philosophe (2). Quant à ce dernier, explique du Halde (I. 444), allong-ou ne permit pas qu'on lui rendît les honneurs qu'on rend aux Rois, ainsi qu'avaient fait quelques-uns de ses prédécesseurs : mais il voulut qu'on l'honorât en qualité de Sien-ssée, c. à d. de maître de l'Empire.» En somme, comme la majorité des souverains et la masse des lettrés du céleste Empire, il descendit logiquement la pente fatale qui part du confucianisme rationaliste et égoïste pour aboutir au fétichisme bouddhique (3).
§ IV
Tout continue encore à proclamer la puissance de Ming T^ai'tsou dans le Nankin monumental et topographique contemporain. Il y reste aussi présent que Louis XIV à Versailles, par les souvenirs concrets et tangibles qu'il y a laissés. Et les
(1) Cf. Var. shwhg. n°3; Croix et SwaMika.
(2) Legf^P, Frolcgomena, p. 41 du vol. II (The works of Mencius) des Chifteae Cln^sies; Hong-kong, 1861. Voir aussi Devéria, tin de sa note rasgi3a, Mencius — V. supra.
(3) Un simple rapprochement chronologique fait mesurer au reste, la distance qui sépare alors la civilisation chinoise de la n«Hre, au point de vue psychologique et religieux: vers cette époque, le monde européen s'enrichit du livra immoviel, Imitât io7i de JésiLs-Christ. En effet, Gerson vécut de 1363 à 1429, et Thomas a Kempis de 1380 à 1481.
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ravages du temps, conspirant avec ceux des hommes, n*efïaceront que lentement son empreinte.
Nous renvoyons à la fin de ce chapitre l'énoncé des modifications si essentielles qu'il fit subir à la ville, en tant que cité et place forte. Disons dès maintenant que l'on se figure sans peine, à la vue des vestiges substantiels, respectés par l'âge et les vicissitudes humaines, quel essor de prospérité galvanisa soudain le vieux Kien-k^ang déclassé. Quartier-général des armées conquérantes, place de guerre formidable, capitale d'un jeune empire plein de promesses, résidence et cour d'un souverain à l'apogée du succès, âme et cerveau d'un robuste organisme, centre industriel et administratif, emporium et métropole, d^ôt d'immenses approvisionnements, vaste chantier de travaux gigantesques, de bâtisses somptueuses, marché prospère de trafiquants enrichis, rendez-vous de savants, de lettrés, d'artisans indigènes ou étrangers, confluent d'une énorme population civile et militaire incessamment accrue: Nankin voyait tout contribuer, lors de cette resplendissante fîn-de-siècle, à faire de lui une prodigieuse merveille de richesse, d'activité et de puissance.
Hong-ou s'attacha à la ville qu'il associait a son enivrante fortune. Potentat chinois, il alla jusqu'à rehausser la pompe de sa Cour asiatique par la présences de quelques éléphants. Une des portes sud-ouest de la grande enceinte retient le nom de Iliiin-siang men M ^ Pl^ ^^^^ porte des éléphants dressés.» Un plan indigène désigne aussi l'emplacement d'un siang-fang ^ ^ «iécurie ou remise des éléphants,» dans le faubourg du midi (1). Pékin conserva jusqu'à nos jours cet usage, privilège traditionnel, emprunté aux monarques hindous.
Quelques larges artères de la «ville tartare,» de la (2) ville chinoise proprement dite et même de ses abords, frappent encore le visiteur par leur robuste et substantiel dallage en énormes rectangles de marbre. Hong-ou promit titres et degrés honorifiques aux richards qui contribueraient de leurs deniers à l'exécution de ces somptueux travaux de voirie urbaine. Un pavage inusable couvrit bientôt quelques kilomètres de rues et d'avenues
(1) Auprès de Koan-yn men f^ "g "g^un modeste établissement de la Mission catholique s'appelle aussi Siang-fang (petite) "remise des éléphants". Peut-i^tre y avait-il là une ferme annexe, au milieu de pâturages et de collines, alors très boisées.
(2) Nommons spécialement : hors ville, la route presque rectiligue du Clioei-si men i\ Kiang-tong men; en ville, celle du Han-si men au Tong-tsi men par le Tch^ao-tHen kong; dans la "ville tartare", l'avenue toute droite du Hong-ou men au Palais impérial, et celle très infléchie du Tong-tai men aux Wai ou-long kHao T'y i K 1W' les cinq ponts-dragon de l'extérieur" que franchit cette "avenue impériale" Yu-lou jf^ J^î sus-mentionnée. De nombreuses dalles atteignent plus d'un mètre de largeur, sur plusieurs de longueur et une épaisseur proportionnelle.
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v.g. du Hansi men à Tc/i'ao-rien kong. L'historien et Tantiquaire accuseront pourtant le trop pratique souverain d'avoir entraîné^ par cet expédient, la ruine irrémédiable de nombreuses stèles à inscriptions qui, au dire des chroniques, fournirent à peu de frais des dalles pour ce pavage. Le pont de Sai-kong k^iao ||§ X IS fut J}âti aussi par contribution publique, comme son nom l'indique.
Par ordre impérial, Yn-t^ien \fou (Nankin) fut partiellement reconstruit. Ses murs furent terminés la 23' année du glorieux règne; entreprise coûteuse, quasi extravagante, comme en fait foi Tétat actuel de la ville et plus d'une particularité récente de son histoire. C'est Hong-ou qui, en 1391, la doubla en étendue par l'addition de l'immense et plantureux espace compris entre Ts'ing^ liang chan, le Pé-ki ko et Hia-koan. En outre il enferma dans la nouvelle enceinte continue ce qu'on appelle maintenant ^ j||, la ville Tartare.
Je parle d'enceinte nouvelle; ce qui m'y autorise, c'est que Hong-'Ou construisit plusieurs kilomètres de murailles sur le développement total des 38 kilomètres. Il commença le mur de la ville impériale, Hoang-tch^eng, et son propre palais à la 8* lune de la 2® année de son règne (1). Le tout fut terminé en quatre ans (1374). Pour le moment nous nous abstenons de détails plus explicites sur ces vastes travaux, dont on fait honneur, avons-nous dit, h Tactif Lieou Pé-wen; s'il n'en prit point l'initiative, le grand ministre en eut au moins la surintendance (2).
L'on trouvera ci-contre le calque d'un très singulier croquis géographique, inséré à la page 9 des Chroniques |5 /& Jl 2C JH ^^^-jf-^^/Vp[. A première vue, sa déformation perspective, bien savamment intentionnelle pour des Chinois, du plan de Nankin sous les Ming, évoque l'idée d'une influence, sinon d'une provenance exotique. Etrangers et indigènes sont d'accord pour avouer cette impression. La vue cavalière du tracé, assez juste d'ensemble, serait-elle la copie, la réplique d'un plan dressé par quelque missionnaire jésuite cartographe, de passage ou résidant à Nankin (3)?
(1) La ville impériale, plus spécialement le Palais, se nommait Kong-tch^eng ou Nei'tch^eng, "ville intérieure, et sa majestueuse porte du sud : Toini nœn JfQ fl *
(2) J'ai pu constater que les inscriptions (cartouches) de nombreuses briques de la muraille, encore debout entre le Pé-ki ko et T'al-p^ing meji, portent cette mention explicite: «la 10* année de Ilong-ouyy (137H). La matérialité du renseignement a sa valeur.
(3) Remarquons en finissant que, sur le plan ^jj «Nankin capitale des Mingw
1®) Tcheng-yaug men Jt Ym IJ est indiqué en dehors de i:/o/ir/-oJ/ /;jrH, et ce nom f!8t inscrit près d'un pavillon intérieur, contigu, là où on m'a indiqué Ta Ming tnen ^
2°) Slun-siang viei}, porte des éléphants privés est bien auprès et au sud de Saikong-k'iao ^ i ?m pi'ès le Nan-yo-miao to ^ Jffi actuel; mais le Siang-fang ^>^ remise des éléphants est au sortir de Hong-ou meii^ à l'ouest, près de la Ts^iii hoai.
DYNASTIE DES MING (SUITE
KIEN-WEN TI (HOEI TI) (13î)9-1403) DKTRÔNK PAR SON ONCLE—G KNKR AUX FIDKLES.
-»o^9fo«-
Achevons ce qui concerne les Ming de Nankin. Je les désigne ainsi pour les distinguer de ceux de Pékin. On n^ignore pas en effet que les Souverains de ce titre de règne allèrent bientôt s'établir dans cette "Capitale du nord**, qui, depuis presque cinq siècles, demeure (pour combien de temps?) la seule et unique capitale de TEmpire, plus centralisé que jaiqais, au moins en théorie.
Il nous faut tout d'abord résumer largement ce que l'histoire, ou le caprice de la légende, nous a transmis sur le sort aventureux de Xien-wen ti ^"^ ^, le dépossédé, auquel certains auteurs attribuent quatre années de règne.
Tchou Yun^wen ^ ^ JJ ou Hoei ti Jg ^, âgé de 16 ans, succédait donc à Hong-ou, son grand-père. L'héritier présomptif, son père, Tchou Piao ^ g, était mort en 1392, six ans avant l'ouverture de la succession.
D'après la Chronique de KHen-long (Delamarre, op. cit.) l'année 1399 fut la première du règne de Kien-wen, «le modeste, compatissant, bienfaisant.» A la deuxième lune, il honore son père défunt du nom de Hiao-k'ang ^ ^ «pieux et florissant,» — nom ancestral Hing-tsong 9^, «ancêtre florissant.» Tch'ang-che ^ J^, sa mère adoptive défunte, fut appelée Hiao-h'ang Hoang-heou ^ J^ ê Jp ' «impératrice pieuse et florissante.» Sa propre mère, de la famille Liu g, devint l'impératrice douairière. Puis «il nomme impératrice sa femme Ma-c/ie ,B| J^, et son fils Wen-koei i ^' prince héritier. » Avec le concours de Fang Hiao-jou 'jj^^^ dont nous retrouverons le nom, il publie une édition corrigée du cérémonial et des règlements officiels de l'Empire. Cet acte servit d'abord de prétexte à la révolte du Prince de Yen ^, Ven- -wang Tai ^ "^ ^ qui, avec un titre difficilement traduisible et équivalent au terme propre de vice-roi, ou roi feudataire, résidait à Pékin. Selon l'ancienne coutume chinoise, totalement périmée aujourd'hui, les frères de ce Tchou H ou Tchou Tai^ij^ l'aîné (1),
(1) Je lis ailleurs qne Tchou Tai 3C ^9 4« fils de Hong-ou^ restait l'aîné, par la mort de ses frères. Les tombes de ces princes avoisinaient probablement le Hoang ling.
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les oncles du jeune empereur étaient ausei princes de divers fiefs.
Le Yen-wang devait les éclipser tous. Un magicien lui prédit dans une auberge de Tch'ang-ngan g ^ (Si-ngan fou) que, contre toute apparence, il monterait sur le trône. Conseillé par le bonze intrigant ^ Ijj, qu'en 1382, son père Hong-ou avait eu l'imprudence d'attacher à sa personne, le prétendant descendit sur Nankin, pour s'emparer de ce trône, dont, pensait-il, un passe-droit l'avait frustré. Il se trouvait déjà à Hoai-ngan fH ^, sur le Grand Canal, quand son neveu, l'empereur Kien^wen ti, soupçonnant son dessein, lui enjoignit de rebrousser chemin,' et dégrada les autres princes (1). Celui de Yen, franchissant alors le Rubicon chinois, continua sa marche vers le sud et se posa ouvertement en compétiteur impérial (1400). Son armée était à LoU'ho ^ ^, la 5® lune de 1402. L'année suivante, il pouvait se dire maître de tout le nord du Yang-tse hiang, depuis son embouchure jusqu'à Ngan-k'ing, capitale du Ngan^hoei. Occuper le grand fleuve, c'est tenir la clef de la Chine centrale. L'on se battait même à P'tm-^h'eou ^ X}, \a. nouvelle ville forte» déserte et inachevée, en face de Hia-koan, en vue de Nankin, où Fang Hiao-jou j^ :^ ]|| et Hoang Koan ^ |^, son collègue, avaient organisé la résistance (de Mailla X. 105 et seq).
Kien-wen, aux abois, réclamait partout du secours. Il députa inutilement au Yen-wang sa tante, la Princesse K'tngf-fc/i'enghiun-tchou JJ j^ S|5 i? pour discuter les conditions de la paix. L'armée ennemie passa le Yang-tse^ par le travers de l'île /Coatcheou JtR ^, à la hauteur de SUhia chan.
Le débile souverain, qui venait do partager sa capitale en plusieurs quartiers ou secteurs, pour en mieux assurer la défense, renouvela en vain ses propositions pacifiques.
La porte de Kin-tch'oan men 4^ )]\ f^ (condamnée au N.) et celle de Tchao^yang men ^ ^ P^ (à TE.) furent livrées au Prince de Yen (1403), dont les troupes envahirent Nankin. On y avait tout d'abord déjoué le projet de Siu Tseng-cheoii f^ i§ ^ qui méditait de trahir, et on Tavait mis h mort. Ses desseins furent malheureusement exécutés par d'autres traîtres, Li King-long ^ ^ ^ (décapité plus tard), et Tchou Hoei ^ ^,, Prince Kou^ -Wang ^ ^ (fils de Hong^ou), qui ouvrirent Kin-tch'oan men, aux assaillants (2).
(2) En 1399, Miiig Ilori ti (Kleu-wen) «créa des écoles spéciales pour les ^aniisoiis dos capitalcF! du nord et du midi. Elles furent Huppriniées en 1402,» dit Biot, op. cit.
A la 8" hine de 1J(K), incendie de la porte Tch'otg-Vifn men ^i yi f" •
L'on peut trouver dans la traduction DelamaiTe (tq). rit, année 1400) la nomenclature des divers changements de noms, effectués alors dans la ville impériale de Nankin. Kien-wen s*y détermina à l'instigation de son ministre Fang Hino-jon "Jj ^ ^'
(1) Parmi les ministres de Kieii-wen^oM nomme Ts'i T^ai ^ï^) Hoang Tae-tch^eng Jl ^ S ®^ Fan^ Iliao-jou jf ^ JS *
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Fang Hiao-jou, à rapproche de l'ennemi, avait dissuadé le jeune empereur de s'enfuir, comme on le lui conseillait; il Tavait pressé de faire tête aux ennemis dans sa capitale. Kien-wen tt, trahi, entreprit de se suicider. Par un stratagème assez enfantin, machiné à loisir, on lui persuada de se faire bonze, et il céda. Il prescrivit ensuite d'incendier son palais; l'impératrice Ma-c/ie (1) se jeta dans les flammes; vingt-sept mandarins se déguisèrent aussi en bonzes, pour accompagner l'empereur, qui sortit par la porte Kouo men f|5 P^ ou KoeUmen Jj f^ (2) et fut caché dans la pagode voisine de Chen~lo koan jjif ^ f^*
Cette pagode, dépendance de l'ancien Temple du Ciel, est située à environ 600"» de la porte Hong^ou men, et un taoïste essayait de la relever naguère (1894). Sur les flancs nord de T'ien-yn chan yi m \li ou Fang-chan "^ \li^ ^^ «montagne carrée», qui dresse sa table volcanique, coupée carrément, à 20 kil: au sud-est de Nankin, sont les ruines d'une tour et d'un vieux monastère de la dynastie des T'ang. Le fugitif impérial s'y serait fait bonze temporairement, pour dérouter les recherches immédiates de son oncle (3).
Fang chan donnera asile, quatre siècles et demi plus tard, au plus en vue des généraux T'ai-p^ing, en fuite comme le faux bonze de 1403.
On aime à trouver sur la liste de ceux qui résistèrent jusqu'au trépas pendant l'attaque Su HoeUtsou ^jÇjjJl, le propre fils de l'illustre Su Ta ^^ ^. Si noblesse oblige, bon sang ne sut point mentir.
Le Prince de Yen, entré en ville, fît périr 873 mandarins, y compris les célèbres lettrés T'ié Hiuen ^ ^ et Fang Hiao^jou, coupables de fidélité à Kien^wen ti. Le premier, accablant Yong^ lo ^ m de reproches, eut les oreilles et le nez coupés. On lui mit des lambeaux de sa chair dans la bouche, et on le couvrit d'huile bouillante. Il mourut à 37 ans dans les tourments : son cadavre se serait remué de lui-même pour tourner le dos à l'usurpateur, son bourreau. Toute la famille du héros et 65 fonctionnaires furent suppliciés le môme jour; leurs noms illustrent les pages du martyrologe chinois.
(1) Elle s'appelait Ma-che comme la femme de Hong-ou.
(2) Il existait une porte Kouo men 5|5 Pi ( V. an. 508) ouverte sous les Nan Song M 3c (420-47Î)), vers la grande enceinte, sur les pentes est du Yu-Jtoa t*ai ; cf. Carte "Nankin kous les Nan-tch^ao'\ Mais certains détails de l'évasion, présentés par do Mailla, se concilient malaisément avec la disposition topographique des lieux. Ce point, du reste, n'offre qu'une importance minime.
Sur l'évasion de Kien-wen tij v. de Mailla X. p. 142.
(3) Fang-chan fut habité sous le royaume de Om :^ (222-280) par un taoïste nommé Ko Yuen ^ 7C î L'empereur Ou Ta Ti (222-252) lui fit bâtir uno^pagode nommée Tong-yuen koan ir| ^ R*
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Plus éclatante encore est la mémoire du D^ Fang Hiao^jou. Hong^ou Tavait nommé, en 1392, «recteur de F Académie de Hantchong ^ tf» (au Chan-si jlj |f enclavé alors dans le Se-tch'oan); puis, en 1398, directeur de l'Académie impériale (Han~lin) et Lecteur impérial 1^ ^ fê ^ S|» (1)* Amené devant Yong-lo, il revendiqua la succession au trône de Kien-wen ti (réputé mort dans Tincendie du Palais) pour le fils, ou au moins pour les frères du malheureux empereur. Invité par le nouveau souverain à écrire un instrument ou pièce officielle, il traça les quatre mots: «le brigand Yen, usurpateur.» Du trône, Yong-lo, outré de ses courageuses répliques, lui fit fendre la bouche jusqu'aux oreilles, puis reconduire en prison. Les lettrés Ty visitèrent en foule. Yong-lo donna Tordre de Ty exécuter, de jeter son corps à la voirie, et d'éteindre sa famille. Ses deux filles se précipitèrent dans la Ts*in Hoai ; un millier de personnes périrent à cette occasion (de Mailla, X. p. 148).
gn Tablette de Fang Hiao-jou, dans le temple qui lui est ï! consacré (Ville impériale). N.B. Il est interdit aux cathojS liques de garder chez eux ou de vénérer ces tablettes des 2 morts, devant lesquelles les paiens font leurs prostrations V et autres cérémonies superstitieuses, dans la croyance que ^ l'âme du mort y réside {^),
Nous reparlerons ailleurs du tombeau de Fang HiaO'jou
5 et du culte pieux, privé ou officiel, qui lui est rendu à 5C Nankin même, où Ton vénère (ville impériale) des dalles ^ ensanglantées, dit-on, lors de son martyre.
6 Lien Tse-ning ||[ •? ^, T'ié Hiuen ^ ^ et King TsHng St '^ Jd partagèrent son héroïsme et son supplice. L'on ^ dit que ce dernier sembla d'abord reconnaître la lé- JS gitimit(^ de l'usurpateur, ses amis se scandalisèrent de ;^ sa défection apparente. Un jour il se présenta au palais, ft portant une épée cachée sous ses vêtements. L'astrologue
impérial venait de révéler à l'epipereur Yong-lo qu'il avait vu une étoile adverse attaquant violemment sa propre étoile, conllit qui présageait un grand danger pour le trône. King Ts'ing fut fouillé; on trouva l'épée sur lui: il ne put dissimuler ses projets criminels ;il fut donc mis à mort par ordre de l'Empereur.
(1) Cf. DHlarnarrc, op-rit.y p. 13ÎK II mentionne, en 1402, «le meurtre de Lif^n Thpiiîjig ^ *' ^^^ primicier des Censeurs, et de Trho Kiji ^ ^^i maître des requêtes de la Cour des contributions, avec leur famille entière.»
«Le conquérant donna des ordres pour la capture de la femme et des filles de Uoang Koan ^ |^î pour servir d'otages afin d'assurer la fidélité de ce brave serviteur des Minf/ : mais avec dix membres de leur famille, elles se précipitèrent à l'eau du haut du pont ijb, Sî Îk * ^ 1* i»ouvelle de leur mort. Hoang Koan les en loua hautement. Puis il évoqua l'esprit de sa femme et l'enterra sur les rives du Kiaiig.a de Groot III. p. a54.
II. YONG-LO
On le condamna à être écorché vivant, ajoute la tradition. Sa peau fut empaillée et suspendue au Nan men, Yong-lo, entrant un jour en ville par cette porte, lui demanda d'un ton sarcastique : liKing sien^cheng ^ 5fe ^» «maître Kingn^ veux-tu encore m^assassiner? — La peau tressaillit violemment (1). Un même temple s'élève pour perpétuer le souvenir des trois victimes.
Le Prince de Yen s'était retiré à Long^kiang (Hia-koan), après avoir confié l'occupation de la ville à ses officiers. On le conjurait de monter sur le trône de son neveu. Par un reste de pudeur calculée, il se laissa prier cinq jours; il répondit enfin qu'il entendait se rendre d'abord à la sépulture de son père Hong~ou, Il y alla le troisième jour qui suivit la prise de Nankin. Sa piété filiale ne l'absorbait point exclusivement: il fît mourir encore «les femmes, les filles et les eunuques du palais, qu'on lui désigna comme s'étant attachés à Kien-wen H, censé mort. Il ordonna ensuite de recueillir les ossements de cet empereur. Mais, en fait, on recueillit ceux de l'impératrice Ma (femme du dépossédé) consumée par les flammes. Il les fit enfermer dans un riche cercueil, auprès duquel il pleura, comme s'il eût été sincèrement touché du trépas du défunt empereur. Cette comédie achevée, il demanda quel rite on observerait aux funérailles : i(\e rite impérial,» répondit le mandarin en charge. Le sanguinaire et hypocrite monarque ordonna de s'y conformer exactement (2).
L*on entrevoit la correction à faire subir à ce passage de du Halde : «...le palais impérial fut mis en cendres. On apporta au vainqueur le corps du jeune Empereur, à demi brûlé; ...il lui fît faire des obsèques convenables à sa dignité.»
YONO-^LO OU TCWENQtTSOU (1403-1425) TRANSFERT DE LA CAPITALE À PÉKIN.
Finalement, à la première lune de 1403, dans la salle Fonç" Vien tien $ Ji |g, au bruit des acclamations enthousiastes de sa Cour, le Prince de Yen prit possession du trône, et donna le nom (presque ironique) de Yong-^lo ^ ^, «joie perpétuelle» à son règne, d'ailleurs glorieux par la suite (3). Sans tenir compte de Kien-wen ti (2* des Ming), il décida que les années de sa
(1) Correspondance du Norih China Daily News du 28 avril 1901 (Nankin, 24 avril). Voir auBsi de Mailla, X, p. 27.
(2) Cf. De MaiUa, X. 150.
Le P. Zottoli (Curauê T. II p. 30) adopte la m^me version dans cette phrase laconique: ul/oei ti /f|L jp t a patruo atteutatus, incendio périt.»
(3) Plusieurs légendes ont cours sur Tong-lo. L'Empereur son père (Hong-ou) aurait imposé à ses fils plusieurs épreuves. Kien-wen ti se serait révélé (dans une pièce de vers) faible et pusillanime. Une éto£fe de soie leur étant donnée à partager, Yong-Jo raorait fait d'un coup d'épée. Tel Alexandre tranchait le nœud gordien.
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propre domination succéderaient directement, sans lacune, aux années de Hong-ou, auquel une fiction mensongère et intéressée attribua 35 ans do règne. «En 1402, V lune, dit Delamarre, interdiction dans le comput des années, de mentionner le règne précédent.» Toutes les dispositions, récemment innovées, furent annulées. «La tablette de l'Empereur Hiao-k^ang ^ j^ (père du détrôné et frère de Yong''lQ) fut transférée au jardin des Tombeaux (1). Il reprit son titre de prince impérial (I-v^en); l'impératrice douairière son épouse, nommée Lu, reprit son titre de princesse impériale. Cette année était regardée comme la 35^ de Hong^ou, et la suivante devait être la première du règne nouveau.» op. cit, p. 144.
Gette année encore, en dépit des prudentes interdictions de Hong-^u, Ton revint à la funeste coutume de mettre des eunuques à la tôte des armées. A la 7^ lune aussi (1402) le vainqueur de Kien*v?en ti avait assigné, comme résidence, à ses malheureux enfants, les dépendances du tombeau de I^-wen t^ai^tse Bf A lie ^ (cf. 1457), le fils aîné de Hong-ou; ce prince héritier était mort 6 ans avant de parvenir au trône. Ce tombeau était au Hoang ling actuel, et les femmes de Kien^'y/oen ti y furent encore reléguées. L'on sait que le plan des grandes sépultures chinoises comporte souvent des appartements d'habitation.
Le Temple de Tsiang Tse-wen j| "^ 3ÎC O" Tsiang-wang miao JU 5 41) à 5 ou 6 li nord de T'aUp^ing men (cf. suprà) fut réparé en 1405.
Tchou Yun^hi J|c ;ft SS» Prince Ngeou-ning 'wang ffi ^ £ et Tun des fils de Kien^vpen ti, périt à la fin de 1406 dans Tincendie de sa maison. A l'automne de l'année suivante, Yong^lo accueillit des captifs du royaume d'Annam, dans une audience donnée à la porte Fong-t'ien men $ ^ P^ (2).
(1) Delamarre a-t-il en vue le Iliao ling ^ ^i on le "Tombeau des Ming'' ? :3C çJS
En rigoureuBe logique, Yong-lo (Tch^eng-t8ou J(p( JH.) devait ravir à son frère Pino ■on titre itnp&tial; en effet, ce titre impérial avait été concédé par Hoei^ après son avènement an trône, o. A d. par ce Kien-wen, que Yong-lo refusait de reconnaître comme léigitixne fih du ciel. Tchou Piao gardant son titre posthume d'empereur Hiao-k^ang jlf gJH^ Yong-lo n'était pins qu'un usurpateur (Cf. de Groot, 1367).
(2) La fréquence des tremblements de terre, notés par les Chroniques locales, passerait pour invraisemblable, si l'on ne pouvait la contrôler, en quelque sorte, par la répétition ailleurs, en Chine, et presque aux mômes époques, de phénomènes similaires. Outre ceux de 1404, de 1408 (5« 1.) et de 1423 (fi" 1.), les Chroniques insistent sur ceux de l'année 1425, dorant laquelle on compta 42 fois de^ secousses distinctes. Je dresse la liste suivante.
9 fois
10 fois
1 fois
2 fois
it.
1ère 1.
deux fois.
(plus terrible).
SIX fois.
deux fois.
trois fois.
2 foiH.
iaS7
it.
I II, TIUUS9FIIVT Dl LA QAPlTAIil À WHW; lOB
/Cien-wen U «lia en 1403 «a réfugier parmi lai bon«es du Yun-'ïian; puis il erra de provinoe on province pour «e gouatraira nux recherches inquiétantes de Yong^lo*
A la 2' lune de 1 402 (l^re année de T<ih'mg^t90u jft ift), PémpHng ;Kj ^ prit le nom de Choen-tUen /ou JK ?c JJÏ et devint la «Capir taie du Nord», Pé^hing :((; 7^. A la IT lune, Ti ^ (l'empapeur) déclara impératrice sa femme Su ^^ (Delamarra, op. eit^ 147).
Choen-'tHen fou est encore le nom de Pékin, yonp-io oommença h s'y fixer définitivement en 1409 (1). Il y transféra lap tribunaux ordinaires, laissant les Grands Tribunaurx d'État |i Nankin, qui conserva le titre de Cour impériale, mais prit le nom de Nan^hing Yng-t'ien fou î& 3îC ii 3^ ^.
Au sujet de l'époque exacte du transfert de la capitale ohinoise au nord, le lecteur est en face des plus ainguUëreg divergences. L'année 1420 est, oroyons^nous, la date oQieielle. Bn effet, lep éphémérides de KHen^long (Delamanre, p. 192) portent: «1420, 19'' année (de Yong-lo), à la sixième lune, translation de la capitale à Pékin. L'ancienne capitale fut appelée Nankin; Pékin devint la Capitale et l'Empereur y transféra son siège; un édit l'annonça à tout TËmpire. Un sacrifice solennel au Oiel et à la Terre eut Heu à la Terrasse du midi. Il y eut amnistie» (2)*
La même traduction rapporte encore (p. 194) qu'en 1421, trois salles du palais de Pékin ayant été incendiées, Tchêou Tst fB iSt% «Docteur assistant impérial», conseilla vainement dans un mémoire adressé à Yong^lo, ade restituer la capitale à Nankin».
Cet ouvrage (p. 15.8) fait remonter à l'année 1406 la oonatruçtion de Pékin, par To/i'en Koei fj^ jBg, marquis T^aUning heou ^ S$i §^' Pour ces bâtisses l'on fit venir des poutres du Se-tch'oan et du Hou'^hoang, La 18' année du règne de Yong-lo, Tautel du Ciel, les temples, palais et salles officielles se trouvèrent achevés (3).
(1) En 1437, les murs en terre furent revêtus d'un piirement de briques. ÂDJour^'htii le palais impérial, Tse-kin tch^etig ^ ^ J^i est enceiut d'une muraille crénelée, haute de 40 pieds, épfiisse de 60 pieds à la base et de 50 au sommet* Cf. M^^Favier, Pékinif^ p, 7.
(2) P'après de QrQot p. 1181, le transfert date officiellement de 142l| bien qu'il ait commencé en 1406, la i* année de Yong-lo. «Le nom de Ifankin (Nan^king) 4aVQ df) Hil<l^ Var. sin n** 8 p. 31. Ibid. p. 29 histoire de Péki'n.
D'après le R^ Miltifiy "La vie réelle en Chine" traduction de Tapseti édit, 1853, p- 437 : Yong-lo, en transportant sa capitale à Pékin, vers 1410, fit édifier la Tour de Porcelaine de Nankin en l'honneur de sa mère; le monument avait été brûlé "un siècle anpar%* vaut". Il la nomme "Pao-ngen se Va^ tour du temple de la vertu récompensée". Son nom complet est : Pao-ngen-se Iteou-U t*a (à tuiles vernissées). Cette Tour Ei'appela d'abord ••Tour de O-yw" (Asoka?) et "Tour de Tch^ang-kan" J^i^' H n'en reite qu'uue YftBque. A côté est une stèle calcinée ou effritée. Jadis il y en avait une autr« plus 1^ l'ouçeti me disait un passant (1897). Peut-être reviendrons-nous un jour sur ce sujet intérewanti
(3) Nous lisons dans les mêmes annales (KHen-hng^ JJelainarre p, 161) qu'à Ift 3^ l de 1407, «le bonze de l'occident (du XibeQ i^Q-li-ma est oréé prinoQ de Ift loi du griPd Joyau (la loi bouddhique),» à la pagode de Lin-kou ae, près Nankin. Le recueil renferme, sur cette nomination, des détails, omis ici, qui trouveront place ailleurs.
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M*^ Vial, des Missions étrangères, relate qu'au début du 15^ siècle, Kien-wen ti se retira au Yun-nan et y resta 38 années caché. Un grand nombre de Chinois, qui Payaient suivi, s'y établirent. «Ils forment, dit-il, le fond de cette population chinoise que nous nommons Pen-ti jen >4C )Ë A ou Min~kia Jg ^. (Ces derniers se sont alliés à des femmes indigènes.) Tous ces Penti jen se disent venus d'un endroit appelé KaO'Che k^iao lH >S MU «chaut pont de pierre.» Serait-il hasardeux d'identifier cette patrie d'origine avec Kao^kHao men 1$ IS P^? Haut pont de pierre et nom descriptif de cette localité, à la porte sud-est de Nankin par où s'enfuit Kien-'wen ti, s'y retrouvent également. La route y franchit la TsHn Hoai sur les 7 arches (^ Igl Wl ^^" P^^^ ^^^ élevé. (?)
Le R' B. T. Williams rappelait dans sa Lecture que, pour achever de pacifier Nankin, Hong-ou déporta plusieurs milliers de familles au Yun^nan (où Ton parle le plus pur nankinois) et amena dans sa capitale 20.000 autres familles du Tché'kiang,
Elisée Reclus (T. VII, 525) représente Yong-tch^ang fou -^ g jj^, sur un des affluents du Salouen (Lou^kiang \^ fL)^ sl Test de Momeîn, comme «une cité très commerçante ; parmi les nombreux immigrants se trouvent des fugitifs de Nankin, assez nombreux pour que leur dialecte soit devenu celui de la ville : de là son nom de «petit Nanking» (1).
«En 1405, le concours de licence du Pé^tche-li eut lieu à C/ioen-t'ien /bu (Péking). L'an 1415, le concours général, qui se tenait auparavant à Nankin (appelé alors Yng-t'ien fou) fut également reporté à Péking. Les licenciés de tout l'Empire durent se rendre dans cette ville.» Biot, Essai.., p. 458.
Nos chroniques dressent la liste minutieuse des déplace-
(1) L*anteur indique comme références : Mac Carthy, Procerdhigs of the Geographical socUty of London ; Aug, 1879. — cf. Rocher. Yunnan.
In the year 1405, the Emperor Yung Lo of the Ming dynasty, sent ono of his best officers, Ch^ng Ho, to navigate the Indian seas. Hc went to Ormuz in the Persian Gulf and to Aden at the entrance to the Red Sea. He went again in 1407, 1408, 1412, 1415, and again in 1425 and 1430. The vessels in his fleet were 440 feet long and 180 feet wide. He had on board 27,000 (?) men. There were 62 vessels large and small. He sailed from Liuho on the first occasion, a small port forty miles N.W. of Shanghai. Having a powerful army, he fought with princes who refused to be friendly and took them with him as his prisoners to Peking, He offered them to the Emperor. One was beheaded, and another was pardoned and sent back to his city in Ceylon.
Before the time of Vasco da Gama, the Chinese by thèse voyages had gained a knowledge of the Indian and Arabian coasts; they had visited Calicut, where the Moors nearly succeeded in a conspiracy to slay Vasco da Gama. They knew Cochin where in 1525 Vasco da Gama died. They had visited Ormuz, Goa, and Malacca, ail of which were taken by Albuquerquei During the seven voyages of Chrng Ho, Chinese sailors had become familiar with thèse places and Bengal. They had the compass on their ships to
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ments de Yong-lo à cette époque, intéressante pour l'histoire locale. A la seconde lune de 1409, il part pour Pékin, laissant à Nankin, pour l'y suppléer, son fils Tchou Kao-tch'e ^ ^ j||,
aid them in navigation, but sailing was always slow work in those days. From Calicnt to Ormuz it was a voyage of 25 days. Vasco da Gama was 2ii days on the way from Melinda in Africa to Calicut. From Sumatra to Bengal 20 days of fair wind are required according to the chiuese accounts. There was an interval of about eighty years between the expéditions of Chông Ho and the arrivai of Vasco da Gama. The Chinese did net push the trade with the Indian Océan at that time, as China was not then addlng rapidly to her home population. There was no need for her to plant colonies in the Straits Archipelago. Her surpins population was needed in her own country to fill the vacancies made by wars. Wars in former times were awfully destructive and so too were famines and pestilences. Thèse causes prevented the Chinese from emigrating in masses till the last two centuries, becausc the country was not fllled with a growing population till the sovereigns of the reigning dynasty gave tranquillity to the country.
The pilots engaged by Chéng Ho's fleets were usually Ârabs and the same was true of the chinese navigation in the times before the Ming dynasty. The Chinese, however, having the compass to help them, leamed to pilot their own vessels. Vasoo d» Gama used Arabian and Guzerati pilots when he came into the Indian seas, but he had the compass already. The Arabs leamed the use of the mariner's compass from the Chinese and they taught its use to the European nations in the Mediterranean about the ycar 1250, or 250 years before the discovery of Vasoo da Gama. The compass came into gênerai use in spanish ships. This number of years shows that the mariner's compass was the main cause of the portuguese successful efforts in discovering the african coast and adding accuracy and utility to the charts of that âge. If, then, the compass of China came to be commonly employed about 1420 throughout Europe, it foUows that Portugal and ail other maritime states are greatly indebted to China for setting the example in the 12th century of applying the magnet to navigation. AU such improvements progress slowly. A troubadour poet mentions the mariner's compass about A. D. 1181. Three centuries passed from the time when ail chinese seagoing vessels werè provided with a compass before the âge of Flavio Gioia of AmaM, in Campanla, who about 1302 simply applicd the arab compass to use in italian ships. The reason why the Chinese were first in employing the compass was that their astrologers had a magnetised needle long before in the astrological compass usèd by them in framing horoscopes intended to détermine the Fèngshui of any locality on land. The first known instance is in A. D. 1122.
Edkins, N. C. D. N. 20 mai 1898. v. supra, an. 605.
tfLa stèle (ornée, sur tortue) qui se trouve hors de la porte I-fong men, a été dressée par l'Empereur Yong-lo h la 14* amiée de son règne, pour remercier la déesse de la mer y^ xË T'ien-fei, qui avait favorisé les ambassadeurs impériaux pendant leur voyage aux Indes. Divers faits miraculeux sont attribués à cette déité (Ph. XXXIV.)
L'inscription fut rédigée par l'empereur lui-m^me. Cette stèle nous apprend qu'il y avait une autre pagode spéciale pour cette déesse de la mer ; elle fut bfttie, selon le Taming i-Voiig tche y^ ^ W SE w ^ la 5« année de règne de Yong-lo^ intitulée Fongjenp^ou-Ui tHen-fei kong ÇA C m W A tEà S «^
Les D*^ Hirth cite l'expédition chinoise en 1408 à Ceylan que les Chinois subjuguèrent ; elle avait été envoyée par Yong-lo ou peut-être par Hong-ou.
Le Arabes relatent aussi l'arrivée en 1480 à Teddats (Arabie, mer rouge) d*ane flotte de jonques ohinoiiiSA^.
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rhéritier pr^Homptif» Il entra dans la capitale du nord à la V 1.^ le prince héritier gardant Nankin. Retour de l'Empereur à la 9^ lune de 1415. Bn 1416 (8*1.) Yong^lo part encore pour Pékin, Tchou KaO'tch'e restant à Nankin. Enfin, à la 9" 1. de 1419, Taotif souverain appelle le prince héritier dans la capitale du nord, et confère à Nankin son nott) significatif et durable de capitale du sud, Nan^king ||f J^.
Ces événements sont contemporains de la naissance de Jeanne d*Arc (1409). Alors, s'il faut en croire de Mailla (X. 177), Yong-lo, dans un de ses voyages à sa capitale secondaire, enjoignit de faire périr, en présence de hauts mandarins, et «dans Tintérieur de la grande porte du palais, appelée Si-/ioa men ïf ^ H^' (encore debout), un de ses fils, prince de Han, qui convoitait la principauté de Nankin. On intercéda pour le condamné; il ne fut qu'exilé à Lo^ngan tcheou ^ ^ )^ (au Chan-tong),
L'impitoyabie monarque inaugura en 1422 un palais qu'il venait de faire bâtir. En 1425, Nankin était la résidence du prince héritier, qui, rappelé à Pékin par son père mourant, devint, en 1426, Tempereur Siuen'-^tsong ]^^.
A la 9* 1. de 1423, Yong^-lo se fît représenter, dans la Capitale du sud, par un mandarin pourvu du titre de Nan-king C^coupei jff Se *>9P fli- ÏJ* premier titulaire de cet office fut Li Long ^ S|. Ce comte de Siang^tch'eng S jfX f^ «tétait aussi chargé de uT Iteutenance générale de la Légion du Milieu.»
Yong-lo mourut à Pékin, âgé de 65 ans, après 22 années de règne. Delamarre signale ainsi l'événement. «1424 : Mort de l'Empereur à Yu-mou tch'oan Ht TfC jll* On cacha cet accident quelques jours. Les mandarins «firent envelopper le corps comme d'un habit d'étain, et le déposèrent dans le char impérial.» (op, cit. p. 201.)
«C'est sous Yong^lo^ dit A. Rémusat, que les Chinois, prenant enfin leur revanche sur les Mongols, pénétrèrent dans la Tartarie et la réduisirent en province chinoise.» Le lecteur rectifiera ce que cette assertion a de trop absolu.
Les portraits indigènes de Yong-lo nous transmettent un type énergique, résolu, décidé, plein de caractère, parfaitement conforme au portrait moral retracé par l'histoire (1).
«En 1408, on lui offrit le code de la dynastie des Ming, commencé sous l'Empereur Hong-ou. Cet ouvrage, (2) intitulé Yong-lo^ta^t'ien j^ ^ :h 4l^, comprenait 11,095 vol. ou cahiers,
(1) Le Pékiftg de M«î^ A. Fftvier (p. 133) a reproduit run de cb beaux portraits.
(2) De Mailla, X., 166. Le SttppJéntetd du Dictioijnaire de Perny (p. 123, ii"" IX.) MtJribue Ift rédaction de ce Code renommé A Tchen-chey habile lettré auquel Yoiig-Io avait confié l'éducatioh de ses enfants. On appellerait mieux ce Code "Instituts et Cotitumes.*'
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contenant 22,937 chapitres. L'empereur mit en tète de dette collection une préface de sa façon» (1).
S III
JËN-T80N0 (142S-U26).
Ming Jen^tsong ^ tl ^» désigné par Yong^lo comme successeur, ne régna que lO mois et mourut à 48 ans. A la 4* 1. de 1425, après avoir envoyé Teunuque Tcheng Ho ^% à Nankin, il députa Tchou Tchan-ki J|c NI ^^ son fils, au Hiao ling ^ m, avec mission d'y sacrifier en son nom aux mânes de Hong^u. Ce prince héritier devait ensuite demeurer dans la Oapitale du sud. Pourtant, un ordre de la Cour le rappela presque aussitôt dans celle du nord. D'après de Mailla (X. 185), Tempereur réhabilita la mémoire de ceux que son père Yong^lo avait injustement condamnés, pour attachement à leur souverain /iCfen-wen ti (2).
Ce prince dépossédé avait résisté longtemps aux sollicitations de ceux qui le pressaient de revendiquer ses droits au trône, et il errait dans le sud de TEmpire. A la mort de Yong^'lo, il Se ca* chait à T'ieri't'ai yi -^ ^u Tché-kiang. L*usurpateur, qui avait fini par percer le mystère de sa retraite, pensa d*abord & S*as8urer de sa personne. Mais considérant qu'il s'accommodait, en bonze insouciant, de son état de vagabond nomade, il le fit surveiller pendant deux ans, puis il Toublia (3). Auparavant, nous dit-on, «craignant qu'il ne se fût enfui, lors de la prise de Nankin en
(1) Delamarre, Op. cit. Il tr&duit encore : «1424. On commence à placer on capitaine (Chrou-pei ^ fll) commandant là garnison à Nankin.»
A la 2« lune de 1425, l'Empereur Ming Jen-tsong Hong-hi ^ t ^ 0^ fli envoya l'eunuque Tcheng Ho fJO W pour occuper cette charge de Nanking cheou-pei ^ ^ *qP fli* Ij© tombeau, jadis considérable, de cet eunuque se voit au pied (nord) de Nkou-Veou chan T^ K lU ? que signalent deux pics jumeaux à 20 kil. au sud de Nankin.
(2) En 1430 (KHpn-long, DeUiinarre)^ Tchéou Chen ^ ÇÇ était Gouverneur de la province de Nankin.
En 1436, un ordre impérial établissait'lfoan^ Fou Cheou-pei de cette ville. JJi j5
(3) «En 1440 un bonze passa du Tunnan au Koang-si, qui se disait ce Kien-toen. On le jugea : c'était Un Yang Hing-siang^ âgé de 90 Ans. Envoyé h Pékin, jugé de nouveau, emprisonné 4 fois, il mourut enfin en prison. Douze bonnes complices furent bannis au Liao-tong. Plus tard, on proposa de décêtner un titre anoefitral (posthume) à Boei^ mais sans exécution» de Groot p. 1179.
Des auteurs prétendent que ce ne fut qu'en 1441 qu'un décret impérial décida que Pékin serait la Capitale du Nord. Le P. Couplet fixe la date à 1411. Magaillans, Belation p. 186*
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1402, au delà des mers, Yong^lo envoya des expéditions considérables vers l'archipel indien, et obtint par elles la soumission nominale de tous les rois et de tous les sultans, dont la puissance s'étendait depuis la Malaisie jusqu'au Golfe arabique» (1).
En 1441, sous Yng-tsong ^^ (Tcheng-t'ong JE |||f 1436-1450) Kien-wen ti, âgé de 64 ans, vivait au Kiang^si. Ayant célébré en vers imprudents son infortune et sa déchéance, tandis que les usurpateurs jouissaient de son héritage impérial, de puissants mandarins le firent saisir. Il nia qu'il fût «Tempereur.» Un de ses amis se donna comme l'auteur des vers incriminés. On les arrêta tous deux et ils furent amenés à Pékin. Malgré leurs dénégations, divers stratagèmes romanesques (tels que ceux où se complaît l'histoire chinoise) les contraignirent d'avouer la vérité. «On enferma Kten-wen ti dans un appartement du palais, où il passa le reste de ses jours. Il fut enterré sans aucune cérémonie à une montagne à Touest de Pékin.» De Mailla p. 202.
D'autres légendes pivotent autour de la destinée du monarque fugitif.
Nous les omettons pour faire . place à une autre information tirée du P. de Mailla. En 1574, un ministre présenta à l'Empereur Chen-tsong ft^ des Ming un abrégé de l'histoire intitulée T'ongkien jlH |g. Il demanda ce que l'on connaissait de certain au sujet de Kien-wen ti. On Tassura qu'il n'avait point péri dans l'incendie du palais de Nankin, mais qu'il avait erré 40 ans de province en province. «Comme l'Empereur parut curieux de savoir s'il restait quelque monument de ce prince, le ministre se chargea d'examiner les inscriptions des tombeaux de la sépulture impériale; il en tira une copie que l'Empereur relut plusieurs fois avec attendrissement» (de Mailla, X, 336).
Il en ressort que Kien^wen ti aurait sa tombe officielle aux environs de Pékin, bien qu'il y eût été enterré sans pompe. De Groot p. 1199 et de Mailla sont d'un avis contraire.
D'après le Pé-/iia-.souo-yen, le Docteur / Mou i^^de Wangkiang hien SI Ù! ^^ Ngan-hoei sous Tao-koang, avait une des plus belles collections des sapèques de tous les règnes. Mais il n'avait pu en trouver que deux de Kien^wen ti.
Le jeune prince Tchou Tch'ang-li ^^^, envoyé à Pékin en 1425, n'y séjourna guère qu'un mois, sans pouvoir faire long usage de l'autorité partielle que l'empereur lui déléguait sur les provinces du sud. Brusquement rappelé à la Capitale, il y succéda à son père sous le titre de règne Sinen^té g J^ et le nom dynastique de Siuen-tsong g ^ (1426-1436).
De Mailla relate (X, 208) qu'à la 6« lune de 1450, lors de singulières perturbations de la nature, «on entendit à Nankin des bruits souterrains pendant trois jours consécutifs ; le feu prit au
(1) Toun^-jpao, avril ISdO, II.
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palais des Ming qu'il réduisit presque entièrement en cendres. » D'autres rangent ce désastre parmi les premiers événements du règne de King^tsong (aliàs King-tai -^ ^ 1450-1458). On y ressentit encore en 1484 les tremblements de terre qui, alors, désolèrent Pékin si affreusement.
De fait, pendant ces deux siècles, ciel et terre parurent conspirer à la fois contre la fortune nankinoise ; les Chroniques locales sont encombrées des mentions réitérées de désastres de tout genre. Outre la liste, très fournie, des tremblements de terre, dressée à la page 94, nous y glanons encore les éphémérides calamiteuses qui suivent :
1449, (6® L.) Violent orage pendant lequel sont brûlées les trois salles Kin-chen tien ^ ^ ^, Hoa-kien tien ^ ^ JS et Fong^t'ien tien $ ^ ^* 1454, (l^re L.) Neige pendant 40 jours. Incendie terrifiant. 1457, (2® L.) Une bourrasque déracine les arbres du Hiao ling ^ ^. Les animaux en pierre du Tombeau du prince héritier /-wen T'ai-tse ^ 3ÎC >fc •? y sont avariés. 1460, (3®L.) Le temple du Tc/i'ao-rien /long ^ 3^^^ est incendié. 1466, La famine est si affreuse qu'on se nourrit de chair humaine en ville.
1473, (7* L.) Un ouragan passe sur Nankin, causant d'immenses dégâts aux Terrasses du Ciel et de la Terre, ainsi qu'aux Temples du Hiao ling, 1480, (1) (8® L.) Un coup de vent ravage encore les plantations du Tombeau des Afing.
1482, Un tigre dévore plusieurs personnes aux environs de Nankin.
1483, (11® L.) Incendie de l'École nationale, le Kouo-^tse Kien, ,, (12® L.) Incendie de la manufacture des vases de porcelaine. Le feu détruit aussi la résidence de la famille du 0*1 Teng Yu gP ^, Prince Ning-ho wang ^ fîï 3E-
1485, Un coup de vent arrache les arbres du Temple T'ai miao -j^ J^. Les bêtes en pierre de la Ville impériale (Hoang tch'eng ^ ^) et celles dressées en avant de la salle Ta-se tien ^ jfe îg(, sont aussi partiellement brisées pendant l'orage. Alors, dit K'ien-long (Delamarre, op cit.), Nankin est encore une des deux capitales.
1488, (3® 1.) Incendie dans le Jardin intérieur, Nei^hoa yuen ^?E H- A la 5® lune (comme en 1388), la foudre fendit la tête «de la bête en pierre» de Hong^ou men gt^ p^. La même tempête ravagea les arbres de la grande avenue du Tombeau des Ming.
(1) 1478, la femme d'un ofi&cier, nommé Tch^en Setig-eul ffi fs ^ î met au mond 6 le môme jour trois garçons et une fille, disent les chroniqueurs.
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1489, (4® 1.) I^e tonnerre renverse le Temple Tsou-che tien jg g$ ^ à Chen^lo koan # IH ifR • Cette dernière pagode est incendiée elle-même quelque temps après.
1490, (7® lune) La foudre renverse les murailles à l'ouest de la porte Ou men ^ f^.
1493, (4® 1.) Incendie nocturne de l'ancien palais du Ou wang
,, (12 lune) Le tonnerre dévaste encore les plantations du Hiao ling.
1494, L'orage ruine plusieurs monuments publics.
1495, (5* 1.) A la suite de pluies prolongées, un pan de mur au nord de Tch'ao-yang men s'écroule.
1502, Une violente tempête d'équitioxe ravage l'habitation des eunuques au Hiao ling, arrache les arbres, renverse les murs et les balustrades des ponts. Le Yang-^tse kiang débordé reflue dans la ville, où il y a jusqu'à cinq pieds d'eau.
1522, (7® 1.) Nouveaux débordements du Kiang et tempêtes furieuses ; murs de la ville, palais et temples s'écroulent.
1523, Longue sécheresse, suivie de famine.
1534, (6® 1.) Dans un incendie au T'ai miao, la cuisine rituelle
et les salons latéraux furent détruits.
1553, (8* L.) Incendie du Kong^yuen "^ ^. 1586, (5®L.) Pluie torrentielle de 10 jours, avec inondation subséquente. Les barques naviguaient en droite ligne de Kiang-tong men ^ Jp[ P^ à la porte San^chan men ^ [Ij P^ (Choei-si men).
En 1617, 1619 et 1642, des myriades de souris franchirent le Yang-tse kiang, en s'appuyant les unes sur les autres. Arrivées h Nankin, elles dévorèrent la récolte et les provisions de riz.
Credat Judseus Apella !
1618, Chute d'un énorme bolide rouge à l'occident. 1623, (7*^ L. ) Incendie des constructions de l'ouest à l'ancien
Palais impérial.
1626, (5® L.) Nouvel incendie au Tch'ao-t'ien kong. 1643, (11® L.) Une poudrière saute en ville; plus de 30 personnes succombent par suite de l'explosion.
L'usurpateur, dont le pouvoir se légitimait et s'affermissait chaque jour, outré de la résistance d'abord, puis de la sourde opposition de Yng-t'ien fou f^ H )^ (Nankin), délaissa cette ville au commencement du XV® siècle, pour établir sa Cour à Choen^ t'ien fou IR 5ç Jj^ (Pékin). A l'encontre de nombreux auteurs, nous ne voulons point ici introduire de dates précises, autres que celles déjà fournies. Mais à Pékin, l'on répara la muraille aux premiers voyages de l'Empereur, qui fit commencer la construction du palais vers 1421. Sous les Ming, ville départementale, elle commandait à deux sous-préfectures. En effet, par respect
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pour l'œuvre du fondateur de la dynastie, Yong-lo n'osa ravir à Nankin le titre que cette ville tenait de Hong-ou, son père. Il lui laissa même ses six grands Tribunaux (Lou^pou :;^|p) et il revint plusieurs fois dans la vieille capitale disqualifiée.
Pour être exact, il faut donc affirmer que le transfert de la Capitale officielle au nord ne s'accomplit que progressivement, et que plus d'un lien rattacha longtemps les deux cités, comme l'ancien régime au nouveau. «Les Ming qui habitaient Nan* kin, en arrivant dans leur capitale du nord, regrettèrent leurs rizières^ leurs lacs de nénuphars, leurs splendides eaux du sud; ils voulurent en avoir l'image, et creusèrent le C/ie-fc/i'a hai + M ^" (^^* Favier, Pékin, p. 351). C'est un vaste lac, hors de la porte Heou men, et dont les aménagements, qui simulent quelque paysage nankinois, ne furent terminés que sous Wan-li "JÏJ J|.
Les Mongols avaient réparé l'enceinte de Pékin en. 1274. Hong^ou «rasa deux de ses portes, du côté du midi, pour la dégrader. Yong^lo, qui en rebâtit les murs en 1409, ne leur donna que quatre lieues de tour.»
La ville chinoise eut des murs en terre en 1524; plus tard on lui accorda des murailles et des portes en briques, puis elle fut réunie à la ville tartare ou capitale (Mém. concern. les Chinois II, p. 153).
En 1437, on revêtit les murs de Pékin d'un parement de briques. Ils avaient 47 li de tour (27 kilom.) et neuf portes comme aujourd'hui. En 1543, les faubourgs du sud (ville chinoise actuelle) furent entourés d'une muraille de 28 li (17 kilom.) de longueur (1).
Ainsi Nankin, découronné encore une fois, resta capitale honoraire de 1406 à 1644, année qui consomma sa déchéance, à la chute de la dynastie des Ming. Elle attend depuis lors le retour problématique de son ancienne splendeur, cette restauration de sa vieille gloire, que plusieurs lui prophétisent d'une vague manière. Elle faillit recouvrer inopinément, il y a trente ou quarante ans, cette dénomination de capitale, sous la domination sanglante des T'ai-p^mg -^c ^- En temps et lieu nous exposerons comment le fatidique présage se réalisa temporairement alors. Quant à l'avenir, plus que jamais il est à Dieu !
Les scènes paisibles, presque idylliques, du roman des Deux Cousines, le Yu Kiao-li 3Ê ift ^' connu surtout en France par la traduction de Stanislas Julien, ont pour théâtre le pays de Nankin. Plusieurs des personnages sont nankinois. L'époque choisie est celle de Tchen-t'ong j£ ]^, nommé après sa mort Yng^tsong ^ ^
(1) Cf. Bretschneider, Recherches historiques ... traduction C. de Plancy. Cf. supra, Introduction.
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(1436-1450), et les allusions historiques abondent dans cet ouvrage écrit vers 1450 (1).
Plus d'un auteur indigène se plait à décrire la vie élégante, raffinée, libre aussi et dissolue, de la société nankinoise, au déclin de la dynastie des Ming. Le barbare de Tartarie guettait cette proie riche et facile.
En 1441 nYng-tsong ^ ^ (1436-1450) établit dans les deux capitales du nord et du sud, Pékin et Nankin^ des écoles spéciales pour l'instruction littéraire des militaires.» (Biot, Essai.,., p. 444) Cette double fondation témoigne de l'importance relative conservée par Nankin. On appelait Ou-hio ^^ ces écoles; chacune avait ses officiers instructeurs, chargés de former à la littérature, peu technique, cent jeunes «cadets» militaires (ibid, passim).
Comme THen-tsin, Ou-tch^ang fou et plusieurs autres villes, le Nankin actuel possède ses collèges pour le recrutement des officiers de terre et de mer, outre une «Ecole de langues», le TchoU'is'ai hio-Vang ^ ;^ ^ ^, récemment ouvert.
En 1507, on rétabli^ la charge d'Intendant des Soieries impériales: Nan-king Tche-ts'ao $ TïC ift i^* Un mandarin tartare en est encore le titulaire.
D'effroyables malheurs s'abattaient sur l'Empire. D'autre part, l'expansion asiatique, comprimée, éprouvait même un mouvement de recul; notamment en Europe, la gloire mélangée des conquérants de race jaune entrait dans la pénombre d'une phase d'éclipsé, qui, malgré quelques lueurs d'éclat fugitif au 18* siècle, se prolonge encore aujourd'hui. Yvan-le-grand de Russie (1462-1505) refoulait les Mongols et fondait chez lui un empire moscovite. De nos jours, par un retour offensif, il s'extravase sur la frontière ouest, nord, et est de la Chine, en attendant qu'il absorbe une zone du vieux Cathay, dans une mesure impossible à prénostiquer. Sort inéluctable, auquel semble se résigner une trop large fraction du monde mandarinal !
Les pronostics d'un avenir mystérieux ne doivent pas nous faire oublier notre enquête historique à travers le passé.
Pendant Tannée 1519, Tch'en Hao ^ g|. Prince Ning vcang ^ 3E» ^"^ s'était révolté à Nan-tch'ang au Kiang-si, s'était assuré la complicité de l'eunuque Lieou Lang ^J ^, occupant le poste de Nan-king Cheou-pei ^ TîC ^if ^. Mais leurs projets séditieux étaient surveillés par KLao Yu ^ ^, le Préfet de la Chambre des armées Ping-pou chang-chou ^ ^ 1pÏ S^- Grâce à son sagace dévouement, on s'empara sans bruit de plus de 300 affidés secrets, et on les mit à mort. La sédition projetée avorta de ce fait, à Nankin.
(1) Cf. la traduction de S. Julien, t. I. p. 7, note. L'épisode du chapitre VI se déroule dans une pagode de Kiuyoji^j à 14 lieues est de la grande ville.
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A la 7® lune, Tempereur Ming Ou^tsong ^ ^^ (Tcheng^té j£ Q) marcha en personne contre le prince Ning-wang, A la 12® lune, se trouvant dans sa Capitale du sud, il ne logea pas dans l'ancien palais, mais habita un hôtel préparé pour lui, près du Nan men. Selon la coutume, il profita de ce voyage pour se rendre au Hoang ling (1520, 1^^® lune); les sacrifices terminés, il fit donner des représentations scéniques. L'été suivant, on lui ménagea une excursion (6® lune) à Nieou^t'eou chan ^^ \Jj^ où il habita dans un Temple funéraire, bâti sur le pic de Touest. A la 8® lune intercalaire, on lui amena des prisonniers, provenant des bandes rebelles levées par le Prince Ning wang ^ 3E au Kiang-si, En quittant Nankin, sa Majesté se livra au plaisir de la pèche à la ligne, auprès de Long^kiang k'eou f| flC P [Hia-koan) ,
Ou'tsong ^ ^ (Tchou Heou-tchao J^ JBJ fiR» Tcheng-té jg ^ 1506-1522), onzième empereur des Ming, en cours de visites dans les provinces du sud, vint passer une dizaine de mois à Nankin, sa seconde capitale ; il s'y trouvait présent en octobre 1519 et la ville lui donna une série de fêtes à cette occasion. Peut-être entendait-il fuir les incursions audacieuses des Tartares, qui l'inquiétaient sans cesse à Pékin. Il y rentra pourtant au début de l'année suivante, et y mourut en février 1521 (1).
Vers 1531, Che^tsong ^^ imposa au Tse-kin chan (abritant les sépultures dynastiques de Nankin) son nouveau et emphatique vocable de Chen-lié chan |l^^^llj. Les collines qui dominent le TsoU'ling î|^ ^ de Fong-yang fou, et celles du Hoang Aing à Nankin reçurent de semblables appellations. Tout fut ruiné, ou à peu près, sous le dernier des Ming: la 8" année de Tsangtcheng ^ |K, les bandes tartares prirent Fong-yang et incendièrent les temples de son Hoang-ling, sépulture des ancêtres de Hong-ou, fondateur de la dynastie expirante (cf. de Groot, p. 1275.)
(7® 1. 1555) Des pirates japonais, remontant le Yang^tse, comme les Normands nos fleuves de France sous les Carlovingiens, n'osèrent attaquer Nankin, à la vue, dit-on, de la bonne garde qu'on y faisait. Ainsi parle la tradition. Toutefois, l'histoire moins apprêtée et d'accord avec les Chroniques régionales, si elle maintient l'exactitude de l'incident en général, le présente sous un jour moins glorieux pour Nankin. Ces pirates, montés sur 72 barques, n'y arrivèrent qu'après avoir pillé les villes de Hoei-tcheou fou ^ ji{ J^ et de Ning-houo fou ^ Q ^- Les soldats de la capitale du sud, qui se hasardèrent à leur barrer le chemin, furent honteusement battus, perdant quatre ofliciers.
Par bonheur, les forbans japonais se retirèrent bientôt sur
(1) Cf. de Mailla, X, 297, et Bretschneider, Mediœval Researches. vol. II, p. 318.
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Pan^k'iao Hgi i^ (non loin du Fang-tse, à 20 li de Nankin, sur la route de T'ai-p'ing fou). La grande ville respira; mais la peur d'un retour offensif fit établir, en 1592, de solides garnisons à HisL-hoan, pour y défendre le passage de Long^kiang koan H fC H contre une invasion japonaise (1).
Une insurrection militaire avait éclaté, à la 2® lune de 1561, au camp de Tchen-ou yng ^ $£ S* établi durant l'hiver de 1545. Plusieurs chefs furent niassacrés ; on supprima ce camp en 1557.
A la 10® 1. de 1604, un magicien nommé Lieou T'iensiu 91 ^ ^ fomenta aussi une sédition. Suen K'oang ^, j^, préfet du tribunal militaire à Nankin, le fît emprisonner et décapiter, nous reviendrons sur ce fait.
L'an 1600, on avait réparé la pagode de Pao-ngen ae et son principal ornement, le Pao-ngen t'a, la fameuse **Tour de porcelaine".
L'hiver de 1616, Ting pin "f ^ recreusa le canal envasé de la Ts'in-hoai ^ ff.
Nankin exerçait alors une singulière fonction : on y reléguait les fonctionnaires dégradés pour fausses dénonciations et les Grands convaincus de quelque méfait irrémissible. Ainsi, en 1505, des eunuques tout-puissants, accusés de corrompre le jeune empereur Ou^tsong et disgraciés, demandèrent cette ville comme lieu d'exil (2).
Cette capitale secondaire était, sous les Ming, la résidence attitrée d'un Chef des eunuques, maître du Palais, préposé à la garde des portes de la ville et jouissant du cumul de plusieurs charges lucratives. En général, ces eunuques (ils étaient plusieurs milliers) se posèrent en ennemis décidés des missionnaires, pour entraver leurs efforts d'évangélisation. Toutefois, les apôtres de la vraie foi nouèrent d'excellentes relations avec plus d'un et Ton compta quelques conversions solides parmi cette classe de gens néfastes, si pernicieuse encore à la Chine d'aujourd'hui : Nous aurons occassion de reparler de ces rapports (3).
L'autorité et l'influence, régulière ou usurpée, de ces eunu<
(1) V. de Mailla X. pp. 326-3*27, incursions japonaises au Tché-kiang, Kiang-nan^ Chan-tong etc.
(2) De Mailla, X, p. 267, 973, 992. Les plus fameux de ces eunuques étaient Lieou Khi 9i ïm (exécuté plus tard), Li Faitg ^ 5t ' Wang Yo, Hoang TfW, Tchang Yong SB •^' Aux environs de Yn-hoa t^ai, en dehors de TUti-p'iiig men et surtout dans la direction de Nieou-f*rnu ohan, au sud de Nankin, les tombeaux d'eunuques abondent. Nous nous eu occuperons dans un travail spécial.
(3) Voir Trigault, J)e Ohristiana Expcditione, livre IV, ch. VIII, p. 368, sur la rapacité des eunuques. Le P. Martini témoigne avoir visité les Temples du Ciel et de la Terre ù Nankin, quand «ils étaient sous la garde d'un eunuque de haut rang, devenu chrétien,» Novus Atlas nnensia p. 98. Amsterdam, 1654.
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quea n'était pas moins étendue que redoutable ; il importait extrêmement de les ménager tout autant que jadis sur les rives du Nil et de l'Euphrate. Les collines aux abords de Nankin conservent de nombreux vestiges de leurs sépultures, parfois somptueuses.
Ironie de l'histoire ! Hong^ou, lisant l'avenir dans les souvenirs du passé, avait pourtant interdit à tout eunuque de se mêler des affaires de l'état, d'entrer dans l'armée, même d'apprendre à lire. Lettre morte que ce décret si sage comme tant d'autres ailleurs qu'en Chine !
Le P. de Magalhaêns prévenait ainsi ses lecteurs de Texistence anormale des deux capitales chinoises : «Durant le règne des Ming, on comptait treize provinces et deux Cours ; parce que la ville de Nankin était Cour comme celle de Pékin, et avoit de même six suprêmes Tribunaux, et tous les autres qu'on voit en cette dernière (1).» La coexistence et les attributions respectives de S. Pétersbourg et de Moscou, de Vienne et de Buda-Pesth, donneraient une idée approchante de l'anomalie d'une capitale ainsi doublée ou dédoublée (2).
L'alerte fut des plus vives à Nankin quand, en 1637, Tchang Hien-tchong ^Jf^^^ (un vulgaire chef de brigands, ou le héros malheureux d'une revendication politique et nationale, selon les opinions conservatrices ou avancées des chroniqueurs) réussit à s'emparer de Ngan^h'ing $ jji '^ capitale du Ngan-hoei. L'orage passa sans causer d'autre mal que la peur. Ainsi en fut-il lors de la prise de Ho^tcheou ^ )i\ par des rebelles (1642), dans cette même province. Ces tentatives maintenaient Nankin sur le quivive ; Ton veillait surtout aux portes plus voisines du Yang-tse Kiang,
Nous reviendrons à loisir sur ces révoltes. Le premier personnage, empereur au Se^tch'oan^ favorisa, puis persécuta les missionnaires; il fut tué par les Tartares en 1649. Le second, Li Tse-tch'eng ^ ^ j^ parvint à gouverner pour un temps le tiers de Tempire et finalement prit Pékin en 1644; son rôle appartient dès lors à l'histoire de Chine.
En dehors de ces événements presque locaux, de ces particularités sans retentissement général ou limitrophe, rien de saillant pour l'ensemble de cette période transitoire ; l'intérêt se porte ailleurs. Endormie dans sa quiétude, la '*Cour du sud", peuplée de jouisseurs inactifs et satisfaits, se voit de jour en jour préférer sa rivale du nord, aux mains d'une race plus agissante. Une lente et sourde évolution prépare l'avènement, avec la sujétion à un peuple étranger, de l'âge actuel, moderne du moins :
(1) Nouvelle relation^ p. 202.
(2) En 1897, on proposait à Tliftlie de prendre Florence pour capitule effective tout en laissant à Rome la prérogative de capitale d*honneuT.
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Sur Ricci, sagement conseillé, Nankin exerçait une indéfinissable attraction par son passé plus encore que par son présent. Au reste, il n'y voyait qu'une étape pour monter à Pékin.
Le P. Trigault (1) a consigné en un latin, plus sémillant que précis, de curieux détails sur ces rapports de Ricci, à Nankin, avec l'élite de la société nankinoise : Présidents des six Tribunaux, Princes du sang, noblesse indigène et locale (2), lettrés de marque, bonzes diserts et influents, eunuques hautains et tyranniques, grands mandarins tant civils que militaires. Ces derniers se montrèrent souvent, alors comme de nos jours, moins réfractaires que leurs collègues de la Littérature à l'influence chrétienne. Hommes d'action énergiques, ils ont moins subi Tinfatuation déformatrice d'un système d'études vaines, insuflisantes et arriérées.
En juin 1598, Ricci quitta donc Nankin pour monter par terre à Pékin. Il venait de passer dix jours à Kiu-yong ^ §, la patrie d'origine des Ming, dans le palais du vice-roi du Kiang^nan r«ao Sirt'tang. Dénommé vice-roi de Sou-tcheou (l'ancienne Kou^ sou f^ Jl^), le haut fonctionnaire ne résidait pas à Nankin, Cour royale, et son séjour à Kiu^yong explique partiellement la splendeur relative de cette petite ville toute en ruines aujourd'hui (3). Wang Tchong^ming était alors Président du Tribunal des Rites, et Ricci sut gagner sa faveur.
Au retour de Pékin, il passa par Sou^tcheou, puis par Tan^yang, où son fidèle ami Kiu Tai-sou le soigna dans une grave maladie. En janvier 1599, Ricci traverse Tchen-kiang et, rentré à Nankin (6 février), y revoit Wang Tchong-ming et le vice-roi. Au mois de mai suivant, il achète à demi-prix un tribunal que l'on dît hanté et, de ce fait, inhabitable. Cette maison, située non pas sur l'emplacement de la Mission ca-
(1) Trigault vint îi Nankin au courant de Ifill. Il y revint après un voyage à Han^^tcheou et à Pékin : il quitta Nankin en 1612 pour aller à Macao et en Europe. P. Ha\Tet. Si-ngan fou. II p. 37.
(2) Cf. de ChrUtiand expeditione, chap. 5, 6, et 7, du livre IV. — La noblesse dont il s'agit plus haut et qui "seule représente notre noblesse d'Europe" était en partie formée de la descendance directe des généraux anoblis par Hong-ou. Le P. Ricci fut invité par le jeune chef de la plus opulente de ces familles (au train quasi royal) A visiter son merveilleux jardin; on le taxerait aujourd'hui de truqué à la chinoise, (cf. op. cit. p. 356.) La romanisation latine de Trigault désigne ces nobles héréditaires par le vocable de Çwocii^w ; faut-il l'identifier avec celui do Kouo-hotuf ? et s'agit-il du jartliu de Su Ta, sis, d'après les plans indigènes, tout auprès et au sud-est de la mission catholique actuelle? Ou bien n'est-ce pas simplement le nom d'un particulier A'o^mo, suivi de l'appellatif Kong ^ Monsieur Li, Li-kong; Monsieur Kouo, Kouo-kong ^ & etc.
(3) Kiu-yong est situé à une petite journée de raarclie i\ l'est sud-est de Nankin. — Un peu plus tard, à Nankin m^me, le P. Sambiasi eut occasion d'exposer les vérités du Christianisme aux mandarins de la suite du vice-roi, venu de Kiu-yong, sur ordre impérial, pour présider les sacrifices rituels au Tombeau dynastique de Hong-ou.
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tholique actuelle, mais à Hong-men kang, avait été bâtie par le Président des Travaux publics. En arrivant, l'actif missionnaire avait logé avec son ami dans les dépendances de la Pagode Tcheng^ ngen se ^ ,g, ^ (1), au centre de la vieille cité, à quelques pas au sud-est du pont Nei hHao ^ i^. Deux frères coadjuteurs chinois Jean et Sébastien Fernandez raccompagnaient dans ces tentatives d'installation.
Est-ce là qu'il reçut la visije du brillant lettré de Changhai, admis, deux ans auparavant, à Pékin, en tête de la liste des licenciés, et dont la conversion ultérieure devait avoir un si durable retentissement, au profit de la diffusion moderne du Christianisme en Chine (2) ?
Les données historiques dont nous disposons nous apprennent seulement que Siu Koang-k'i ^ 5Ê JR? candidat au doctorat, de passage à Nankin en 1600, y vit Ricci pour la première fois et recueillit de sa bouche les notions préliminaires, concernant la religion occidentale.
Ricci partit de cette ville le 18 mai de la même année, y laissant installés les Pères Cattaneo et de Rocha, au milieu d'une cinquantaine de néophytes, répartis principalement en deux embryons de chrétientés^ Tune au Han^si men, l'autre vers Kiang* long men. Le plus âgé des deux Pères Emmanuel Diaz, les visita en 1603. Deux ans après, on agrandit la modeste résidence du poste central par l'acquisition d'un terrain avoisinant. L'on venait de baptiser trois princes de la famille impériale, sous les noms significatifs de Gaspar, Melchior, Balthazar, prémices de cette gentilité.
En 1605 sous Chen^tsong { 1573-1620), il se produisit une tentative d'émeute que le P. de Mailla, (X. p. 394) expose ainsi. «A la 11® lune, les mandarins de la cour de Nan^kin, devant aller en corps à la sépulture impériale (de Hong-ou) faire les cérémonies accoutumées, un certain Lieou T'ien^siu ^ ^ ^, de Fong^yang fou, secondé par neuf brouillons comme lui, rassemble plus de 10.000
(1) On releva c«tto papfode d'importance secondaire en 18%. Jadis hôtel d'un eunuque de la Cour, l'empereur King-iat (Jlt 81) le transforma en temple et lui donna le nom qu'elle conserve. {Cf. Kiang-uing fov tche ÛQ ^ /ff ^c» Kiven X. p. 14.) Lei auberpes pour voyageurs abondent encore en ce quartier affairé. Des morceaux de stèles frap:montéea, épars aux environs, laissent encore lire quelrines traits relatifs au célèbre eunuque.
(2) La famille de ces Siu \^t tixéo aujourd'hui A Chang-hai et aux environs, habitait le pays de K^ai-fong fou km début de la dynastie des iSon^ (960-1280). La ville de Chang-hai montre un temple et un portique d'honneur, p^ai-leou^ élevés à la mémoire do Siu Koang-k^i. Sa tombe mandaiinale se voit près de la route qui mène à Zi-ka-wei (Sin-kia-hoei). Annales de la Prop. de la Foi. Lettre de M. Faivre, Lazariste miss, à Nankin, déc. 1842 p. 306. Visite au tombeau de Siuko-fao (de la femme et de la fille unique) description des animaux en pierre.
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séditieux : il vouloit profiter du moment de <;ette cérémonie pour faire main basse sur eux, et se rendre maître de Nanking ; mais le Tribunal de la guerre, instruit de leur dessein, avertit les mandarins de ne pas sortir de la ville : on ferma les portes, et la garnison prit les armes contre cette multitude, qui fut bientôt dissipée. On arrêta Lieou T'ien-siu avec ses neuf complices et quarante des principaux. Comme ces quarante étaient moins coupables, ils eurent la tête trçmchée : Lieou T'ien-siu et ses neuf camarades furent condamnés à être exposés la cangue au col et à mourir de faim. L'Empereur confirma cette sentence, qui fut exécutée dans toute sa rigueur.»
A cette date de 1606, le P. Vagnoni séjourne à Nankin. Toutefois il ne devait être nommé Supérieur-général des Missions que trois ans plus tard.
En 1607, une centaine de baptêmes y sont conférés par ce dernier, aidé de trois collaborateurs, les PP. Ribero, de Silva et de Rocha. Ce dernier quitte la ville en 1609, après y avoir baptisé Paul Siu Koang^k'i ; Tillustre néophyte revint auprès des Pères passer la fête de Noël en 1610, année (ou 1611?) où ils posèrent la première pierre d'une église publique, qu'une croix de marbre allait bientôt dominer. Ce fait indique la chemin parcouru en quinze ans.
Plusieurs mandarins furent alors admis également au baptême. . Nous verrons de leurs descendants rester noblement fidèles au dernier des Ming réfugié au Koang^si, lors de l'invasion de la dynastie tartare, encore régnante. Parmi eux l'on signale le chrétien Martin Tsin, général des troupes de l'infortuné monarque, le dernier des empereurs chinois, si l'on exclut de la liste le souverain des T'ai-'p'ing et son fils, qui, pendant onze ans, firent de Nankin le siège de leur gouvernement insurrectionnel. (1853-1864).
En 1611, Vagnoni Supérieur-général, se retrouve à Nankin, ainsi que le P. Nicolas Trigault, auquel il prescrit de rédiger les notes manuscrites du P. Ricci, décédé en 1610 à Pékin. C'est l'origine du précieux ouvrage De christianà expeditione ad Sinas^ où sont consignés tant de renseignements inédits, mêlés de judicieuses appréciations.
Cette année aussi, à Pékin, Paul Siu usait de son crédit grandissant pour faire confier une première fois aux missionnaires la réforme du Calendrier de l'empire Iloang-li, ou «Calendrier jaune (1).» Il faut entendre cette mesure en ce sens que les Pères furent autorisés à aider les Docteurs chrétiens Paul Siu et Léon Li chargés de cette besogne.
(1) Mesny's Ch. Miscellany p. 260, n° 1292, appelle Hoang-U le calendrier jaune "tbe Cbinese impérial caleudar, as issued anmially by the Board of impérial astroiiomy. Peking".
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Trigault partit en 1613 de Nankin; envoyé en Europe, il l'atteignit par les Indes et la Perse; il devait en revenir après 7 ou 8 ans d'absence pour mourir à Hang^tcheou, qui garde sa tombe.
Sémédo vient alors se faire le collaborateur de Vagnoni dans ses œuvres de zèle à Nankin, que les P. Rodriguez et de Spira ne font que traverser. En 1615, Vagnoni et Sémédo sont les seuls étrangers habitant cette ville. Ils ont avec eux les deux frères chinois Jean et Sébastien Fernandez.
La sinistre année 1616 évoque la date de la terrible persécution qui faillit ruiner à jamais les consolants résultats de tant d'efforts. L'église et la résidence courent les plus imminents dangers. Le haineux Chen^hio ^ JH, (1) l'un de ces confucianistes pharisaïques dont la lignée est si loin de disparaître, se trouvait alors Vice-président du tribunal des Rites à Nankin. Les mots de vertu aux lèvres, mais le cœur débordant du flel de la moins excusable iniquité, il présente à la Cour son premier acte d'accusation contre le Christianisme.
La Cour hésite à persécuter. Dans un deuxième factum aussi éhonté, il reproche à Vagnoni, parmi d'ineptes accusations, «d'avoir établi sa demeure devant le palais du fondateur de la dynastie des Ming.y> Ce détail topographique est accompagné d'un autre : En dehors des remparts, Vagnoni possède encore une maison de campagne, située directement en face du tombeau du même fondateur de la dynastie régnante. Là une colline a été choisie pour être la demeure du '*dragon impérial": peut-on permettre à ces rats méprisables d'en souiller le sol (2)?
De ces accusations retenons ceci: les missionnaires possédaient alors une maison de campagne, une chapelle probablement (avec un Kong-souo, ou centre de réunion pour les chrétiens), auprès du bourg de Hiao-ling \vei, sur la route de Tchen-kiang, presque au sortir de Tchao-yang men, en vue du Hoang ling, ou sépulture des Ming, La partie sud proprement dite de ce tombeau impérial et dynastique se trouvait occupée par les vastes Temples du Ciel et de la Terre, dont il reste si peu aujourd'hui.
En outre, l'acte d'accusation en témoigne aussi, la Mission occupait en ville, tout auprès de Hong^ou men, au bord ouest de la belle avenue dallée, Yu-lou ^ j^, qui relie cette porte au palais impérial, un établissement à l'ouest du tertre modeste (un remblai plutôt), connu encore, dans la ville tartare, sous le nom de
(1) Il était originaire de Hang-tcheou (Tché-hiang).
(2) Mémoire adressé par Clien-kio à l'Empereur Wan-li^ mai 1616. Le Pie7i-kié lIt jS ' apologie chrétienne par le P. àe Pantoja (1571-1618) réfute ce grief que les missionnaires «habitent h Nankin une maison près du Kong-pou j[^ P>P Bureau des Travaux publics.»
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Hong-^u kang ^ "R |B9, ou Butte de Hong''OU (1).
Pour résumer ce qui regarde les anciens établissements des missionnaires à Nankin : Ricci avait logé en 1599 à la pagode de Tch^eng-ngen se ^ ,@, ^, au milieu de la partie de la ville où la population est des plus denses. Il acheta, à cette date, une maison ou hôtel, près de Hong^ou men, intra muros, et y installa une résidence, confisquée par Chen^kio en 1616. Le P. de Kocha avait un poste-annexe. avec un oratoire, à Hiao^ling uei, à proximité du tombeau de Hong-ou. Le P. Sambiasi put ensuite acquérir en 1637, grâce aux libéralités de trente chrétiens, le terrain du cimetière de Yu-hoat^ai, au sud du Nan men 2), et un autre emplacement, contigu sans doute à celui acheté par le P. Ricci, de la Mission catholique actuelle. Cet établissement serait donc un des plus anciens subsistant en Chine, et encore en mains européennes. On dressa à la porte une dalle portant gravé un éloge de la religion chrétienne, composé pour cette église, par un lettré célèbre de Nankin. Enfin, Tan 1641, Sambiasi, profitant de ses bonnes relations avec le vice-roi, acquit en ville la colline HoU'-chen chan ff f^i lU^ au sud-est de Ts'ing^liang chan; il y éleva une chapelle, sur la façade de laquelle il inscrivit ces trois caractères mêmes, dont le sens est «Montagne de TAnge gardien.» Les catholiques n'y possèdent plus qu'un cimetière, auprès de la pagode Hou-kiu koan J^ |S M' ^^ ^^^ missionnaires y ont leur sépulture.
(1) Yu-hu ou Ym-^wo "la route précieuse" déai^ie une voie iiupéiiale; tout i-r (|ui appartient ou a trait à l'empereur est qualifié de Y'u «impérial»; Hong-ou hunj ^H-ut tiguiiîer pratiquement le hou ri/ de Hong-ou me». (Non loin de Ta-Miug men).
«In emiueutiorî situ eivitatis fluminis alluvionem illudebat. . Krat in primaiio totius urbis vioo, cujus latitudo fere in jactum lapidis extenditur... Ho^Hs palatium, magistratunm tribunalia circumcirca conspiciobat... Cubicula, aulaj, decfui foré Nostris suffîciebant... E vicoad alteruui vicuni lon^itudiue (est-out^st) sua penetrabat et babcbat in utruraque egrodiendi coinmoditatem.wTri^'anlt, "(b» Chrisiicma Expcditionr" -. Iibr.lV\ c. VIII. p. 380 ou 371.
D'après les indications (;omplémentaires du Pon-sir-tsi ^SR ÎP ^^' ^»'i s'accorde î\ placer cette résidence de Kicci (mai 1599) en ville, auprès de Hoikj-oh mm, entn* deux rues qui aboutissaient h l'est au Yii-lnu la "route précieuse" partant du sud de la ville impériale.
Confisqué*', elle fut rachetée 150 taëls en 161t> par un />/ Trh'cufj ^ )j^- Elle était dans la rue Tch'ong-U kial ^JM W' quartier occidental Si-yng'S^^ au n° 3 San-pou ZZ Wi ^i présentait sept chambres de façade orientée au sud. Une tradition persistant chez les catholiques d'aujourd'hui témoigne de la parfaite installation de cette demeure, DÛ affluait le monde mandarinal et lettré.
Je suis redevable an R. P. Colombel de ces renseignements et de plusieurs autres concernant cotte époque.
(2) On y inhuma sans retard plusieurs missionnaires décédés ailleurs ces aimées précédentes.
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EXPULSION DES MISSIONNAIRES— RÉFORME DU CALENDRIER
L'orage avait pourtant grondé au milieu de cette atmosphère si sereine. Le 30 août 1616 était parvenu à Nankin Tordre (expédié dix jours avant de la Capitale, au nom de Wan^li) d'emprisonner, puis d'expulser les Pères, c. à d. outre le frère Sébastien Pernandez si méritant, les Pères Longobardi, Aleni, Vagnoni et Sémédo. Avertis à temps, les deux premiers, attachés à la résidence de Pékin, s'esquivèrent sans retard. Vagnoni est incarcéré le lendemain, avec le F. Fernandez (châtié de 35 coups de bambou en deux fois), et les gens de la maison, soit quinze arrestations en tout.
Plusieurs chrétiens furent abominablement torturés ; puis deux succombèrent, dans la geôle même, par suite des supplices, se refusant à renier leur foi.
Le décret de Wan-li fut promulgué le 14 février 1617; il bannissait les Pères (1). Le 16 mars suivant, Vagnoni et Sémédo sont mandés au tribunal de Chen-kio. Sémédo malade y est porté sur des planches, une porte de maison peut-être, et on daigne l'exempter de la bastonnade. Vagnoni reçoit dix coups seulement, mais si cruels que ses plaies mirent un mois à se cicatriser. Revenu chez lui, il subit une nouvelle perquisition mandarlnale, et on le ramène en prison avec Sémédo. Condamnés à l'exil, on les introduit dans une cage trop étroite (2), où on les enchaîne,
(1) L'on a osé insérer le document suivant, contre la religion catholique, dans le
nouveau T*ong-tche Ohang-yuen et Kiaiig-ning hien ichc |^ (Q /ip SS f édition
1874 des Chroniques des deux sous-préfectures de la ville de Nankin (Kiuen 8, page 10).
aLa 9" année de Wan-li ^ jRi Li Ma-teou fl W jR pénétra en Chine; et ses disciples Wang Fong-sou (Vagnoni) et Yang Ma-nao (E. Di&z junior) deux portugais, habitèrent t\ Nankin pour propager et prAcher la religion perverse du Seigneur du Ciel (Christianisme). Il y eut, en fait, des gens qui se laissèrent tromper par eux. Siu Joii-kou 1^ tO }Qi agent du Bureau des Rites JBf pp WT*) expulsa ces prédicateurs. La 46* année du susdit empereur, ces européens quittèrent la ville. Mais Wan^ Fong-sou^ ayant changé son nom, y rentra plus tard ot en séduisit le peuple de nouveau.» Une note indique que ce texte est tiré de l'Histoire des Ming.
Le nom de Wang Fong-sou î H JB fut en effet remplacé par celui de Kao Itche 1^ "*^ ili'»'
(2) J'ai rencontré parfois dans les rues de la ville, quelqu'une de ces cages destinées au transport des grands criminels. Construites en barreaux de bois grossier et tout à jour, elles mesurent environ 1 mètre de large, autant de longueur et !■• 50 de hauteur. On n'y peut demeurer qu'accroupi. Quatre hommes les transportent, comme des palanquins, au moyen de longs bambous, engagés sur les cAtés. Le voyage s'exécute à petites journées, et sur la route, le peuple a tout loisir de satisfaire sa curiosité ou son animosité (Ph. XXXV).
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(30 avril 1617); puis on les emporte par voie de terre à Canton, qu'ils atteignent après un mois. On ose à peine relater leurs souffrances au cours de ce voyage.
En 1618, ils furent reconduits avec quelques égards à Macao. Vagnont mourut au Chen-si en 1640. A Nankin, Ton avait torturé les frères Sébastien et Jean Femandez.
L'Eglise avait été renversée avec la résidence, et une partie de l'argent provenant de la vente des matériaux fut affectée à la réparation du tombeau de Teunuque Hoang-kong,
La tempête fit place à une courte accalmie. En 1620, le P. de Spira (Van Spiere, de Douai) revenu à Nankin, y passa presque un an, dans une maison achetée par les chrétiens. La persécution portait ses fruits surnaturels : il y baptisa 50 adultes.
L'année 1622 ramena une recrudescence de sévices. On affecta de confondre les chrétiens avec les rebelles du Chan-tong, embrigadés dans la Société secrète du Pé-lien kiao |â îS IK ^^ Nénuphar blanc. Trente-quatre néophytes sont jetés encore en prison et torturés. Un vieillard du Kiang-sij nommé André, mourut à Nankin même, des suites de tourments horribles. En parcourant les rues de cette ville, le souvenir de ces épreuves glorieuses a bien souvent envahi notre pensée!... C/ien-feio, % ^ devenu Ko-lao ^ ^ à Pékin, pouvait assouvir sa haine contre les convertis de Nankin, malgré la courageuse attitude et les efforts intelligents des mandarins baptisés (1).
Tout a une fin; le 27 sept. 1629 un édit impérial enjoignait à Paul Siu de procurer la réforme du Calendrier. Comme il gardait la présidence du Bureau, dont il avait à choisir les membres, il en profita pour s'adjoindre quelques docteurs chrétiens, puis les PP. Longobardi et Schreck, beaucoup plus connu sous son nom latinisé de Terrentius, parfois travesti en Terrenz ou Terrence. Adam Schall et Jacques Rho leur succédèrent. Hongou, fondateur des Ming, avait introduit les méthodes de calcul des mahométans dans l'élaboration de ce calendrier ; mais, aux mains d'opérateurs ignares, peu au fait des théories spéculatives, le mécanisme s'était détraqué, affolé. Sans plus fournir les résultats pratiques, uniquement convoités, il se trouvait hors de service et d'usage. Nul ne savait désormais exploiter les procédés empiriques, appliquer les formules utilitaires, léguées par les directeurs d'antan. Et même au jugement d'une science trop courte pour les remettre au point, en état, elles se trouvaient
(1) Cf. Dehaisne (Vie du P. Trigault. .. "p. l^r^) qni cite ou traduit quelques documents t)riginau3i- Voir surtout les notes érudites du 2*" vol. consacré par le P. Havrot h la Stèle de Si-ngan fou (Var-sin. n° 11). On y trouvera (en attendant la publication d'une histoire plus détaillée, que j'ai lieu de croire en préparation immédiate), de précieux renseignements sur la physionomie du Nankin catholique à cette époque.
XXI Stèle des Han k Ij-choei. pp. 33, 376.
XXXVI P>rade.
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inexactes, fautives, menteuses, sans objet, puisqu'elles induisaient en erreur.
Ainsi les horloges portées à la Cour s'étaient-elles arrêtées, quand les donateurs n'avaient plus été là pour les remonter. Ainsi d'ingénieux automates gardèrent-ils des poses éternellement figées ! Ainsi encore, et plus tard, s'obstruèrent les conduites des ChoeUfa Hi f^ ou travaux hydrauliques du P. Benoist au Ynen-ming yuen, dès qu'ils furent confiés aux soins exclusifs de l'incurie chinoise ; des porteurs d'eau durent bientôt en alimenter les réservoirs ; puis tout fut délaissé et ravagé.
Contraints par l'embarras d'une situation inextricable, mis en demeure de réparer un organisme qui ne fonctionnait plus et qu'ils n'avaient jamais bien compris, incapables de mener à bien la réforme urgente, réclamée en haut lieu, les mathématiciens de Pékin avaient donc suggéré à l'empereur de faire appel au savoir astronomique des missionnaires. D'après le P. de Mailla (X. 397), (de chrétien Pierre Li Tchi-tsao ^ jè lÈ président du Tribunal des Rites de la Cour à Nankin,» adressa un mémoire à Wan-li, la 41" année de son règne (1613) pour lui proposer d'employer les PP. de Pantoja, Longobardi, S. des Ursins et Emm. Diaz le jeune, à la réfection du calendrier en détresse (1). On sait comment le conseil fut suivi ; pendant plus d'un siècle, des jésuites, puis d'autres missionnaires, demeurèrent chargés à Pékin de ce service officiel. Entre-temps, le P. Sambiasi avait reçu (1634, sous Tien-hi) l'ordre de déterminer la position géographique de l'ancienne Capitale du sud. De Mailla.
Les autorités de Nanl^in reçurent notification officielle, par les soins de Siu Koang-Wi, qu'il déléguait le missionnaire en cette ville, au nom de l'empereur. Le service du Tribunal des Mathématiques y réclamait sa présence : on avait notamment à prendre la hauteur du pôle, pour en déduire la latitude de Nankin; l'observation de quelques éclipses, ce qui impliquait un assez long séjour, permettrait en outre de vérifier la longitude du lieu, Siu Koang-U'i mourut sur ces entrefaites; son successeur, Li T'ien-hing $ 5i jjg, n'en prorogea pas moins sa mission officielle au P. Sambiasi, délégué impérial, et dûment accrédité auprès des mandarins. Lors d'une éclipse de soleil, le Père traça devant eux, par avance, sur une feuille de papier, une sorte de graphique des phases successives du phénomène. L'heure venue, l'ombre du style d'un cadran improvisé suivit docilement la courbe anticipée, dessinée par le missionnaire astronome. Quelques centaines de conversions, dont celle d'un eunuque du palais, vieillard de 75
(1) Le "Docteur Léon," baptisé en 1610 par Ricci, et originaire du Tché-kiang^ figure dans les relations sous les noms de Li Tche-tHao ^-p Z ïR' ^^ Ngo-ts^oen ^ 55 fipt Li Tchen-tche ^ ^ 21' Li Liang-ngan^Sp cR ?&• Reçu docteur en 1598, il remplit à Nankin une charge au Bureau des Travaux publics.
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ans, fort influent alors, furent les récompenses les plus appréciées de son zèle perspicace.
Il appartiendrait à l'histoire d'exposer avec quelle haineuse ténacité les adversaires du nom chrétien et de l'influence occidentale s'employèrent en haut lieu, le plus souvent par d'inavouables procédés, à contrecarrer les travaux scientifiques des missionnaires. Qu'il nous sufïise de renvoyer le lecteur, curieux de ces particularités, au Choix de documents officiels du P. S. Couvreur, qui a reproduit et annoté nombre de pièces sur la question (1).
Le P. de Mailla (X. 447) explique ainsi l'entrée en scène des jésuites astronomes : «Comme il y avait eu, le \^^ de la 5® lune (1629) une éclipse de soleil, dont le calcul, fait selon la méthode de Ko CheoU'hing, astronome de la dynastie des Yuen, ne concordait point avec l'observation, Siu Koang~h'i, assesseur du tribunal des mandarins de Tempire, proposa» les missionnaires «pour aider à réformer l'astronomie.»
Ce Kouo CheoU'hing §5*^^, né en 1231, fut présenté à KoU'bi'lal en 1262. Il suivait «la méthode d'occident.» Astronome mécanicien et hydraulicien très inventif, comme son père, il confectionna de nombreux instruments pour l'observatoire de Pékin. Le P. Ricci, qui examina les deux qui subsistent, «en parle comme de répétitions de ceux qu'il vit à Nankin,» sur le Pé-ki ko.
Il semble que les anciens instruments de Nankin et de Pékin furent fondus à K'ai-fong fou (latitude 36®) et se trouvèrent conséquemment inutiles pour la plupart sauf comme instruments de démonstration. L'observatoire actuel de Pékin fut bâti en 1279. Verbiest l'enrichit et le remania en 1678. Celui du Pé-ki ko daterait peut-être de 1280, quand Kou-bi-lai «fit fondre 13 exemplaires des mêmes instruments pour être distribués dans tout l'Empire.» Les chroniques de Nankin paraissent le rajeunir d'un
(1) Choir (le Durttinmis. //o-kicn fou, \80A. Cf. p. 8;>. lléfonno du Calendrier. Mémoire de Yang Koan(/-sien, Président du K^in-t^irn kitn RA ^ B^ (Tribunal des Mathématiques), contre Verbiest vt ses projets de réformes. Janvier HU9.
— p. 87. Verte réplique de l'empereur K^ntig-hi blâmant le mémoire susdit.
— p. 89. liéponso de Verbiest (janvier 16(>î>) et communication de ses corrections au calendrier de 16<i9, le 29 déc. 1(>G8.
— p. 91. Képonse ambifj^iio dvs Ministres d'Etat accusant réception du rapport de Verbiest, et concluant ù son renvoi à une Commission d'examen. 1609.
— p. 93. Réponse de cette Commission en faveur de Verbitst (1669) et lui contiant la rédaction de tout le calendrier pour la 9^ année de KUiiuj-hi (1G70).
— p. 93. Destitution de Yavg Koangsien ; justification de Verbiest; item àv Ou Ming-hnicn ^^ ^ {fe? vice-président du Tribunal des Mathématiques.
Plus, trois autres documents eu ce sens. Yan^' Koanf^-sien était originaire du Hoeitcbeou fou, Ngan-hoei.
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siècle, et faire honneur de sa fondation a Hong-ou (1)-
De Mailla, à propos des instruments de K^ai-fong fou, avait cité (IX. 407) un mémoire indigène «où l'on dit (1280) que depuis les Han l'astronomie chinoise avait été changée jusqu'à 70 fois. En dépit de ces adaptations et réformes, la nécessité d'une refonte ne s'en imposait pas moins. Les missionnaires jésuites y pourvurent alors avec assez d'ingéniosité pour que leur œuvre ait pu jusqu'ici, se passer, de retouche essentielle.
Sous Wan-li ( Clien-tsong jj^ ^ 1573-11520), les Japonais avaient infligé d'humiliants échecs à la Chine débilitée, impuissante, incapable d'en tirer vengeance. Sa dynastie sénile semblait dès lors pencher vers sa ruine.
Koang-tsong ^ ^ (1620-1621 Tchou Tch'ang-lou ^ ^ f^. fils de Wan-li ) promettait de faire meilleure figure: après quelques mois de règne, il est empoisonné par les eunuques, aux dires des missionnaires contemporains, bien renseignés sur les intrigues du Palais.
Sous T'ien-k'i Ji Sk (1621-1628) les progrès des Mandchous s'accentuent au nord; l'indigne empereur,' maintenu en tutelle par Wei Kong-hien, l'un de ces eunuques, meurt de débauches à 23 ans.
Tch'ong-tcheng ^ jg (1628-1644) auquel le P. Schall avait réussi à faire observer une éclipse de soleil à Pékin (1642), clôt la liste officielle et dynastique des Ming, émigrés de Nankin, et les derniers souverains chinois.
Les missionnaires eurent à lui improviser une artillerie malgré leurs répugnances bien naturelles, qu'on interprétait pour des sympathies envers les envahisseurs du Céleste Empire. Auprès de Koan-yn men, parmi les premières maisons du village, une
(2) Cf. A. Wylie, TJu! Mongol aatronomical instruments in Fékivg, Leide, Brill, 1878, p. 3G.
Ittm. P. Colonibel, S. J. Missions Catholiques 1888, pp. 102-104.
Trigault, de Christiana Expedit. Le P. Colombel décrit d'après les vieilles relations les 4 instruments fondus j\ K^ai-fong fou et étudiés à Nankin par le P. Ricci. Il suppose «lu'ils ont disparu sous K'ang-hi, quand le P. Verbiest fit prévaloir les méthodes européennes. Quand KUtng-hi vint visiter le Pé-ki ko en mars 1689, cette colline n'était plus qu'un lieu de promenade, v. infra sous K^ang-hi.
Pékin avait conservé deux de ces vénérables reliques qui se voyaient dans la grande cour de l'observatoire avant l'insurrection des Boxeurs. J'ignore si elles ont pris le chemin des pays étrangers en compagnie d'autres antiquités. M»^ Favier en donne de belles photogravures. Ed.
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stèle, dressée par ce Tch'onç'-tcheng , défend d'exploiter les richesses minéralogiques du voisinage, pour ne pas nuire au fong-choei, aux heureuses conditions climatériques et telluriques de la ''Capitale et des sépultures Impériales/' Il ne prévoyait pas qu'en 1897, sous une dynastie tartare, Ton penserait à exploiter, à une demi-lieue de là, des filons d'anthracite pierreuse et qu'il serait question d'y employer un outillage européen (1).
Cependant, les Tartares s'enhardissent au point d'installer chez eux un Empereur (1635), sur les confins de la Mandchourie, avec les six grands Tribunaux, rivaux de ceux de Pékin. Les rebellés, prétendants à l'Empire, surgissent simultanément partout, dans la Chine disloquée, avide de réformes et déchirée par les factieux. L'un d'eux, Tchang Hien-tsong ^ f{ ^ (de Mailla, XI. p. 17), menaçant les villes de Ngan-kUng et de Yang-tcheou, fait trembler Nankin, dont il ravage les abords. Bientôt, refoulé partiellement, il se déclare empereur au Se-tch'oan. Ce monstre de cruauté, qui favorisa, puis persécuta les missionnaires, appelés à sa Cour, périt de la main des Tartares en 1649 (2).
A Nankin, la religion chrétienne jouissait d'une tolérance moins précaire vers cette époque. La faniille Ts'in^, descendant
(1) Quelques puits d'essai sont percés (avril 1897) dans les coUinos, hautes au plus de 200 mètres, nui avoisincnt les "12 p^rottes" Che-rul foi iong. Voir au sujet de ces tentatives d'exploitation des richesses du sous-sol dans la région de Nankin, le Norfh China Duihj Nrws du 28 janvier 1800. Il traduit un long passage de la Gnzeitv de Pékin (22 sept. 189f>) insérant un Mémoire collectif du vice-roi Lieou K^oen-i et de Tclmo Cliou-k^ao i® w^ S' Crouvemeur du Kiang-nou, sur les dépôts d(i fer et de charbon trouvés autour de Nankin et de Tchev-kinvg.
(2) de Mailla XI. p. 20. an. 1649. Tchung hien-ichovg fait tuer au Srfch'oan fTrh'riig-fou)GOO.(Mh., 4(X).000 femmes et 25.000 bonzes dans cette Province. Les PP. de MagalhacJis et Buglio y baptisent des enfants, A cette occasion.
Tiouis Huglio, S. .T. Ll Ln-sr. Tuai-k^o T^ ^ i™ fl* Pj 1 '*'" ajmtre du Se-tch'oan, y baptisa en 1040 le D»" Pieire de sang royal, qui convertit tous les membres de sa famille.
Le P. de Magalhaens alla l'y aider. De ses mains fut baptisé \\n mandarin militaire, Thomas Joi Ton avec tout'- sa famill*» dans une chapelle qu'il avait dédiée ù la S*'" Vierge au milieu de sa propp» maison.
A l'arrivée du terrible Trhnvg Hicn-irhnvg en 1()43. les Pères s'enfuient et sont rejoints et ramenés : On les introduit au palais en 1644. L'usurpateur, extrême en (|ualités comme en vices, les fait manclnrins, leur commande (h s sphèns célestes et terrestres. Lors des insssftcres, les PP. sauvèrent beaucoup de îuonde et \v P. de Magalhaens baptisa une douzaine d'enfants moribonds, tout en courant pour lui-même le.s plus grands dangers. Le tyran se fit couronner à Trh^rng-toii en 164(», "Roi et Empereur de toute la Chine." Les PP. baptisèrent plus de 150 personnes, entre autres le beau -père du tyran, qui était venu de Nankin pour accompagner sa fille. Il reçut le baptême avec son fils aîné, et ils furent nommés Piern> et Paul. Bientôt ses 2 autres fils suivirent son exemple, ainsi que sa mère, ses 2 filles et toute sa maison de rKî personnes. Notes du P. Pfister p. 208. lie tyran, malgré sa frénésie de cruauté, reconnaissait la valeur de notre Religion. Souvent les PP. lui tinrent tête héroïquement. Il fut tué le 3 janvier 1047 d'une flèche reçue au côté dans une escarmouche contre les Tartares. Les PP. faillirent Mre
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d'un TsHn ^ baptisé en cette ville par Ricci en 1600, conservait, quarante ans plus tard, le monopole du transport à Pékin d'une part du tribut impérial, prélevé alors comme aujourd'hui, sur la récolte du riz. Le convoi, d'environ 500 barques, se formait vers Longf-ran f| jp, au bord du Yang^tse kiang (rive sud), à quelques lieues au nord-est de Nankin. Une croix rouge s'enlevait sur le champ jaune (impérial) du pavillon des jonques chrétiennes ; leurs équipages possédaient vraisemblablement une chapelle, centre de réunion des mariniers, dans une des grandes îles du Kiang k cette hauteur. P. Colombel, IIP fascicule, 362.
En 1642, Li Tse-tch'eng ^ g j^, un autre tyran (un autre patriote, si l'on veut), qui parvint à imposer son autorité au tiers de l'empire s'empare de K'ai-fong fou. Il s'improvise également empereur. Tannée suivante, à Si-ngan fou "jS 4i J^ (dynastie Ta choen ^ Jjg, nom de règne Yong-tch'ang ^ ^ ) et prend Pékin en 1644, date mémorable dans l'histoire moderne de la Chine. Tch'ong-tcheng se pendit à un arbre de son parc, sur le Meichan ^ llj '^colline de charbon", après avoir tenté d'immoler sa fille. Il ne réussit qu'à lui abattre la main gauche, et elle survécut ainsi mutilée. L'impératrice et les grands mandarins se suicidèrent (1). Li Kong '-fit mettre en pièces le cadavre de l'empereur Tch'ongtcheng^ et tuer deux de ses fils, 1628-1644. L'aîné seul fut sauvé (2).
On avait conseillé à ce malheureux souverain, dernier des Ming, de se réfugier à Nankin, berceau de sa dynastie. Dédaigneux de cet avis, il préféra attendre l'ennemi dans sa capitale du nord, pour y finir par un lâche trépas. L'un de ses généraux,
massacrés et ne durent leur «alut qu'îl l»^ur qualité de frères "du P. Schall T*ang Joirang". Après diverses épreuves, ils arrivèrent à Pékin au début de 1648, bâtirent en 1653 le Tnng-Vatiffj dédié au Sauveur, {.rrâce aux larp^esses innpériales. '
Le P. Buglio enseignait v.ux p'?intr(s chinois la nnéthode "de dessiner et dépeindre les objets européens". Succès en p rspecMve. Du Halde III, 267. K'ang-hi les protégea. Buglio mourut à 76 ans, en 1682, à Pékin.
(1) On enterra T'rhong-trheiig aux Se-livg i^K^ Ma place qu'occupait le cadavre de THen H JË' concubine de premier rang. A ses côtés, on mit l'impératrice, qu'il avait obligée jI se suicider la veille de son propre suicide. Non loin de là se trouve la sépulture de l'eunuque Wang fch'eng-ngen. Inspecteur des Hites, qui défendit Pékin et se tua quand il apprit le suicide de l'empereur, de Groot p. 123.S.
(2) A. Favier, Péking, 148. — Mesny (op-cit. I, n" 311) appeUe aussi Li Tch^oangwnvg ^ S) ïi "Li Hap hazard Prince", ce Li Tse-tch'eng. — Consulter le Tableau synoptique mis (^i tAte du T. X. du P. de Mailla. Il résume les compétitions des divers candidats îl l'empire, lors de l'avènement de la présente dynastie mandchoue ; on y lira avec surprise : «1637. Interrègne durant lequel on établit le gouvernement Républicain. Durée 7 ans.» Cette lacune se place entre le§ deux Empereurs Mandchous Tai-tsong (années de règne T'icn-tsong Ji QB 1627-1686 puis Teh'mig-U % ^ 1636-1644) et CJMnttche JP ^î son neveu, 1"" souverain de la dynastie actuelle, soit entre 1637 et 1644.
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Ou San-'koei ^^ ^ ;^, en garnison à C/ian-/iai koan [jj j{||||, fait appel aux Tartares, en vue de reconquérir Pékin : ils le reprennent si efTicacement qu'ils le retiennent encore, sous le titre dynastique des Ta-tf^Hng ^ jflf, actuellement régnants (1).
A la 3" lune de l'année 1644, affirment les Chroniques Nankinoises, on avait entendu, — présages des pires calamités ! — des pleurs mystérieux au Hiao ling :^ ^, ou Hoang ling ^ ^, sépulture officielle des Ming, et tombeau du fondateur.
Li Tse-tch'eng ^ g ^ fut tué après deux mois de règne. On devinerait avec peine, à défaut de relations circonstanciées, ce que les missionnaires jésuites, disséminés dans les Provinces, souvent accaparés à la cour des prétendants plus ou moins infortunés qui les élèvent, les persécutent et les exploitent au gré des événements ou de leurs caprices, eurent à souffrir dans les fluctuations des partis en guerre, tour à tour triomphants ou vaincus. A ces missionnaires d'occident, il était interdit de rester neutres ; en pratique, on les mettait en demeure de se prononcer et de servir, malgré leur désintéressement de toute compétition dynastique. L'histoire prouve du moins qu'ils firent tout, dans les camps les plus opposés, pour promouvoir au premier rang les intérêts de la gloire de Dieu, par la conversion de la Chine.
A la nouvelle des graves événements survenus à Pékin, que venait d'enlever le chef des révoltés Li Tse-tch'eng^ g jj^ (1644), à Tannonce surtout du suicide de Tch'ong-tcheng ^ ||[, l'empereur légitime, les principaux mandarins de Nankin enrôlèrent de nombreux soldats, rangés sous les ordres de Che K'o^fa jji îj ^, pour la défense du Trône national (4** 1. 1644.) (2). Bientôt même (12 de la 4® lune), ils conçurent l'espoir, moins désintéressé, de restaurer la puissance impériale dans leur propre pays, longtemps délaissé par la Cour souveraine.
Dans ces vues, le vice-roi de Liu-tcheou fou ^ )ii f^ ^t Fong-yang fou J^ f% J^, nommé Ma Çhe-yng ^ ^ ^, fait venir de Hoai-ngan f^ ^, Tchou Yeou^song ^ ^ J^, Prince Fou wang
(1) «En 1644, le 26 mai, les Chinois introduisirent les Mandchous dans la Chine par les gorpes de Chav-hni Koav, et le 6 juin, ils arrivèrent devant Pékin.» De M'ailla Tableau synoptique en t^te du X« volume.
Du Haldc. I. p. 446. Le roi Tartare Tsong-tê amena 80.000 soldats à Ou San-hoei qui résistait au rebelle Li Tsc-tch'enq. Ce Tso7iq-té ^ \H mourut presque aussitôt, nommant pour successeur son fils Choen-tvhe f^ jpf placé sous la tutelle de son frère à lui, A ma Wang. C'est probablement le temps de cette tutelle que le P. de Mailla t. X regfarde comme République.
(2) Avec Che K'o-fa 52 Rj SE ' l'on nomme aussi Kao KHé |P| B| parmi les défenseurs de Nankin; ils opposèrent aux Mandchous, dans le Ho-naiif les généraux Lieoii Hong-ki, Hiu Ting-kouo f^ >Ë B et Wang Tche-hang, (De Mailla, T. X). L'ennemi battu, Hiu Ting-kouo rallia l'armée du Général Kao-K^iéj qui le tua dans une querelle au milieu d'un festin, et passa aux Tartares après ce meurtre.
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J, fils de Tchou Tch'a.ng-'Siun ^ ^ jtl et arrière-pelit-flls de l'Empereur Chen-lsong j^ ^ (1573-1620). On l'attira à Nankin, je ne sais sous quel prétexte, et on lui persuada de ceindre la couronne de ses ancêtres. Arrivé à Nankin le 2 de la 5° lune (1644) le Prince Fou-'V^ang jpg J visita le Hiao ling ^ g| pour donner plus de corps à ses revendications familiales et dynastiques. Trois jours après, il prit possession de l'ancien palais, occupé par l'eunuque gouverneur militaire de Nankin, le iVanhing cheou-pei î§ ^ *3F fli- Puis il monta sur le trône dans la salle Ou-yng tien "^ ^ gg[. Il se constitua des gardes du corps, pour sa sûreté personnelle et choisit, comme premier ministre, l'eunuque Li Kouo-fou ^ H j$. Le nouvel empereur devint Che-tsou hoang li tft jJË M ^j ^vec le titre de règne Hong-koang 5/ ^. A la 7" lune, dans la salle Fong-sien tien ^ 5& ^ (réparée au début de 1645), il sacrifia h toute la série des empereurs, ses aïeux, depuis Ming T'ai-tsou B^ :fc jl jusqu'à Tch'ong-tchen H (1368-1644).
A la 8® lune, il avait offert en personne le sacrifice automnal à Confucius ; il dénomma Ts'e-hi tien ^ jpj ^ le palais occidental Si'kong |f $, à peine achevé. Du Ho-nan fpj ^, il avait fait venir Tcheou-che HU J^, la «reine-mère»; par piété filiale, il lui assura un rang conforme à sa propre ambition.
En définitive, le nouveau potentat dépensa le meilleur de son activité à organiser son harem et sa maison (1) ; il lui restait trop peu d'énergie pour dominer les cabales et les dissensions dont Nankin était le foyer [cf. de Mailla X, 511). Les historiens chinois font ressortir combien ses mœurs privées et sa politique
(l) Sur son ordre, on assembla les plus belles jeunes filles dans la salle Yuen-hoel tien et il s'y composa un assortiment de concubines à son gré. C'est à peu de chose près (sans rappeler Assuérus, ni le Livre d'Esther), le honteux privilège de la Cour tartare de P<?t(in, o(\ rimpèratric^-mère pourvoit encore le ^ "X» "Fils du Ciel." «Outre celle qui était décorée du titre d'Impératrice, le cérémonial, dit le Li-ki^ accordait \ un Kmpereur trois Reines ou concubines de l**" ordre, neuf du second ordre, 27 du 3® et 81 du A*. En outre les servantes de ces femmes sont en nombre illimité. Sous Tch^en Heouirhouy dernier Empereur de la petite dynastie qui précéda celle des Sorl, le nombre des femmes renfermées dans le palais se montait à plus de 10.000. » Mémoires concernant les Chinois V. p. 126.
Après cela, après ce que nous avons tous vu et entendu partout en Chine, depuis longues années, qu'un agréable farceur surnommé Tclieng Ki-tong^ vienne nous vanter la pureté des mnmurs, la fidélité des époux etc. Qu'un soit-disant attaché d'ambassade nous assure que la polygamie est défendue en Chine (Echo de Chine, 3 oct, 1900) : nous saurons qu'en penser. Il est vrai qu'après tout le vol est aussi défendu, peut-Atre môme le mensonge ! Ce plaisant article, après avoir nié l'existence de la polygamie, nous parle de... femmes auxiliaires ! I ! Ed.
Lire j\ la Gazette de Pékin 19 sept. 1895 : le mémoire d'un Censeur dénonçant nn Gouverneur du Kîang-si pour "excessive connubialiti/* v. Dail. News 'du 28 nov.
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tranchaient avec celles de son actif compétiteur de Pékin, qui allait être le chef de la dynastie actuelle.
Ebauchons ici le résumé sommaire d'incidents d'un autre ordre, dont Nankin se vit aussi le théâtre.
L'Empereur Hong Koang 5/. 5È 0^ Fou-wang jJB 3E) y résidait. Perdu dans d'inextricables difBcultés au dedans et au dehors de sa capitale, il y manda le P. Sambiasi (^ ^ ï| '^ S^} qu'il avait su apprécier à K'aUfong fou, puis à Hoai-ngan f|| ^. Il se mit en tète d'en faire un de ses ministres et de le députer en ambassade à Macao, pour y négocier la coopération des Portugais contre les envahissements tartares. Telle était la préoccupation constante de chacun de ces prétendants à cette époque: attacher à leur personne comme à leur fortune quelque jésuite, pour bénéficier de ses conseils et s'assurer la faveur portugaise, en vue de consolider leur branlant pouvoir.
L'empereur nankinois promettait d'embrasser le christianisme, quand il aurait expulsé les Mandchous. Sambiasi déclina pour lui-même tout honneur; mais avec l'assentiment de ses supérieurs, posant k son maitre de prudentes conditions, bientôt acceptées, il résolut de seconder ceux des projets impériaux, qu'on ne pouvait taxer de criminels. Muni de pouvoirs suffisants, dûment accrédité et pourvu d'une escorte considérable, il quitta Nankin, en mars 1645, pour se rendre à Macao. La prise de Pékin par les Tartares avait ruiné d'avance toute chance de succès. Nankin perdait encore une fois celle de remonter au rang de capitale, et les événements prirent le cours que Ton sait. Quant au P. Sambiasi, qui mettait ailleurs ses espérances, il redescendit avec allégresse aux plus nobles et moins décevantes fonctions de la vie strictement apostolique.
Dans les derniers jours de 1644, on avait jeté en prison un bonze atteint de folie, qui était venu frapper une nuit à la porte Ilong-ou men ^ HC P^ en se proclamant l'empereur Tch'ong^ tchen Hoang-ti. Mœurs chinoises: le pauvre maniaque fut exécuté deux mois après (1).
A la 3" lune de 1645, Wang Tche''ming î je ^ un inconnu, venant du nord, se donna encore pour le fils de Tch'ong^tchen H, le suicidé, et son héritier au trône ; il fut emprisonné. Enfin, une femme, nommée Tong c/ie j£^ se présenta au public comme
(1) En cette année 1900, pou avant la révolution des Boxeurs, alors que le pauvre Koang-siUy au pouvoir de l'Impératrice-Donairière, avait déjîl vu révoquer ses édits un peu précipités de réfonne, le bruit courut dans les journaux que Sa Majesté avait réussi a quitter Pékin où sa vie n'était pas en sûreté. On affirma l'avoir vu îl Han-k*eon. Il s'agissait d'une simple ressemblance. Elle coûta cher il l'inoffensif jeune homme, objet de ce quiproquo. Emprisonné par ordre de Tchaug Tche-iovg qui voulait s'en tenir A une simple détention, il dut Atre exécuté pour satisfaire l'austère loyalisme de Li P^inheng alors Commissaire-Général dans les Provinces du sud. V.N.C.D.N. 1900. Ed.
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l'épouse d'un prince et tenta de jouer un rôle séditieux et politique en ville. On dut ainsi l'enfermer par prudence. Il devenait urgent de refroidir l'ardeur contagieuse de cette ambition épidémique.
En effet, Tsouo Liang-yu ^ S ^ se révolta contre le Prince Fou Wang j^ 3Eî * 'l'Empereur de Nankin", qui envoya Che K'o-fa, contre lui ( 4® 1. 1645). L'armée du compétiteur s'empara de Tong-lieou j|[ J|5 une sous-préfecteure du Ngan^hoei. On poussa le plus activement possible les préparatifs de la défense, Yuen Ta-'tch^eng Kc >^ itt restant spécialement chargé de garder les rives du Yang-tse, à la hauteur de Nankin.
Le Prince Joei rs'in-wangf ^ i|% ^, principal ministre auprès de l'Empereur tartare, avait tenté d'amener le souverain nankinois à reconnaître le pouvoir installé à Pékin. Il députa à Nankin le Fou-tsiang (1) Han Kong^xçei §lj jf^F ^ ft 3li porteur d'une lettre habilement rédigée pour Che K'o-fa, le plus influent des généraux de cette ville. Ce dernier répondit en justifiant les prétentions de son maître au trône de Chine : « Ce prince a sur l'Empire un droit incontestable: il est petit-fils deTempereur Chen-tsong, cousin germain de l'empereur Koang-tsong Jg ^ 1620-1627, et par conséquent proche parent du dernier empereur Tchoang-lié ti, fils de ce Koang-^tsang , Aussi notre choix a-t-il été également approuvé du Ciel et des hommes» (de Mailla X, 512).
Le Tartare recourut à la force, ultima ratio regum. Ses troupes battirent les généraux Che K'o^fa A RT & ®* ^^^ ^^^ i% ^, commis à la défense de Nankin et de ses abords. Dans cette ville, l'empereur s'était fait amener du Tché-kiang Timposteur Wang Tche-ming I;2lW» ^^i exploitait sa ressemblance avec le Prince héritier et se faisait passer pour lui. Nombre de mandarins et de généraux embrassèrent sa cause, ce qui accrut outre mesure la difficulté de la situation. Les Tartares en profitèrent et prirent Fangi-ic/ieou, où Che K^o^fa défait se tua. Une trahison leur livra Tchen-kiang mollement défendu (5 de la cinquième lune, 1645.) (2) Quand la nouvelle de leur approche parvint à '* l'Empereur à Nankin" : il était ivre. Il ne recouvra assez de raison que pour s'enfuir éperdu, par la porte Tong-tsi men, vers
(1) D'après le Mesny's miacellany^ le titre de Fou-taiang §j| JK équivaut sensiblement au grade de Général de Brigade ou Contre-amiral.
Une note de l'Hist. de de Mailla (X. p. 462) traduit Fou-tainng par cMajor-général,» et THong-ping SB "^ par «Lieutenant-général.»
(2) De Mailla rapporte (X. 359) que le fameux Tcheng Trhe-long[{ct. infrà) donna l'ordre à son parent, Tamiral Tcheng Hong-koei S|) f9| ^^f gardant le passage du Yang-tse devant cette ville, d'y laisser traverser le fleuve aux Tartares. cLe premier soin du prince de FoUy en montant sur le trône impérial de Nankin, avait été d'élever Tclieng Tche-long à la di^té de Pé.»
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r'ai-p*ingf fou. La populace tira de prison Wang Tche-ming, son idole, pour racclamer successeur 'des Ming (de Mailla, X, 529.) Mais le mandarin-gouverneur Tcheng Tche-'long ne ratifia point l'élection populaire ; il dégrada le monarque improvisé, qu'il contraignit de fuir à son tour par la porte Hong-ou men ^ ^ p^- Le 14 de la 5* lune (1645), les Mandchous, commandés par le Prince Yu wang ^ ^, arrivèrent sous les murs de la ville, abandonnée par ses empereurs. «Nankin n^attendit même pas qu'on le sommât de se rendre», dit le P. de Mailla (X. 529). Kao Tcho m 1$ (président du bureau des supplices) fut tué. Les mandarins Tchao Tse-long ^ ^ f|, Siu Yun-tsio ^ ^ 8^ et Wang To ^ m se signalèrent par leur précipitation à trahir ; ils livrèrent Nankin à Tarmée des Ta-ts'ing (dynastie actuelle), dès que son avantgarde apparut en vue des Terrasses des sacrifices au Ciel, au 8.B. de la ville. Le Prince Yu -wang fli I fît son entrée dans la Capitale du sud. Tchao Tse-long fut créé comte, sous le nom de P'ing^kouo Kong ^ H ^.
Quant à TEmpereur Hong-koang (Fou Yeou^song,) il courut chercher un refuge vers T'ai^p'ing fou, à quinze lieues S. E. de sa capitale; mais on refusa de lui en ouvrir les portes. Il se dirigea sur Ou'hou, un peu plus loin, et tenta d'y passer le Yang^ tse\ quand un de ses officiers, Vong Tse-h^i |t î i^' ^® voyant en danger de tomber aux mains des Tartares, le saisit à bras-lecorps et l'entraîna dans les flots, où il périt avec lui (1). Nankin n'avait abrité qu'un an cet essai de restauration impériale par un des descendants de ses vieux Ming. Les Tartares firent de rimmense cité, très forte pour le temps, une solide base d'opérations militaires, en vue de réduire la Chine centrale.
Les mandarins nankinois, fidèles au passé, jetèrent les yeux sur un autre rejeton des Ming (de Mailla X, 531), Tchou /-/lat ^ £1 ^ï Prince de Lou ^, qui, à la mort de Hong-hoang, se trouvait à Hang-tcheou. Le Prince de T*ang ^ se rendit auprès de lui pour le décider à accepter le trône. Très populaire, et, à
n avait donné en mariage à son fils une princesse du sang. Afin de l'attacher plus solidement à sa fortune, il avait créé lieutenant-général des troupes de l'Empire son parent Tcheng Hovg-koei. Mais dès lors, Tcheng Tche-long méditait de trahir les Ming do Nankin et do passer aux Tartares.
(1) Les Chroniques locales relatetit que Hong-Jcoang fut pris quelques jours après la chute de Nankin, dans le voisinage de la ville, et envoyé au nord. Du Halde (I, 466) dit qu'il fut étranglé à Pékin. Nous suivons le récit de de Mailla (X, p. 530). Naturellement le Tableau sjnoptique en tAte du volume adopte cette version sur celui qu'il appeUe le dernier Empereur des Ming, mort dans les eaux du Yang-tse, à la 3* lune de l'an 16i5. En général, les historiens chinois l'excluent de la liste officielle des Souverains. Toutefois certains auteurs comptent Che-tsou Tchang Hj ou ^Hong-koang (antérieurement Tchou Yeou-song Ming y dont il clôt, disent-ils, la dynastie.
iteurs comptent Che-tsou Tchanq Hj ou ^Hong-koang (antérieurement Tchou >R m jR' Prince de Fou JM/ pour le 17*, ou même le 18* Empereur des
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divers points de vue, recommandable, le nouveau souverain nt se mit pourtant pas en peine d*enrayer les progrès incessants des Tartares, qui, retranchés dans leur boulevard de Nankin, avaient, suivant une politique fort avisée, confirmé dans leurs postes les mandarins de la dynastie vaincue. Pour mettre fin à la guerre civile, le Prince de Lou, enfermé bientôt dans Hetng^ tcheou, se livra aux Mandchous qui le mirent à mort. Ils lui avaient pourtant promis la vie sauve (de Mailla, X. 545).
Tout le pays de Tch^ang^tcheou, Sou-tcheou, Song-^kiang et Chang-hai avait accueilli les vainqueurs; leurs habitants «les reçu» rent avec la même afTection qu'ils auraient fait les troupes chinoises» (de Mailla X, 531). Mollesse de caratère ou indifTérence pour la dynastie indigène des Ming, la région du bas Yang^tse a depuis long' temps pris son parti de la domination étrangère. Le cas échéant^ elle accepterait avec la même apathie le joug d'une puissance européenne.
L'histoire mentionne quelques autres essais avortés de restauration impériale en faveur des Ming, qui, après 276 ans de règne, ne pouvaient se résigner à abandonner la partie; par ambition ou patriotisme, quelques-uns de leurs descendants firent une assez belle défense. Les provinces du sud, qui leur restaient fidèles, firent venir de Sou^tcheou au Fou^'hien un membre de cette famille Tchou Yu^kien ^ ^ ^ prince de T'ang J^ (De Mailla le nomme Tchou Tsin-hien). Aidé de Tcheng Tche^ong fR S H Ll^dî^ condamné à la prison perpétuelle sous Tch'ang Tcheng pour rébellion, et délivré par Tamnistie générale accordéi^ par Hong^koang au début de son règne à Nankin], il se laissa porter au trône en 1645. Il donna à la ville de Fou^tcheou (Fo-kien) le nom de T'ien-hing fou 5^ ^ /fip et celui de Long-ou m |êÇ aux années de son règne.
Le prince de Lou ^ (au Tché-kiang ) et celui de Siun^kiang ff ÎL {^^ Kiang^si), protestant contre cette élévation au trône, prirent le titre de «Protecteurs de l'Empire», lequel comptait au moins quatre compétiteurs. Battu par les Tartares et victime d'une défection quasi-générale, le Prince de Lou se retirera plus tard aux îles Tcheou-chan ^ [Ij-
Le prince de T'ang Jg^, successeur des Ming, bien qu'il appartint à une branche indirecte de la famille impériale, brigua aussi le concours du P. Sambiasi, qui lui avait jadis rendu plus d'un service à Tch'ang-tcheou ^)i\ près Sou-tcheou. Le missionnaire déclina personnellement toute distinction honorifique; mais il fut assez heureux pour obtenir des édits favorables au christianisme. Officiellement accrédité pour la circonstance, il fut envoya à Macao, avec l'eunuque Achillée P'an, baptisé à Pékin, et fidèle serviteur des Ming, sous les derniers règnes. Sa mission consistait, on le pressent, à entamer des pourparlers avec les Portugais, en vue d'une entente dont Sambiasi devait préciser la nature et spécifier les conditions. Les Mandchous complétèrent,
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sur ces entrefaites, renvahissement méthodique des provinces méridionales. Abandonné par Tcheng Tche^long, Long^ou, Prince de T*ang, abdiqua. Puis, en fuite vers le Kiang^si, et sur le point d'être atteint à Ting-tcheou fj* M, il se jeta dans un puits en 1646. Sa femme fut décapitée à Fou-tcheou. Son frère Tchou Yu-'yué :^ $ fl fut proclamé Empereur de Chine (sous le nom de C/iao-ou) mais son règne doit être considéré comme mort-né ou non -avenu (de Mailla, X, 560).
L'année précédente, les Chinois du Tché^kiang (d'abord k Chao^hing jg 9), firent preuve d'un courage voisin de Théroisme en face de l'étranger envahisseur. Il s'agissait pour eux de défendre leur chevelure; on leur imposait la tresse à la tartare et l'obligation de se raser partiellement la tête, mode qui triomphe encore aujourd'hui, pour rappeler aux «Fils de /fan» leur servitude, avec la perte de leur indépendance politique. Depuis la conquête, seules les femmes chinoises conservent le costume national, qui ne parait guère plus que sur la scène des comédies historiques (1).
Au Koang^si, Kiu Che^se ig jj^ ^ le fils, vice-roi du Koang^si, un chrétien mieux connu dans les relations de l'époque sous le nom de Docteur Thomas, fit nommer empereur le 4 de la 10* 1. 1646, (pour succéder à Long^ou, Prince de T'ang Jgl) le Prince de Yong^ming v^ang ^ ^ î, ou Tchou Yeou-lang ^ ^ :MI, petitfils de Wan-Zt H j9| (Cheri'-tsong j|l|l ^). Le nouveau monarque prit le titre de Prince de KoeUlin jg^ :^, localité du Koang-si H IBf (de Mailla, X, 561.) Yong-li ^ ^ resta le titre officiel de ce règne de 15 ans. Le souverain écrasa d'abord, à Canton, l'un de ses rivaux, comme lui issu des Ming. Ce Yong-li, qui tenait sa cour à Tchao-h^ng fou Ip JH jj^ , écoutait volontiers les conseils des Pères , spécialement de Sambiasi , et ceux d'Achillée P'an, de Thomas Kiu Che-ze ^ ^ ^ (2)
(1) En août 1897, les journaux rapportèrent que les Japonais, inquiets du jqraud nombre des immigrants chinois qui rentraient à Formosc, pensaient à contraindre les indigènes de couper leur tresse occipitale. Parmi les rumeurs circulant à Nankin, lors do la saisie par. l'Allemagne de la Baie de Kwotcheou ™ JrH (nov. 1897), je recueillis celle-ci: ces barbares d'Allemands poussent la tyrannie jusqu'à obliger les Chinois du Chantong à se débarrasser do leur "queue" ! Les Russes ne sont pas moins cruels A Port- Arthur et au Liao-tong !
(2) Thomas Kiu se montra toujours très fidèle j\ l'empereur Yong-li ^JB (1646- 1669 au sud de la Chine). Il fut tué jpar Z<?s Af/^nj(7r7/oM.t en 1650, 11** lune, à JR jH| iff après une défaite. D'après les Yu-p'i lié-té t'ong-kien-tsi-lan, Kiuen 119, p. 18 VU IHj JB C Q jE ) après l'entrée des Mandchous, lui seul avec un officier nommé Ts'ié Liang-hiuen JSk Sk,Wi restait dans la ville. Celui-ci l'exhorta à s'enfuir et lui offrit pour cela sa monture, mais il la refusa. Le généralissime des armées de Yong-li. nommé Tchang T'ong-ohang W iRj hK étant arrivé, Thomas Kiu lui dit qu'étant seul chargé de garder la ville, il devait mourir, mais que l(?s autres pouvaient prendre la fuite. Tchang T'ong-chang loi répondit qu'il voulait partager sou sort. A ces mots Thomas Kiu sourit et loi offrit une coupe de vin. II fit venir son officier Siu Kao ^ffif et lui remit
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et de Lucas Ts^in ^, nankinois, généralissime de ses troupes. Par leur entremise, il avait gagné Tappui des Portugais de Macao, qui lui fournirent (1649) quelques secours en armes et en soldats.
Les Tartares avaient pris Canton en 1647. Ils éprouvèrent pourtant de sensibles échecs au Koang-si que les mandarins chrétiens conservèrent plusieurs années à Tindigne empereur, Prince de Koei-lin (1647-1648). Le P. Koffler, en grande faveur auprès de lui, travailla en vain à le convertir. Son ministère eut un plus consolant succès parmi le personnel de la cour, en particulier auprès de la reine-mère, la Princesse Hélène et l'Impératrice, baptisées avec quelques autres dames. L'héritier présomptif, fils légitime de Tchou Yeou-lang, reçut également le baptême, du consentement de cet empereur, en 1648, sous le nom symbolique de Constantin. Il était né d'une mère chrétienne à Nan-nmgf fou, Yong-li députa les PP. Koffler et Boym en ambassade au Pape Innocent X. Ayant traversé la Perse et le Levant, ils se trouvaient à Venise à la fin de 1652. On a raconté comment, au milieu de tracas sans nombre, Boym remit ses lettres impériales au pape Alexandre VII et repartit pour la Chine (1) (1656). Sambiasi était mort à Canton, en janvier 1649. Cette année même, Yong^li assistait à Tchao-kin fou à une messe dite par le P..Sémédo en la chapelle du palais.
Canton reconquis se rend encore aux Mandchous (1652) après un an de siège. Ils envoient à leur tour Sémédo conduire des négociations et faire des propositions d'entente aux Portugais de Macao. (Le P. revint mourir à Canton en 1658.) Puis les Tartares envahissent le Koang-si et le P. Koffler périt dans la bagarre (1652).
Yong-li s'enfuit au Koei-tcheou jK jftl, au Yun^nan (1654) et plus tard (1662) en Birmanie (Mien-tien i|f fj) (2). Livré alors aux Tartares, il se pend dans la capitale du Yun^-nan, la «18* année
ses sceaux officiels afin qu'il les rapportât à l'empereur Yong-li ^ jS* Ils passèrent ainsi toute la nuit. Le lendemain, quelques cavaliers Mandchous étant survenus, Thomas Kiu leur dit "Nous avons attendu la mort trop longtemps". Conduits auprès du chef tartare, ils s'asseoient par terre. On leur commande de se soumettre : ils le refusent. On leur ordonne de se raser et de se faire bonzes; ils résistent. Alors on les conduit dans une prison où ils restent plus de 40 jours, s'occupant de poésie. Enfin conduits au supplice, ils se montrèrent tout rayonnants de joie et on leur coupa la tète. Thomas Kiu reçut de la dynastie actuelle le titre de Tchong-siuen ® S > on peut donc l'appeler Kiu Tchong-siuen kong '{g JS ^ ^'
(1) Boym S. J. (1612-1659) polonais, niort sur les frontières du Koang-si, 22 août 16.59.
(2) Cf. E. Rocher, La Province du Yun-nan^ p. 185. Le Prince de Koéi^ arrivé en 1654, serait resté 7 ans en Birmanie, essayant de faire valoir ses prétentions au trône. Poui' de Mailla (XI-p. 34 et 46), le Mien-kouo est le Royaume à*Ava.
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de son règne». Le petit prince Constantin, son fils, baptisé à sa naissance, disparait vers Tâge de 14 ans, dans ces terribles péripéties, et les princesses chrétiennes de la Cour sont conduites avec égards à Pékin.
En 1649, pour mieux résister a ces membres de la famille des Ming, les Tartares établissent trois princes vassaux, (sorte de lieutenants-généraux du royaume. L'un des plus marquants de ces Chinois fut K'ong Yeau-ié JL^^fil. prince de Kin-chan ^ [Ij, descendant de Confucius et Tun des premiers ralliés aux Mandchous. Il reçut le titre de Ting-nan wang fe î& ï, «Prince pacificateur du sud." En fait, il y alla combattre le Prince de Koei ;($, des Ming, que soutenait Tamiral Tcheng Tch'eng^kong fil JSft^ (fils de Tcheng TcheAong)^ avec le général Tchang T'ong"chang ^ |^ ft et surtout le chrétien Kiu Se-se. Ces deux derniers furent pris par Kong Yeou-'té, qui tenta vainement de les gagner aux Tartares, puis leur enjoignit de se raser la tête, au moins de s*habiller en bonzes. Sur leur constant refus, ils furent exécutés en 1650 (de Mailla, XI, 34).
Le P. de Mailla (X. 545 et seq.) accumule les détails sur la vie militaire, maritime et politique du turbulent et ambitieux amiral Tcheng Tche^long qui, ayant successivement aidé ou trahi les empereurs éphémères de Nankin, du Tché^kiang et du Fou'kien (Prince de T'ang), finit, à la suite d'aventures dramatiques, par se soumettre aux conquérants mandchous. Amiral, pirate, chef de bandes ou d'escadre, ces qualificatifs lui conviennent également. La carrière complexe et mouvementée de Lieou Yong^fou 9t -^lH ^^^ ^^ continent chinois, au Tonkin et à Formose ces 15 dernières années, donnerait quelque idée de la sienne (1).
Natif du FoU'kien, domestique chez les Portugais de Macao, il y avait été baptisé sous le nom de Nicolas* Gaspard. Son oncle établi au Japon lui légua une part de sa fortune, part qu*il augmenta par son aptitude au commerce. Bientôt il acheta des navires, qu'il arma contre les pirates; insensiblement transformé en corsaire^ commandant à 3.000 jonques, retranché à Amoy où il s'était bâti une forteresse, il s'arrogea un contrôle sans appel sur tout le cabotage maritime. L'immense personnel à son service et sous ses ordres comprenait des Cafres (chrétiens?), esclaves noirs libérés. Redouté des mandarins, cet écumeur des mers fut reconnu par eux grand Amiral des
(1) £q dépit du rôle piteux joué naguère par Lieou Yong-fou 91 ^ jJH (étemel bonheur: Hao = Yon^-ting ^ S ou bien Lieou I) k Formose, où il évita toute rencontre avec les Japonais et abandonna ses propres troupes, le vice-roi de Canton parlait (janvier 1898) de l'envoyer à Hai-7ian ^ ^, défendre cette île contre les projets éventuels de la France. Entré en 1882 dans l'armée chinoise, né en 1896 au Koang-ai. — Mesny. n* 669.
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côtes de Chine, à charge d'envoyer annuellement un tribut substantiel à Pékin. Ainsi encore Lieou Yong-fou, Tancien chef de pirates du haut Fleuve rouge au Tonkin, transformé en soutien du trône impérial, protégera le Céleste Empire contre la France et le Japon (1).
Tcheng Tche-long, créé par les Tartares lieutenant-général, avec le titre de «Pacificateur du Midi» PHrig-nan wang, 1648, fut perfidement attiré à Pékin, où on l'interna avec des protestations de déférence hypocrite. Il y mourut en prison, peut-être exécuté (1661) (2). Son fils Tcheng Tch'eng-kong SJ JSK Jgb, pour lequel il avait osé rêver la succession au trône des Ming, (3) jura de le venger et tint parole. Nous indiquerons quelques pages plus bas ce que les Mandchous, spécialement la ville même de Nankin, eurent à souffrir de ce ressentiment filial (4).
Les années 1675 et suivantes avaient vu échouer la nouvelle tentative de restauration en faveur du Prince de Koei^ descendant des Ming, rappelé de Birmanie ou du royaume d*Ava. Ou San^koei, rallié aux Mandchous, qu'il avait introduits à Pékin, fit étrangler au Yun-nan ce dernier compétiteur et son fils, pensant avoir enfin exterminé tous les membres de la famille de Hong^ou. En fait plusieurs membres subsistent (L'un d'eux, converti au catholicisme, est mort jésuite] ; mais leur condition sociale ne saurait porter ombrage, pour l'instant, aux souverains tartares. La Chine comtemporaine encourt pourtant un danger latent et
(1) Yu man-tne n'a-t-il pas vendu sa soumission plus ou moins sérieuse, au prix d'un {^ade de colonel de l'armée régulière ? Au reste, le Gouvernement de l'Impératrice (lui devait 2 ans plus tard faire cause commune avec les Boxeurs, ne voyait-il pas d'un bon œil les efforts de ce chef de brigands pour chasser les Européens du Se-tch*oan ?
(2) Voir dans les fascicules autographiés du P. A. Colombel S. J. II» P. (1644-1840) p. 148. et 149, le détail des relations du P. de Magalhaens à Pékin avec ce Tcheng Tche-long.
(3) On s'en souvient, Hong-koang l'avait déjà marié à une princesse du sang des Af J7î^ de Nankin. Le Prince de T^ang, de la môme famille, ne laissant point d'héritier, Tcheng Tche-long tenta de lui faire adopter son fils, sous le nom de Tchou Tch^eng-kong "Ssi JSK ^ ^^ ^^ l'introdnire ainsi, selon le code chinois, dans la lignée impériale. Le plan paternel souleva la plus vive opposition (Le jeune homme fut nommé Tcheng Tch^eiig-kong). Outré, le père mit son épée au service du Prince de LoUy an autre compétiteur issu des Ming. D'après les chroniques, en 1659, ce môme Tcheng Tch'eng-kong m) wL ^ ' connu comme célèbre pirate, attaque la ville de Nankin, mais il est repoussé par le colonel Liang Hoa-fong ^ I^B fë Tu fil > fit ce fut à cette occasion que le nom de la porte Chen-tché men If^ >^ f^ (porte du calcul divin) changea en oeloi de Té-cheng men ^ Jff ( J (porte de la victoire).
(4) Les Japonais appelaient ce Tcheng Tch^eng-kong (fils de Tcheng Tche-long et d'une japonaise) du nom de Coshinga, Kosenga et Koxinga, corruption de Kotto Bing-yé (ou Kok Seng-ya, en dialecte du Fou-kien. cf. Imbault Huart, op-cit). Des relations européennes le désignent par Cogsing, latinisé en Quoiaingua. (cf. Historia Tartaronm nova, authore Francisco de Roogemont S. J. Lovanii, 1673.
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perpétuel du fait de courber la tète sous un joug étranger ; des fauteurs de désordres et des chefs de sociétés secrètes savent trop perfidement exploiter cette situation. Pour plusieurs écrivains chinois, le Prince de Koei est réellement le dernier empereur des Ming, qui auraient ainsi duré jusqu'en 1659, 16* année de Choeri'tche (1).
Ou Sari'hoei se révolta en 1673, reprit Thabit chinois, souleva le CheU'Si, le Yun'-na,n, le Koei-tcheou, le Se-£c/i'oan et la moitié du HoU'koang, soit le tiers du Céleste Empire (2). D'autres insurrections anti-dynastiques se produisirent aussi au Koang^tong, au Fou'kien, en Mongolie (en faveur des Yuen ou des Ming), et à Pormose. R'ang-hi, occupé par la guerre des Eleuthes, dut faire face à tout. C'est en ces conjonctures qu'il enjoignit au P. Verbiest de lui fondre des canons. Le Général Mesny nous confie à la page 52 de sa compilation (vol. I. 1896.) qu'il a vu quelques-uns de ces canons sur les murs de la ville de Y'xm^ nan fou (3). Il témoigne qu'ils sont, à tous égards, supérieurs à ceux que les Chinois peuvent usiner avec leurs méthodes propres. Mais il a tort de supposer «que la haine invétérée, vouée depuis les jours de K'ang-hi à tous les missionnaires chrétiens, soit principalement le fruit de l'assistance, fournie par les Jésuites aux Tartares, contre les Chinois.» Forte de cette artillerie, la dynastie actuelle aurait, en 1678, comprimé les
(1) De Groot, vol. III, mentionne l'ouvrage de Mao K^i-lin ^ "^P Hp^ contemporain de Kou Yen-ou flB ^ PC ©* auteur d'une série de mémoires sur les Ming, publiés sous le titre Tong-che Chei-ki i^ ^ |& 9t ffi '
(2) Son fils avais été retenu comme otage à Pékin ; lui-même y fut mandé. Justement défiant, il répondit : «Si Ton me presse, j'irai, mais à la t(^te de 80.000 hommes.» Poussé à bout, il abandonna la cause des Mandchous. Son fils fomenta en vain une sédition à Pékin ; il mourut dans les supplices.
(3) N. C. D. N. 2 fév. 1898. Relation des 3 bicyclistes. — Sur les murs de Yunnanseng **two of thèse cannons were cast in the old days by the Jesuits, who blessed them (qu'en savent-ils?) and had across affixed in relief a nice ^) appropriate design to pat on murderous instruments !j»
Cela vaut bien V.K. (Victoria Regina), ou la bouteille^de Champagne que l'on brise en lançant un croiseur ou un torpilleur à l'eau !
Une lettre de M. Faivre, lazariste, missionnaire à Nankin, où il arriva le 20 juill. 1840, raconte (Ann. de la Prop. de la Foi, t. XVI. Lyon 1844, p. 290) qu'il vit à Kiutcheou fou Hl jHi jj^ au Tché-kiang, parmi les curiosités de la ville une dizaine de canons qu'on dit avoir été fondus par les missionnaires européens; quelques uns d'entre eux sont au moins des pièces de 24.»
U vit aussi le cimetière des X«» à 2 lieues de la ville. "Il a au moins 200 pieds de long sur 80 de large." Les missionnaires d'autrefois sont dans le caveau d'une antique chapelle. Dans le plus grand, dans des urnes, sont les cendres de 10 jésuites : dans celui de gauche, les Cadavres de 2 jésuites, les 2 derniers qui aient évangélisé le Tché-kiang. Dans celui de droite, deux catéchistes (cantonais) des Pères.
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rébellions du sud et du sud-ouest. Quoi qu'il en soit de cette dernière allégation, j'affirme que cette animosité (qu'on exagère) a pour cause première les excitations de la caste mandarinale et lettrée. L'ignorance populaire, l'orgueil de la race, la haine instinctive et nationale de l'étranger, d'autres intérêts inavouables font le reste (1).
Ou San-koei mourut paisiblement au Yun^nan, qu'il avait reçu des Mandchous à titre de principauté, 'et transmit ses conquêtes à l'un de ses fils. Ce dernier, vaincu par les troupes impériales, se pendit en 1680, dans la capitale de cette province, qui est encore habitée par des familles venues du Yang^tse moyen, avec Ou San-koei (2).
Bien qu'ils aient tous recherché les conseils et tâché d'exploiter l'influence, vraie ou supposée, des missionnaires d'occident, aucun de ces compétiteurs de la famille des Ming nankinois ne réussit à asseoir solidement sa domination souveraine, ni même à faire prévaloir sans conteste son autorité sur quelques provinc.es de l'empire. Cette dynastie indigène était irrévocablement perdue ; le sceptre de Chine passait aux mains de non-chinois et d'envahisseurs étrangers. Le mouvement T'ai p'ing ^ ^ luimême (nous le verrons en son lieu) devait avorter, deux siècles plus tard, dans la revendication de ces droits nationaux, avec Nankin pour capitale (3). «La Chine aux Chinois !» reste un cri séditieux, anti-dynastique, dans les provinces et près la Cour de Pékin, où trônent les Tartares-Mandchous. Toute lutte pour l'autonomie, pour l'indépendance politique, prendra fatalement le caractère insurrectionnel d'une révolution, qui réserve peut-être à Nankin quelque rôle plus digne de son passé (4).
(1) V. The Jesuits in China, by R. C. Jenkins. London 1894. L'auteur, ministre protestant, montre de la sincérité, malgré plusieurs injustices dues peut-être à l'ignorance.
(2) Sur ces mouvements de Ou San-hoei^ cf. E. Rocher, La Provincf. chitioiae du FMM-wan, p. 180 et spq. — Ce général entreprenant avait reçu d'Ama-wang, régent pendant la minorité de Choen-tche, avec la vice-royauté de Si-nganfou^ le titre de PHng-n Wang ^ H i «Pacificateur de l'occident,» titre remis plus tard en honneur par les T*ai-
pHng de Nankin, pour un de leurs i Wang ou Princes feudataires.
(3) de Groot. p. Iia5. "En 1699, K'ang-hi de passage à Nankin, fit rechercher les descendants des Ming^ en vue de pouvoir en nommer un comme "Chargé des sacrifices au tombeau de Hong-ou, avec un titre mandarinal."
«En 1724, un Ming^ Tchou Tcho-Uen^ fut élevé il la dignité héréditaire des Hieou du 1" rang. Ses descendants vivent encore à Pékin," p. 1185.
(4) A la chute des Ming^ vers 1644, la Chine propre comptait environ 70.000 chrétiens. Actuellement l'Empire compterait plus d*un demi-million de catholiques.
Nankin possédait deux églises avec 600 chrétiens (P. Couplet), cf. Var. n* 12, p. 99.
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§ IV
CARTE ~| — MURAILLES — PORTES
Notre excursion parmi les événements dont Tempire fut le théâtre, lors de la révolution dynastique qui renversa les Ming, ne doit pas nous faire perdre de vue les changements topographiques^ accomplis à cette époque dans Nankin et ses faubourgs.
Nous Tavons montré : Hong-ou, le fondateur de la dynastie chinoise, avait sans retard agrandi cette ville et Tavait promptement transformée en capitale, selon les idées traditionnelles du Céleste Empire. Le commentaire historico-géographique qui accompagne la carte N"" XII «Nankin sous les Afmg», nous permet de compléter ainsi les précédentes remarques.
A. — Les murailles demeurèrent telles qu'on les voit encore aux Nan men, Ta-si men, Choei-si men : on se contenta de les dénommer respectivement Tsiu-pao men, Che-tch'eng men (Han-si men) et San-chan men (Choei-si men). On combla, partiellement du moins, les fossés de la ville, Tch'eng-hao, auprès de Tancienne porte de l'est; le mur fut prolongé vers l'orient dans cette direction, et l'on y réserva les portes du Tong-si men et du Tcheng^ yang men (Hong-ou men) (1). Un peu plus à Test, la muraille remonta vers le nord, et ce front oriental fut percé, sensiblement au milieu, de la porte Tchao-yang men. Aux pieds des ramifications de la montagne Tchong chan ou Mont S. Michel (aliàs Tsekin chan) et à la base nord-est de la colline Long-koang chan, comprise en ville, on créa T'ai-p^ing men. Le mur fut continué jusqu'à la butte de Foxi-tcheou chan, à l'ouest de cette porte, à laquelle on accède du dehors par une haute levée en remblai. Plus loin, la muraille endigue au sud le lac Yuen^ou hou, aliàs Heou hou, et, pour cela, elle utilise pendant quelques centaines de
(l) M. Henri Cordier (Bibliotheca sinica p. 239) mentionne un plan de Naiikiu annexé (nianiiRcr. de la Bibliothèque de la ville de Lyon) aux Anualfs de Chine, 2* vol. (abrépé d(^ la jurande Histoin? du P. de Mailla, d'après Se-nia tsi'en).
Le ms8. du P. de Mailla est à la Bibliothèque Nationale. Un bienveillant correspondant me fait savoir, après examen, que ce plan irisipnifiant, étranger au manuscrit, n'a aucune valeur positive; dessiné après coup, c'est une \ue plutôt qu'un plan.
La relation de l'Ambassaih' hollandaise (1G55-1657), publiée par Nieuhotï en 1(565, spécifie que le voyage se lit par eau de Ou-hoii A NanJcin, où l'on entre par le'/'Suisimon" (Choei-si mm). La ville avait, y est-il dit, un million d'habitants, 40.(K)0 Tartares, 13 portes et une muraille de 20 railles d'Italie. Beaucoup de documents de cette relation sont de seconde main, parfois... de fantaisie.
Le chemin, qui s'embranchait immédiatement au sortir de Tchao-yang men et longeait le mur quelque temps vers le sud, passait le pont (ruiné) de Kou-kio k^ixio (visible il la morte-eau) pour aboutir i\ Ts^ang-po men sur la Grande Enceinte.
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mètres, Tancien mur, plus haut, plus large, plus imposant et de meilleure facture, dont nous avons parlé plus haut. Le rempart du sud rivalise seul avec celui-ci.
Ensuite, longeant à l'ouest le lac dans une direction septentrionale, il arrive au nord de la «colline des Bambous violets, Tse-tchon linn ^ fj* ^î ^'où il s'infléchit vers Touest, Jpercé, sur ce parcours, des deux portes Chen-tché men et Kin-tch'oan men (1). Puis, il enclôt au nord, dans une boucle irrégulière, la butte de Che-tse ckan «la colline du Lion», ou encore Lou-long chan, ménageant deux portes en face et à 400 m. l'une de l'autre : Tsongfeou men (Siach'tong men) fermée, à Test, eH-fonij men, à l'ouest, qui laisse passer la route carrossable.
De là, au sud, la muraille rejoint la porte occidentale de l'ancienne ville, antérieure aux Ming, par dessus les deux portes condamnées de Ting-hoai men et Ts'ing^liang men. En additionnant les vieilles et les nouvelles portes, on arrivait au chifîre de 12 ou 13.
B. — '«L'enceinte mesure 96 li (58 kilom.) et enferme la r.s'in hoai.m L'ouvrage chinois d'où nous tirons ce texte et nos cartes, insère ici quelques remarques topographiques, très générales. Il expose avec assez de justesse les dimensions relatives, longueur et largeur des deux parties sensiblement rectangulaires, dont la juxtaposition constitue l'aire totale et actuelle de Nankin. Elles sont, de fait, comme soudées Tune à l'autre, dessinant un étranglement prononcé, à la hauteur du Pé-ki ko et de Ts'ing-liang chan. On l'a vu, les plans indigènes respectent en général assez mal cette configuration, d'où résultent, pour la ville, des proportions si allongées. Presque toujours (est-ce économie de papier?) ils la représentent beaucoup trop ramassée (2).
C. — La muraille extérieure, Tou-tch'eng j^ ;|j| «enceinte en terre», la «grande enceinte», s'appuie au nord sur le Yang-tse kiang et les buttes voisines^ à l'ouest sur les canaux affluents ; au sud elle gravit les collines et à l'est elle traverse la plaine. On remarquera qu'au nord-est elle enserre tout le massif de Tse-kin chan en l'incorporant dans le système défensif de Nankin.
(1) Plusieurs plans récents indiquent, à l'onest de Chen-ich^é-men, d'abord K9 S W rj puis ^ jl| Il toutes deux murées, indépendamment di' la "porte d'eau" nommée W jf^ Hl* Comme aucun passage n'est pratiqué aujourd'lmi entre Chen-tch^ê vieil et I-fong irwn^ soit sur un développement mural de 6 kil., on entrevoit les inconvénients qu'entraîne cette absence de voies de communications possibles, de ce cAté, entre la ville et la campagne. Cette porte ne serait-elle pas simplement la poterne (murée) mé^nagée au coin ouest de la barbacane de Cheng-t^aé-men ?
(2) Ces dimensions, notablement exagérées, doivent se réduire à 38 kilom. ou 9 lieues environ, pour l'enceinte continue des murailles. Une ligne d'une douzaine de kilom. mesurerait la plus grande longueur (nord-sud) de la ville.
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La grande muraille, aur son parcours de 180 li (115 kil. ou 39 lieues] dit la Glose, ?st percée de 16 portes (1) (où généralement se groupe quelque bourg ou village, orné parfois d'une arcade fortifiée ou d'une simple porte cochère ou d'une arcade entre deux collines).
, Yao-fstng men lé ^ f'i
\ Sien-ho men \^ J^ p^
5 à r est: • K'i-lijig men Sï Jfil F^
Ts-^ng-p'ouo men ff ^ p^
Kao-k'iao men ^ ^ p^
, Chang-fang men jl ~fj ?'i
l Kia~hang men $ R^ P^
\ Choang-k'iao men 11 tfi P^
7 au sud: ' Fong-l'ai men S. SE PI
1 Ta-ngan-U men A ^ S P^
I Siao-ngan-té men j], $ £ f^ Siun-siang men W & P^
1 à l'ouest : Kiang-tong men tt IK P^
l Chang-yuen men ± ?C P^
3 au nord : j Fou-ning men ft W P^
f Koan-yn men K ^ P^
Nous avons dit précédemment que cette enceinte (2), réduite le plus souvent à une simple levée en terre, constituait un boulevard de défense extérieure, une levée fortifiée, une route stratégique, un chemin de grande communication par endroits, une ligne d'avant- postes reliés entre eux, munie de quelques ouvrages, portes ou têtes de ponts, à la traversée de» canaux ou des voies principales (3),
(i) D'up
ri's WiJli&mB, te mur actuel de NRiikiii, Uni
1a3'ai]i>éoâ.'Ho>i.7-o»,
avait
3 portes. Lp
iiirnic Buleiir affirme que le but di- Hung-n
H éta[t Je ivnfemier l
'urpU
H la vMU-,
(2) Trh:
vmj-kOHo ^ M enceinte ii.térieim, onli
nairement eu briqD«;
Tou-
fch'mg ± M enceinte extérieure eu tcn*; Wri-tcli'r„g % M " .
Sur la liste îles portes âc la grande eiiceiutu de" Tclii^, Chr-tch'fng Koan mni ^J ^ Ri PI est au nord <[<• Kiang-tong mm, & l'ouest de Chr-t'mii Icli'cng.
(3) Keloïoiin d*9 maiixtc'nnnt deux aingiilarités irritantes pour iioti-e curiosité aur la Carte S° XII : 1*) De l'aiiRlc nord-eal de reuceintc crfutlée, se détache un rempart uu>iii« cousidérahlr, allait Tejoî)ldr.^ vers l'est, les hauteurs de Chrii-U'- t-har, ff ^Uj , 'sur la route de Tcheii-kia.ig. Cette levée, je n'oHc tlin' cette muniiUe, <iui asnihle faire partie du Tniiiliniii rira Miiig. au nord, est percée des deux portes Kin men et Roag mcti. Je reviendrai sur ce point trop singulier dans l'étude aur la sépulture de Uong-oa. — 2*) L'n autre tronçon se diricc ver» le sud et réunit Tong-lai men ù ta prande enceinte, D part lia Tuiij-fsi K'iiin et l'on y distingue le Chonng-h'iaa inen ala porte des ponts jumeaux». De ce dernier mur ou rempart, il ue reste que des traces hien iucertatuçs; je me propose d'examiner aussi ailleurs ce problSmc «éocraphique d'intértt local.
CAPITALE PÉKIN
OOÎ^OO
ORGANISATION SOUS LES TS'INO.—CATtTE ^^,\\,
Nankin, trop solidement occupé, résigné à sa déchéance, ou bien estimant sa destinée très sortable, s'abstient de prendre une part trop active aux nombreuses révoltes des provinces contre les nouveaux dominateurs. Dès 1645, à la 5* lune, le prince Yu ^'^^9 M I (^^^ ^0 Ift ^» titre de règne Choen-^tche |g ^), premier des TsHng J^, avait reçu la soumission des fonctionnaires et des troupes de Nankin. Les Mandchous désignent deux eunuques, l'un directeur, l'autre son second, pour garder le Hiao ling ^ |^, ou Tombeau de Hong-ou ^ ;JÇ, le fondateur de la dynastie chinoise qui venait de succomber. On leur adjoignit quarante personnes avec leurs familles, dont les descendants occupent en partie le village ruiné de Hiao-ling wet ^ g^ ^, Cette mesure conservatrice ne manqua point son effet local et eut un heureux retentissement dans l'empire, encore à pacifier (1).
A peine intronise (2), le jeune empereur tartare, devenu l'Empereur de Chine, changea Nan-king, *'Cour du sud", en province du Kiang-nan ; la préfecture de Yng^t'ien fou s'appela
(1) «Les Mandchous ont délaisBÔ Nankin, capitale naturelle de la Chine et se sont ctablis à Pékin, ville excentrique, ayant moins d'avantages naturels que Nankin, parce que les Mandchous étaient des conquérants, et non des libérateurs, et qu'il est dangereux pour un conquérant d'Atre trop loin de sa base d'opération.» Cosmos, 1898. p. 722, article signé H. C, explique le sens de Nankin, Pékin, Tokio (capit. de l'est), Kyoto (capit. de l'ouest).
Il n'en reste pas moins vrai historiquement parlant que ce sont les Ming qui ont choisi Pékin (gradatim) et que les Mandchous ont attaqué et pris Pékin capitaU avec son Empereur qui y résidait.
La province du Trhe-H^ où se trouve Pékin, s'appelle quelquefois Pé-tche-li^ par opposition au Nan-tche-liy que portait le Kiang-nan lorsque la capitale était à Nankin. {Trhe-Ji p. c. q. l'administration directe, centrale, s'y exerce). G*» Encycl. au mot Chine.
(2) "Je crois pouvoir dire d'un poste éminent et délicat, qu'on y monte plus aisément qu'on ne s'y conserve." La Bruyère. Caract. Cette maxime s'applique fort bien aux dynasties chinoises.
238 CH. XIII. DYN. RÉGNANTE (XXII*) DES TA TS'iNG, 1644.
le Kiang-ning fou. Les deux sous-préfectures qui se partagent la ville restèrent distribuées comme sous la dynastie renversée : Chang-^yuen hien J: ^ JH et Kiang^ning hien (1645).
De même la muraille urbaine et Tenceinte extérieure Tch'eng^ houo jfeS 115 et T'ou-tch'eng j^ j|| demeurèrent ce qu'elles étaient sous les Ming, On se contenta de fermer les quatre portes : Ts^ing-liang men ^ }]S P^» Ting-hoai men S îH P^, Tchong-feou men ® ^ P^ et Kin-tch'oan men ^ )\\ P^, condamnées jusqu'à ce jour.
Je suggérais un jour à Tun des soldats, gardiens du poste militaire, qui fainéantent sur une de ces portes supprimées, que, vu l'augmentation incessante de la population urbaine, il serait expédient d'ouvrir cette baie, pour la commodité de la circulation. «Gela ne se peut,» reprit-il mystérieusement. — «Et pourquoi?... Sous les Ming, toutes ces portes étaient ouvertes...» — «Si on le faisait, il y aurait trop de maladies au Nan menln
Un lettré chinois me donnait cette autre raison pour ne rien rouvrir: «Les voleurs entreraient en ville!» — «Ils en pourraient tout aussi bien sortir,» répliquai-je.
A la première lune de 1646, Tchou I-lè ^ ^ j]îij, le soidisant Prince Choei-tch'ang wang ^ ^ J, probablement quelque descendant des Ming, ébaucha un commencement de révolte. Le mandarin tartare K'ang Ngo j^ ^ n'hésita point à emprisonner trente de ses complices. Puis, à la 9^ lune, il se saisit du conspirateur et le fit exécuter.
L'année suivante (1647), on établit à Nankin un «Vice-roi du Kiang-nan», avec autorité sur les trois provinces: le Kiangnan Ùl ^, le Kiang-si ^C W et le Ho-nan fpf ^. Dès 1649, la dernière fut détachée, et la juridiction de ce Gouverneur-Général se trouva limitée aux provinces du Kiang-nan et du Kiang-si.
Choen-tche, qui avait 14 ans à la mort du chef du conseil de régence, tuteur Ama-\K'ang (le ''Père^Prince"), le Prince Tse^tcheng -Wang, changea le moins possible aux us ot coutumes des Chinois, quand il prit en mains les rônes du gouvernement. Il ne permettait pas même aux indigènes «d'apprendre la langue tartare, sans une dispense particulière. Il conserva les six Tribunaux souverains, mais il voulut qu'ils ne fussent qu'à Péking; ainsi ceux de Nanking furent supprimez» (du Halde, I, p. 470).
En 1649, la ville impériale nankinoise et ses alentours, réservés jusque-là à ces Grands Tribunaux, se transforment en TchoU'fang j^ |5Ç, ville ou casernement des Tartares. Une de ces casernes s'élevait aussi alors à T'ai-yuen fou >[c iîî ijj (capitale du Chan-si \[\ "g) dénommé Pé-king :Jt 7^, en 742, par la dynastie de T'ang.
La glose de la Carte ^, «Nankin sous les Ts'ing ^,» nous fait savoir qu'alors (1659) on reconstruisit les murailles de la ville tartare, dans la partie est de la Ts'ing-k'i ^ g^, depuis
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Vefit de la porte T^aUp'ing men, le long des murs de la cité impériale (Hoang-tch^eng ^ ^) de la dynastie précédente, jusqu'au T'ong-tsi men au sud, en y ménageant deux portes. Outre les deux baies indiquées par la carte XIII, comme percées dans la muraille ouest de la ville tartare, les plans récents en indiquent une troisième (détruite) en face du grand pont existant encore et nommé Fou-tch^eng k'iao ^^^, qui livre passage au prolongement de la nouvelle route carrossable, ma-lou. Cette porte s'appe- •lait Fou-tch'eng men fl[J5SP^. La même carte indique Siun^siang men, la porte des éléphants apprivoisas, entre San-hong k'iao et Siao-ngan-té men, au nord de cette dernière porte.
Les canaux, les rues, les ponts, poursuit la glose, subsistèrent comme sous les Ming ; on ajouta seulement le pont Li-ché k'iao 5pJ f^ ;fg, à l'endroit fameux dit Tao-yp tou I^^JSt^ au confluent des canaux en ville, à la vanne multiple de T'ong-tsi men.
Notre plan figure plus exactement le vrai tracé de l'enceinte détruite de cette ville tartare. En fait, la carte N® XIII dessine simplement un mur tout droit, courant sans inflexion du nord au sud, de T'ong-tsi men à T'ai-p'ing mm et percé de deux portes, l'une à Tchen-hoai k'iao H fïÉ :f^, l'autre à Ta-tchong k'iao ^ »f» ^. Le nouveau ma-/ou emprunte et recouvre une partie de ce parcours, de Si-fang se à T'ong-tsi men. Aucune indication non plus, sur le plan sus-nommé, de la branche nord de la muraille, qui suivait une direction est'Ouest et était percée de la porte Péngan men :[t ^ P^J, en voie rapide de démolition, puisqu'il ne reste plus que deux ou 3 assises des pieds-droits (plus rien en rhiver de 1897-98). Je pourrais témoigner que j'ai assisté aux progrès semestriels de ce vandalisme, depuis 7 ou 8 ans, comme au dépècem€nt du peu qui subsistait de ce mur septentrional. La grossière inexactitude -signalée se relève aussi sur la carte N® XVlî «Nankin sous les rs'ingf.» Cette portion de la ville a-t-elle , subi des remaniements essentiels qui nous échappent ? Il nous semble que non.
Les Chroniques % M f^ % J^ '^ mentionnent qu'en 1660 Ton répara la muraille extérieure de T'ai-pHng men k T'ong^tsi men (les détails plus circonstanciés font défaut). Les Chroniques (12* Kiuen, f* 2) donnent environ 3 kil. 1/2 à cette portion de murailles refaites et leur attribuent une hauteur de 7 à 8 mètres.
Dans la période de transition, caractérisée par la passage de Nankin sous le joug tartare, on signale la création de nombreuses charges mandarinales (1). Un nouveau régime se substituait
(1) Notamment celles de Préteur du trésor et du riz, sous le titre de Kiang-nan PoH-tcheng rhe-tie fZ m ^ VL W ^^ celle de Grand Jupe de la Province, Kiangnan Ti-hing ngan-trhai che-ae fL Mle^S^^'fiË^) celle de Préfet delà Gabelle, les Procureurs des approvisionnements et des voies publiques, pour transmettre les dépAches ofiScielles, Tou liang tao V S S ^ ^to.
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insensiblement à Tancien, peu regretté. On avait soif de paix, d*ordre, de tranquillité. Au cours de Tannée 1651, le Koup-'tse kien S <? £, rÉcole nationale des Ming^ fut transformé en École préfectorale ou régionale. Celle de la préfecture Yng^t'ien fou, de la même dynastie, devint TEcole des deux sous-préfectures Chang-yuen et Kiang^ning (1).
Au spectacle de la domination tartare qui évinçait progressivement celle des Chinois, le P. de Magalhaéns s'écriait: «Tant il semble que Dieu ait pris plaisir à confondre l'orgueil incroya* ble de cette nation, en l'assujettissant à un petit nombre de barbares, pauvres, rustiques et ignorans : de même que si, pour punir TEurope, Dieu la livroît au pouvoir des Cafres d'Angole ou de Mozambique!» (Nouvelle Relation de la Chine. — p. 204.)
Si bien assise que parût la domination étrangère, Nankin voyait pourtant de temps à autre sa quiétude menacée. Tcheng Tch^cng-kong, fils de l'amiral Tcheng Tche-'long, devenu l'irréconciliable ennemi des Tartares, pour tirer vengeance du sort qu'ils avaient fait à son père, séquestré h Pékin, opérait avec sa flotte à l'embouchure du Yang-tse. Son quartier-général était à Amoy (5 P^) pris en 1653. En 1656, le terrible Koxinga avait conquis l'île de Tch'ong'ming ^ ^, qui recelait ses magasins et arsenaux à l'entrée du grand fleuve, en vue de l'invasion du* Kiang-nan, T'ong^tcheou ^ jj^, sur la rive nord, succomba en 1657; puis il enleva les villes de Tch'ang-tcheou $ jftl et de Tchen-kiang ^ f£ sur l'autre rive. Qientôt, remontant jusqu'à Nankin, il entreprit le siège de cette ville. De Mailla évalue sa flotte «à plus de 800 voiles;» du Halde lui donne «3.000 bâtiments» (2). Des ferments de révolte couvaient dangereusement dans la ville dégarnie et mal approvisionnée. Le Commandant tartare, qui ne disposait que de G.OOOh., projeta de massacrer par surprise la population mâle en état de porter les armes. Le jeune vice-roi chinois, administrant Nankin et la province, le dissuada de mettre à exécution cette mesure extrême et hasardeuse. «Du reste, avait-il dit, voici ma tôte; je serai la première victime.»
Le siège durait depuis 20 jours. Dans une fête, pour l'anniversaire de la naissance de Tcheng Tch'eng-kong, les assaillants firent ripaille et s'enivrèrent : les tartares et la garnison nankinoise, sous les ordres de Liang Hoa-fong ^ flî fi» ^n profitèrent pour opérer une sortie nocturne. Enlevant tentes, butin et artillerie, ils tuèrent 3.000 hommes à l'ennemi, dont la flotte dut redescendre le Yang-tse, C'est de cette époque et par allusion à un épisode du combat, que Chen-ich'é men jpf 5^ P^
(1) Martini, ntlas sinensis, 1655 (L'approbation ewt de 165i) donno ^ Nankin une population d'un million d'âmes, sans compter une très forte garnison tartare. p. 98.
(2) De MaiUa, XI, 44. — Du Halde, I, 471.
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prit son second nom (moins usité) de Té-cheng men ^ JB^ P^ ou «Porte de la victoire» (1657); Koxinga avait essayé en vain de la forcer.
Les chroniques de Nankin (12® Kiuen, fol. P) s'en expliquent ainsi : Quant aux portes, vers la fin des Ming on ferma /vintch'oan men, Tchong-feou men et I-fong men, toutes au nord; de même, au début de la dynastie actuelle, Chen^tch^é men et TsHng-liang men furent également condamnées. Pourtant, la 16* année de Choen-tche J^f^ (1659), des pirates attaquèrent Nankin. Le colonel (i|| ^) Liang Hoa-fong §6 Âî 181 ^* rouvrir Chen-tch^é men (probablement fermée par peur de l'assaillant), combattit Tennemi et le défît. A Toccasion de cette victoire, le nom de Té'Cheng men fut assigné à cette porte, qui resta ouverte, comme celle d'I'fong men, rouverte alors par les autres généraux. Les trois susmentionnées demeurèrent fermées.
Ting-hoei men est la 4* des portes condamnées à Nankin ; en efTet on exclut généralement de la liste celle de Heou-hou siao men fft ^ è]\ P^i cette poterne (près de KUming se à la jonction des deux murailles) que nous avons signalée plus haut à propos du vieux mur de T'ai-tch'eng,
Mieux instruit par le danger de cette alerte sur Timportance des forces navales de Tcheng Tch'eng^kong, le gouvernement tartare équipa enfin une flotte capable de tenir tête à la sienne (1659), qui subit un grave échec sur la côte du Fou-kien (17 juin 1660). L'amiral partisan des Ming n'en saisit pas moins les Pescadores (archipel des iles P'ong^hou {^ jj^) et occupa partiellement et temporairement les meilleurs points de Tîle Formose, aux mains des Hollandais (1). Il travaillait à transformer sa conquête en province chinoise, et projetait d'expulser les Espagnols des Philippines, quand il mourut le 2 juillet 1662. Son fils Tcheng king (mort en 1681) ne sut ni poursuivre l'exécution de ces plans, ni rien conserver des acquisitions paternelles. Les petits-fils de Koxinga se montrèrent encore plus incapables. Vers 1683, la Chine reprenait possession de Formose, au moins des régions maritimes de l'île; l'intérieur montagneux resta toujours à peu près indé[^endant.
K'ang-hi avait élevé un temple à Tcheng Tch^eng-kong, ou
(1) En février 1G2C, une flotte espa^ole, sur l'ordre du Gouverneur de Manille, sortit de Cavité, pour tenter par surprise la conquête de Formose. Cette "Belle-De" orientale, devenue enfin japonaise après quelques jours de république, excita périodiquement les convoitises européermes. Pauthier (Chine moderne^ I, 119) cite un mémoire présenté au Gouvernement anglais lui exposant les avantages commerciaux et stratégiques de la grande tle et des Pescadores. L'auteur rappelle dans une note (ihid) que Louis XVI s'était ouvert à La Pérouse de projets dans le môme sens.
En 1714, le P. de Mailla vint avec le P. Régis lever la carte de la partie méridionale de Formose, occupée par les Chinois et celle des Iles P*ong-hou.
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Koxinga. Le 15 février 1875, sur le rapport au trône du Commissaire impérial Chen Pao^tchen flU^J^j l'empereur régnant lui en fit dédier un autre à T'ai-wan fou i Hf J^i la capitale de Formose. Koxinga canonisé devint comme le dieu tutélaire de nie. L'on constate une fois de plus que les Chinois sont encore moins regardants que nous pour meubler leur panthéon historique : temples ou statues sont élevés souvent aux plus indignes. Les Japonais, maîtres de T'aU'w&n fou, y vénéreront-ils la mémoire du héros qui eut pour mère une japonaise? (1).
Les derniers tenants de la dynastie des Ming pékinois ou nankinois avaient enfin mis bas les armes devant la politique résolue, habile et tenace des Tartares. La résistance ne céda pourtant que peu à peu. «Pour réduire un fameux pirate, nommé Kouo^tch'en (2), les (quatre) régents (du jeune K^ang-hi) n'hésitèrent point à tout brûler sur le littoral du Fou^hien, qui tenait encore pour les Ming.n (A. Favier, Pékin, p. 170). Macao fut épargné à la requête des missionnaires, A. Schall et Le Faivre; v. de Mailla, Pfister.
Je lis à la page 54 du Menny's Chinese Miscellany (I, n^ 321) que King Cheng-tan ^ MW^ (1627-1665), grand lettré, forma une société politique à Nankin, vers cette époque, pour renverser la dynastie présente. Il fut décapité avec 16 ou 17 de ses complices, sur Un ordre de R'ang^hi, secrètement adressé au vice-roi du Ktang-nan (3).
Pendant la minorité de K^ang-hi, en 1662, les quatre régents (4) exclurent à jamais les eunuques de toute part au gouvernement. Le chef de cette engeance audacieuse, coupable de malversations excessives, fut condamné à mort. Des milliers d'eunuques, chassés du palais, furent renvoyés chez eux. Nous ignorons si ceux de Nankin encoururent aussi cette disgrâce, longtemps méritée. «La régence fît graver sur une plaque de fer, du poids de mille livres, qui subsiste encore aujourd'hui, une loi, en vertu de laquelle la nation Mantchèou s'engage à ne plus élever d'eunuques aux emplois et aux dignités. Cette loi est
(1) Nous avons dit que son père fut baptisé à Formose, sous les noms de Nicolas Gaspard. Un bon nombre de ces détails sont extraits de Vile Formme^ d'Imbault-Huart, qui trace (p. 83) on brillant portrait de Koxinga^ aussi extraordinaire par ses talents que par ses vices.
V. Ohina Beview vol. XIII, p. 67. Life of Koxinga. Baptisé, élevé à Manille chez les Espagnols et à Formose chez les Hollandais, il mourut à T*ai-wanfou le 23 juillet 1662. de Bougemont, Historia Tartaro-sinica, pars 1* .
(2) n s'agit encore évidemment de Koxinga (Ko-sing yé).
(3) Le Général Mesny dit avoir occupé un de ses descendants, comme secrétaire, au Koei-tcheoUf et renvoie au Ohifieêe reader's de Mayers, p. 85, n® 270.
(4) C'étaient 4 chefs de Bannières, choisis parmi les plus influents. Les Chinois traduisent ou figurent ainsi leurs noms tartares : So-ni ^ J^t Sourke-ta-a JE 3£
Pfti Eo-pi'long -§ ^ @i> Ngao-pai Jf W*
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toujours en vigueur.» De Mailla, XI, p. 56.
L'empereur K^ang-hi, au cours de son long règne de 81 atm (1662-1723) (KHen-'long ft m régna 60 ans et Louis XIV 72), se rendit trois fois, c. à d. en 1670, 1683, et 1699, à Moukden, berceau des Mandchous, qui conserve aussi les sépultures de leurs ancêtres.
Nankin fut plus souvent encore favorisé de la visite de Tactlf monarque.
s II.
VISITES DK K'ANG-HI X NAKKIN.— RELATIONS avbc leb JÉSUITES.
Le premier jour de la 11* lune 1684, 23* année de son règne, il y habita chez le Tsianç'-hiun Hf jjg, vice-roi ou Maréchal tartare, sacrifia le lendemain au Tombeau de Hong-'Ou ^ ^, puis visita rObservatoire de Pé^hi ho $11^ ft ffi* Lors de cette visite, l'empereur, charmé de la vue splendide que Ton a de là sur le lac Heou'hou et la vaste cité, écrivit les caractères K'oang-' koan m ijg «vue étendue» pour orner un pien ou inscription suspendue dans le kiosque de T Observatoire. Il ne reste plus qu'un fragment de cette inscription impériale, brisée par les T'atp'ing j;2 ^ îl y A quelque trente ans, et relevée depuis sous le kiosque actuel (1).
Le souverain se rendit aussi aii champ de Mars, le Ta^kiaO' tchang :k Wi^^ pour y recevoir les hommages des mandarins et du peuple {1684)-
Il reçut également à sa résidence le P. Oabiani et le P. Valat qui lui expliquèrent, sur son désir, la signification symbolique et figurative de leur crucifix (cf. Var. sin., n® 3).
Le P. de Fontaney demeurait à Nankin en 1688, avec le P. Gabiani (2), Uf^' de Basilée ou Loua Tchou-kiao jR £ f|; (Dom Orégoire Lopez, chinois et dominicain), le P. Jean-François de Léonissa, franciscain, devenu ensuite évoque de Bérite, puis le P. Basile de Glémona et M^ Tévèque d*Argolis. Ces deux derniers, religieux franciscains aussi, demeurèrent plus d*un an à Nankin (cf. Lettres édifiantes, p. 427).
Le Péhing de M^ Favler reproduit le portrait de M»»" Lopet qui tomba malade en cette ville. Il fut enterré au cimetière de
(1) Of. Les Miêsionê eatholiques^ 188S, p. 102, article du P. A. Colombe! sur TObservatoire de Nankin, au Pé-ki ko. On y trouvera un detsin donnant une idée de l'Atat Actuel des lieux. La stèle qui gtt renversée à l'est en entrant, mentionne l'érection de la pierre qui porte cen caractères (34* an. de K'ang-hi|.
(2) Le P. A. Pfister S. J. a réuni de nombreuses et intéressantes notioefl sur les PP. de la Compagnie de Jésus en Chine, recueil autographié. Le P. H. Havret en ft inséré plusieurs au n* 12 des Var. nn.
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YU'hoa Vai et avait légué aux franciscains la maison qu'il possédait, non loin du T'ong'-tsi men, à l'endroit où s'élève, dit-on, la «Pagode du Feu», le Houo-^hen miao 9C H^ IfÊ-
Mf^ Ciceri S.J. Xfl| lll (1637-1704), sacré à Macao en 1696, vint s'établir aussi à Nankin et y mourut en 1704; on Tenterra, comme Ms^ Lopez, au Fu-Zioa t'ai. C'est la raison qui fait parfois nommer ce cimetière «le Cimetière des évéques», aux Chrétiens nankinois. Neuf missionnaires jésuites y reposent, dans le territoire (ou aux environs) conservé par la Mission catholique^ sans compter Me^ Lopez. V. Nankin port ouvert.
La pagode élevée sur la triple arcade du Kou-leou ^ ;|K, à cheval sur le Ma^lou, la route européenne, abrite une belle stèle, dressée sur une lourde tortue. L'inscription qu'elle porte a trait à cette visite impériale ; elle relate les circonstances du voyage impérial et les conseils donnés par l'Empereur aux Nankinois : «Éviter la prodigalité, les dépenses inutiles, et se défaire de leur nonchalance paresseuse.» Au dos (nord) sont les noms des mandarins. La stèle en bel état de conservation, ornée d'une jolie bordure [de 'dragons mesure 1™ 47 de largeur sur 3™ 15 de hauteur, sans le couronnement. Elle a été élevée par le vice-roi Wang Sin^ming ï Sf ^*
En 1689 (25* jour de la 2* 1.), K'ang-hi était revenu à Nankin. Il y entra par la porte T'ong^tsi men. Le P. Gabiani alla à sa rencontre avec le P. de Pontaney (1643-1710) arrivé en cette ville le 31 mai 1688. Les deux Pères se tinrent à genoux sur le pont Chang^fang k'iao Jl JSf 'Bl (pont sur la Ts'in hoai, au s.e. de Tenceinte, entre Kao^kHao men ]|^ ^ P^ et Kia~kang men 2fc W P?)' L'empereur chevauchait, entouré de ses gardes-ducorps et escorté de deux ou trois mille cavaliers. On le reçut splendidement; sa visite occasionna des frais considérables. Le Tribunal de l'Intendant des soieries impériales lui servit de Hing-kong fj §, ou Hôtel de passage.
«Pendant le séjour de l'Empereur à Nankin (du 26 au 30 de la 2* lune), écrit le P. de Fontaney, nous allâmes tous les jours au palais, et il nous fît l'honneur d'envoyer aussi tous les jours chez nous un ou deux gentishommes de sa chambre. Il me fit demander si l'on voyait à Nankin le Canopus; c'est une belle étoile du sud que les Chinois appellent Lao-jen sing ^ A M (l'étoile des vieillards, ou des gens qui vivent longtemps) ; et comme je répondis qu'elle paraissait au commencement de la. nuit, sur ce, l'empereur alla un soir à l'ancien observatoire Koan-sing ^'^^ K £ £) uniquement pour la voir» (1).
(1) Cf. Lettres Édifiantes. Le Koan-sing Vai S S 3K est le Pé-ki ho actuel.— Le Vieillard ^ /Vi Oanopus^ est une étoile de première grandeur, V Alpha de la constellation: le Navire d*Argo. Cette brillante planète resplendit sur le gouvernail de la figure astrologique.
II. K^ANG-HI ET LBS JÉSUITES
K'ang-hi quitta Nankin le 22 mars 1689 (!•' de la 3" lune) pour rentrer à Pékin. Sorti par T'ai-p'tng men, il s'embarqua à Yen-'tse ki ^ ^ fl|, au village de Koan-yn men R "if' P^. Les Pères arrivèrent après lui à ce petit port, sur un faux bras du Kiang : la barque impériale descendait déjà le grand fleuve. Ils la suivirent jusqu'à I-tch^eng j|| ^, soit une quinzaine de lieues, puis ils la devancèrent à Yang-tcheou, A Wang^teou, Tempereur fit amarrer leur barque à la sienne, pour la remorquer quelque temps, pendant qu'il les entretenait amicalement dans sa demeure flottante. «Nous l'attendîmes, au bord d'une rivière (après Wang-teou), poursuit le P. de Fontaney. Il nous aperçut et eut la bonté de faire approcher notre canot, que sa barque traîna durant plus de deux lieues... Ce grand prince nous traita dans cette dernière visite avec beaucoup de familiarité..., et, après avoir fait mettre dans notre canot du pain de sa table, et quantité d'autres provisions, il nous renvoya comblés d'honneurs» (1).
Que les temps sont changés! s'écriera-t-on à la lecture de ces particularités à peine croyables. Deux siècles seulement nous en séparent; changement n'implique pas nécessairement progrès!
L'on rapprochera utilement du récit ci-dessus abrégé ces lignes qui figurent dans le Troisième voyage (1691) du P. Gerbillon en Tartarie : <cLe soir, dit ce missionnaire, TEmperenr s'étant rendu dans l'appartement d'Fang-stn tien -jj^ sf^ gg^ où j'étais, il me parla d'une manière fort obligeante, en me demandant l'explication des usages d*un thermomètre et d'un baromètre qui étaient là, et que le P. de Fontaney lui avait donnés à Nankin» (2).
Le 3' voyage en Tartarie eut Ifeu en 1691. Le 22 mars de 1692, parut un édit impérial, par lequel K'ang-hi, après une consultation motivée du Li^pou îS Â ^^ Tribunal des rites, autorisait le libre exercice de la religion chrétienne dans la Chine.
L'an 1699, troisième visite du souverain à Nankin. Comme en 1689, il résida à l'Hôtel de la rue Ki-siang kiai ^fj^^, où il avait établi son Hing-hong fy '^ provisoire (3). On l'y revit à la 2" lune de 1703; il députa le prince héritier pour sacrifier au Tombeau des Ming, où on lit encore l'inscription due au pinceau impérial et envoyée à cette occasion : Tche-long T'ang Song f^ m Jg ^. «Le règne de Hong-ou rappelle celui des T'ang et des Song.y>
(1) Lettres Édifiantes JX. p. 429, £n outre, plnsieurs de ces souvenirs sont empruntés à l'ouvrage chinois du H. P. P. Hoang, JE 9v ^ 9'
Cf. Parva adumbratio et Lettres de Jersey, déc. 1890 p. 201, d'apr&s le travail du P. Hoang.
(2) Du IlaldSy IV. p. 841. L'ouvrage parut à La Haye en 17S7.
(3) Le Ta-hing-kong est le kong-koan que l'on croise en allant du Temg-oU'kiu (palais des affaires étrangères) à Se-hoa men, au carrefour où se tient le marché. Mnr d'honneur. Murs peints en rouge. Servait en 1895 au |)ao-A;ia-A^tf {|s nF JR'
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Cinquième visite de TEimpereur en 1705 (3* lune). Il choisit le même logement qu'en 1689, 1609 et 1703. L'héritier présomptif fut encore délégué pour les sacrifices funéraires au Hiao ling 4^ |j|. Le 18 de la même lune (3', 1705), anniversaire de la naissance de K'&ng^hi, fut un jour de réjouissances publiques. Le monarque ordonna même aux académiciens de convoquer les bacheliers au Kong'^uen Jf ^ (local des examens littéraires) pour célébrer cette date illustre. Puis, il fit en personne cinq promotions au grade de licencié. Le Ming^tao chou-yuen ^ Â H^ BS reçut alors de lui un Pien jg (inscription horizontale) Tsi-roTig-Uen^
Sixième visite impériale en 1707. La résidence Hing^lumg reste fixée au même Hôtel . K'&ng^hi va sacrifier au Hiao ling 4^ \^ devant la Tombe de Hong^u et distribue aux vieillards les plus honorables de la ville des cadeaux de mets et d'étoffes. De sa main il transcrivit des vers du philosophe Tchou Hi ^ H pour les offrir à Tchao Lien-isHé j^ Ql fÈ^ sous-préfet du Chang'' yuen hien, une partie de Nankin et de ses faubourgs (1).
Q) Bztmot from Bohinson Oruwoe, pp. 456 and 457.
First W6 wflnt ten days' jonmey to Nuiking, a city well worih aeeing ; they say H faat m million of people in it : ii ii ngnlariy bailt, and the streets are ail straigiit, and evoM one aoothâr in direct linoB. Bat when I compare tfae misérable people of thèse eounirios with ours, their fainicsi their mannw of living, their govemment, their reUgiou, tlMÎr woaUb, and their glory, as aame oaU it» I mnst oonless that I scarcely tbink ii worth JDJ while to mention them hère. We wonder at the grandeur, the pomp, the cérémonies, the govemment, the manniactnresy the commerce aud oonduct of thèse peoples; not that there is really any matter for wonder, but because, having a true notion of the barbarity of those oountries, the ignorance and the rudcness that prevail there, we do not expect to find ai\y such thin^ so far off. Otherwise what are their buildings to the palaces and roya! buildings of Europe? What. their trade to the tmîversal commerce of England, Holland, France, or Spain? What are their cîties to tmrs for wealth, strength, gaiety of apparel, rich fumiture, and infinité variety? What are their ports, «upplîed with a few junks and baHcs, to our navigation, our nen^ant fieets, our large and powerful navies ? Onr City of London has more trade tfaan hait their mîghty empire ; one English, Dutoh, or French men-o(-war of eighty gttkt ^vonid he able to fitght almost aU the shippinghelonging to China ; but the greatness of their vealth, their trade, the power of their govemment, and the strength of their aamaiem m^y be a little sorprising to us becavse, as I bave said, we do not expect sjMài things among them, considcring them as a barbarous nation of Pagans, little beiter thazi savages. But ail the forces of their empire, though they were to bring two millions of men into the field together, would be able to do nothing but ruin the empire, and starvc themselves ; a million of their foot could not stand before one embattlcd body of our infantry, posted so as not to h© BOrrounded, though they were not to be one to twenty in Tiumber;nay, î do not boast if I say that thousand German or English foot, and ten thousand horse, well raanaged, could defeat ail the forces of China. Nor is there a fortified town in China that could hold ont one month against tho batteries and attacks of a European Army. They bave firearms it is true, but they are awkward aud uncertaiu
II. M^ DE TOURNON 1 NANKIN
Abordons un autre ordre de souvenirs moins glorieux. «Le 22 nov. ^1706) écrit Mê^ Favier, dans son beau Péking, à Haènan près de Nanking, malgré les protestations du légat, M^ de Tournon rentrant à Canton, on arrêta M^ Appiani (1663-1732), (lazariste) qui raccompagnait; on le chargea de chaînes et on le conduisit à Péking pour y être jugé» p. 195. Après avoir été conduit enchaîné au Se-tch'oan où il avait été missionnaire, il fut ramené à Pékin. Il fut ensuite relâché provisoirement à la prière des jésuites français, puis exilé à Canton où il mourut prisonnier en 1732.
Signalons le court séjour (17 déc. 1706 au 17 mars 1707) à Nankin, de M^^ Charles Maigrot, vicaire apostolique du Fou-kien^ évêque de Conon, vicaire-général du Patriarche, dont le nom résonne si souvent dans les controverses sur la Question des Rites. Il partit de Nankin pour se rendre à Canton par la voie de terre (1).
C'est de Nankin même que Me^ de Tournon lança le 22 janvier 1707 son «célèbre mandement de Nankin, promulguant le décret de Clément XI, qui condamnait les rites chinois, x) (Â. Favier, Péking),
Il avait sacré évêque le jésuite Antoine de Sylva, ^ jt ^. L'Archevêque de Goa s*empressa de faire valoir son titre de Primat des Indes, et exigea la démission de ce dernier, qui redevint simple missionnaire de la mission catholique de Nankin.
Lors de la violente persécution de Yong-tcheng m ]£, notre église fut confisquée (1724) et deux ans plus tard on transforma en grenier public notre résidence, dont une portion subsistait encore en 1846. Le dépôt de riz actuel {fg( jf^)
in their going o£f ; and iheir powder bas bat Utile strengtb. Tbeir armies are badly disoiplined, and want skiU to attaok, and temper to retreat ; and tberefore I must confess, it seemed strange to me wben I came bome, and heard our people aay snob fine thinga of tbe power, glory, magniûoence and trade of tbe Cbinese ; beoaase as far as I saw, tbey appeared be a berd of ignorant sordid slaves, snbjected to a govemment qualiÔed only to mie sncb a people ; and were not its distance inconceivably great from Muscovy, and tbat empire in a manner as rade and ill-govemed as tbey, tbe Ozar of Masco vy migbt witb ease drive tbem ail ont of tbe coantry, and oonqaer tbem in one campaign ; and bad tbe Czar (wbo is now a growing prince) fallen tbis way, instead of attacking tbe warlike Swedes, and eqaally improved bimself in tbe art of war as tbey say be bas done ; and if none of tbe Powers of Earope bad envied or interrapted bim, be migbt by tbis time bave been Emperor of Gbina, instead of being beaten by tbe Eing of Sweden at Narva, when tbe latter was not one to six in namber.
(1) Cf. de Mailla XI, 311. Voir aassi BA Bobert C. Jenkins, "Tlie Jeauits in China'* London 1894.— On lit p. 113, qae le légat Mv de Toomon écrivit : «Le 17 décembre 1766, le jour m Ame de mon arrivée à Nankin.)»
Cbarles Maillard de Toamon patriarcbe d'Antioobe, né à Tarin en 1667, parti le 2 jaiUet 1701, arrivé à Pondiobéiy en nov. 1703, à Canton en avril 1705, à Pékin le 4 déc. de la même année.
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avoisinant aujourd'hui au nord la Mission Catholique, marque à peu de chose près le site de l'ancien établissement dont le terrain fut partiellement restitué aux chrétiens en 1864 en exécution du traité, v. «Nankin port ouvert» p. 231.
Vers 1727, une tartare chrétienne de la famille impériale se trouvait mariée à un fils du vice-roi de Nankin. Répudiée, je ne sais pour quelle cause, elle est renvoyée à Pékin, tandis que des princes chrétiens sont exilés dans ce Kin^ling ^ SI qu'elle quittait.
De terribles inondations désolent le Kiang^-nan en 1734 et 1736; le voisinage du Yang^tse dut cruellement se faire sentir dans la région nankinoise, à en juger par le régime hydrographique de la contrée.
K*IEN-LONG (1736-1796) VISITE NANKIN
A la 3* lune de 1751, nous trouvons à Nankin Tempereur K'ieri'long I^ (^ ; il y avait suivi sa mère, originaire de Sowtcheou (1).
Avec elle, il se rend alors, comme K'ang^hi, son père, au tombeau de Ilong^ou. L'Impératrice présida un examen des lettrés au Tchong-chan chou-yuen JÉ [Ij # ^, dont elle enrichit la bibliothèque d'ouvrages imprimés poyr la Cour. Elle assista également à une grande revue militaire au Siao-yng Jn jHf , le Champ de Mars actuel.
Nankin revoit l'Impératrice-mère dans ses murs en 1757 (2« lune), 1762 (3« 1.), 1765 {3« 1.). A peu près à chacun de ces voyages, ce sont les répétitions monotones de visites au Hoang ling, de revues au Siao-yng, d'examens au Tchong-chan chou-yuen^ de promenades en barque sur le lac Heou hou. A la dernière date mentionnée, la Souveraine se rendit à Ling-kou ^^ fl| ^ ^ où elle composa des vers sur les paysages de Nankin et son passé historique.
(1) D'après 11' V. Hallerstriii, en 17G1, la 26« année de A''/r/j-/o«/7, la population totale de la Chine montait à 198 millions. Dans le recensement qu'il cite, je trouve :
Ngan-hoei ..22 761 030,
Kiangsou 23 161 409.
\ Kinng-ai .„ .11 006 646,
pour la Lieutenance-^énérale de Nankin.
(Cf. Mémoires concernant les ChinoiSj IX. p. 440).
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III. K^IEN-LONG À NANKIN
Les îles du lac Heou hou étaient alors fort fréquentées par les oisifs en quête de divertissement. Ces promenades en bateau sont restées dans le goût chinois, surtout au sud du Yang-tse. Tchong chan @ [[j, notre «Mont S. Michel», jouit également alors d'une grande célébrité ; ses nombreuses pagodes et les magnifiques sépultures impériales brillaient encore de toute leur splendeur. Aujourd'hui, c'est un des points les plus sauvagement ravagés.
En 1763, à sa 3' visite, K'ien-long examina lui-même les candidats aux degrés littéraires. On sait que cet empereur, dilettante épris de littérature et fort érudit en la matière, décora d'élégantes inscriptions tout le Kiang-nan et Nankin, fier d'en posséder encore plusieurs (1).
Il y revint en 1766, puis en 1781.
Venu à Nankin en 1785 (3* 1.) le vieux monarque s'acquitta des sacrifices habituels au Hoang ling, présida les examens au Tchong^chan chou-ynen, et dans son voyage de retour, s'arrêta à Si-hia chan #| S lll- ^^ ^'^^ célèbre, au bord du Yang-tse, à 20 kilom. à l'est, en aval, conservait alors en bel état sa riche pagode bouddhique et ses précieuses antiquités délabrées aujourd'hui. Amateur d'archéologie et d'épigraphie, il ne voulut point sans doute laisser échapper cette occasion tardive de visiter l'un des plus curieux centres bouddhiques de la région, vers lequel le guidaient plus ses préférences de lettré que sa dévotion personnelle. Les chroniques nous apprennent du reste qu'il s'y était fait construire, la 22' année de son règne (1759), un palais, fj*^, un pied-à-terre, une sorte d'Hôtel de passage, à l'extrémité nord de la rue' Hoa-p^ai-leou, au nord du Long-hoang miao.
Le 2 juin 1768, deux jésuites, le P. Collas :& îl ^ et le P. Bourgeois |^ |K # firent une courte apparition dans Nankin, où quelques chrétiens se tenaient cachés. Les Pères visitèrent surtout la Tour de porcelaine. Les Mévioires concernant les Chinois (VIII, 291, et IX, 438) nous offrent deux lettres du dernier missionnaire relatives à ce voyage. Elles dénotent, chez le voyageur et dans le public, une singulière préoccupation au sujet de l'étendue et de la population de Nankin, «la plus grande ville du monde.» La partie habitée, écrit le P. Bourgeois, ne représente qu'une ville de trois lieues de circuit. «L'erreur vient de ce qu'on n'a pas assez distingué la prodigieuse enceinte de Nanquin, d'avec la partie de Nanquin habitée. A force de dire: la ville de Nanquin a 16 lieues de circuit, on s*est accoutumé à croire que Nanquin remplissait tout Tespace contenu entre ses murs.»
La lettre est datée de Pékin 1777.
Nankin fut une dernière fois favorisé de la visite impériale en 1789 (3*1.). K'ien^long, sept ans avant sa mort (1796), y reparut
(l) A Ts'iug-liang cftan [1757). T'chao-t'ien-kottg {17B2 et 1780) et à un eudroit horfi du Han-si men (1757) on trouve de ces stèles de K^ien-long, A Koan-yn men (1751, 1757, 1762), au Kong-yuen pas de date.
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et se rendit aussi bien au Hiao ling qu'au Tchong-chan c/iou-t/uen. Le programme de oes visites traditionnelles ne changeait pas. Mais les mœurs chinoises se sont modifiées. Les Empereurs mandchous étaient, il y a cent ans, moins sédentaires, moins obstinément casaniers que ceux de notre époque. Quel émoi, dans l'Empire et en Europe, si Koang-siu ^ ^, le souverain régnant, annonçait soudain sa détermination de faire un pas hors des chemins familiers de sa Capitale ! tnKHen'long, ai-je lu, interdit à ses descendants les voyages dans les provinces chinoises, à cause des dépenses énormes qui en résultent, et qu'il avait constatées par lui-même.» Ordre trop obéi, désir trop respecté ! Les hauts satrapes, qui maintiennent leur souverain en tutelle, veillent, pour des raisons inavouables, à ce qu*il n'y soit point dérogé.
L'an 1787, mourut à T'ang^ka hang ^ ^ ^, non loin de Chang-hai, M^^ de Laimbeckhoven ^ ^ Ê ^ flS> jésuite autrichien, évêque titulaire de Nankin.
La capitale tombée s'efface, s'éclipse de plus en plus aux yeux de l'historien. Elle ne conserve guère qu'une vie pâlie dans les souvenirs historiques et littéraires de l'époque. Ainsi, le roman Jowlin 'wai^che ^ ^ ^ & contient une description de notre cité à la fin du siècle dernier, où se passent des scènes de jeux, d'examen et de sorcellerie. Quelques ouvrages révèlent des habitudes de luxe assez licencieux dans le Nankin d'alors (1).
(1) Nous prenons dans le N. C. D. N. du 4 sept 1896 la traduction, par M. E. H. Parker, des lettres de K^ien-long (sept. 1793) à Georges III d'Angleterre, pendant que l'ambassade de Lord Macartney se trouvait à Jehol (222 kil. au N.E. de Pékin). Le noble lord et sir George Staunton, l'historiographe de l'ambassade, furent admis à l'andience impériale le 4 du mois cité. Dix-neuf jours après, l'Empereur fit paraître "un ordre au roi anglais."
"So then, thou King, far away over many océans, thou hast inclined tbine hesu:^ towards civilisation, and hast made a point of despatching envoys to respectfully bear a submissive address. Crossing the seas, they hâve arrived at Court, and bave ofifered theîr devout prayers for our Impérial welfare, besides submitting articles of local production, by way of evinoing thy heartfelt sincerity. We hâve opened and perused the address, the language of whioh is sufficiently honest and earncst to bear witness, O King, to the genuineness of thy respectful submission, and is hereby right well commended and approved. As to the ohief and assistant envoys, bearers of the address and the tribute, in considération of the fatigue they bave undergone in carrying out the duties of their distant mission, We, in the exercise of our grâce and courtesy, bave already commandcd our Ministers to iutrodnce them to the privilège of audience; hâve bestowed a banquet upon them ; and bave conferred upon them repeated gratifications, in order to raake manifest our love and tendemess. As to the six hundred or more of officers and menials in charge of the ship who bave retumed with it to Chusan^ though they hâve not been to the metropolis, we hâve also bestowed libéral présents upon them, so that they also may bave a rich share in our gracions kindness, and one and ail be equal récipients of our benevolence."
Having thus begun in a tone of magnificent superiority which the Emperor's advisers to-day would be only too glad to adopt if things had not gone badly with China in the last half-oentury, the Emparer deals with the request of England to be allowed to bave a résident Envoy at Peking. "This," be says, "is qoite oontnury to the policy of tbe
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Le regretté C. Imbault-Huart a donné, dan9 le journal de la Soc. asiatiq. de Chang-hai, une étude sur Yuen Tse^is'ai ^ 'f ^ 1716-1798, «Un poëte chinois du XVIIP siècle.» On l'appelle aussi Yuen Mei ^ i^, Yuen Kien-^tchai ^ Ifi H, ou g| g 5^ ^ Soei^ yuen sien^cheng à cause de son célèbre jardin de Nankin.
Celestial Court, and positively cannot b« allowed." He explaius that some foreignars (mùsionariee) hâve be«n allowed to residje in Peking, in the Impérial service (tbe JeauUs aud other priests imparted geographical, mathematical and astronomical knowledge), bttt tbey were confinjed to the Mission Hall, and never allowed to retom to their own coimtries. An Envoy would not &ccept sach termg, and his présence in Peking woold be useless "as it wolild be impossible to allow him to move froely to and fro, and to commnuicate information witb regularity." Moreover, his langua^e and his costume would be incompréhensible to the people, for he could not be expected to wear Chiuese clpthes %b the missionaries do, and there were no quarters in Peking suitable for him. "Besides, thfi countries of Europe are very numerons, thy kingdom not being by any means the only one ; if ail of tbem were to pray, as thou dost, Kîng, for permission to députe a man to remain in the metropolis, how would it be possible to grant such permission to each one of them in tum ? This matter it is most positively impossible to allow." The Bmperor tben points out that it is unnecessary as far as trade is concemed, becanse foreign traders hâve alw^ays been treated in China with every considération ; and a man residing at Peking would be nearly three thousand miles away from the commercial centre of Macao* As to the suggestion that the Envoy proposed would be able to study the arts of civilisation at Peking, the Emperor points out that "thy kingdom naturally possessos customs and régulations of tts own, and would never be able to foUow those of China ; so tb*t even supposing the person really understood the knowledge thus acquired, he would be unable to make any proper use of it." The Emperor adds that he does not want the King's présents, as there is nothing that he does not already possess, but he accepta them "in considération of thine honest heart and the great distance they hâve been cftrried," but the King is not to send any more, and he is to accept with déférence the présents the emperor sends in retum.
A farther command deals with the preposterous request of Bngland for the opening of more ports. China, aays the Emperor, does not require any productions of outer barbarians ; but as the tea, silk, and porcelain of China are indispensable to Europe, "We hâve in our grâce and commisération established the foreign hongs at Macao." Now England asks to be allowed to trade at Ningpo, Chusan, Tientsin, and Canton. But there are no hongs and no interpreters at thèse ports, aud the request can in no sensé be entertained. The next request of England is to be allowed to establish a commercial dépôt at Peking, af ter the manner and précèdent of Hussia. This is impossible ; "the metropolitan city is the cynosure of the empyrean for alT parts of the world ; its étiquette is as severely exact as its laws are of striking majesty; never bas there been such a thing there as the establishment of mercantile hongs by foreign dependencies." Macao is quite snificient for the purpose; Bussia had a temporary dépôt at one time at Peking, but it has since been removed to Kiaohta, and the position of Eliachta is analogous to that of Macao. Thirdlyt England cuksfor a lUtle island in the ChMsan graup, for « dépôt. This is also impossible ; Chusan has no con veulent facilities ; there is no précèdent for giving away Chinese territory ; and if England got an island, every kingdoBB of the «uter barbarians would want one. Fourthly, England would like a little place near Canton for a settlement, or tbe right of traval betweeo Maoae and
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Originaire de Ilang-'tcheou il devint sous-prëfet de Li^choei îï ^î Chou-yang \jl^ ^ etc. puis se retira à Nan-kin pour cultiver la poésie dans le jardin qu'il racheta et einbelllt, dont il fit un nouveau jardin d*Académus, où Ton se réunissait pour lire des poésies en buvant le vin.
Son tombeau est à la descente des 100 pas de Ou-t'ai c/ian. Les fragments de lions en pierre qui restent sur ce plateau sont peut-être des restes de ses jardins. Il avait fait promettre à ses fils de conserver 100 ans cette propriété à laquelle il tenait tant! Je ne résiste pas à la tentation d*emprunter à M. Huart la traduction d*un extrait de ses Essais : Siao-ts^ang-chan-fang -wen^isi ij>
it lU ^ i Ife» o'^ ^^ décrit son cher jardin.
<cA deux li à Touest du pont de la porte septentrionale de Nanking, je trouvai le Siao-ts'ang chan i]\ j^ llj, la Colline du Grenier. Se détachant de la montagne Ts'ing-liang chan ^ $^llj cette hauteur formait deux pics et venait mourir au pied du pont : longue et étroite elle faisait mille zigzags. Au centre était un étang limpide entouré de champs humides : son nom vulgaire était Kan-ho ]|g fff (Rivière sèche). Le Ts^ng-liang chan était jadis la résidence d*été des empereurs des T'ang méridionaux (1). Du sommet de la Colline du Grenier on aperçoit tous les lieux et sites renommés de Nanking et de ses environs : au nord-est le Ki-ming se H ^^, Temple du chant du Coq ; au sud-est le Mo-tch^eou hou ^ jl^, Lac sans chagrins; au nord le Tchong chan m ^J,
Canton. This alao is contrary to précèdent ; foreign trade has been very profitable ai Macao, and the restrictions as to travel imposed on foreigners hâve prevented disputes with the natives, and thero must be no change now. Fifthly, tho English deniand for a réduction of taxation (probably on re-exports or unsold cargoes) is quite inadmissible. In his sixth parngraph the Emperor shows that thero is no necessity for a tariff of duties, that tixed by the Canton IIoppo being ail that is wanted ; and that it is more impossible than anythiiip elso to allow barharian men to preach their faith in China. "The Sacred Emperors and lUustrioiis Kings of the Celestial Court hâve, ever since the création of the vvorld, handed down the teachings which they hâve instituted froni tinie to time ; the (îarth's millioîis hâve a standing guide provided for them to follow herein, and would iiot venture to hefool theniselves with outlandish doctrines." The Emperor adds that the Jeauits and others who are allowed to réside in Pcking in the Impérial service, *'are not allowed to form connections with the people of China, or to wantonly propagate their faith.
This summary is enough to show the tone which the Emperor of China felt bimself able to assume towards the King of England a hundred years ago. Thèse letters were intended, of course, to finally check foreign encroachment ; but the âood from the West was not to be kept out by such a breastwork of sand as this. Meantime, they are very interesting as showing what the views of the then Emperor of China were ; views which no doubt his présent successor still cherishes in his heart ; and we hâve to thauk Mr. Parker for making them so accessible.
(1) A l'époque des 5. ftî Ou-Val ou cinq dynasties, les f^ S ■^'^^"^ T^ang ou T'ang méridionaux ont régné de 923 à 930 de notre ère.
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Mont de la Cloche; au sud le Yu^hoa l'ai M ^ S« Terrasse des fleurs qui tombent en forme de pluie, etc., etc. Là, au temps de l'empereur K'ang-hi, un certain Soei pg, directeur de la fabrique impériale des soieries, avait élevé un pavillon sur le pic septentrional de la colline, avait planté autour des arbres, des arbustes, et avait circonscrit le tout d'un mur. Tous les habitants de Nankin venaient se promener et admirer la nature dans cet endroit : on l'appelait Soei-yuen |f§ y, jardin de Soei, du nom de son propriétaire.
Trente ans plus tard, lorsque je fus nommé Tche-hien à Nankin, ce jardin était presque entièrement détruit et le pavillon s'était transformé en un vulgaire cabaret où les charretiers et les porteurs de chaises se disputaient tout le jour. Les oiseaux ne voulaient plus résider en ce lieu, les fleurs elles-mêmes, malgré les zéphyrs du printemps, se refusaient à fleurir. A cette vue j^eus le cœur serré ; je pris ce jardin en pitié et demaiîdai le prix du terrain : il était de trois cents taels. Il m'en coûta un mois de mes appointements ; je devins acquéreur du jardin que je fis incontinent entourer d'un nouveau mur. Sur les hauteurs j'élevai des pavillons : dans les bas-fonds je plaçai des kiosques entourés d'eau ; dans les parties resserrées je fis faire des ponts ; là où l'eau coulait, je mis un bateau ; puis je disposai des grottes çà et là, etc., etc. En somme tout fut fait selon la disposition naturelle du sol : d'où j'appelai ce parc Soei-yuen SIBB* jardin de Soei (1).
«Lorsque le jardin fut achevé, je me dis en soupirant :-^—<( Si je restais fonctionnaire à Nankin, je viendrais ici une fois par Oiois ; si je demeurais à Nankin, j'y viendrais tous les jours. Or, comme cela ne peut être, je vais donner ma démission et prendre le jardin $ ||.» Dans la suite, je demandai un congé pour cause de maladie, puis avec l'aide de mon frère cadet Hiang^t'ing § ^ et de mon neveu Mei-kiun ^ ;&, je transportai au Soei-yuen
ma bibliothèque j'échangeai donc ma place contre ce jardin :
on peut voir par là combien celui-ci devait être beau» (2) !
(1) Yuen-tsp-ts'ai ajouta lo radical ^ an caractère cl n nom de l'ancien propriétaire (kB) et forma ainHi nn nouveau mot dont le sens est "selmi^ suivant^ aunrrr,'* d'après Ini; H| H BÎpnifiprait donc "jardin construit suivant la disposition des lieux." Quarante ans plus tard, Vuen découvrit dans une inscription poétique du temps des Minp, que ce nom d^ Bh BB ^tait véritablom'^nt l'ancioii nom du jardin du directeur VS* Chose étrange, dit-il dans le m W W ^ Chehoa pnu-i, Supplément i ses notes, livre I, le nom que j'avais donné au jardin était le mAme que celui qu'il avait autrefois.
(2) De Mailla XI p. 88-89. — du Halde I, 480 et seq. donnent la liste des calamités plus remarquées.
10 sept. 1679. Tremblement de terre à Pékin. 400000 victimes. 4 janv. 1680. Incendie du palais à Pékin.
11 juin 1720. Tremblement de terre à Pékin. 1000 personnes périssent.
Incendie général du palais à Pékin.
30 nov. 1731. Tremblement de terre à Pékin.
CHAPITRE XIV
DYNASTIE DES rS7NG— GUERRE DE L'OPIUM.
ÉPHÉMÉRIDBS. RELATIONS avec le MONDE EXTÉRIEUR. EXPÉDITION ANGLAISE. TRAITÉ de NANKIN.
Nous abrégeons la nomenclature des menus faits dont Nankin fut le théâtre sous les derniers règnes, pour arriver à l'époque contemporaine, d'un intérêt plus immédiat aux yeux de nos lecteurs.
Voici tout d'abord quelques éphémérides, avant d'en venir à un résumé rapide de l'expédition anglaise de 1842 contre Nankin:
140 — 86 A. C. Voyages de Tchang Ki'en 'Jg Kg (envoyé de Ha.n Ou ti) en Bactriane etc (1).
58— 76 P. C. Les Juifs en Chine.
100 — 200, Ptolémée et Arien connaissent les Sères etc. 166, Marc-Aurèle {^ IjR) envoie une ambassade, suivie de
plusieurs expéditions commerciales (Terrien de Lacouperie). 399 — 414, Fa Hien ^ B voyage aux Indes (traduit par
Rémusat).
628—645, Hiuen Tchoang 2 ^ voyage ibid. (traduit par 8.
Julien).
671—695, / Tsing H ^ voyage ibid. (traduit par M. E.
Ghavannes).
750, Marché à Canton (Arabes).
850—877, Récits des Arabes Wahab et Abu-Zaîd. — Mahomé-
tans, Juifs, Chrétiens massacrés à Canfu (Hang^tcheou), 781, Erection de la stèle de Si-ngan fou par les Nestoriens
(On a lieu de croire qu'ils ont pénétré en Chine vers le
début du 6* siècle).
1245, Jean du Plan de Carpin, ambassadeur d'Innocent IV
près de Gayouk-khan, part de Lyon (16 avril 1245), arrive
à Sira-Ordo, à une demi-journée de Karakorum — Revient à
Avignon en 1247.
(1) China review 1901 p. 103. Th. Kiugsmill, Han-wu-ti. Le récent ouvrage de M. E. H. Parker "China" Londres, 1901, résume toutes ces notions aussi bien que tout ce que nous savons à cette heure sur la Chine ancienne et moderne. Le savant et très émdit auteur a mis là un epitonie de son Immense savoir. Nous tenons à l'en remercier et féliciter au nom de tous ceux qui s'intéressent aux choses de Chine. Cartes, tableaux et table des matières permettent de trouver en un moment le renseignement précis dont on est en quôte. Inutile de faire remarquer que nous réservons nos appréciations sur la question de Beligion. [note de réditeur]
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1248, S^ Louis, à Chypre, reçoit une ambassade des Mongols
de Perse.
1254, Guillaume de Rubruk, envoyé de 8* Louis, à Karakorum,
y trouve un nombreux clergé (nestorien). 1271, Marco-Polo quitte Venise en compagnie de son père
et de son oncle, qui depuis 20 ans voyageaient en Asie —
Eglises à Ho-kien fou, Yang-tcheou, Tchen^kiang, etc. —
revient en Europe en 1295.
1277, Ambassadeurs franciscains de Nicolas III à Koubilai-khan. 1289, Édit de la 26® année de Tche-yuen ^ tc» réglant le
Culte chrétien.
1292, Jean de Monte-Corvino, dominicain, établit le Catholicisme
à Khambalik.
1307, Monte-Corvino nommé archevêque, avec 7 sufTragants (frères mineurs).
1308, Monte-Corvino sacré archevêque — Évêché fondé à Zaitoun (Fou-kien, Ts'iuen-tcheou),
1322, Odoric de Pordenone, franciscain, trouve à Yang^tcheou
(Kiang-sou) un couvent de son ordre.
1328, Mort de Monte-Corvino.
1336, Ambassade de Choen ti à Benoit XII, à Avignon. 1342, Jean de Marignoli, franciscain, arrive à Pékin. 1362, Jacques de Florence, 5* évéque de Zaîtoun (Fou-kien),
y est massacré.
1371, François de Podio, légat à Pékin.
Avec les Mongols, décline et disparaît la Religion qu*ils
avaient favorisée (1).
(l) Cf. Var. 8in. n" 7. 12.
Bretschneider, MedisBval researohes.
Palladius, Traces of Christianity (Chinese Recorder 187.*), p. !0Ô). Devéria, Notes d'Epigraphie.
H. Cordier, Odoric de Pordenone. Introduction. E. H. Parker, China's intercourse with Europe. Hirth. Cbina and Roman Orient.
Wells Williams, Middle Kingdom II p. 433 et seq. Grande Encyclopédie. Canton, Chine (H. Cordier).
Voir aussi la longue table que donne Terrien de Lacouperie. Western Origin of the early Chinese civilisation, p. 381. Il ouvre la liste par Hoang-ti arrivant de l'ouest en 2282 A. C. Puis viennent Yao en 2061, le Grand Yu en 1954; Ohang Tat-mou |8| ^ic Jd^ en 1553 ; voyages de Tcheou Mou wang ^ 8 £ à Eashgar en 086. — Vers 680-642} arrivée à Kiao-tcheou des marchands venus de l'océan indien.
Bn 473, fondation de Koei-ki g ^ près de Hang-ieheou : commerce avec les navires venant de la mer Erythrée.
En 327, fondation de Ifou, grand marché près de Ningpo. Vers 325-310, fondation de Tong-yé (Fou-tcheou). 237, Relations avec le Turkestan.
220, Arrivée de moines bouddhistes : leur mission échoue. Nous laissons à l'aventureux auteur toute la responsabilité de ces dates et de ces identifloations.
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1510, Albuquerque paraît devant Groa.
1517, Première Ambassade portugaise à Canton (Pires et An-
drade) — Etablissements à Sancian, Ning-po, Amoy. 1543, L'Espagnol Legaspi s'empare de Manille. 1552, S* Frahçois Xavier meurt à Sancian (2 déc). 1557, Le Portugal achète par un tribut de 500t le droit de
rester à Macao.
1580, Mendoza, ambassadeur espagnol, emprisonné par les
mandarins, relâché à la prière des Portugais. 1583, Ricci arrive en Chine.
1596, Elisabeth d'Angleterre envoie une lettre à la Chine pour
ouvrir le commerce.
1602, Benoit Goès S.J. passe de Caboul, Yarkand, au Kan-sou. 1622, Leâ Hollandais attaquent Macao ; s'établissent aux
Pescadores.
1624, Fort bâti à Formose par les Hollandais.
1625, Anglais établis au Japon commercent avec Ning-po. 1634, Premiers vaisseaux anglais en Chine. Weddel prend les
forts de Bocca-Tigris.
1655, Ambassade hollandaise à Pékin (Nieu-hofT). 1657, Koxinga attaque Formose. i
1660, Thé chinois en Angleterre.
1664, Seconde ambassade hollandaise à Pékin (Van Hoorn). 1684, Etablissement anglais à Canton.
1689, Gerbillon conclut un traité entre la Russie et la Chine.
1690, Ambassade russe à Pékin.
1697, Compagnie française commerce à Canton. 1719, Compagnie des Indes fondée.
1722, Co-Hong.
1723, Magalhaens, revenant en Chine avec la réponse du Pape à K*ang-hi, est mis à la tête d'une Ambassade portugaise. Allemands à Canton.
1727, Mission russe permanente k Pékin.
1758, Dernière ambassade portugaise — Expédition suédoise
(Osbeck).
1784, Premiers Américains à Canton.
1793, Macartney, ambassadeur à Pékin (21 août). 1796, Ambassade hollandaise à Pékin (Van Braam). 1816, Lord Amherst, avec Ellis et Staunton, à Pékin (28 août). 1821, Engagement naval à Bocca-Tigris.
1834, La Compagnie (anglaise) des Indes cessant d'exister,
Lord Napier, surintendant anglais, arrive à Canton ;
meurt de tristesse à Macao.
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1839, Le Commissaire Lin Tsié-siu i^ gl] ^ saisit et détruit 20.283 caisses d'opium, qui lui sont livrées par le capitaine Elliot au nom de son Gouvernement.
Elliot quitte Canton et se retire à Honç'^kong (août). Combat naval à Tck'oan-pi (3 nov.).
1840, Blocus de Canton (Sir Bremer).
1841, 26 février, Bocca-Tigris pris par les Anglais.
31 mai, Canton se rachète au prix de, 6.000 000$
27 août, Prise d'Amoy (Sir Hugh Gough, Am. Parker) (1).
29 septembre, Prise de Timj-hai (Tcheou-san).
13 octobre, Ning-po est pris.
Après avoir pris les forts de Tcha-p'ou ^ î^ (7 mai), (3) l'expédition attaque ceux de Ou-song (16-19 juin), puis remonte à Chang-hai (19 juin) qui se rachète pour 300.000 dollars. L'expédition anglaise dirigée contre cette ville était forte de 4.000 hommes, sous les ordres du vice-amiral Sir William Parker; 130 canons défendaient la rive sud du fleuve, entre Ou-song et Pao-chan. Dans les forts de Ou-song, on s'empara de 175 pièces; à Change hai on en prit 406, dont une centaine en bronze. La ville fut rendue après 4 jours d'occupation (4).
On résolut de frapper un coup plus décisif et Sir Henry Pottinger décida de se porter à Nankin. Le 6 juillet 1842 «une expédition composée de près de 80 voiles (15 navires de guerre, 10 steamers, 50 transports) ayant à bord 9.000 h. de débarquement, partit de Ou-song et remonta le Y^ang-tse kiang vers Nankin» (5). 170 milles (70 lieues) séparent Ou-song de Nankin.
Après deux heures de lutte, la ville de Tchen-kiang fut emportée (22 juillet 1842); elle était intrépidement défendue par la garnison tartare (2.700 h.) que 3 colonnes attaquèrent sur 3
(1) Une escouade anglaise, envoyée ;\ Ta*ong-ming pour y chercher des provisions, y est maltraitée.
(2) Le 11 juillet de cette année, débarquaient à Chang-hai les PP. Gotteland (1808- 1856), Estève (1807-1848) et Bnieyre (1810-1880), les trois premiers Jésuites de la nouvelle Mission du Kiang-nan, demandés par M" de Bési, vicaire apostoliq. du Kiang-nan. cf. PP. Broullion, Pfister, Colombel.
(3) Tcha-p^ou, port de Hang-tcheou h. 40 milles de cette ville et aussi de Ning-po. (ChapUy Chapoo).
(4) Cf. Maclellan, T?ie Story of Shaug-hai. Shang-hai 1889.
(f)) Le Capitaine \V. H. Hall, R. N. l'auteur do l'ouvrage aThe Nememn iv China, 3* édit. Londres 1846,» dit le 2;< juin. Il nomme, comme faisant partie de l'escadre: Blond^y BeUe-îahj Pronerpine, ComwaUis^ EmJijwion, Dithj CaUiope, Childerfi, BfofleHie ..;lv Mariov^ parmi les transports; les steamers Phlegefhon, Medvnn, Pivto, Netnenh, Vixnt .. Deux navires français s'adjoignirent bientôt à l'expédition : VErygane (cap. Oécile) et la Favorite (cap. Le Page).
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points différents (1). Les Anglais avouèrent 37 morts et 131 blessés. Refoulés par les troupes étrangères, les Mandchoux massacrèrent leurs familles et se tuèrent eux-mêmes ensuite, malgré les efforts des vainqueurs pour les sauver. «On a estimé, dit Sinibaldo de Mas, que sur une population mandchoue de 4.000 âmes, il n'a pas survécu plus de 500 individus; la plus grande partie des morts avaient péri de leurs propres mains.»
Un affreux pillage suivit, honte de cette expédition ; les troupes anglaises et les contingents indiens, unis à la populace chinoise, accomplirent des horreurs sur lesquelles il nous répugnerait d'insister.
Des forces navales et une partie du corps de débarquement furent laissées à Tchen-kiang et Texpédition poursuivit son objectif principal : menacer Nankin (2). En conséquence, le 5 août 1842 l'escadre anglaise apparaissait devant Hia-koan, au confluent du canal et du Yang^tse. Le général en chef, sir Hugh Gough, avait remonté le fleuve sur le transport Marion, remorqué par le vapeur Queen.
Les négociations s'ouvrirent sans retard (3). Pour appuyer les réclamations du plénipotentiaire, la Blonde bloqua le canal, grossi des eaux de Tété, et s'embossa presque en face de la porte de J-^fong men (4) pour enfiler les batteries de la muraille, concurremment avec le Corn-wallis, resté dans le Kiang, au nord de la colline du Lion (Chemise chan). Un système de barrages flottants étages fermaient en cet endroit la route aux navires; ils étaient conçus de façon qu'ils devaient se substituer Tun à l'autre
(1) L'ouvrage du Cap. Hall décrit en détail les opérations militaires contre Tckenkiang.
(2) Une partie do l'escadre anglaise passa, dit-on, entre l'îU â^or^ Kin rhan ^ [Ij et la rive sud du Yang-tse Kiattg; \v grand fleuve se frayait encore (ainsi qu'au temps de Macartney, 1792) un chenal navigable entre la rive droite et cet ''îlot," rattaché depuis à la terre par l'alluvion.
(3) Dès le mois d'août 1841, l'amiral EUiot ot le C. Elliot étaient remontés jusqu'à l'embouchure du Pei ho et avaient ouvert des négociations avec E'i Chan, vice-roi du Tche-li. D'un commun accord on décida de les reprendre à Canton, où elles n'aboutirent pas, grâce à l'opposition de Lin ^ et des autres mandarins.
(4) Allom, Chhia illusfrated {t. lYj y. 41) mentionne brièvement ce fait. Ailleurs (vol. I. p. 74. —Vol. II, p. 16, 32), il parle plus explicitement, mais en termes généraux, de "Nankin, de ses tours et de ses temples."
Voir dans Wells Williams, « Th^^ middle Kingdom, » le lésumé de l'action des Anglais le 14 août 1842. L'on faillit assister de nouveau durant l'automne d( 1895, à la reprise d'hostilités analogues, lors de la démoiisti-ation avortée de l'escadre anglaise dans le Tang-Ue kiang. La Chine céda aux temps : mais Tchang Trhetotig, prétextant une indisposition, refusa la visite de l'Amiral Buller. le 4 octobre. La Fi-ance, 1«' 29 juillet 1895, avec VIsly, V Alger («t le Beautetnps-Beaujyré, ainsi que l'AUemague an début de juin 1896, avec le Pringess Wilhelm et Vlltia, prirent égah^ment une attitude menaçante an mouillage de Hia-koan.
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et remonter à la surface de Teau, quand le radeau supérieur aurait été rompu et mis en dérive.
Le 5 août (1), les mandarins offrent d'abord 300 000 dollars, puis le double, si les navires consentent à redescendre le Fleuve. Naturellement, l'escadre anglaise s'y refusa, formulant avec une ferme modération ses exigences méthodiques, sagement calculées. Le 6, l'amiral Keppel arrive sur le Comvallis escorté de quelques navires. Le gros de l'escadre ne rallia que le 9 août, et Ton disposa l'artillerie à bord de façon à ouvrir la brèche, près Htahoan, au cas où il deviendrait nécessaire de recourir à cette extrémité. Sir Henry Gough disposait de 3.400 hommes, plus les officiers, pour réduire Nankin; mais son effectif était notablement affaibli par une forte proportion de malades.
On reconnut que, de Koan^yn men (grande enceinte), une route, d'accès facile et presque sans défense, conduisait directement à T'ai'p'ing men c. à d. à la ville. En conséquence, le débarquement principal du matériel et des troupes s'opéra dans ce petit port de pèche, havre de refuge, à Tabri du rocher de Yen^tse hi, La Nemesis fournit à elle seule mille hommes.
Cependant, le 10 août, les troupes de Lord Saltoun occupent le village de Hia^hoan, sous les murs mêmes, et y débarquent quatre obusiers, placés sous les ordres du Colonel Montgomerie. Au Général Bartley était dévolu le périlleux honneur d'y commander la colonne d'assaut, pendant que la brigade de Lord Saltoun attaquerait T'ai-p^ing men et en ferait sauter la porte. On avait ordre de se porter simultanément par Tchao^y&ng men, sur la garnison mandchoue, retranchée dans la "ville tartare**(2).
Ce plan fut modifié dans sa première partie, car le capitaine Pears avait, en débarquant le 10, découvert que des marécages, alors plus qu'aujourd'hui, défendaient naturellement les abords de l^fong men, où l'on projetait de livrer l'assaut principal.
Peu à peu les murailles de Nankin s'étaient couvertes de tentes et garnies d'une nombreuse artillerie indigène. Sous des abris improvisés, on avait amassé de la chaux pulvérisée pour aveugler les assaillants. Le 11, une reconnaissance fut organisée en personne par Sir H. Gough (lieutenant-général sous Sir Henry Pottinger également à bord), à la suite de laquelle la brigade de Lord Saltoun s'établit au village de « Afafeur-fteow »^ c. à d. à Mai'hao h'iao ^S J9b ffi entre Koan^-yn men et Chen-tch^é men (3).
(1) Capt. G. Loch, «The closing evonts of the campaign in China.» Ne pas le oonfondre avec Sir H. Lock, secrétaire privé de Lord Elgin, qui fut fait prisonnier et emmené à Pékin avec Sir Harry Parkes et 2 Français.
(2) ^Thét Chineie war : an account hy L* John Ouchterlony. London, 1844.»
(3) Une route peu fréquentée, dont la direction générale est sensiblement orientée nord-sud, conduit de Yen-tne kij petit port de débarquement (Koan-yn mên)y à T*ai-pHng men. Elle emprunte au sud une partie de la large voie (sorte de remblai de chemin de
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Le 11 et le 12, la mise à terre des batteries s'exécuta à **Ma-tan keang'' dit le texte anglais où nous puisons ces détails. Le 13 au soir, un formidable parc d'artillerie se trouvait constitué à Mai^kao k'iao, où le régiment de Madras vint aussi le rejoindre (1).
La population des environs n'accusait aucun symptôme insolite de défiance, ni d'bostilité; elle semblait peu au fait des éventualités redoutables qui se préparaient, ou bien peut-être elle se désintéressait du conflit, dans lequel les deux gouvernements lui paraissaient seuls acteurs en cause. A Mai-kao k'iao pourtant, devenu quartier-général, les habitants avaient fui en partie. Les ouvrages cités plus haut nous décrivent ce village comme bien différent de ce qu'il est maintenant. Il renfermait, détail invraisemblable aujourd'hui, des demeures d'une extrême et élégante opulence, dont les richesses devinrent la proie des troupes qu'on y tint consignées pendant ces quelques jours. C'est actuellement à peine un hameau, à cheval sur la route, non loin et au nord de Chen-tch'é men et ne contenant au plus qu'une vingtaine de boutiques; simple relai pour accommoder les âniers de passage.
Le programme de l'autorité militaire avait fixé au 14 août l'attaque contre Nankin ; nous avons dit qu'elle devait avoir lieu aux environs de T'ai'p'ing men, près de la colline intérieure de Long-hoang chan, récemment couronnée de casemates et d'artillerie. Une large chaussée en remblai conduit à cette porte, dont un pétard, une cartouche explosive, aurait aisément raison. Aux abords s'élevaient encore quelques maisons, promettant aux compagnies de débarquement un abri opportun, pour tirailler, fusiller les crêtes des murs, couvrir et appuyer une troupe qui tenterait une pointe en avant. Mais surtout, des hauteurs très voisines qui dominent immédiatement une étendue considérable de l'enceinte, des pièces mises en batterie devaient foudroyer presque sans danger le rempart, avant d'ouvrir une brèche aux assaillants,
fer) qui mène à cette porte et elle tourne brusquement au nord-ouest, avant d'arriver à Koan-yn men ; non loin de ce coude, il se détache de la route un embranchement vers la porte de Chen-trh'é me7i, par Mai-kao kHao. Les AnplaiR avaient donc pertinemment choisi et assuré leurs voies de communication, du fleuve aux remparts à attaquer.
(1) Il y avait en août 1842 à Nankin, 6000 Tartares et 9.000 Chinois, et l'expédition anglaise amenait 4.500 hommes. China by Mnrray, Il p. 496.
«En 1842, la garnison de Nankin comprenait près de 3000 Tartares armés avec environ autant de Chinois. Des renforts arrivèrent de Tchen-kiang, après la prise de cette ville, sans compter d'autres secours. D'après les documents chinois, le 29 juin 1847, la flotte anglaise quitte Ou-song : le 29 et 30, alarme à Ts'ong-ming. Le 9 juillet, elle est à Lang-ohan. Un officier chinois de la rive gauche est cassé pour avoir donné la nouvelle. Le 10, avant-garde à Kiang-yn.... Le 13, deux vapeurs éprouvent une résistance sérieuse à C7/«?i«;/an et sont arrAtés. Le 14, la flotte passe.» Chinesr Repository, 1841: vol XI, p. 476. V. ibid p. 512 la circulaire de Sir H. Pottinger aux sujets anglais.
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lancés en colonnes d'attaque. Les officiers en effet n'avaient pas tardé à remarquer qu'à l'angle aigu de l'extrémité nord-est de l'enceinte, des pièces qui battraient la muraille ou des troupes qui la saperaient, ne seraient guère exposées qu'au feu d'un seul mauvais canon, placé et servi du reste dans des conditions très désavantageuses. Là est un des points faibles de la place ; les Impériaux, comme nous le montrerons ailleurs, devaient également le reconnaître et en bénéficier au mois de juillet 1864.
A vrai dire, les Nankinois finissaient par s'inquiéter peu à peu de ces préparatifs menaçants, et, tactique chinoise, ils s'ingéniaient à gagner du temps. Tchen-kiang leur avait envoyé des défenseurs de circonstance, exaspérés par le massacre, mais ébranlés aussi, par le désastre, dans leur confiance en l'efficacité de leurs ressources militaires.
D'heure en heure plus pressants, les Anglais écartaient impitoyablement tout subterfuge, tout faux-fuyant et affirmaient leur inébranlable résolution d'ouvrir le feu à la date, à la minute Rxée. Aussi, trois heures avant ce moment décisif, les hauts mandarins ahuris firent-ils savoir à Sir Henry Pottinger qu'ils se trouvaient nantis des pouvoirs nécessaires (point nié jusque-là), qu'ils consentaient enfin à parlementer utilement. Le 16 août, K'i Yng, nommé commissaire impérial le 10 avril, demanda un armistice. Il vint à bord le 20 août avec son collègue al-lUpoun (1).
Vers le milieu d'août 1842, la même semaine peut-être, dans l'île de Formose, 197 naufragés des navires anglais Ann et Nerbudda étaient décapités après une fort cruelle captivité. On excusera les implacables exigences de Texpédition britannique, si on a lu, dans le Chinese Repositorrj de 1845 (p. 298) le ajournai)) de leur détention, tenu par M. Gully et le Capitaine Denham.
Le 24, Sir Henry Pottinger rendit la visite avec son état-major. On lui servit à dîner dans une très ordinaire pagode (2) (Ts'ing^ hai se?) non loin du mur, au bord de la nouvelle route actuelle, à peu près au point où elle s'engage en ville. L'escorte présente raconta TeiTarement plaisant des convives chinois quand, à la fin du repas, ils ouïrent éclater les accords du God save national,
(1) "I-li-pou était pour la paix" D. C. Boulier, "A short history of China", Londres 1893. Les autres couimissaireu étaient K*i Yng et Nieou Kien, vice-roi des deux Kiang. a Le 2i) août, six petites canonnières amenèrent les trois commissaires, en costume fort simple, C(* dont ilb s'excusèrent, prétextant qu'ils étaient trop affairés. Une troisième visite officielle eut lieu le 2<) août dans le Collège liaU^ au centre de Nankin» p. 226.
(2) Il s'agit peut-ôtre de la pagode rebâtie sur l'emplacement du célèbre et riche monastère de TaHug-nai-se. Tout à côté, à l'est, s'élève encore une belle stèle (très ornée) sur une tortue, datant de Yong-lo^ et provenant du T^ien-fei kong^ temple élevé en l'honneur de la déesse de la mer. Cet empereur rédigea l'inscription de la stèle, pour remercier la déesse d'avoir protégé ses ambassadeurs (la 14* année de son règne), dorant leur voyage aux Indes.
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enlevé par la musique anglaise. Quoi qu'on en écrive, la musique chinoise, même avec son tapage de gongs et de timbales, n'atteint pas aux sonorités de la nôtre.
Le 26 août, le ministre plénipotentiaire, pourvu d'une brillante escorte aussi, entra dans la ville par I-fong men et fut reçu par les mandarins. Ce furent là les seuls Anglais qui, durant toute l'expédition, pénétrèrent dans Nankin. Comme les fonctionnaires chinois étaient frappés du bel air des montures des officiers et des soldats, on leur offrit deux des plus beaux chevaux arabes pour l'empereur. Les mandarins, redoutant quelque dénonciation de corruption, aisée à formuler, déclinèrent cette offre aussi tentante qu'imprévue.
Enfin, le 29 août, K'i Yng monta à bord du Cornxçallis, le 24* de la 7* lune de la 22® année de Tao-koang, pour signer avec H. Pottinger le «Traité de Nankin», qui peut se résumer en ces termes: La Chine accordait «la cession à la G'^'^ Bretagne de l'île de Hong-koiig {\), l'abolition du monopole des négociants Hongs à Canton, le paiement au gouvernement anglais d'une indemnité de 21 millions de dollars, indépendamment des 6 millions déjà perçus devant Canton (2) ; et l'ouverture au commerce étranger des ports dAmoy, Fou-tcheou, Ning^po et C/iang-Ziai» (3).
(1) Lire la Bévue française de 1895 (p. 189) pour voir ce qu'est devenu entre des mains anglaises, dans l'espace d'un demi-siècle, cet ilôt extorqué par le Traité de Kankin. Sis à 9000"»- du continent, dominé par un pic de 1.000"- et couvrant 80 kilom. carrés, l'île de Hiang-kiang ^f rS, Hong-kong en cantonais, «fait plus d'un milliard d'échanges avec l'Angleterre et ses colonies, soit les */j j> du commerce extérieur de la Chine. Entrées et sorties (mouvement maritime) en 1893 : 14, 350.000 tonnes (plus que Londres et Liverpool), «de sorte que Hong-kong est devenu, en âO ans, d'un rocher dés^-rt, K' premier ytoit du monde». Chang-hai occuperait le 9» ran^'. L'île renfermait alors 230.(K)0 h. dont 10.000 européens, avec une garnison de 2.000 soldat;!., recevant 7. 500.000 de solde annuelle. Les Anglais y ont créé plus de cent écoles, coûtant 250.0<}0 francs.
(2) Ces 6 millions avaient été exigé^ en compensation partielle des •_'0.2S9 caisses d'opium, valant près de 11 raillions de Vlollars, (]ue le Commissaire Lin avait contraint les étrangers de lui remettre s\ Canton, en 183î». et dont il avait ordonné la destruction, plus légitime que légale (28 mars 1839).
(3) «Invité h assister A la conclusion du Traité ijui fut signé à bord du ComnoHiny le C* Cécile remonta sur une jonque h Xanking. et fut présenté par l'amiral anglais (Sir "William Varker) aux commissaires impériaux». (Vice-amiral Juricn delà Gravière. Voyage de la rorvetiv In Baijonnaisc dans les mers de Chine 3* édition. 1872. Tome I, p. 83). Bientôt la corvette la Favorite (C* Page) «vint jeter l'ancre au milieu de la flotte britannique» peu de jours après la signature du traité. Voir dans cet ouvrage l'intéressant résumé des négociations poursuivies alors par la France (île Kosamel, de Ratti-Menton, de Lagrené...) pour conquérir aux Chinois la tolérance religieuse. Une convention provisoire, échangée le 10 sept. 1843, prépara le Traite Lagrené, signé le 24 oct. 184i, sur la corvette VArchimède, A Watnjwa (Canton). Cf. sur ce Traité si iniportant pour l'évangélisation de la Chine, le Chin^^ne Recorder d'octobre 1888 et «Nankin port ouvert».
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Au Bogue, devant Canton, on signa le 8 octobre 1842 un traité additionnel, réglementant les droits de tonnage à Timportation et à l'exportation.
Officiers et soldats se transformèrent, pendant deux ou trois semaines encore, en Nemrod et touristes pour explorer le Tombeau des Ming, la Tour de Porcelaine et autres curiosités presque disparues aujourd'hui.
Les Nankinois pouvaient aussi respirer; le siège par les armées barbares leur aurait du reste été probablement moins calamiteux que ceux que la vieille capitale avait subis si souvent au cours de sa longue histoire. Et des jours plus sombres lui étaient réservés encore (1).
En décembre 1842, la flotte ramena aux Indes plus de 5.000 h.; on en laissait derrière soi 4.800 à Hong-kong, à Koulang-sou (près Amoy) et à Tcheou-chan, «Les pertes des Anglais, pendant toute la durée de la guerre, s'étaient élevées à plus de S.OOOh., morts soit de blessures, soit de maladies.» (S. du Mas, II. p. 52) (2>.
Les Chroniques de Nankin, pas plus que les documents étrangers, ne nous révèlent rien de marquant sur les années suivantes. Je mentionnerai seulement l'incident du consul anglais Alcock, bloquant le port de Chang-hai, arrêtant avec le Chiltem et V Espiègle j les jonques chargées de riz pour Pékin, et dépéchant à Nankin ce dernier navire pour exiger du vice-roi la réparation de sévices commis par des pirates contre M. M. Medhurst, Lockart et Muirhead. tj'Espiegle mit dix jours pour arriver à Nankin. Le taO't'ai de Chang-hai fut cassé (mars 1848).
En 1848, les missionnaires jésuites, renouant un passé trop lointain, avaient repris l'administration de la chrétienté nankinoise (v. Lettres de Jersey, août 1887 p. 156 (P. Colombel).
(1) Koa-tcheoH jQSL jfH) au nord de Tcheii-kiaug, dut payer H.OOO.OOO de fraucs pour éviter dïtre occupé par l'expédition an^'laise de 1842. Jurieii de la Gravière. Voyage en Chiue, 3 édit. p. 72.
(2) Le O»^ Ernest Martin (L'opium,... p. 8G) représente comme trop rapide et trop aisément obtenue la reddition de Nankin. P. 24, un lapsus (rectifié plus loin, p. 86) donne À tort le 29 avril, au lieu du 29 août, comme la date du traité de Nankin, ratifié à Chang-hai le 26 juin 1843.
«LeB Barbares anglais furent apaiséb à Kiang-ningn, disent les chroniques chinoitiieb, à la 6* lune de 1842.
Les Chinois rougiront pluH tard de cette rédaction et de quelques autres plus compromettantes» encore.
Cf. C^ Elliot Bingham. «Narrative of the Expédition to China» Londres 1843 (il donne 200 pieda à la Tour de Porcelaine). Comparons le texte de l'article VI. du Traité: «The Govemmcait of Her Britannio Majesty having been obliged to send out an expédition to demand and obtain redress for the violent and unjust proceedings of the chinese High Authorities, the Emperor of China agrées to pay the sum of 12.000.000 dollars.» Herst. p. 7.
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A Texemple des notices qui accompagnent les .dernières Cartes (n"' XIV (districts), XV (montagnes), XVI (cours d'eau), XVII (Nankin sous les dynasties successives, Cartes comparatives); nous formulerons quelques remarques relatives à la Concordance des noms anciens et des noms nouveaux.
A. — Autant qu'on en peut conjecturer d'après les vieilles annales du pays : 1*/ La ville de la préfecture (non la capitale ou le palais) était sous les Han au sud de la Ts'in hoai. — 2^ Sous les Lou'tch'ao, Six dynasties, elle était au nord, auprès de la colline Fou^tcheou chan, à l'ouest de T'ai-p'ing men, — 3*/ Sous les Tch'en, les Soei et les T^ang, au N.O. de la TsHn hoai, auprès de TsHn^liang chan, — 4®/ La dynastie insurrectionnelle, ou plutôt le Royaume de Ou, et les dynasties subséquentes jusqu'aux Ming^ occupèrent les territoires au nord et au sud de la Ts'in hoat, jusqu'au Tsiu-pao chan, près Yu-hoa t'ai et le Nan men. — 5*/ Les Ming agrandirent la ville jusqu'aux limites énumérées plus haut. — 6*/ Enfin la dynastie actuelle, sans aucun changement notable, en fit la capitale des provinces du Kiang~nan et du Kiang-si.
B. — La capitale des Lou-tch'ao (6 dynasties, cf. Carte n* VI) avait cette étendue : Ta-se-ma men :A:'^JS|P^^ la porte précédant le palais, était juste en face de la porte Siuen^yang men ^ |^ P^^ à un peu plus d*un kilomètre. A 3 kilom. plus au sud et tout droit, on rencontrait Tchou'tsio men ^ ||g p^, porte, non pas de la ville, mais du faubourg, ou plutôt de la rue impériale, sur la Ts'in hoai, au nord de Tctiou-tsio hang ^ ^ J|J, qui se trouvait probablement au nord-est du pont actuel de Tchen^hoai k'iao. La porte de Siuenyang men était au pont de la rue Tchong-tcheng kiai 4* jE 'K- La porte de Ta-se-ma meii dut être au nord de cot endroit, tout auprès, à l'ouest de la grande rue qui, vers l'est, arrive au Siphon men d'aujourd'hui.
Ping-tch'ang meti Zp ^ f^, la porte nord, au delà du palais, a dû s'ouvrir au sud de la rue actuelle Tch'eng^hien kiai ^^^ : le petit ruisseau Tchen^tchou ho jj^ 3^ }^ coulait dans l'enceinte du palais.
La partie nord du Si-che^pa-wei H + /VÎ& ^^ait la partie nord de la capitale Pé-tch'eng ; la partie oM de la capitale Tong^tch'eng se trouvait là où, sous les Song, était le camp Si-Heou yng ^^ ^, et aussi le Tribunal de la sous-préfecture Chang-yuen /ii>/i. La iepart ouest de la ville Si-tch'eng allait jusqu'au nord de l'École militaire, Ou-hio, établie sous les Ming.
C. — Le palais des Nan T'ang s'ouvrait au sud vers le pont actuel Nei~k^iao (celui où commence réellement la partie septentrionale de la rue du Nan men); il avait à Touest le pont actuel
II. IDENTIFICATIONS
Chcng-p'ing k'iao ^ ^ ^, à Test le pont actuel Ta-c/ie k'iao ^ rfî >|$ et au nord le pont actuel Si-hong k'iao W £C li§- Le piedà-terre de l'Empereur, son hôtel de passage sous les Song, était ce palais même des Nan T'ang. La grande rue du Nan men, du Nei k'iao ^ fjg (au nord) au Tchen^hoax k'iao ^f^ij^ (au sud) correspond à la «rue impériale» Yu-kiai ^ ^ de cette dynastie.
La rue de la préfecture Tan-yang-kiun-tch'eng (cf. carte n" III) était dans Tangle actuel des murailles au sud-est ; à l'est de TsiU'jjao men (Nan men), au sud du pont Li-ché k'iao ^ }$ f|^ (près le T'ong-tsi men) au sud-est de Tan^yang^kiun-tch'eng Â* S JÇ iS^ s'étendait sous les Tsin, la petite ville de Wang^han ou'tch'eng ï^â'ÎJS- ^^ sud-est de la première, et au sud-ouest de la dernière, se trouvait jadis la préfecture Yang-lcheou ^ ^.
D.— Sous le royaume de Tch'ou fê» J» ville bien modeste de Kin-ling i ^ @! Ê (^^- carte I) s'abritait sous les contreforts de Ts'ing-liang chan au pied de Che^t'eou tch'eng. Au nord de cette ville, se groupait sous les T'ang le bourg muré de Han Hoang Ou'tch'eng |f f^ jELM (cf. carte VI), et un peu au sud-est d'icelui, on voyait sous les Soei, la ville de Tsiang-tcheou tch'eng ^ j^ j^ (cf. carte VII); Yé-tch'eng était à l'est de cette ville. C'est aujourd'hui Tch'ao-t'ien kong (cf.carte I). SUtcheou tch'eng g" ^ j^ (cf. carte V) et la. butte qui l'avoisine au nord étaient à l'ouest de là, au pont actuel de Si-tcheou k'iao : sous les T'ang elle possédait la préfecture du Chang^yuen hien.
E. — Au nord du pont Hia-feou k'iao "^ ^ |jg, c. à d. auprès de <(la porte d'eau» (sous les murs) de Choei^si-men choei^koan, on remarquait le kiosque Chang-sin t'ing jlt 'j? «^i à l'ouest duquel s'élevait celui du Tché-lieou t'ing ^ ^^ Ç. En dehors de cette porte d'eau, ou vanne, l'Ile de Pé~lou tcheon |â |£ ÎW commença à apparaître sous le royaume de Ou (époque des trois Royaumes San-kouo) et elle s'accrut jusqu'au temps des Ming, Elle s'allonge aujourd'hui jusqu'à Hia^koan,
Dans cette île on voit la pagode de P'ou-hoei .se ^gs ||[ ^ où se trouvait la maison de campagne du célèbre et jovial poète Li T'ai'pé, villa qui s'appelait Li Pè tsieou-leou ^ |â iS>tt- Cette sorte de ''vide-bouteille" avoisinait le Mo-tch'eou hou ^^^ actuel. La villa Cheng-yuen ko ^ytWi ^^^^^ ^^ ^"^ ^c la portion des murailles du midi, un peu plus élevées là qu'ailleurs; un peu au nord de ce Cheng-yuen ko on place le Fong-hoang t'ai, SL jS^ j( actuel; puis, un peu à l'ouest, la pagode Kien-tch'ou se ^îff] ^; enfîn, à l'ouest de cette pagode, se trouvait le village encore existant de Hing-hoa
ts'uen ^ ^K ♦#•
F. — En dehors de la porte Tsiu^pao men est le hameau de Tch'ang-kanAi -^ ^ g^. Yuè-tch'eng jg ^ exista jadis à l'est de ce bourg (cf. Carte I), et un peu plus au sud s'éleva la ville de MO'ling hienfjj^^f^ (cf. Carte II). Kouo-men (cf. Carte VI) était au sud-est de cette ville. Entre la porte de Tcheng^yang men
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et celle de T'ong^tsi men, sous les Lou^tch^HO (6 dynasties), on voyait la ville de Ou-tch'eng jg, ^ (cf. Carte VI). A Test du pont Ta^tchong k'iao :^ 4*^ °^ avait élevé le kiosque Tong^yé t'ing }g Jjg if;. A Touest de la rue Tch^ang^ngan kiai ^ $^i s'étendait le palais des Song (une des 6 Dynasties), appelé Song Yong^ngan kong 5(c ^ $ ^. Au nord, il rejoignait le palais Kin-Zioa kong ^ ||| '^.
Au nord du palais des Six Dynasties, là où se trouve le collège de la préfecture, on avait ménagé une place au Jardin impérial, Yuen-ou, à Tépoque de ces Lou-tch'ao. Le jardin Chang^lin yuen J^^i^ devait être à Touest du petit camp militaire Siao-^tao tch'ang è]\ ^ jf^ (TsingAing yuen ^ ^ 3S ^^^ ^^ nord de la ville impériale, mtra muros). Le jardin Lo^yeou yuen |j| ^ ^ a dû être au Tsiang-t'ai tRF ^ du Stao-yn actuel, sorte de blockhaus où le Général en chef fait flotter son pavillon quand il préside les exercices militaires et les concours pour la licence. Au sud-ouest de la pagode Tsiang^'wang miao (1) était la résidence Chang^piao koan 'jj^ |§ f|[, au nord-ouest de laquelle fut le Ts^in-ts'an kong iR S ê* palais où Tlmpératrice en personne se livrait aux travaux ayant trait à la soie.
Ces renseignements topographiques sont puisés dans divers ouvrages indigènes.
Avant de clore ce chapitre, je suggérerai quelques remarques sur la Carte |^ intitulée Cours d'eau.
La TsHng^k'i, après sa jonction avec la Ts^in hoai près du T'ong-tsi men, coule ensuite vers l'ouest, contourne au midi le rc/i'ao-t'ien kong, et se décharge finalement dans la TsHn hoai, auprès et au sud du Han-si men, à «la porte d'eau» caractérisée par une arcade surbaissée, qui surmonte une porte (murée). Les plans chinois exagèrent l'importance de ce cours d'eau
La Ts'in hoai coule en ville à partir du T'ong~tsi men, auprès du Kong^yuen (Local des Examens civils), décrit une énorme courbe, bombée vers le Nan men, parvient à la «porte d'eau» iiChoei'Si men Choei-hoamy, au sud et auprès du Choei^si men. Le large canal bordant la muraille au sud, à Touest et au sud-ouest, est coté : fossés; mais le plan indigène restreint trop la largeur de ces douves canalisées.
Le lac Yuen^ou y£ ^ (Heou hou), au nord du Pé~ki ko, se décharge par deux émissaires. — l**/» au sud-est par la Ts'ing~k*i, sous la muraille, près de T'ai-p'ing men (comme aujourd'hui) ; le ruisseau sinueux qu'on y rencontre est probablement le reste de la coupure à ciel ouvert qui existait avant l'exécution du remblai formé pour asseoir cette porte, sous Hong-ou. C'est le relief du sol
(1) Cette pagode Tsiang-wang miao est au bord de la route de 'Pai-p^ing inen, à une demi-heure au nord de cette porte, hors ville, en face du Hi-t^ai (kiosque à comédie) qui avoisine la sépulture de Li Wen-tchong, sur les peutes ouest du Mont S. Michel, Tohong chan.
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qui est en somme le plus sûr guide à suivre pour ces restitutions. — 2®) A l'ouest, du Pé-ki ko à Che-tse chan (Hia^koan), le lac se déchargeait vraisemblablement, nous l'avons dit, par un canal longeant extérieurement les murailles, et passant devant les portes de Chen^ich'é men If ^ p^, Kin^tch'oan men ^ )\\ f^ et SiaO'tong men ij> "^ f^, c. à d. par ce qui servait de fossés sous les Ming, fossés dont les fragments interrompus sont utilisés aujourd'hui pour des rizières. Sur ce point, la carte est d'une inexactitude monstrueuse en fait de proportions relatives (le Pé^ki ko est en plein est de I-fong men)
Dans le bassin du Han-si men, ou d'un point un peu plus à Touest de cette porte, c% à d. devant l'hôpital américain (Philander Smith mémorial hospital) un court affluent de la Ts'ing-k'i dévale des pentes sud de Ou-t'aichan 3i $ llj- Nous avons suggéré ailleurs que ce cours d'eau oblitéré pourrait être jalonné ou à peu près par le ponceau (1) resté sur la rue du Han-si men à la Mission Catholique, par le maigre ruisseau fuyant entre les établissements protestants groupés autour de l'hôpital susnommé, enfin par le pont que franchit Tavenue dallée menant du Han-si men au Temple de Confucius.
Sur notre carte du Nankin actuel, on reco^inaîtra aisément le Hou-long ho ^ f| flj, unissant la Ts'ing-k'i (à l'est de Ki^long chan) aux anciens fossés canalisés^ passant par Pé-men k'iao, et la base nord de Ou-Vai'-chan.
Sur cette carte ^pj, on ne relève aucun indice de communication entre Ts'ing-liang-chan et ces fossés. Aujourd'hui l'eau se fraie péniblement un passage vers le canal extérieur auprès du ts'e-t^ang (temple funéraire) et du P'ai-leou des nFilles et femmes vertueuses» aux bords de l'étang (Siao-i^i hou), orné d'un ilôt portant un kiosque, par derrière le ts^e-t'ang (2) du vice-roi Chen PaO'lcheng. Par là, le ruisseau-fossé Kan-ho-yen ^* }^ f& déverse son trop-plein dans le canal du Ilan-si men.
(1) Le lac Hroii hou est bordé au sud, depuis Tuii-jrinf/ nu n jusqu'au Pt'-ki ko% d'un remblai, contournant les buttes, pourvu d'un haut quai en pierres, qm soutient les tirreb et sur le«iuel s'éta^v la muraille proprement dite.
Le vice-roi Lou |^ jlt Iffit (1H49) aurait voulu creuser un canal de décharge du Hvon-hou débordé au Kianf(,pour débarrasser la réf^ion de Koan-yn mcu de son excès d'eau, le peuple s'y opposa, ce serait fjfâti^r le fony-rhori . De nirnie. Nankin serait perdu si l'on rouvrait les portes, condamnées. Ce fut Mci Pt'-i/fH ^^ |0 o <iui écrivit une loiif^ue lettre au vice-roi pour lui exposer les dangers d'une si téméraire entreprise. Il préconisait l'emploi des norias î Pé-hia-souo-ycn K. 0. p. 9 — 11.
(2) Ce Ts^f'-t^auff est précédé d'un p^ai-favg dressé récemment à la mémoire des vierges, jeunes tilles, femmes mariées et veuves du Chaii(iyiirn hien, qui ont donné des exemples d(; vertu jugée béro'ique : dévouement, continence, chasteté, désintéressement ou mT-nie suicide ! Le Kiançf-ning hi/'n, l'autre sous-préfecture urbaine, a ses monuments analogues dans le fort. de Yu-hoa t^ai.
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Le Yun^toti ho ^ f^ ^ est suffisamment indiqué en ville au sud-est du Tch'ao-t'ien kong : plusieurs ponts le traversent aujourd'hui.
Remarquer le tracé du ruisseau (très exagéré sur le plan chinois) longeant la route de Siao^ngav-té men et descendant du sud au faubourg extérieur du Nan men. Il existe encore et se trouvait jadis dans le voisinage d'opulentes et vastes pagodes.
La carte figure encore un ruisselet, sans importance, débouchant du sud, hors ville, auprès de l'arsenal (1).
Les fossés de Tchao-yang men h Ilong-ou men sont nettement tracés.
Item le cours d'eau venant de l'étang extérieur du Yen^isio hou (près du tloang^lin), entrant en ville par le bel ouvrage hydraulique voisin de Sié Kong toen jl^ & 1§i et longeant le mur est de la ville impériale jusqu'aux cinq ponts bombés en dos d'âne (2)^ au point marqué Vu ho au sud du palais des Ming.
Les canaux sillonnant la plaine de Kiang-tong men n'offrent aucune particularité saillante.
Avec ces remarques, nous voulons clore ici brusquement notre premier fascicule. Le prochain aura pour principal objet le récit détaillé des vicissitudes de Nankin, occupé onze ans par al' Insurrection T'ai-p^ingn ^ Zp.
(1) Crtto TTiAmc carte XVI présente au sud -ouest do K'unig-fovfj mm :
ffia-sin ho T iS ÎPf
• Tchong-ftin //o 4* jff ÏRT
Chaug-sin ho Jl ^ M Ce dernier est communément appelé Chang ho. Hia-koan, villape en aval, par opposition i> Chong-konn qui existe, moins connu,
en amont.
(2) Les Chinois disent en eflfet beaucoup plus poétiquement : ntleR cinq ponts en forme de dragons» «Ou-Iong Ar*îYio». Ailleurs est le pont «en dos de chameauD Louot^ovo kHao.
pieds de haut; 27 H de tour. Sa forme carrée
l'a fait appeler aussi "fj ]}\ Fang chan. ^' ïfl -F iJj- Che-tse chan; 20 H O. de la préfect. ; haute de 360
pieds; 5 li de tour; au midi, Pagode des bambous
violets ^ 1t ^ f^ fê' Construite par le bonze jgg
jg Tchoan Yu.
7. JH. ^ Sf , Fong-hoang t'ai; 2 li S.O. de la préfect. Chantée
par ^ ^ Li Pé. On y voit la stèle ^^ J^ 5^. 8- M^M^ Mo-tch'eou hou; en dehors de la porte H lll P^ {^^
ifC W P^) doit son nom à celui d'une courtisane. 9. "^Ijt Ç ^, Tch'é'Che ki; 2 li est en dehors du Nan men. Lieu
de réunion des barques. But de promenade en été,
rendu agréable par les saules qui le couvrent. ^^' ^ 5^ tS' ^i^'i^ong toen : 5 li ouest de la préfect. Le poète
Li T'ai'pé a clianté ses alentours. Au printemps et
en automne, on y vient respirer l'air frais de la nuit.
Là se trouve le monastère ^^ J| ^ Yong-k'ing se,
sur le ^ Jpl îfr.
11. ^^[89. LO'f^ing kang ; 9 li N.O. de la préfect.. appelée ^
^{^ LO'i^ing toen. D'autres collines à 30 li O. et à 50 li S.O. de la ville portent aussi ce dernier nom.
fHUllj. Ki'long chan ; 7 li N.O. de la préfect.; appelée
ainsi de sa forme.
13. 1 0 ^ llj, Si-hia chan; 50 li N.E. de la ville. Beaucoup d'her-
bes médicinales capables d'aider (^) la vie ; de là son autre nom de ^ llj. Habitée sous les '^ ^ par Bfl fg" $S Ming Seng-chao dont la demeure fut ensuite convertie en un monastère célèbre.
(1) Tirées des chroniques de Nankin J^ JS» OL m Jn *li*"
^*- M ?t $• y^'^oa t^ai; 3 H de la préfect. ; en dehors de la
porte IPt 5ÎP P^ Tsiu-pao men. C'est là que sous ^ ^ Ou ti fondateur des Liang, le bonze Yun Koang |§ 5Ê expliquant les livres sacrés obtint du Ciel une pluie de fleurs; de là, le nom de cette terrasse.
15. :|[^ >Ë ^- Pé'ki ko. Avait autrefois 10 pagodes. Dans le creux
qui sépare cette colline de celle de Ki-long chaUj se trouveraient les tombes de quatre Emp. de § Tsin,
10. ^ -^ ]||, Yen-tse ki; au N. de la ville, en dehors de m ^ p^
Koan-yn men. Magnifique vue sur le Kiang,
17. ^T^ll, Tch^ang-kan-li ; au S. de la ville, en dehors de la
porte TsiU'pao inen^ auprès de Yu-hoa Tai, hors du Nan men. Endroit très fréquenté.
M^^, Ta-moT'ong; à côté de ^ /j^ [Ij Mo-fou-chan. Sous
Ou ti des Liang, Ta-mo ^ J^, venu d'occident, se serait arrêté là en traversant le Kiang.
19- H ^ :ê"' San-sou^yen; à 20 H N. de la Préfect., près f/ia-
koan, hors de I-fong men, dans l'enceinte du monastère ^ ft$ ^ Tsing^hai se. Sous les ^, & it 35[ ayant défait Tarmée des ^ à ^ ;j5, revint à Nan-king et mouilla trois nuits auprès de ce rocher; d'où lui est venu son nom.
20. îHîS^, Ts'ing-liang se ; sur l'emplacement de l'antique JjJ
M JlS Che-t'eou tch'eng.
21- ^ M'> ^^ou hou. Lac en dehors de la porte >[i; ^ P^ T'ai-
p'ing men; 40 H de tour.
22. jj^ 1^ ^, Tao-yé tou. Ce bac, ainsi appelé du nom d'une con-
cubine de J §)f j^ et placé à l'embouchure de la Ts*in hoai, fut ensuite remplacé par un pont.
23. ^ ^ tf î Village auprès de Fong-hoang t'ai; lieu de prome-
nade très fréquenté.
24. îé ift' Yé'tch'eng; à 2 H O. de la Préfecture. C'est là que
le roi de Ou ^ avait établi une fonderie d'épées. Sous la dynastie présente, on y voit le monastère Taoïste ^ 5i §, aujourd'hui de Confucius.
25. J^/iï llj, Mo-fou chan; à 20 // N.O. de la Préfect. Quand
7C ^ des ^ passa le Kiang, c'est laque le roi de Ou ^ dressa ses tentes. Appelée aujourd'hui 5 >^ lll-
26. JP^Ifé ft, Chen-lo koan; en dehors de jE ^ f^, à 3 H. Non
loin^ se trouvent les anciens autels (||^ K) des grands sacrifices {^ jjJB) des Ming.
I-fong men
33. fl[ S^ ^1 Ling-kou se, au S.E. de Tchong chan : pagode bâtie
sous les ^ (voir la monographie),
34- JÎff^fk^ KUtchè tch'e; à 35 li S.E. de la Préfecture; la mon-
tagne a 500 pieds de haut et 40 li de tour. C'est là que sous les Song le bonze Lieou Song ^ ^ expliquant le Fa^hoa king (j^^j^Df apparut une source qui devint célèbre par son elTicacité pour ceux qui y venaient prier (jjjjf SI ^ flS) ; un peu au delà de Chang-fang men,
3'^N ^ î^i HoU'Vong: à 40 h" S.E. de la Préfect. Insignifiant.
simple trou.
ET VICAIRES APOSTOLIQUES DE NANKIN
D'APRÈS LE P. PPI8TBR, S.J,
(continuée). •
1) leNACB CoTTOLENDi, Français, des Missions Étrangères. Évéque
de Métellopolis, vie. apost. de Nankin, Pékin, Chantong, Ghansi, Chensi, Honan, Corée, Tartarie. Mort en 1662, en route pour la Chine.
2) Grég. Lopez (HD, Dominicain chinois. Evéque de Basilée,
vie. apost de Nankin, avec administration de Pékin, Chantong, Chansi, Chensi, Honan, Corée. Nommé en 1674, consacré en 1685, mort à Nankin en 1692.
3) J.Fr. de Leonissa (^), Franciscain. Evéque d'Argolis, provicaire
de M^ Lopez et son successeur désigné.
4) Alex. Ciceri S.J. (jH). Milanais, premier évoque titulaire,
consacré le 5 février 1696 (à Macao), arrivé à Nankin la même année, mort vers 1704.
5) Ant. de Silva S.J. (^), Portugais, nommé évéque de Nankin
en 1707 par M^^ de Tournon, il donna bientôt sa démission.
6) Emm . DE Jesu-Maria, Portugais, Carme ou Franciscain, nommé
évéque de Nankin en 1723.
7] EuGÂNE de Trigueiros, 7* évéque de Nankin, vers 1738, réside à Macao.
8) Fr. de Ste. Rose de Viterbe ( jjf), des Frères Mineurs. Nommé
évéque en 1742, consacré à Lisbonne en 1744. Entré dans son diocèse en 1746. Mort le 2 mars 1750 à Zang-zo,
9) 0-X. DE Laimbeckhovbn S.J. (^), né à Vienne. Nommé évéque
de Nankin le 15 mai 1752, consacré à Macao le 22 juillet 1755. De 1757 à 1780 administrateur du diocèse de Pékin. Mort à T'ang-ka-hang en 1787, enterré à Tsang^tseu, Nathanael Burger, O.M. nommé coadjuteur avec future succession en 1779, mourut en 1783, avant l'arrivée des Bulles.
10) EusÀBB Gomez de Silva. Portugais, nommé le 14 juillet 1789, mourut à Goa en 1790 avant d'avoir pris possession de son siège.
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11) Albx. db Oouvba, Portugais, du tiers-ordre de S. François.
Evêque de Pékin en 1780, administrateur du diocèse de Nankin en 1790. Mort en 1808.
12) Cajbtan Pirbs-Pbrbira (1|^), Lazariste portugais. Nommé évêque
de Nankin le 20 août 1804, mort en 1838, administrateur du diocèse de Pékin depuis la mort de Me^ de Oouvea.
13) Louis db Besi (JK), de Vérone. Évêque de Canope en 1840,
consacré au Chansi le 14 mars 1841 et nommé administrateur du diocèse de Nankin la même année. Mort en 1871 en Europe.
14) Fr. Marbsga (jg), Napolitain, de la Sainte-Famille. Evêque
en 1847, administrateur apostolique en 1849, mort à Naples en 1855.
15) Célbstin Spblta (^), Piémontais, des Mineurs réformés.
Evêque de Thespies, consacré coadjuteur avec droit de succession le 11 septembre 1848, administrateur apostolique en 1855, transféré au Houpé en 1856, visiteur apostolique de la Mission de Chine en 1860. Mort au Houpé en sept. 1862.
16) André Borgnibt, S.J. (^). Provic. apost. le 2 avril 1856,
évêque de Bérisse, Vicaire apostolique de Nankin, consacré le 20 juin 1859, mort au Tcheli le 31 juillet
17) Adribn Languillat, S.J. (^). Nommé le 20 mai 1856, évêque
de Sergiopolis et vie. apost. du Tcheli S.E., consacré le 22 mars 1857, transféré au vicariat de Nankin le 6 septembre 1864, arrivé à Ghanghai le 22 mars 1865, mort à Zi-ka-wei le 29 novembre 1878.
18) Valentin Garnier, S.J. ({JJ). Nommé le 21 janvier 1879, évêque
de Tito polis et vie. apost. de Nankin, consacré le 27 avril 1879, mort le 14 août 1898.
19) J.-B. Simon, S.J. (jg). Nommé le 24 janvier 1899, évêque de
Gircesium, consacré le 25 juin 1899, mort le 10 août
20) P. Paris SJ. (^). Nommé le 19 avril 1900, évêque de
Silando. consacré le 11 novembre 1900.
SCEAU DE KOAN YU Ph. I. et p. 41.
Les doux caractères superposés et entourés de dragons au haut de la tablette [^ ^) indiqueraient que Tinscription a été composée par un empereur. Cependant il n*en est rien. Tout au plus peut-on dire que la stèle a été érigée conformément au désir de K'ien^long qui avait recommandé de garder précieusement «le sceau de Koan Yun, Cf. le texte de K^ien^long, p. 41 en note.
Les six caractères du sceau Han Cheou-Ving heou tche yn sont répétés deux fois: en haut, sur la ligne horizontale, puis, au-dessous, en deux colonnes verticales.
L'inscription proprement dite, œuvre de Ou /Cong-éc/i'en, se compose de deux parties, placées de chaque côté du sceau ; celle de gauche donne l'histoire et celle do droite est une poésie rimée en phrases de huit caractères, appelée tsan |||. En voici le texte et la traduction :
* ï H H ft sÇ Jt
m W ¥ i¥ MMM
* ^ a + flij A i( ^
m mm A s.mm a
m:t s. B m^j0^jn
ISA
)T m nm mm
m» mmm*
(1) Les frotti-calques quo non» donnons et expliquons ici font partie d'une ooUection réunie par le P. Mathias Tchang, S. J. qui compte publier prochainement son catalogue.
La destinée du Ciel et de la Terre a été secondée par vous, ô héros ! C'est pourquoi on vous a donné le trésor du royaume (sceau, symbole de règne) ; et grâce à vous, TEtat est redevenu prospère. Vos travaux ont ouvert le jade de King ^ (aujourd'hui King-tcheou fou au Hou-pé, alors occupé par Yuen Tchou, puis reconquis par Koan Yu pour le compte de Cieou Pet). Votre colère a terrifié la cour de l'usurpateur {Ts'ao wci f ^.
Le règne fini, le brigand (Ts'ao Wei) reparut terrible : le sceau fut caché et Thomme (Koan Yu) divinisé. La terre est fertilisée: un esprit sait la protéger de son soufTIe puissant. Les nuages s'arrêtent, c'est Tépoque sainte ! Le sceau reparaît ! La mer se calme et le Fleuve (jaune) est tranquille!
La 3' année de Hong-tche (1490), le 18 de la 10* lune, en creusant un canal à Yang^tcheou, on a trouvé ce sceau en jade. Y compris Tanneau du haut, il pèse deux livres et quatre onces. On y lit les six caractères 3| H i^ ^ J^ ^ «sceau du marquis de CheoU't*ing des if an», en lignes horizontales et verticales.
Ou Kong-tch'en, de Tchen-kiang, a respectueusement composé cette inscription.
Au-dessous de Tinscription, se voit le sceau de l'auteur de rimage, Hoang Hoei,
STÈLE DES HAN À LI-CHOEÏ
Ph. XXI et p. 33.
La stèle est haute de 1 mètre 40 cent. — L'inscription a IG lignes, chacune de 27 caractères. — ku bas de la stèle, h droite, sont écrits sur trois rangées les noms des lettrés qui ont contribué à son élévation.
Traduction.
L'an 387 de la dynastie des Ilan... (181 après J.-C.) (caractères efTacés) jusque... (carac. cfïacés) furent gravés sur cette stèle les mérites de Pan-kHen, Voici l'éloge.
P'an-k'ien (note 2) (surnommé Yuen^tcho), sous-préfet de Li-yang (Li-choei) était né au royaume de Tch'cn (aujourd'hui Tch'en-tcheou'fou fl^ ji\ )^ au Homm), dans la sous-préfecture Tch'ang-p'ing (aujourd'hui SUhoa-hien |f ^ ^, dans le T'chcntcheon-fou). Il descendait de P'an-'ich'ong, grand ministre du royaume de Tc/i "ou (Cf. ^ j|f. P'an-tchong y est cité comme ^gj au
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lieu de ^ -(§. Il doit y avoir erreur). — Doud d'un talent extraordinaire (note 3), orné des dons célestes, dès son enfance il se livra à Tétude avec diligence, il apprit les livres classiques, et il reçut comme en héritage et commenta le Che^king et le I-'king, dont il approfondit les arcanes profonds. Il parcourut aussi les autres auteurs.
Tous le proclamaient l'émule des anciens sages (note 4). Homme aux vastes vues, et d'une conduite supérieure à celle du vulgaire, il sut oublier ses intérêts pour le bien commun; il n'entra en charge que pour aider l'empereur. Dans sa sous-préfecture, poste déjà assez important, sa fermeté toute guerrière se révéla, ses sentiments de haine contre les méchants se dévoilèrent.
Aux mauvaises mœurs, il déclara une guerre à outrance (note 5). Dans les causes criminelles, il poursuivit les principaux coupables. Transféré à la sous-préfecture de KHu-ngo (aujourd'hui Tan^ynng^hien dans le Tchen^kising-fou, au Kiang-sou)^ il fit saisir et mettre à mort les criminels coupables d'infamie; ce qui mit fin au brigandage et fut pour les bons un sujet de joie (note 6). Il imita l'intégrité de Kou^tchou; il eut la pureté de Kong-i. L'œil fixé sur la probité de ses subalternes, au nombre desquels il n'admettait point les superfluités (note 7), il sut par sa fermeté les rendre intègres et réservés (note 8). 11 implanta dans les mœurs les vertus d'humanité et de justice; il fit renaître les traces de (deux caract. effacés). Ses réformes s'étendirent jusqu'à KUtcheou (au Chen-si); et les effets de sa charité jusque... (car. effacés, probablement Li-yang) (note 9). Ami dévoué des sages il promut îes cœurs droits et se défît des dépravés. Son gouvernement respirait la douceur, sa personne et sa conduite l'amabilité. Dans les prisons, pas une plainte accusatrice; à la campagne, pas un reproche ni une douleur poio-nante (note 10). Père des orphelins, soutien des vieillards, il sut aussi récompenser (par des monuments) la piété filiale et la chasteté.
A ses yeux la justice était tout, l'intérùt rien. Sa juridiction s'étendait sur GOO familles, mais il n'exigea aucune des corvées légitimes; sans y être forcé, on les accomplissait de plein gré. Le peuple était dans la joie, tandis que les petits mandarins ne perdaient rien de leurs attributions effectives. Aussi à peine les étrangers eurent-ils entendu le bruit de sa renommée, que, désireux de s'attacher à lui (comme l'ombre à son objet), ils voulurent recevoir de lui une habitation (s'établir près de lui?) (sfc-?jH^ ^ j^). A leur arrivée, il leur prodigua ses soins. A son service, on restait trois ans. Il leur enseigna la saine doctrine (comme dans les Pan^kong)', il remit en rigueur les cérémonies tombées en désuétude (note 11). C'est lui qui fit bâtir l'école publique, centre de perfection et attrait pour la vertu.
C'était le calme; c'était la paix. Les cibles furent tendues
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(note 12), les vases de sacrifices exposés, et les flèches volèrent, dirigées vers le but. La joie était peinte sur les figures, mais pleine de retenue. Cloches et chalcophones se suspendirent (pour la témoigner).
Alors fut composée la pièce (rimée) qui suit (note 13) :
L^auguste empereur, plein de miséricorde, répand ses faveurs sur le peuple. Il nous donna maître P'an, pour administrer Liyang. Lettré distingué, guerrier courageux, P'an protégea le faible et sut résister au puissant. Il brisa l'arrogance, exila l'iniquité, fit briller la fidélité. Il consulta dans ses doutes les vieillards vénérables, et a'entourant de sages, il en fit ses amis. Il éleva une école pour la jeunesse, qu'il travailla sans cesse à polir et à cultiver. Oh ! sage envoyé par le ciel, présage de la gloire prochaine des Han\ Chang et Tan (Chang, i. e. Che-chang-fou tlfi ^ ^; Tan, i. e. Tcheou^ kong Tan H & B.) furent donnés h l'antiquité; et lui, il fut donné à notre époque.
Puissent cette tortue et ces brins d*achillée (note 14) le faire arriver à la dignité de san'leang (note 15)! puisse dans des siècles sans fin se perpétuer sa race (note 16)! puissent toutes les nations célébrer ses louanges (note 17), et tous ses descendants se couvrir de gloire!
(Signé) Tchao Hiun, surnommé Manpéj sous-préfet de Tche, dans le royaume de P'ei (dans le Fong-i/ang-fou au Ngan-hooi, à 45 II S.-O. de Sou-tchenn !^ ffl).
A'i Tong-ping, surnommé Kong-fang, premier vice sous-préfet de Ho-nei (dans le Iloei-king^foxi, Ho-nnn, au S.-O. de la ville OU'tche-hien),
Tch'eng Yang, surnommé Iliao^f^oei, second vice sous-préfet de Nan-tch'nng (dépendance de Yii-tchang, aujourd'hui .Vantch'ang^hien dans le Nan-ichang^fou, au Kiang-si).
Noms des futurs mandarins (aspirants) :
Yang Hoei, secrétaire du tribunal des revenus.
Lei Tf^icou, secrétaire du sénat.
Mei Koei, secrétaire du sénat.
Ho ? , notaire du tribunal des revenus.
IS
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^^^ m à M 9^ m m m^o s ie ^ m.'^ e ^ ^ ^ ^M ^.m m^m ^ Jt «> ?l m. m. m a 5.
s 5c 1, m «, - -g. « « it ^. «* « ^ -e ^ M.fiè M.^ m.iM lié n i, m m.^ yt m.
-^.ià ^ M m'a m m i- ML m.9è ^ o
JH H ^. 1^ K ^. s ^'"O * il ift o « G
^ ift if «. «. § »c, ?^ ex «(« tv JB m» a ^
R*yi ^ ^ M ^ ^.m M.M ^.n ^ :g.
IIeoii''tsou, sous-secrétaire.
Ou Tch'ao, grand secrétaire.
Ou Iliun^ candidat secrétaire.
Ou Siang, ,, ,,
Che K'ieou, ,, ,,
Stèle (note 18) érigée au jour Ki^yoou, le 21 de la 10® lune, dont le premier jour fut Ki-tcheou, la 4® année Koang^houo (181 après J.-C.)
NOTES BPIGRAPHIQUBS.
NOTES SUR LA STÈLE DES HAN À LI-CHOEI
Dans le Kin^che-ts^oeUpien ^ ^ $ fS^^ hiuen 17, nous trouvons plus de onze auteurs qui ont étudié cette stèle. En Tétat actuel, la stèle est vraiment peu lisible; mais avec Taide du Ltche H j|$, du C/ie-wen de C/ian Ht § j|f jg| 35^ , du Kin-hiai-lirt" lang ^ ^. ^ 3^i du Yon-tcheou-chan^jen f^iu-kao ^ jHj [Ij A m i^, du Ki-che wen^tse-ki ^ Ç ^ ^ IB» du Kin-che^oii pou ^ ^ ^ Ât» d" Kiao-koan-poi k'ao de Wang K'i î # :ge 'g' S| :^, du Kin^che ts'uen ^ ^ j^^ du Liang-Han kin-che .fti de Wong Fang-kang ^j^T^IffiÉ^^lB^ du Ts^iaen-ijen-t'ang ftm-c/ie-wen pa-wei î9W^é>ff?fiCKM' et du Cheou^t'ang kiri'Che psL ff^ '^ ^ ^ K« nous avons tenté une restitution moins incomplète que les précédentes. Celle du Li-che ^ jj^ a de grands mérites. Pourtant le frottis que Hong King^pé s'est procuré n'est pas si parfait que celui d'autres auteurs, qui, dans la suite, par diverses voies, ont obtenu des frottis excellents. Tout ancien qu'il est, il a pu se tromper aussi. Il y a d'ailleurs des erreurs évidentes dans le Li-c/ie ^ j|f . Par ex : g" JÇ ïf jfî O ;è jfilf . Comment expliquer ce passage? n'est-il pas bien obscur? Le Liang^ Han kin-che^hi affirme qu'il faut lire g" ^- ^ ^ ^ ;è f^l, et nous le préférons aussi.
Nous avons dressé une liste des 23 caractères ancienne forme :
pour 141
esprit.
union de cœur.
c/ien
tchan couper.
chan bon.
Kou(-tchoii) nom d'un royaume.
pureté.
eau serpentante, supertlue.
en.
sage.
reculer.
campagne.
poitrine.
reprocher, frapper.
année.
espèce de renard.
cible on toile de 10 i>ieds de côté.
corbeille en bambou, vase de sacrifice dans lequel on met des Iruits.
exposer.
peuple aux cheveux noirs.
alîn que.
grand.
Ich'eng
pei man
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?2 jl pour H tong administrer.
23 J^ ,, ^ fang maison.
Notes.
1. Ce caractère ^ leA, en soi et d'ordinaire, signifie éloge funèbre : ici, non, par exception, suivant l'explication du Ts^ienyon-Vang kin'Che-'wen pa-wei j§^!?f^^^^l®J^. et celle du Cheou^t'ang kin-che pa g ^ ^ ;j5 K-
Voici ce qu'ils disent : «D'après le C/ie-wen ^ ^ (explication des caractères), ^, M -fi*; M ?!l S V llff ?S ;è •& '^^ signifie combler, en comblant de louanges on raconte les mérites, et les vertus des anciens (ancêtres, défunts). A l'origine le |^ n'était qu'une oraison funèbre ; ici le peuple appela du nom de ^^^ S^ la louange adressée à son sous-préfet. Sans doute ce fut encore une narration des vertus de P'an K'ien, mais ce ne fut plus dans le sens primitif.» Et le Cheoii-t'ang kin-che pa g ^ ^ >5 K représente que ce n'est pas un caractère mal choisi : «D'après le Tcheou-ti ^ j^, dit-il, le t'ai-tcheou -j^ j|jj (grand sacrificateur chargé de lire les suppliques pendant le sacrifice) emploie six espèces d'oraisons pour établir communication de sentiments entre les hommes et les esprits, les proches et les
éloignés mm^ ±iSLi^i^mj^m±j^Mmm^)- l*
sixième espèce s'appelle lei |^, et le commentaire ajoute immé-
diatement: Pk M ^ ?^ ^ ^ ^ ^ J^ ^ :t ^ î M ^M JiL- Toutes ces formules sont composées pour les vivants, non pour les morts. Donc le nom de lei |^ n'est pas seulement employé pour les morts, mais aussi pour les vivants. De plus, au sujet
de ce passage du Luen-yu : f^Bj^jf^Jl^JlTjM' ÎBS' nous demandons au lecteur : Confucius était-il donc déjà mort? Non, sans doute; à ce même endroit K'ong JL commente ainsi ce passage : «^, 1^ j^ ^; l^i, c'est le nom d'une prière.» Voilà pourquoi, quand l'auteur de la stèle donne au récit des actes de P'ank'ien le nom de lei ^, il ne commet aucune erreur, comme le croient à tort quelques modernes peu avancés dans les études.»
2. On se demandera si cette stèle a été élevée avant ou après la mort de P'an K^ien. En efïet dès le commencement de l'inscription on trouve l'expression ^^ :êfSSI|JÏË^7C^- Le monument fut-il donc élevé après la mort du sous-préfet? Non. Lieoii Pao-nan §1) ^ :|^ dans son Ilan-che-li ^ ^ jfèi (règles de l'épigraphie des //an), au kiuen 4®, cite plus de dix stèles dans lesquelles on trouve le caractère Jioei |^ pour miiig ^ (c'est-àdire durant la vie de ceux à qui ou pour qui on a élevé le monument).
Voici ce que dit Lieou Pao-na?i :
ë^ M ^ W (règle sur le hoei donné aux vivants) :
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m'Eut- m^n^^^M-
Et ailleurs, dans le PeUpan-koangAi fS^ Wi M ^ P^^ Wang
K'Usuen ï S îg, on lit : JR 1 ï^ f^ jfê i| ^È fft :è J^F «1» stèle de Keng Hiuen fut élevée au moment où Keng Hiuen était
en charge», et Ç| 3i î^ f^ j[|^ ^ ^ 1^ ;2S fl «^^ stèle de Tchang Ts'ien fut élevée après la sortie de charge de Tchang T^sien.» Cependant on trouve sur la stèle de Keiig Hiuen 10^ M W M ^ fâ 3$; et sur celle de Tchang Ts'ien ë* H S ^ i^ JSf- Voilà assez de documents pour conclure que notre stèle put être élevée du vivant de P'an K'ien.
S* ^^* M ^ }£ où on lit le texte suivant : H j
Heng-chan (au //ou-nan) est le nom du Niin-yo ^ ^; ici désigne un grand talent.
4. $[ pour ^ : donc ^ jfl ^ ^- Dans le texte, le Lt-c/ic ^ jp, le Che-wen ^ ^ et beaucoup d'autres prennent \f^ pour ^; mais Wong Fang-hang ^ "^ HH sl reconnu que c'est ^, non pas ^H; nous le constatons aussi sur la pierre.
5- UÈ pour I8ÉÎ ^ St iS. ^ «guerre à outrance contre les mauvaises mœurs)î.
6. Ici tous les auteurs ont lu ]||||^ chan «bon», hoan «joie»; cependant, sur le frottis, ces deux caractères ne sont pas clairs; et ils ne sont certainement pas ^ ^, car chan-hoan ne s'accorde pas avec le texte parallèle k^eoii-si ^ ^g, «les ennemis se calment»; je propose tao^cheou ^ |jj[ «les brigands se cachent».
^- ^ pour j^: '^ ^ j^ Wi <<il examine Tintégrité des subalternes, et il retranche les aides inutiles».
8. Tous les auteurs ont écrit ^ J^' ^ j^; mais un examen attentif du frottis nous force à lire 3^ JSS Jg ;^; d'ailleurs ^ ^ Ift M ^^ P^s ^^ structure annoncée par la phrase précédente ; il est diiïicile h expliquer.
9. Ici tous les auteurs ont lu ^ ^ H / J: : nous trouvons sur le frottis que ce n'est pas Sc ^ S^ /?' ""^^^^ ^ ^ R A^--- N'est-ce pas plus facile à expliquer? n'est-ce pas aussi plus conforme au parallélisme avec le texte précédent ^ 'fti J^ /^ fe ^'^
10. PP ^ pour pp 19; voir le JiJ :?;... IV M M B M R^ kiuen 5, paragr. 8. p. 4.
f^ pour If ^. Cf. ^ j^ où on lit : ± ^ ^ ^ êi
if m-
13. Le caractère ^^ siu est souvent écrit ^ «préface, avantpropos»; mais ici, c'est plutôt «conclusion, post-face», par une exception assez rare sur les stèles des Haii; voir le ^ ^ ^ Ç fg. Sur les autres stèles, ce serait 75f^^HîOU J^ f^ ^ H, ou 18 H, ou ^ ;^ ^ If H etc..
14. ^ 3!î^ deux caractères difficiles à expliquer; écrits, pensons nous, pour ^ ^ «tortue et brin d'achillée», qu'on employait pour consulter le sort. On pourrait aussi les expliquer ^ 3^ au sens de ^ |^ ou || ^ «sceau dont le bouton était en forme de tortue». Dans le |f ^ j^ ^ on lit le texte suivant :
W^^^^M^^^MB^'JË t^' «Ceux qui se soumettaient dès le commencement, parmi les rois ou chefs du Thibet ou de l'Asie centrale, étaient comblés d'argent, et ils recevaient le sceau d'argent en forme de tortue».
1^- ^ ^1 litt. «trois bordures», un chapeau de cérémonie à trois bordures, insigne du premier degré pour les comtes et les marquis. Cf. le /fan-c/iou dans le Yu-fou-^tche ^ fjH '^ (costumes des mandarins des //an). «Le chapeau de cérémonie tsin-hien-koan m ^ ® pour les comtes et les marquis a trois bordures; depuis les ichong-eul^ls'ien-che ^ ZL ^ >B jusqu'aux po-che t$ i il a deux bordures; depuis le po-che jusqu'aux lettrés privés, il n'en a qu'une seule, jjg g ^i5^ 1^ H ^»4* H
A ^ « pour 15 A Sr m
18. Cette stèle est intitulée :^ 'ê^ 5l î^ Kiao^koanAche-pei «stèle du mandarin Kiao-koan ou //lao-feoan». D'après le Heou- Han chou ^ JH $ l'empereur Yong-p'ing -^ Zji (58-76 ap. J.-C.) vint à Nan^yang ^' |^ (Nan^yang fou au Ho-nan), et il visita les Kiao-koan-ti-tse ^'^f^^ «jeunes gens de l'école publique». P'an K'ien était sous-préfet de Li^yang, il dirigeait en même temps l'école publique de sa sous-préfecture. Dans le Han-chou Siun^lUtch'oan ^ ^ ^ ^ i^ on VU ^ ^ f^ f^ m '^ ^, ^ M
1g'. Voilà l'origine du titre de notre stèle.
PETITE STÈLE DANS LE TEMPLE DE TCHOU-KO LIANG À NANKIN PRÈS DE L^ÉTANG SIAOSI-HOU.
Ph. XXII et p. 37.
Traduction.
Nankin, temple de Tchou-ko Ou-heou (Tchou-ko Liang, marquis, du nom posthume Ou) :
Hymne pour la c6rt5monie de réception et d'adieu de l'esprit (de Tchou-ko Liang), précédée d'une introduction.
^ n ^ i& w. ^ --^ m fè. ^ M,n m
■i- m n m. n iù ^ ^ ^ -^^ n ^,m n m ^ ^ si^, m m m m. ^ ai. n >iî-
m m.n m m m ^ :k m^ ». s^st ^ M m m ^. M n m # f^ .1
oj. ^ n ^ m ^ M m ^ n
Mon ancien compagnon d'examen Sic W'oi'iionfj |$ ^ ft natif de 7'x'n.<on-i.s/ao ^ ^ (Ts'iuen-t.^iao hion au Nfjan-hoei) fut charge de l'école publique Tsuen-hinri choii^yuen ^ 1^ $ ^, à Nankin; il lixa sa demeure à côté de l'étang (hi-long-t'an % H \% (étang du dragon noir) dans le Lomj'p'iin-li (groupe d'habitations, du nom de Dragon roulé en spirale). En face de l'étang se trouve une colline très agréable. Interroq-és sur le nom de la colline, les vieillards du pays répondirent qu'elle s'appelait «colline de la descente de cheval» : d'après la tradition, le ministre Tchou-ko Lianor v était autrefois descendu de cheval, d'où son nom de Tcliou-ma-pouo §£ M i^* '^^'' Wci-nong dit alors en soupirant: «Ce ministre fut fidèle à son prince, il fut grand; et de plus ses
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vestiges restent encore ici; serait-ce donc convenable de ne pas lui sacrifier au printemps et h l'automne? Ce ne serait pas non plus la manière d'enseigner à la jeunesse la fidélité envers le souverain et la piété filiale. Aussi moi, à qui incombe le soin des lettrés du pays, pourrais-je en connaissance de cause ne rien faire de ce côté?»
Il fit donc bâtir un temple. L'arrivée de Tchou-ko Liang à Nankin, objecte-t-on, n'a aucun fondement, tant dans les chroniques du pays que dans celles de sa vie.
Il reçut, il est vrai, de son roi Licou Pei l'ordre d'aller demander des secours militaires au roi de Ou ; mais passa-t-il alors par ici^ c'est ce qui n'est pas écrit et n'est pas sûr. Pourquoi donc lui offrir des sacrifice^s?
«* '& ^. # Bi s. M JE ^ » ^» ^, s ig a
:2: « B'I # « ^ ?SJ. f^. Jè iç «s ft. ffl, » g| «. ê 3^ T. IB 4. JK * ^» « llî ;@ llj ;|.
Je réponds : «A la vérité, les travaux de Tchou-ko Ou-heou se sont accomplis au Se^tch'oan, et c'est là qu'on lui sacrifie; mais ses services rendus au jeune prince en propageant la grande loi du devoir mandarinal dans tout l'empire, jusqu'à risquer sa propre vie, ont maintenu dans l'ordre partout et pour toujours le cœur de l'homme : ce mérite reste-t-il confiné au Se-tch'oan, et dans une seule époque? L'esprit de Tchou-ko Ou-heou se trouve partout; partout donc on peut lui sacrifier. Non, vraiment, il n'est pas nécessaire qu'il soit descendu ici de cheval, pour y avoir droit à un sacrifice.»
Cette manière de voir de Siè Wei-nong est raisonnable. Aussi je compose pour lui l'hymne du Dragon couché ^ H ^\
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elle servira d'hymne de réception et d'adieu en Thonneur de Tesprit, et ne sera pas sans utilité pour le sacrifice. La voici :
1. Le dragon couché (Tchou-ko Liang) est immobile : le ciel et la terre en sont comme opprimés ; le vent souffle avec violence ; le soleil et la lune refusent leur lumière. Comme dans un hiver rigoureux, les hommes portent sur leurs traits l'empreinte de la souffrance.
2. Mais le dragon couché vient-il à s'agiter, le brouillard de se dissiper aussitôt, et une pluie bienfaisante, tombant en abondance, suffit à soulager les misères du peuple. Tous sont contents, comme aux jours d'un printemps délicieux.
3. Voici une coupe de nectar parfumé, et voici quelques fruits (lilt. quelques figues) que nous vous offrons. Pures sont nos victimes, et odoriférantes les fleurs que nous brûlons. Les mains (litt. les manches) levées en Tair, nous prions en attendant que vous daigniez venir.
4. Lorsqu'enfin le dragon arrive, un nuage empourpré lui tient lieu d'étendard, le vent (l'Esprit) lui sert d'avant-garde, et par derrière suit la pluie (l'Esprit). Sa voix retentit terrible et sonore : pour fouet, il prend l'éclair et le tonnerre.
5. Si je n'étais pas sûr qu'il habite ici, mon cœur se remplirait de chagrin. Quand le fauve et le vautour se croisaient en chemin, quel fut le héros qui sauva le monde? qui fut le nouveau Yu, le nouveau Tsi?
Nous réclamions la présence de Chen (^ fg) et de Fou
iW lU ^) • ^^ ^^^^ '^^ ^* descendre de la montagne Song, pour aider l'Empereur, et purger le pays de la poste des méchants enracinés dans le crime. — Dragon, lève-toi : c'est le temps; n'enfouis plus dans la boue ton corps et tes talents.
Composé et écrit par //an Ti-yuen de Tan-f'ou: gravé la 7*' année de Koang-siu (1881), le 16 de la 12® lune.
TÉLE DES OU, BRISÉE EN TROIS MORCEAUX
Ph. XXIII et p. 39.
Largeur : deux mètres.
Stèle d'importance calligraphique et historique. Souvent étudiée. Outre Hou Tsong-chc fil î^ 65 et Che Yu :Q ^ (tous deux des Song)^ qui ont fait graver des appendices ^ à l'inscription, nous comptons vingt auteurs qui parlent d'elle. Cf. j^ llj
m^mm^^, :km-u^^^ m±^Ms. $k, n #¥16, ïm^mmm^m, ^:b mm m± ^
L'auteur semble être Hoa Ngo ^ jg (Ministre de Suen-hao), d'après Hiu Song ff ^gç, T^si Koang ^ ^, le Ta-ming i-tongtelle :^ Ofl — SlH î§» Hoang Tch'ang-joei ^ ^ §, Tchang Pei Tong Yeou H 1^, et Wang Tch'ang ^ fg.
Kou Hien-ou jQ |j| ;^, il est vrai, objecte que Iloa Ngo, ministre honnête, ne pouvait consentir à flatter son souverain en termes tels que sceau d'argent tombé du ciel, etc., que d'ailleurs il cessa d'être ministre (275) un an avant l'érection de la stèle, et qu'il ne suffît pas pour fonder cette attribution, de la mention ^ M ^ tong-koan-ling, titre qui peut s'appliquer à un autre mandarin que Hoa Ngo. Mais Wang Tch'ang répond par la mention faite d'un ^ Ngo [Hoa Ngo, pense-t-il), trouvé parmi d'autres noms sur une stèle Chan^ko-chan-pei jjÇ È lU ^ érigée à I^hing hicn S ^, et par cette conjecture que, même sorti de charge, le ministre sera resté près du maître et que, prié de composer cette inscription, il n'aura pas refusé.
L'écriture, fort admirée, par Hoang Tch^ang-joei, Ts'i Koang et Wang Tch'ang. Elle est de Hoang Siang ^ ^, disent Hou Tf^ong^che, le Ta-ming i-tong-tche, Tchang hoei^hoan ^ ^ JJ, Wang Tch'ang et Ts'i Koang; — de Sou Kien j|^ |^, opposent Tcheou Hoei ^ R^ et Tcheou Tsi-siuen ^ ^ï ^. Voici l'éloge qu'en fait Hoang Tch'ang-joei dans son Tong-koan yu~luen ^ ^ ^ i^ • «L'écriture de Hoang Siang est très rare. A Nankin seulement on la trouve sur la stèle de T'ien-fa^cheng^sien pei 5Ç S îjf ^ ^ (Le ciel donnant son oracle mystérieux), dont la forme ressemble à l'ancienne ^ et à la demi-ancienne ^. Le coup de pinceau s'y montre très vigoureux». Ts'i Koang dans le Tsi-ftin-
sou'tche 1^ JS m ^. juge récriture de Hoang Siang vraiment belle, parce qu'elle seule est môlée des deux formes ^ et ^; il la placerait aussitôt après celle des tambours des Tcheou [M ê ï 5 ât 3!t ^ Si-ngan fou), et quelques stèles des Ts'in ^ (par ex. ll^ llj ^, Il lll ;& ^ au Chan-tong).
Lecture. Fort pénible. 22 lignes ou colonnes, qui conservent respectivement 5,5,11,11,5, 13,7,14,14,13, 12,17,15,13,14, 15, 16,9,0,7, 7,0 caractères lisibles.
Abrégé. Lignes 1-5 : le ciel promet au grand Ou prospérité. — La ligne 5 porte que ce qui précède est oracle du ciel. — Lignes 6-18 : Tempereur Suen Hao J^ f/^ désigne douze officiers lettrés
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pour déchiiïrer et expliquer l'oracle. — La ligne 19 est vide. — Suivent les noms de personnages (jui probablement contribuèrent h l'érection de la stèle (1).
Traduction fragmentaire — 3. Grand Ou, seul [? dominateur des] dix mille pays: (l'année?) Kin-oii (26 i), (ou le mois /vm-ou : 7'" lune d'une année telle que 277 ou 272 ou 282). un jour pinq...
(1) L'infortuné Stun JLto, destine- à pcrdro If trniic, ne reçut pjis, dit-on, moins de mille présa/j^es (ainug-jovi 1^ ^) aussi flatteurs, et en sema i)artont le témoif^im^e lapidaire.
Tel est Toracle envoyé du ciel
6. Première année T'ien-^sié (276 ap. J.C.), septième lune(l), dont le premier jour fut KUyeou, le li^' jour jen [siu ^], [? on envoya îg % le ^ i/ang]
7. ou-tchong-lang-tsiang (général) marquis de Tan-yang (Nankin), nommé [? Koang] au mont [Yen ^
8. on fit graver. Koang reconnut que c'était oracle du ciel [Pour] Koang [? il y eut ^] plusieurs caractères qu'il ne pouvait lire. Il ne comprit que
ïfc
fc
Che Kien-tchong et Tch'en Tche, natif de Koei-hi (Chao
hing fg ^, au Tchè-hiang), général tchong-lang^tniang qui
expliqueront encore
(Il Au sujft do ^ pour -\^ «7», ci. au >|^ %8 ifc jE iS, ce texte : ^ ^ ^ ift. Kt sur un tam-tam de la période Wangmang J pf (G-23 ap. .T. C), cette inscription de son poids : J| jE + ^ JT «i^ P*»** 57 livres».
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11. treize caractères. Tch^en Tche représentant qu'il y avait encore des caractères inexpliqués, alors le premier jour de la huitième lune,
12. l'empereur ^Suen-ZiaoJ députa le grand général, président de la cour, marquis de Koan-nei, natif de KieoU'-kiang,
13. Fei Yu, pour aller voir (roracle); il trouva de nouveau [trente-] deux caractères, en tout 57. Fei Yu^
14. avec le sous-lieutenant (8i''poU''kiao^v?ei) maître Kiang (f) et d'autres ofïiciers inférieurs de la garde impériale, Mei Fn,
15. Tchang Hien, Li Kiai, Houo [? Siun, fils de Houo Chao 5p], Ou Tchong, le sous-préfet de Kien-i (Nankin) Hiu [? maître (Hiu)]^ le vice-sous-préfet P^ou Yo (non Fan, ni Pan ^),
16. etc., en tout, douze personnes, et leur suite; et tous regardèrent de près et examinèrent attentivement... présage d'éternelle prospérité pour
17. le grand Ou, Le ciel très haut décrète manifestement (fchao [jen Bg ^])-- Les lettres du règne prospère sont claires et brillantes; le céleste [? oracle ^] demeure
18. sur la pierre. C'est pourquoi [? prèg de Fen-c/ian] on fît graver pour durer cent mille ans.
BAMBOUS PEINTS PAR KOAN YU
d'après une gravure sur pierre a SONG-KIANfr-FOU (1728).
Ph. XXÏV et p. 41.
En haut à droite, on lit les cinq ^ "& 'f^ W 9i
caractères Koan-fou-tse cheou-pié. «Tra- T HÉ -^ M -^
ce au pinceau par Maitre Koan.» 2 ^ BB
A gauche, notice par Wang l-jen : flc SE 5?» JE dr ^
L'écriture de Maitre Koan est rare. ^ ^ M^ ^ ^ Jb
On ne trouve de lui que ces deux bam- 'ft $ 91 P^ tÊ
bous (formant des lettres), gravés sur uj ife ^ .êî 4** "^
pierre (d'après son tracé) à Pékin, dans ^ IW^ w ^ TE ^
la pagode (de Koan Yu) près la porte ^ if!^ V^ 4", ^
Tcheng-yami, ^ ^ y^, M ^
Mandarin (à Pékin), je n'ai pu, fau- '^ -Jt # itf- 'I?
te de loisir, aller calquer cette gravure. Lfc iig& /«, -— âtt*
Mais rentré chez moi, en retraite, j'ai pu ^ w IK _^ 1S
me procurer un frottis. Je fis alors, ^ ^ W 11*^
d'après ce modèle, dresser une stèle ^ Jbj ï$ >^
près du pont Tsing-t'ou en la pagode (de • -^ * -*•* lâ»
Koan Yu, à Song-kiang), afin que ce ™ -^ B
souvenir vieux de mille ans fût propagé A ^ m
jusqu'au sud-est (au Kiang-sou). C'est J ^ ^
vraiment un objet digne de mémoire. ^ ^ +89
Année meou-chen ;ji^ ^ de Yong- i^ * i& uj
tcheng (1728), moi, Wang I-jen, grand R t W *
examinateur du Koei-tcheou, puis sous- ^ îë ^^ S
précepteur (du fils héritier impérial), né ^ ||j i^ jÊ
en ce pays, et surnommé Tche^chan, je _^ gi 4^ «
rédige cette notice. «» 5 juk *
Yang T'ien^i, graveur, né à Wan- ^1* S? ling [Siuen-tch'eng hien 'bI^ au Ning^ ^ kouo fou y^ g|, Ngan-hoei).
CLOCHE DU TEMPLE DE KOAN YU À NANKIN
Ph. XXV. et p. 43.
Pondue en 1873 par ordre de Li Hong-tchang, alors vice-roi de Nankin.
On lit sur cette cloche quatre caractères |^ JR Hf ^ Oumtao-î/ongi-ic/iongf. aCloche musicale du temple militaire» (Koan
Yu est dieu de la guerre). Cf. Zottoli, Cursus, vol. II. tabula VIII. à droite en bas, clochej et Couvreur, Dict. chin. 1890. p. 242.
D'après le dictionnaire de K'ang-hi le caractère yong |}| veut dire «grande cloche» : elle est ainsi nommée, parce qu'elle est plus grande que d'autres cloches musicales dont on donnera les photographies prises dans le temple de Wen-^tch'^aiig ^ ^ à Nankin.
N.B. De 1864 à 1873, Tcheng Kouo-fan # g S» ^^ Hongtchang ^ ||^ ^, Ma -Sm-i J^ ^ ^ relevèrent successivement les anciens temples officiels de Nankin, avec l'aide du grand-juge Li Hong-i ^ J^ ï|f et de l'intendant (tao-t^ai) Koei Song-k'ing
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DEVANT SON TOMBEAU
Ph. XXVI. et p. 56.
Très rugueuse, grossière. Hauteur : 1 m. 70; largeur 0.50.
Tombeau de maître Pien, natif de Tch'eng-yang grand ministre (1), le premier vice-général en chef (2), honoré (après sa
(1) Cf. W W flw B >L»^j <>û on lit. (luc le dttUKjdivH-Hiin ivait nmg de di^'nitnir;' recevant, mille r/i(:,le sceau «m cuivro, la ceinture iioiie. 1. chajx'an fsin-hicn à «K-ux bor(lni>«< avec toile w^/-//r«-^r/ic' ; et S'-'lon l<s cinq siiisun^;. rinsi^'iir «1rs visites ii Vcmprioin-. <;:iv(>ii le ja<le l)len. coulr-iir (l'iMU^: ix-nsion Tiunsnelle «le .',0 fou ^- (pj ^J^ '^» Ta "T* C*
^ 3E' â ^^ M R + M)* Aillt;iirs i^nr r.n • .:t'le tonil. .1.- .U- Trhon r?/, ./ frî M ar.ssée par Uanr, Kl, n ï ^, on lit: ^ ;> f^J #' '^, "J^ ^ ^ ^- Chiuifj-Cfiou-hnç; 'raujoindliui «.-t anciennement ;;.an«l niinistii*.
(2) Cf. "^ ff ^ TT il!»»- <'>n y lit sur l'oiiuine «în titic Un>i-k'ni.i ts'<iiin hi-- <} c. qui suit: ^ %^'M W-M 'Ef 4.îi 'ÎÈ ^ ra ^lîl fÇ â^ fe
^ m^'-B m ^ m 'M w. -^ %ti m T-^ '^im ^û & ^ m m m
^,BP m gî :>. a 4-1S C' 7T Ê.- +-65: ^ W- f^ "^^ Wl 'Mfk
M g ^>efc 0 jiL; gc 4» ^-5 m n m m-É. fr ts-fs j!^- ^^
^, âÇÇL -/S Jt^ pjl ^i • !..• i< hn„(i-Uii'j-kiiin t.<i, .,!',,-:. tiii. (J^■. un uiiJii ;iiin .u> \\',: (227ai>. J.-C. 'J.\-.). Km IOî). naoT.^io ^ J| ,l,mna «l'aLoia ce titiv + 0I[ Î^I ){$ Î5 i\ Ta'tto Uuou ^ i^ 'fils «l'un des cousins d«.> Tsao l'ttan). W'd Wm-fi ('J2i>-227) la chnxii^cnvn fi nf/-hi II :i-tsi .rtg-kiitii Tjfl !Ç ;Rr -Ç (titre que nous avons ici) «.t il le donna encore au même Ts'i '> Hir.tv ^ f>]C chargé des trois eninpi Ou A'mo, Tchoutf-h'i et ihi-tni.
XXVI Stèle tle Pieu K'oen. pp. 56. 292.
XXVII Stèle de Pao-tche kong. pp. 97, 294.
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mort), des titres de che-tchong (1) (grand chef du cortège impérial) et p^iaO'k'i^tsiang'kiun (2).
Au comniL'nce'iiieiit d- s l^in, how» Ou ti {'2fH)-2^Mi), on clmrgca Ymut Hou ^ }Ifîï, gen6r.il tclioïKj-kiitn-tifictuj-kiiiii ^ Jf TlÇ ^, «le iihisirnis camps ; c'est ainsi qu'on le nommait généial vu clu'f @î ÎÇ • Vois 307-313, on ch:in^ta h» Ir/ioui/kiun ^ !Ç en tchimg- Ihuj-hiau fp KH -^î «'U 322, on le chiiniïtîa en jt'-kimi tchonij-Juou ^L ^ T* t^' (lu«.'l«i;io toii,i)s aî:ivs. on 'étaMit \v. titn.' finrf-Iiiiiu ^ ^î s«>uk IVmporc-ur TrJrr.u(j-ti |32r>-313), i\o no. IV. nu on prit !.• titre ichouu-ham T* 01' l'"»"' ^^^ nouveau et «léfiiiitivi-nu^nt, celui «le h'n'j-kinu kR ^»
(!■ «f. W ffi: JS *& iê- f# +.*?ï^ flfll^:^ f* t:
*« i^ :^ m IN ;t ft.^- ® T& ;K,1: f^ *¥m S :^. :^ M
ffl. fli) ^ il f^ 4» ^ H-iE Ê f# + t M.fô * ^ f^ «I- f
^' A lépoquc «k« Ifniiifht- (2(li)7-2r.5)7 av. .!.-(.'.' le niinistre Fong-hmi avait ce titre che-tclnmi, : sous la tlyna^ti.' «les TrJieon il 122-241') av. .!.-('.) c- f- t un autre titre tch'nimi"' *^ fé' équivalant à r//^>/r///;/*i;; la «lynastio «li"* 7V/// i2ir,-20«) av. J.-C), qui aimait 1( s anciens noms, einj>loya «l(i nouveau ce titn* rh' -trhomi : la dynastie des Hnn l20G av. .T.-C. — 227 ap. J.-(\) le conserva; de n;."ine l»s W'ti ^Si (227-21k>) et la dynastif jTs//* •§ (205-420). Quand Tempère, r sort, le s. cond chctchontj protège la voiture impériale, l't 1.' premier rAt-^7<o/if/ i>rentl le sceau impérial; «piand ils s'aflseoient tous l<*s di'ux avt.'c Ti^nq^ereur, ils ne prennent pas avec eux It ui*s glaives ; d'autres mandii.iîis les suivint à cheval; l'.iand l'emi'ereur n;onte sur son trône, le chc-tchonç k gauche, itle .s<i)i-kitch\nt(i-cîn ^ }^ ^ f-if à droit' guident les pas de Sa Majesté.
i2) ^ ^7 Tllf ÎÇ est un ancien titre militaire donné ai)rè8 la njort du mandarin, coi: :^'if ndant ;i kicn-wci tsiaiif/-kiun »^ M 3? !B» titre posthume accordé aujouvdhui au.\ mamlarins militaires du l'"' degré JE ^^ PP * ^'^- Œ i\ Wl a ^ l)ar Ho'iinj Fcn-ki ^ -/Zj^ §8- ^''"" ^»*' , fol- !'*•
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Au-dessous
A droite, quatre caractères en ancienne forme ^ffH *^ 9i «un vrai sauveur du monde entier».
A gauche, les mots sanscrits ,^ {§. ^ j|9! % Siddhârta pàla ((Bouddha protecteur» (?).
Entre deux :
Peinture de Ou Tao-tse (712-756).
Composition de Li T'ai-pô (703-7613).
Écriture de Yen Tchen-k'inrj (718-784).
Recopie par Chen Che-fornj.
3. Enfin au bas (moitié inférieure), des deux côtés de l'image, le Chant des heures par Pno-tche kouf] : ^ï^^-^S+^ft^ft ^^o kong pou'ï^n cJw-cul cho^ho, — écriture de Tchao Men-t'iao (1253- 1322), céleîbre calligraphe des Y'uen; — puis le récit par Tchao Meni'iao des circonstances de son propre travail ; enfin le récit par le bonze Cheou-fa ^ f^ de cette troisième reproduction sous K^ien-long.
PaO'tcliP kong (*st représenté portant ses insignes : crosse, bracelet (talisman), ciseaux et règle do tailleur, éventail.
ÉLOGE PAR LI T^AI-PÉ
La lune ([u'on voit dans l'eau, on ne peut la saisir. Elle n'a pas de substance (litt. elle est sans cœur). Elle est vide, éloignée, sans consistance. Muni de [? souliers de soie], l'astre (ou Pao-honq, qu'il représente), a ses doigts comme des ongles d'oiseau ,^^ (I). Par ses actions incomj)arables il surpasse les hommes. Il fut couteau (de tailleur) pour la maison de l\'i, et rt'gle de tailleur) pour la dynastie des Linng: vivement se déployait sa parole, comme se déploie et se meut l'éventail. La sainte ligur«" d'azur et de vermillon, où habite-t-elle? et où va-t-elle?
(1) D'upivs 11- K>(<>-sf)i(j-ir/i'(,(ni i^ fS" W i'co-trhc koiu; naquit dans un nid d'épervicr; ses mains rt^si^oniblaient beaucoup A dos pattrs d'oisnau.
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Vaiuantes: (Cf. p. 298). 1. Q. 2. j|. 3. jjç. 4. ?B, mot moins juste, somble-t-il, que^. 5. ÎJ. 6 et 7. ^, synonyme vulgaire du ^ bouddhique. 8. Tflp; rend la phrase fort obscure, i;. ^ ^ £. 10. ^, 11. Qf|*
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12. tIÇ >[J»; It'V^n ])rûl)rtl>lemont fautivf. 13. ^. 11. /p ^l- 1''- M ^ '/rI '& ® ii ^. IC. t- 17. n. IH. 15 ^. M,. :^ 1. ii ^ f^ i!C SU; moins obscur. 20. JÊ iW- 21. ^- Kt § sur la stM«' rsl ccrtaiiH'nKMit uno faute. 22- Jf. 23. ^. 21-. î/fl. 2r). ^; l<^çoii 7ïi()in.s ou [)ou ])ojL'tii|u.'. 'JG. /p; moins bon quo ^• 27. fîF; nH'illour qui' l5t* 28. ;^; inoin.s bon. L'î». JS : moins l;on. 30. ^; moins bon. 31. ^; niiii.-> uni" notr avertit (b- corriger en ^. 32. 3u ^; mais l'annotateur nous avertit de lire iji* ^i- 33. |S : meilb>ur que ^. 'M. f^ .©"; meiUeur. 3.">. ^ fât. 3C.. êflî. 37. "K lÈ- 3S. >^ ^.
RÉCIT DE TCHAO MEN-T'IEN
Yen Lou hong jadis écrivit l'éloge de l'image de Pao-tche kong, composé par l'immortel exilé {Li T'ai-pé, surnommé ainsi à cause du génie du poète, que sa mère, avant de concevoir, avait vu en songe sous la forme de l'étoile T'ai-pè sing ^ é S ^® P'^' cipitant dans son sein).
Lorsque les paroles furent gravées sur la stôle, Yen Lou kong fit aussi graver de petits caractères en forme ancienne (c'est le chant de Pao-lche kong). On estimait beaucoup cette stèle réputée extraordinaire. Au cours des guerres civiles, la stèle fut détruite; il y a longtemps. Alors le bonze nommé Kio-i j|t H-Ht graver un facsimilé, et comme les caractères du chant manquent, il me prie de les écrire. Mais moi, incapable, comment oserais-je me comparer avec l'ancien sage (Yen Lou kong)?
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Moi Tchao Men-t'iao, natif de Ou Hing ^ ^ (aujourd'hui Ou'tch'eng-hien du Fou^tcheou-fou au Tché-kiang, ^ fL M W J^ 1^ S II)' mandarin fong-tche-ta-fou ^ ^ :k ^ (Sejegré), tsihian-hio-che |^ S ^fl db) disciple des trois religions {^^f^ ^)j je Tai écrit avec respect.
RÉCIT DU BONZE CHEOU-TA
Le portrait de Pao Tche hong, dans la pagode Lin-^ko se, fut peint par OuTao-tse; on le grava sur la pierre sous la dynastie des T'ang. A l'époque des Yuen (vers 1253-1322) on le grava de nouveau. Vers 1426, la pagode Lin-ko se subit un incendie, et la stèle fut détruite. En 1757, au printemps, l'empereur K'ienlong arriva à Nankin pour la seconde fois. Moi, bonze, nommé Cheou-fa, je suis allé offrir à Sa Majesté un ancien frottis.
Sa Majesté dans sa bonté m'a accordé la faveur de faire graver un troisième facsimilé. En môme temps, de son pinceau impérial, elle a daigné tracer au haut de la stèle quatre grands caractères TsHn t'ou tche nan î^ jh ifî f&- Vraiment ce fut un événement important et très mémorable dans l'histoire de la littérature de Nankin, outre l'honneur rendu au portrait de Pao Tche kong.
Moi, Cheou*fa, bonze gardien de la pagode, je fais cette notice avec respect.
Le Chant des heures est une poésie bouddhique que je ne saurais quant à présent traduire mot à mot. Je l'ai reproduit cependant, à raison de sa brièveté et des variantes que me fournit le Choei'i/uC'tchai tche-yué-lou jfC ^ ^ iS M ^ ^^ K'iu Jou-tsi •M ié" ^ (/iiuen 2) ; le texte de notre stèle se montre supérieur dans rcnsemble. — Voici l'indication des 12 heures : Aurore. Lever du soleil. Au déjeûner. Le soleil au signe l'j^j. Midi. Déclin du jour. Au goûter. Coucher du soleil. fSoir. Tous reposent. Minuit. Au chant du coq.
BRIQUE DES TSIN § f^.
Ph. XXIX et p. 102.
Sur une tranche on lit en 9 ou 10 caractères renversés : ^ ^ 7C ^ H >^ it H (ii '0 «^^"■^' *^nn^^ Yowj-h'ang (300), le 20 de la 5® lune». Sur une autre tranche on lit : 5 ti ^ IK (^ i ^ M (0- ^^ ^°"* ayant trait, semble-t-il, aux circonstances de fabrication.
Enfin, à noter, empreintes de sapèques et de la toile qui servit a mouler l'argile.
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STÈLE DE 80NG-KTANG EN MONGOL ET EN CHINOIS
Ph. XXXII. et p. 155.
Cette stèle se trouve près de la porte intérieure du temple de Conluciu» à Song-kiang^fou ^ fï, ^ (Kiang-sou). Au dessous des quatre caractères Hoang-li Ichao^chou ^^10^ «décret impérial», oh distingue trois inscriptions : Tune, supérieure, en mongol est un décret de l'empereur Yuen Tch'eng-tsong (1295- 1308) (1); celle du milieu est la traduction, et non pas, pensonsnous, l'original, du même décret, en chinois insolite par endroits; la troisième, en bas, est un éloge adressé à l'empereur par Tchang Tche^han 3B ;5l ^» préfet de Song-kiang, et par MaYuntchong J|| ^ t|j, maître des lettrés de la même préfecture.
C'est par hasard que nous avons, en juillet 1899, découvert cette stèle poudreuse et presque entièrement délaissée des amateurs de frottis, qui n'en connaissent pas la valeur.
Les Chroniques ont signalé une autre stèle mongole à Kiuyong ^ Jg (près Nankin), dans le temple de Confucius; mais le Père Fr. Zi, prié de l'aller voir, m'assure qu'elle a disparu.
DÉCRET (traduit DU CHINOIS).
Par la faveur du ciel, nous, ettipereur (Tch'eng'tchong), nous informons tous les mandarins ofïiciels indigènes ou étrangers.
La doctrine de Confucius s'ofïrant en leçon à tous les siècles mérite d'être respectée et honorée de tous ceux qui gouvernent. En ce qui regarde les propriétés des temples ou des écoles publiques à K'iu-feou ^ ^ (Chantofig), à Pékin, ainsi que dans toutes les préfectures ou sous-préfectures de chaque province, qu'on suive l'ordonnance de notre prédécesseur Che-tsou (1260-1295), qui défend à tous les mandarins, et à leurs subalternes lettrés ou militaires de descendre au temple de Confucius, de s'y assembler pour procès, querelles, festins, travaux publics, et d'y déposer les meubles ou autres objets mandarinaux.
Quant aux biens destinés à l'entretien des temples et des écoles, que personne ne se les approprie, et que les produits de CCS biens soient employés pour les deux grands sacrifices de printemps et d'automne au premier jour ting, ainsi que pour les sacrifices de chaque nouvelle lune et pleine lune. Que les revenus en soient réservés en outre à l'usage des maîtres d'écoles et des lettrés pauvres révérés de tout le monde; à ceux-ci qu'on donne
(1) Monté sur le troue on 1294, dès la 4« lune, il n'institua le nien-hao ^ W Yucn-tcheng yQ J^ que rannôc Buivftnte.
H jlfc # 3, Ja ffl *B JS 11. ta 8Ê n i^ n ^ w - s ^. »>« s « H. SI « m. *!i M -& i!i ^ -^
^ A ^ § ^ ^ 35, ^ - m ^. .i. fê. *fJ ^
«. 1^ <a ^ ^, ^ f^ #, SE. » «ft ^ «5 m
ÎË » «r tt fir « >^ « # Hî T. ^ ift.
tous les mois le salaire nécessaire pour les soutenir dans leur besoin. Qu'ils soient appliqués aussi à la réparation des temples et k l'enseignement des jeunes gens. Ces derniers, il faut les instruire sérieusement, leur expliquer la doctrine, leur enseigner des métiers, de sorte qu'ils deviennent savants. S'il s'en montre d'éminents en vertu et en science, que les mandarins locaux les signalent au grand juge; et que celui-ci examine si leur réputation s'accorde avec la réalité, afin de les distinguer et de les promouvoir. En tout cas que le grand juge de chaque province chargé en même temps des lettrés fasse briller l'enseignement, qu'il encourage les choses de l'éducation. Des autres olliciers des temples et des écoles, nul ne pourra s'oj)poser au grand juge. Ainsi tout ce qui regarde les alTaircs des écoles, on l'exécutera d'après le décret déjà donné. Si ces oificicrs c'coles, s*appuyant sur leurs titres, agissent de façon irrégulière, qu'ils sachent que le gouvernement a ses lois déterminées pour les punir : n'en concevront-ils pas une juste crainte? Que tout soit fait d'après cela!
31^ année Tche-xjuen, 1^ lune (1294).
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Eloge par Tchnng Tchp-han et 3/a Yun-tchong . A la 4® lune de l'année où î^a Majesté l'empereur régnant monta sur le trône (129'i), il donna immédiatement un décret en l'honneur des lettrés et en faveur des sciences. Ses brillantes paroles, comme fils de soie aux rellets de diverses couleurs, comblèrent de joie tout l'empire. Autrefois l'empereur Han Ou-ti, en la cinquième année Kion-ou (29 ap. J.-C.) alla visiter sa grande école nationale, et il distribua aftx maîtres et aux élèves différents présents; alors l'éducation nationale commen(;a à fleurir. De même Temperour T'nng T'ai-lt^oinj (627-650), on la sixième année Tchengkoan \ijl\'2:. ayrrandit les bâtiments de l'école publique nationale, et il augmenta h» nombre des bacheliers; c'est alors que prospéra renseignement des lettres : car en général les honneurs ({ue les deux monarques rendirent à notre ancien Maître et Sage, ne commencèrent qu'après cinq ou six ans de règne. Peuton les eompanu' avec notre présent (empereur qui. dès le commencement de son règne, se préoccupa de l'instruction h ce point? N'est-ce pas ({ue son gouvernement et sa sollicitude pour Tinstruction publique surpassèrent de beaucoup les //an et les T'ang?
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Moi, petit mandarin, voyant avec joie un si grand événement, oserai-je ne rien célébrer de 8a Majepté? C'est pourquoi avec le maître des lettrés nommé Ma Yun-tchong, nous gravons cet événement sur la stèle afin de perpétuer le souvenir jusqu'à dix mille siècles. Voilà l'hommage rendu à 8a Majesté par nous ses humbles officiers.
Moi, Tchang Tche-han et mes collègues, nous tressaillons de joie.
31'' année Tche-yuen (1294), le 15 de la 9^ lune.
Tchang Tchc-han, tch'ao^li^ia^fou ^ ?!| ;X; ^ (correspondant au moderne fong^içhe-ia^fou ^ j|[ ;;Jt ^ 5® degré), préfet de Song-kiang, avec le titre de kien k'iuen-nong che ^ Hft JK ^ (encourageant le labourage, titre correspondant au moderne & ^ ?tC ^J TË H ^ Jl)î j'écris cela au bas de la stèle avec salutation et prostration.
Moi auBsi. maître des lettrés de toute la préfecture Song^ kiang-foUj nommé Ma Yun-tchong, avec cent prostrations j'élève cette stèle.
ABRÉGÉ
Stèle de la pagode de la déesse T'ien^fei, grandement clémente, universellement secourable.
A. Successeur de Hong-ou, je l'imite en envoyant mes ambassades civilisatrices.
La première d'entre elles fut surprise en mer par une tempête (longuement décrite), et sauvée par une apparition de T'ien-fei.
B. A cette déesse je conférai les titres de hou^houo pimin miao-ling tchao-yng hong-jen p'ou-tsi a protectrice du royaume, bienfaitrice du peuple, . mystérieusement puissante, manifestement fidèle, grandement clémente, universellement secourable». Je lui dédiai un temple hors les murs, sur la rivière du Dragon (ainsi nommée de Lou-long chan j| f| [Ij) plus tard, colline du Lion, à Hia-koan).
C. Depuis, la déesse a favorisé les ambassades venues ici de l'étranger, d'innombrables miracles sur mer. D'elle viennent la paix et le bonheur de mon peuple. Je lui dojp une stèle avec ces vers :
D. «La belle âme de la fille divinisée de Mei-tcheou (1) se promène le matin dans le jardin bleu (2), le soir dans les îles P'ong^lei et Yng-tcheou (3); elle relève les chancelants, elle secourt
(1) Mei-tcheov t§ Jnl patrie de la naissance de THen-fei; d'après le Tch^migtseng cheou-cheng-ki S Jff S W fE> THen-fei était née d'une famille Lin flC^ près du bord do la mer, à Mci-tcl^eou ^ jHl, dans la sous-préfecture Fou-Vien-hien de Hing.lwa-fov au Foi.Men [1Bi ^ 9k ^ M ^ B M W. U VàV\ ^^ R ii iÙ' Cf. p. Hoang, Tsi-chouo fsHuen-tchen H ^ ^ A) fol. 169.
(2) Uiuen-pou jE Q ajardin bleu». D'après le Chofii-king-tchou ^ |fS ^, la montftpue K^oe^n-hicn ^ -^ il] a, selon la fable, trois cîmes : la première, s'appelle Fnn-t^ong 5i iSi alias Pan-son^ ^ ^; 1a seconde Jlinen-pou 2 D) alias Wim-fong vSi JSL: la troisième, et la plus haute, Tsrfi^-^r^'^t^lg JS» alias T'i«n-
(3) Cf. Che-ki, histoire de T/»'iw Chv Iloang & iB IR ^ S >l^ lE, où on lit que Hiu Che ^ ffî trompa l'empereur TsHn Cht- Hoang en lui ensei^ant les faux noms de trois îles fabuleuses dans la mer orientale, savoir : P^ong-lei jj 3JI , Fangtchang J$ p^ ai Yng'tclwou {K /T| , toutes trois habitées par des immortels f^ ^
^ $ m, m ® « ^f Ê. m yji ^.m m.m ^ ^ mm -^^ m 'i^>^ m m n m ïï^-. i\ ± «..m. + ^ m i^À n n n\} m B,^ •;». la .i. ^ « B n 1^ m,m m m ^> A n m ^îf -^.^ m. ^ te )S m m m^ m yî. ± 15. ai &: ^
T *s ^ ^ ^, « 5: « œ E Jt. »i
¥. ^ j» M ^ â: ja 5? 15. ë » R
jfô W * ¥ IS 3f ^. 181 m. m »
^ ^K '^ fâ jiii m ft fê/i^ 1K «1 J2: ». n fil 4U fî» ffi £ :S §5 #, Hi) âî, "flP
-tËM^tm n. m is m m n & M m f ^/^s m w sâ -ft fi, li ;t a Bs
^. ^ ,^ IK< 9^- it ^ r'^ M, ^ jg. ^
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les rai])lt'S cl les rcconforlr. Appclce. olle rupond à l'instant; pri{'(? ('11(* cntond aussitôt.
('fi:imi-ti lui conlir !«' trouvcrncinont des iikm-s : ollt* ordonne, et les esprits mjilins sont dissi])(?s. A'ciit, ]»luie. tonnerre, éclairs, tout est iMilcriné dans son sein : à elle, selon son îrr<?, de les lancer ou de les retenir en leur 1(M11])S.
L<'S immenses Ilots, les irrandes vai^ues deviennent calmes et immobiles; les voyay:eurs traversent la mer tranquillement,
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comme s'ils se promenaient sur une plaine. Tous les peuples étrangers, enfants du même père, à la peau tatouée, aux habits multicolores, aprrs avoir passé par plus de dix mille royaumes, tous viennent me visiter. Notre déesse les protège, sa puissance très grande et très universelle s*étend jusque-là; elle les dirige, elle les assiste ; n'est-ce pas évident?
Voyez, dc'îcsse! votre temple si majestueux, si haut et si grand, bâti pour vous récompenser de vos mérites. Les sacrifices qu'on vous offre, sont purs et odorants.
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Quand la déesse arrive, elle suspend à ses oreilles de beaux pendants sonores; sur sa voiture précédée de nuages colorés qui lui servent de bannières, elle vole rapide. Quand elle s^asseoit, elle a pour écrans, derrière elle, des nuages, et par devant, les brouillards. Elle monte en un instant au ciel, d'où regardant la terre, elle bénit son peuple : celui-ci vit heureux, dans la paix que donne la déesse. Les vagues de la mer ne se soulèvent plus; l'univers vit en prospérité. Oh! que sa bonne renommée miraculeuse retentisse partout jusqu'aux milliers de siècles!
En la ii^ année Yong-lo (1416), le 6 de la 4*" lune.
FIN
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